
  
    
      
    
  


  PARTAGER L’AMOUR DE CHRIST


  Actes 10
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 3 jan­vier 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa


  



  Je vous in­vite à tour­ner dans Actes 10 . Dans quelques ins­tants nous li­rons le ver­set 34 . J’ai­me­rais vous po­ser une ques­tion. Que se pas­se­rait-il si quel­qu’un ve­nait vers vous en vous di­sant: “Je ne suis pas chré­tien, mais j’ai en­ten­du par­ler de cer­taines choses sur le Chris­tia­nisme et j’ai­me­rais en connaître plus sur ce su­jet. Vou­driez-vous ve­nir chez moi pour me par­ta­ger votre croyance? Si vous ac­cep­tez, je vais in­vi­ter tous les membres de ma fa­mille et tous mes amis pour écou­ter ce que vous al­lez dire et pour­quoi je de­vrais être un chré­tien comme vous.”


  Que di­riez-vous si quel­qu’un vous in­vi­tait chez lui pour que vous lui ex­pli­quiez pour­quoi vous êtes croyant et en quoi vous croyez? Que lui par­ta­ge­riez-vous? C’est ce que nous al­lons voir ce ma­tin.



  Le pas­sage que nous al­lons exa­mi­ner nous parle d’un homme vi­vant à Cé­sa­rée ap­pe­lé Cor­neille, un non-juif qui était of­fi­cier dans l’ar­mée ro­maine. “Cet homme était pieux et crai­gnait Dieu, avec toute sa mai­son. Il ai­dait beau­coup les pauvres du peuple juif, et priait Dieu conti­nuel­le­ment” mais il n’était pas chré­tien. Un ange lui ap­pa­raît et lui dit d’en­voyer des hommes à Jop­pé, et de faire ve­nir Si­mon, sur­nom­mé Pierre. “Il vien­dra te voir et il te dira à toi et aux membres de ta fa­mille com­ment vous pou­vez être sau­vés.”



  Cor­neille en­voya donc deux ser­vi­teurs cher­cher Pierre qui vi­vait à Jop­pé dans la mai­son d’un homme qui s’ap­pe­lait Si­mon, un ou­vrier sur cuir. Pen­dant que des gens étaient en route pour al­ler cher­cher Pierre, ce­lui-ci eut une vi­sion. Dieu vou­lait ame­ner Pierre à chan­ger son opi­nion sur les non-juifs.



  Dieu avait en­voyé un ange par­ler à Cor­neille, Dieu al­lait par­ler à Pierre dans une vi­sion afin qu’il puisse non seule­ment en­trer chez Cor­neille, mais par­ta­ger l’Evan­gile à lui et à toute sa fa­mille, ce qu’un ange ne pou­vait pas faire.



  Pierre ar­ri­va dans la mai­son de Cor­neille et il com­men­ça à dire pour­quoi il de­vait croire en Jé­sus. Il va lui don­ner trois sources dignes de confiance, trois té­moins qui sont tou­jours vi­vants et qui sont en­core in­ter-re­liés au­jourd’hui pour agir dans le coeur des gens.



  Je crois que si nous de­vons par­ta­ger Jé­sus-Christ, nous de­vons le faire de la même fa­çon que Si­mon Pierre l’a fait, avec les mêmes preuves qu’il a uti­li­sées il y a si long­temps. Pierre est reçu dans la mai­son de Cor­neille et il par­tage à cet of­fi­cier ro­main l’Evan­gile de Jé­sus-Christ.



  Nous al­lons lire main­te­nant ce que Pierre va dire chez Cor­neille. Li­sons les ver­sets 34 à 43 : “Alors Pierre, ou­vrant la bouche, dit: En vé­ri­té, je re­con­nais que Dieu ne fait point de fa­vo­ri­tisme, mais qu’en toute na­tion ce­lui qui le craint et qui pra­tique la jus­tice lui est agréable. Il a en­voyé la pa­role aux fils d’Is­raël, en leur an­non­çant la paix par Jé­sus Christ, qui est le Sei­gneur de tous. Vous sa­vez ce qui est ar­ri­vé dans toute la Ju­dée, après avoir com­men­cé en Ga­li­lée, à la suite du bap­tême que Jean a prê­ché; vous sa­vez com­ment Dieu a oint du Saint Es­prit et de force Jé­sus de Na­za­reth, qui al­lait de lieu en lieu fai­sant du bien et gué­ris­sant tous ceux qui étaient sous l'em­pire du diable, car Dieu était avec lui. Nous sommes té­moins de tout ce qu’il a fait dans le pays des Juifs et à Jé­ru­sa­lem. Ils l’ont tué, en le pen­dant au bois. Dieu l’a res­sus­ci­té le troi­sième jour, et il a per­mis qu’il ap­pa­rût, non à tout le peuple, mais aux té­moins choi­sis d’avance par Dieu, à nous qui avons man­gé et bu avec lui, après qu'il fut res­sus­ci­té des morts. Et Jé­sus nous a or­don­né de prê­cher au peuple et d’at­tes­ter que c'est lui qui a été éta­bli par Dieu juge des vi­vants et des morts. Tous les pro­phètes rendent de lui le té­moi­gnage que qui­conque croit en lui re­çoit par son nom le par­don des pé­chés. Comme Pierre pro­non­çait en­core ces mots, le Saint Es­prit des­cen­dit sur tous ceux qui écou­taient la pa­role .”



  Nous avons dans ces ver­sets les trois té­moi­gnages. Nous avons là le té­moi­gnage per­son­nel des chré­tiens, nous avons aus­si le té­moi­gnage pro­phé­tique de la Pa­role de Dieu et fi­na­le­ment nous avons le té­moi­gnage convain­cant du Saint-Es­prit. J’ai­me­rais vous dire que c’est de cette ma­nière que nous té­moi­gnons au­jourd’hui.



  Exa­mi­nons ces trois sources de té­moi­gnages et re­gar­dons ce que nous pou­vons dire si ja­mais nous sommes in­vi­tés à par­ta­ger Jé­sus-Christ.



  



  I- IL Y AVAIT LE TE­MOI­GNAGE PER­SON­NEL DES CHRE­TIENS (v.39)



  Re­gar­dez au ver­set 39 : “Nous sommes té­moins de tout ce qu'il a fait.” Pierre est en train de par­ler de lui et des apôtres. Il in­clut aus­si tous ses amis, sa fa­mille, ses com­pa­triotes et il dit: "Ecoute, Cor­neille, nous l’avons vu de nos propres yeux, ce n’est pas une fable, mais un fait his­to­rique." Le té­moi­gnage de l’apôtre Pierre était iden­tique à ce­lui des onze autres.



  Si vous de­viez mettre sur pied un jury com­po­sé de gens ve­nant de mi­lieux dif­fé­rents, vous n’au­riez pas pu trou­ver un jury plus équi­li­bré ou plus di­ver­si­fié que ce­lui de ces onze hommes que Pierre vient de men­tion­ner lors­qu’il dit à Cor­neille: “Nous sommes té­moins.”



  Rap­pe­lez-vous de Jean, il était jeune, c’était un ob­ser­va­teur et un sen­sible. Pen­sez main­te­nant à Pierre, un pê­cheur de mé­tier, un homme cos­taud et rude. Pen­sez à Si­mon le Zé­lote, un ac­ti­viste po­li­tique d’où son nom. Pen­sez à Na­tha­naël et à Tho­mas, deux hommes qui avaient ten­dance à être scep­tiques. Ils étaient soup­çon­neux de na­ture, il fal­lait qu’ils voient. Pen­sez à Mat­thieu, un per­cep­teur d’im­pôts, un dur lors­qu’il s’agis­sait de par­ler ar­gent. Pen­sez à An­dré, plein de com­pas­sion, ayant un coeur d’en­fant. Pen­sez à Phi­lippe, un pen­seur, por­té à tout pré­voir. C’est lui qui a cal­cu­lé com­bien de pains il fau­drait pour nour­rir cinq mille per­sonnes. Fi­na­le­ment, pen­sez à Jacques, un franc-ti­reur, qui vous di­sait les choses comme elles étaient. Ces onze hommes ve­nant de mi­lieux dif­fé­rents s’ac­cor­daient pour­tant sur une chose: “Jé­sus est Sei­gneur .” Le ver­dict du jury était una­nime.



  



  Quel était leur té­moi­gnage?



  1.1) Tous af­fir­maient avoir été des té­moins ocu­laires de la vie re­mar­quable et ir­ré­pro­chable de Jé­sus (vv.34-38)



  Re­li­sons à par­tir du ver­set 34 : “Alors Pierre, ou­vrant la bouche, dit: En vé­ri­té, je re­con­nais que Dieu ne fait pas de fa­vo­ri­tisme.” Puis il com­mence à ra­con­ter au ver­set 38 com­ment Dieu a oint du Saint-Es­prit et de force Jé­sus de Na­za­reth qui al­lait de lieu en lieu fai­sant du bien et gué­ris­sant tous ceux qui étaient sous l'em­pire du diable, car Dieu était avec lui. Et il dit: “Nous avons été té­moins de tout ce qu’il a fait.”



  “Nous avons été té­moins de la ma­nière ir­ré­pro­chable dont il a vécu”, dit Pierre. Il a chan­gé l’eau en vin. Com­ment je le sais? Pierre dit: “J’en ai bu.” Il a mar­ché sur l’eau. Com­ment je le sais? Je l’ai vu mar­cher sur l’eau, et non seule­ment il a mar­ché sur l’eau, mais moi aus­si. Il a res­sus­ci­té des morts la fille de Jaï­rus: je l’ai vu. Je l’ai vu de mes propres yeux gué­rir les ma­lades, gué­rir des lé­preux. Nous étions avec lui sur la mon­tagne de la Trans­fi­gu­ra­tion lors­qu’il fut trans­fi­gu­ré de­vant nous. Nous avons en­ten­du le Dieu tout-puis­sant lui par­ler du ciel et dire: “Ce­lui-ci est mon Fils bien-aimé.” (Mat.17:5) .  



  Non seule­ment nous avons été té­moins de sa vie re­mar­quable et ir­ré­pro­chable, mais:



  1.2) Nous avons tous été té­moins qu’il a don­né sa vie pour nous (v.39)



  Re­gar­dez ce que Pierre dit au ver­set 39 : “Nous sommes té­moins de tout ce qu'il a fait dans le pays des Juifs et à Jé­ru­sa­lem. Ils l'ont tué, en le pen­dant au bois.” Il a vécu en fai­sant le bien au­tour de lui et com­ment l’avons-nous re­mer­cié? Nous l’avons cru­ci­fié. “Ce­lui qui al­lait de lieu en lieu fai­sant du bien a été mau­dit car il est écrit dans Deu­té­ro­nome 21:23 : “Ce­lui qui est pen­du est un ob­jet de ma­lé­dic­tion au­près de Dieu.”



  "Nous étions là, nous l’avons vu, nous avons été té­moins qu’il a été tué sur ce bois mau­dit, où il a don­né sa vie en ver­sant son sang pour nous", dit Pierre. Non seule­ment nous avons été té­moins de sa vie re­mar­quable et ir­ré­pro­chable, mais:



  1.3) Nous avons aus­si été té­moins de sa vic­toire sur la mort (vv.40-41)



  Li­sons les ver­sets 40 et 41 : “Dieu l'a res­sus­ci­té le troi­sième jour, et il a per­mis qu'il ap­pa­rût, non à tout le peuple, mais aux té­moins choi­sis d’avance par Dieu, à nous qui avons man­gé et bu avec lui, après qu’il fut res­sus­ci­té des morts.”



  Pierre dit: “Ecou­tez, nous l’avons vu cru­ci­fié, nous l’avons vu être en­se­ve­li, nous l’avons vu res­sus­ci­té des morts, ce n’était pas une hal­lu­ci­na­tion, si­non cinq-cents per­sonnes au­raient ra­con­té avoir eu la même hal­lu­ci­na­tion en même temps. Ce n’est pas un fan­tôme que nous avons vu. Nous avons man­gé avec lui, nous avons bu avec lui, nous ne vous ra­con­tons pas un men­songe, nous vous di­sons la vé­ri­té.”



  Est-ce que vous pen­sez que ces apôtres étaient des men­teurs? Est-ce que vous pen­sez que Pierre était un vau­rien? Est-ce que vous pen­sez que Jacques était un grand naïf? Est-ce que vous pen­sez qu’An­dré était un lâche? Pour­quoi ces té­moins ont-ils té­moi­gné de cette fa­çon? Se­rait-ce par pro­fit per­son­nel? Non, ils se se­raient re­trou­vés en pri­son. Pour ob­te­nir cer­taines fa­ci­li­tés? Non, ils au­raient eu des en­nuis.



  Chers amis, cer­tains hommes peuvent vivre pour un men­songe, mais très peu sont prêts à mou­rir pour un men­songe. Les gens ne ra­content pas des men­songes pour avoir des pro­blèmes, les gens ra­content des men­songes pour évi­ter d’avoir des pro­blèmes ou se sor­tir du pé­trin . Lorsque ces hommes par­laient de la ré­sur­rec­tion de Jé­sus-Christ, ils sa­vaient qu’ils al­laient avoir des en­nuis avec les au­to­ri­tés re­li­gieuses.



  Nous avons ici le té­moi­gnage que Si­mon Pierre a ap­por­té à Cor­neille. Il lui a dit: "Cor­neille, mon ami, laisse-moi te dire ceci: nous avons vu la vie ir­ré­pro­chable qu’il a vé­cue. Nous l’avons vu cru­ci­fié pour nous, nous l’avons vu mort, nous avons vu le tom­beau vide, et nous l’avons vu vi­vant après sa mort puisque nous avons man­gé avec lui."



  Chers amis, voi­là le té­moi­gnage per­son­nel de Si­mon Pierre, et nous sommes ap­pe­lés à té­moi­gner de cette fa­çon, nous qui avons connu le Sei­gneur Jé­sus. Même si vous ne l’avez pas vu de vos propres yeux, vous l’avez quand même vu avec les yeux de la foi. Vous avez vu ce­lui qui est la lu­mière du monde.



  Frères et soeurs, lais­sez-moi vous dire qu’un chré­tien qui vit une re­la­tion étroite avec le Sei­gneur Jé­sus n’est ja­mais à la mer­ci d’un ar­gu­ment ap­por­té par un non-croyant. Nous sommes des té­moins. Un té­moin, c’est quel­qu’un qui dit ce qu’il a vu et en­ten­du. C’est tout ce que si­gni­fie té­moi­gner. Jé­sus n’a ja­mais dit: “Vous se­rez mes avo­cats.” Il a dit: “Vous se­rez mes té­moins.” “Nous sommes té­moins de ces choses”, dit l’apôtre Pierre.



  Dans un pre­mier temps, Pierre va uti­li­ser le té­moi­gnage per­son­nel des chré­tiens, mais il va ajou­ter un autre té­moi­gnage pour ap­puyer ce qu’il vient de dire à Cor­neille.



  



  II- LE TE­MOI­GNAGE PRO­PHE­TIQUE DE LA BIBLE (v.43)



  Re­gar­dez ce qu’il dit au ver­set 43 : “Tous les pro­phètes rendent de lui le té­moi­gnage que qui­conque croit en lui re­çoit par son nom le par­don des pé­chés .”



  “Non seule­ment je vous ap­porte notre té­moi­gnage per­son­nel, mais aus­si ce­lui des Saintes Ecri­tures”, dit Pierre. Ce ver­set ré­sume tout l’An­cien Tes­ta­ment: “Tous les pro­phètes rendent de lui le té­moi­gnage.” Le thème de l’An­cien Tes­ta­ment, c’est le Sei­gneur Jé­sus-Christ, et une pro­phé­tie qui s’ac­com­plit est une des plus grandes preuves que Jé­sus-Christ est le Fils de Dieu.



  Et tous les pro­phètes, pas cer­tains d’entre eux, mais tous les pro­phètes ont par­lé de lui sans ja­mais se contre­dire, et à l’una­ni­mi­té, ils ont tous af­fir­mé que Jé­sus est Sei­gneur. On es­time qu’il y a plus de trois-cents pro­phé­ties dans l’An­cien Tes­ta­ment qui ont an­non­cé la pre­mière ve­nue de notre Sei­gneur et Sau­veur Jé­sus-Christ. L’ac­com­plis­se­ment de ces trois-cents pro­phé­ties à tra­vers une seule per­sonne, en de­hors de l’ins­pi­ra­tion di­vine, est ma­thé­ma­ti­que­ment im­pos­sible.



  Vous sa­vez ce que disent les scep­tiques? Ils disent: "Eh bien, on pour­rait pen­ser qu’il a ac­com­pli toutes ces pro­phé­ties, mais en fait c’est une grosse farce. Jé­sus a tout or­ga­ni­sé, pla­ni­fié et pré­vu tout cela pour faire croire aux gens qu’il a ac­com­pli toutes ces pro­phé­ties." Per­met­tez-moi de vous dire que Jé­sus a pré­vu tout cela de­puis toute éter­ni­té.



  Frères et soeurs, êtes-vous nés là où vous aviez dé­ci­dé de naître? Jé­sus, lui, est né à l’en­droit même où il l’avait lui-même dé­ci­dé d’avance: “Et toi, Beth­lé­hem Éphra­ta, pe­tite entre les mil­liers de Juda, de toi sor­ti­ra pour moi Ce­lui qui do­mi­ne­ra sur Is­raël.” (Mi­chée 5:2) . Mat­thieu 2:1 nous dit où Jé­sus est né: “A Beth­lé­hem en Ju­dée.” Oui, il avait dé­ci­dé d’avance des siècles plus tôt où il naî­trait.



  Il a pré­vu cela de­puis toute éter­ni­té, avant même qu’il naisse. Esaïe li­vre­ra quelques dé­tails sur­pre­nants sur sa nais­sance, pro­phé­ti­sant entre autres qu’il naî­trait d’une vierge: “Voi­ci, la jeune fille de­vien­dra en­ceinte, elle en­fan­te­ra un fils.” (Es.7:14) . Et puis nous li­sons que cette pro­phé­tie s’est ac­com­plie dans Luc 1:27 . Le Sei­gneur Jé­sus est né d’une vierge.



  Esaïe pro­phé­ti­se­ra ce qu’il ar­ri­ve­ra à Jé­sus à la fin de sa vie: “Ce­pen­dant, ce sont nos souf­frances qu’il a por­tées, c’est de nos dou­leurs qu’il s'est char­gé; et nous l’avons consi­dé­ré comme puni, frap­pé de Dieu, et hu­mi­lié. Mais il était bles­sé pour nos pé­chés, bri­sé pour nos ini­qui­tés; le châ­ti­ment qui nous donne la paix est tom­bé sur lui, et c’est par ses meur­tris­sures que nous sommes gué­ris.” (Es. 53:4-5) .



  Esaïe pro­phé­ti­se­ra que le Sei­gneur Jé­sus ver­se­rait son sang pour nous, qu’il se­rait bri­sé, meur­tri, et qu’il pren­drait sur lui notre châ­ti­ment. Esaïe a aus­si pro­phé­ti­sé que lors­qu’il se­rait en­se­ve­li, il se­rait en­se­ve­li dans le tom­beau d’un riche. Esaïe a pro­phé­ti­sé qu’il se­rait cru­ci­fié avec des mal­fai­teurs.



  Ecou­tez ce qui est écrit dans Esaïe 53:9-12 : “On a mis son sé­pulcre par­mi les mé­chants, son tom­beau avec le riche, quoi­qu'il n’eût point com­mis de vio­lence et qu'il n’y eût point de fraude dans sa bouche... il s’est li­vré lui-même à la mort, et il a été mis au nombre des mal­fai­teurs.” Cette pro­phé­tie se réa­lise dans Mat­thieu 27:38 : “Avec lui furent cru­ci­fiés deux bri­gands, l'un à sa droite, et l'autre à sa gauche.”



  Com­ment Esaïe sa­vait-il que Jo­seph d’Ari­ma­thée pren­drait le corps de Jé­sus? Cette pro­phé­tie se réa­lise dans Mat­thieu 27:57 : “Le soir étant venu, ar­ri­va un homme riche d’Ari­ma­thée, nom­mé Jo­seph, le­quel était aus­si dis­ciple de Jé­sus. Il se ren­dit vers Pi­late, et de­man­da le corps de Jé­sus.”



  Voi­ci autre chose que Jé­sus avait pré­vu. Il avait pré­vu que Ju­das le tra­hi­rait pour trente pièces d’ar­gent. Nous li­sons dans Za­cha­rie 11:12 : “Je leur dis: Si vous le trou­vez bon, don­nez-moi mon sa­laire; si­non, ne le don­nez pas. Et ils pe­sèrent pour mon sa­laire trente sicles d'ar­gent.”



  Et puis nous li­sons l’ac­com­plis­se­ment de cette pro­phé­tie dans Mat­thieu 26:15 : “Ju­das leur dit: Que vou­lez-vous me don­ner, et je vous le li­vre­rai? Et ils lui payèrent trente pièces d'ar­gent.”



  Chers amis, Jé­sus avait pré­vu de naître à Beth­léem, il avait pré­vu de souf­frir, de ver­ser son sang et de mou­rir sur cette croix. Il avait pré­vu que le Psal­miste, dans le Psaume 22 , dé­cri­rait sa cru­ci­fixion à un point tel que nous avons l’im­pres­sion que le Psal­miste est as­sis au pied de la croix et qu’il as­siste à la scène.



  Pre­miè­re­ment, Pierre va dire à Cor­neille: “Cor­neille, laisse-moi te dire pour­quoi je crois en Jé­sus. Laisse-moi te don­ner mon té­moi­gnage per­son­nel, ce que j’ai vu, ce que j’ai en­ten­du et ce que j’ai vécu.



  Deuxiè­me­ment, Pierre va lui dire: “Cor­neille, laisse-moi t’énu­mé­rer les pro­phé­ties qui parlent de Jé­sus. Laisse-moi prendre cette Bible et, à par­tir de la Ge­nèse jus­qu’à Ma­la­chie, laisse-moi te mon­trer de quelle fa­çon Jé­sus-Christ a ac­com­pli par­fai­te­ment les Ecri­tures. Je le ré­pète en­core une fois, il est ma­thé­ma­ti­que­ment im­pos­sible que ces pro­phé­ties, que nous re­trou­vons dans les Ecri­tures, puissent avoir été ac­com­plies en de­hors de l’ins­pi­ra­tion di­vine, et sans que Jé­sus soit lui-même Dieu.



  Pre­miè­re­ment il y a le té­moi­gnage per­son­nel des chré­tiens. Ren­dons grâce à Dieu pour cela. Deuxiè­me­ment il y a le té­moi­gnage des pro­phé­ties. "Tous les Pro­phètes rendent de lui le té­moi­gnage" (Ac.10:43) . Mais il y a un troi­sième té­moi­gnage. "Pen­dant que Pierre par­lait, le Saint-Es­prit des­cen­dit sur tous ceux qui écou­taient la pa­role." (Ac.10:44) . Cela est très im­por­tant pour nous.



  Parce que dans Ac.5:32 Pierre va dire: “Nous sommes té­moins de ces choses, de même que le Saint-Es­prit, que Dieu a don­né à ceux qui lui obéissent.” N’est-ce pas exact? Dans Ac.1:8 Jé­sus dit: “Vous re­ce­vrez une puis­sance, le Saint Es­prit sur­ve­nant sur vous, et vous se­rez mes té­moins.”



  Chers amis, voi­là quel est le se­cret de tout pré­di­ca­teur. Cela ne dé­pend pas de ma ca­pa­ci­té à bien par­ler pour vous convaincre. De toute fa­çon, cela ne m’in­té­resse pas de cher­cher à vous convaincre en em­ployant toute sorte d’ar­gu­ments ou des illus­tra­tions. Lorsque je le fais, c’est pour mieux vous faire com­prendre un point et non pour convaincre , parce que je sais que je dé­pends en­tiè­re­ment du Saint-Es­prit de Dieu pour vous convaincre. Tout comme il est ar­ri­vé à Si­mon Pierre il y a si long­temps, il y a le té­moi­gnage per­son­nel des chré­tiens, il y a le té­moi­gnage des pro­phé­ties bi­bliques, mais voi­ci la chose qui cou­ronne le tout:



  



  III- LE TE­MOI­GNAGE CONVAIN­CANT DE L’ES­PRIT (v.44)



  Re­gar­dez dans Ac.10:44 et sui­vants: “Comme Pierre pro­non­çait en­core ces mots, le Saint Es­prit des­cen­dit sur tous ceux qui écou­taient la pa­role.” Il était im­por­tant que le Saint-Es­prit des­cende parce que c’est lui qui nous convainc. Com­ment le Saint-Es­prit de Dieu fait-il cela?



  Gar­dez un doigt dans le livre des Actes et tour­nez dans 1Jean 5 :9 . Re­gar­dez ce que Jean écrit: “Si nous re­ce­vons le té­moi­gnage des hommes, le té­moi­gnage de Dieu est plus grand.” Que veut dire Jean ici?



  Nous sa­vons tous ce que cela si­gni­fie “faire confiance”. Vous êtes à bord d’un avion, vous faites confiance au pi­lote. Vous vous pré­pa­rez à su­bir une in­ter­ven­tion chi­rur­gi­cale, vous faites confiance au chi­rur­gien. Vous al­lez man­ger au res­tau­rant, vous faites confiance au cui­si­nier. Nous vi­vons par la foi, n’est-ce pas? Nous ne pour­rions pas exis­ter dans la so­cié­té sans re­ce­voir le té­moi­gnage des hommes. Nous ac­cep­tons le té­moi­gnage des hommes et Jean dit ici que “le té­moi­gnage de Dieu est plus grand”.



  Qui rend le té­moi­gnage de Dieu? C’est le Saint-Es­prit. Jean écrit: “Si nous re­ce­vons le té­moi­gnage des hommes, le té­moi­gnage de Dieu est plus grand.” C’est Dieu le Saint-Es­prit qui vous convainc que ce que je dis est vrai.



  Alors que Pierre était en train de par­ler, pen­dant qu’il par­ta­geait son té­moi­gnage per­son­nel et qu’il uti­li­sait la Pa­role de Dieu, “le Saint-Es­prit des­cen­dit sur ceux qui écou­taient la Pa­role.” Voi­là pour­quoi Pierre dira dans Ac.5:32 : “Nous sommes té­moins de ces choses, de même que le Saint Es­prit, que Dieu a don­né à ceux qui lui obéissent.”



  Il y a le té­moi­gnage des chré­tiens, il y a le té­moi­gnage pro­phé­tique des Ecri­tures, mais il y a éga­le­ment le té­moi­gnage convain­cant du Saint-Es­prit. Re­mar­quez ce que Jean dit au ver­set 9 : "C’est à nous qu’il rend d’abord té­moi­gnage, et au ver­set 10 il dit que c’est en nous qu’il rend en­suite té­moi­gnage.



  Voyez ce qu’il écrit au ver­set 10 : “Ce­lui qui croit au Fils de Dieu a ce té­moi­gnage en lui-même.” Pre­miè­re­ment il nous té­moigne à nous. Deuxiè­me­ment, nous croyons en lui et son té­moi­gnage ha­bite en nous. Voi­là pour­quoi je crois qu’un chré­tien, qui a le té­moi­gnage du Saint-Es­prit en lui, n’est ja­mais à la mer­ci d’un ar­gu­ment sou­le­vé par un non-croyant. Pour­quoi? Parce que nous avons en nous le té­moi­gnage du Saint-Es­prit que nous sommes en­fants de Dieu. Voi­là pour­quoi le Psal­miste dit: “Sen­tez et voyez com­bien l'Éter­nel est bon!” (Ps.34:8) . Jé­sus est une réa­li­té pour ceux qui le connaissent.



  Pre­miè­re­ment, le Saint-Es­prit de Dieu nous té­moigne à nous, en­suite il té­moigne en nous, et lorsque le Saint-Es­prit de Dieu nous a té­moi­gné à nous et qu’il a té­moi­gné en nous, il té­moigne en­suite à tra­vers nous. C’est alors que nous de­ve­nons convain­cants.



  Si­mon Pierre sa­vait de quoi il par­lait. Il va dire à Cor­neille: “Je suis heu­reux d’avoir cette op­por­tu­ni­té de te par­ler. Per­mets-moi de te dire que nous avons été té­moins, per­mets-moi de te ra­con­ter ce que nous avons vu et ce que nous avons vécu.” Voi­là ce que nous ap­pe­lons le té­moi­gnage des chré­tiens.



  “Per­mets-moi main­te­nant de te dire, Cor­neille, ce que la Bible dit.” Voi­là ce que nous ap­pe­lons le té­moi­gnage pro­phé­tique des Ecri­tures. “Per­mets-moi de te mon­trer com­ment Jé­sus a ac­com­pli par­fai­te­ment toutes les pro­phé­ties des Ecri­tures.” Et voi­là main­te­nant que le Saint-Es­prit vient, cet Es­prit qui convainc de pé­ché, de jus­tice et de ju­ge­ment, qui prend ce que Si­mon Pierre ve­nait de dire, qui le dé­pose dans le coeur de Cor­neille et de tous ceux qui en­ten­daient Pierre, et qui les convainc que ça, c’est la vé­ri­té.



  Re­gar­dez ce qui est écrit dans Actes 10:45-46 . Ils com­men­cèrent à par­ler en langues. Il est écrit: “Tous les fi­dèles cir­con­cis (les juifs) qui étaient ve­nus avec Pierre furent éton­nés de ce que le don du Saint Es­prit était aus­si ré­pan­du sur les païens.” Com­ment sa­vaient-ils que les païens avaient reçu le Saint-Es­prit? “Ils les en­ten­daient par­ler en langues et glo­ri­fier Dieu.” Frères et soeurs, nous as­sis­tons ici à la Pen­te­côte des Gen­tils.



  Dans Actes 2:1-13 , “des Juifs, hommes pieux, de toutes les na­tions qui sont sous le ciel sé­journent à Jé­ru­sa­lem” et Dieu va don­ner la ca­pa­ci­té aux apôtres de par­ler dans la propre langue de ceux qui les en­ten­daient; et voi­là que ces juifs se de­mandent si les Gen­tils peuvent faire par­tie de l’Eglise de Dieu. Et Dieu dit: “Oh oui, ils vont do­ré­na­vant faire par­tie du peuple de Dieu et je vais ac­com­plir un mi­racle pour confir­mer que les Gen­tils font aus­si par­tie de l’Eglise de Dieu, et ce fut ce jour-là, la Pen­te­côte des Gen­tils. Chers amis, cela dé­montre que, peu im­porte la cou­leur de notre peau, nous sommes tous pré­cieux aux yeux de Dieu.



  Est-ce que vous vous rap­pe­lez ce que Pierre va dire lors­qu’ils ont cru? Ver­set 48 : “Il or­don­na qu'ils fussent bap­ti­sés au nom du Sei­gneur.” Et je peux dire à tous ceux qui sont dans cette salle ce ma­tin, si vous croyez vrai­ment que Jé­sus a ver­sé son sang pour vous, qu’il est mort à votre place, qu’il a été en­se­ve­li et qu’il est res­sus­ci­té des morts le troi­sième jour, si vous croyez à cela, vous al­lez dé­si­rer être bap­ti­sés en signe d’obéis­sance à Jé­sus-Christ, parce qu’il vous a sau­vés et que vous n’avez pas honte de lui.



  Il y a le té­moi­gnage per­son­nel des chré­tiens, il y a le té­moi­gnage pro­phé­tique des Ecri­tures. Chers amis, plus je mé­dite les Ecri­tures, plus j’aime ce livre qu’est la Pa­role de Dieu, et plus je suis convain­cu que le hé­ros de ce livre, c’est Jé­sus. “C’est de lui qu’ont par­lé tous les pro­phètes.” Et plus je marche avec lui, et plus le Saint-Es­prit de Dieu té­moigne à mon coeur com­bien Dieu m’aime au point d’avoir en­voyé Jé­sus mou­rir à ma place sur cette croix pour que je re­çoive le par­don de mes pé­chés. Le Saint-Es­prit nous té­moigne à nous à tra­vers la Pa­role et il dé­pose son té­moi­gnage en nous. Et lorsque nous re­ce­vons son té­moi­gnage, il nous uti­lise en­suite pour que nous de­ve­nions, à notre tour, des té­moins vi­vants de Jé­sus-Christ. Je crois parce que j’ai cru un jour en Jé­sus, je le connais parce qu’un jour je l’ai reçu dans mon coeur, et le re­ce­voir, lui, c’est re­ce­voir de lui la vie éter­nelle.


  Amen


  COMMENT TRAVERSER AVEC SUCCES LES TEMPETES DE LA VIE ? 


  Mat; 7:24-27
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 10 jan­vier 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé)



  



  Je vous in­vite à tour­ner dans Mat­thieu 7:24 et sui­vants. Avant de lire, per­met­tez-moi de vous dire que nous ren­con­trons de sé­rieux pro­blèmes au­jourd’hui dans les pays dits chré­tiens. Et le pro­blème, c’est l’aban­don de la for­ma­tion de dis­ciples et l’ef­fon­dre­ment spi­ri­tuel des chré­tiens dans les églises. Les gens qui de­vraient se te­nir de­bout se re­trouvent par terre.


  Pour­tant, ils ont été bap­ti­sés, ils fré­quentent l’église de­puis un cer­tain temps, mais lors­qu’ils sont confron­tés à des pro­blèmes, lors­qu’ils sont per­sé­cu­tés, lors­qu’ils vivent des dé­cep­tions, ou qu’ils font face à des ten­ta­tions de toute sorte, ils tombent et vous ne les re­voyez plus.



  Vous connais­sez sû­re­ment des gens qui sont comme cela, et la rai­son pour la­quelle ils s’écroulent, c’est parce qu’ils n’ont pas de vé­ri­table fon­da­tion dans leurs vies. Alors lorsque la tem­pête ar­rive, ils sont em­por­tés par celle-ci.



  Re­gar­dez ce que Jé­sus dit ici au ver­set 24-25 : “C'est pour­quoi, qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis et les met en pra­tique, sera sem­blable à un homme pru­dent qui a bâti sa mai­son sur le R-O-C. La pluie est tom­bée, les tor­rents sont ve­nus, les vents ont souf­flé. Qu’est-il ar­ri­vé ici? Les vents se sont je­tés contre cette mai­son: elle n'est point tom­bée, parce qu'elle était fon­dée sur le roc.”



  Ver­sets 26-27 : “Mais qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis, et ne les met pas en pra­tique, sera sem­blable à un homme in­sen­sé qui a bâti sa mai­son sur le sable. La pluie est tom­bée, les tor­rents sont ve­nus, les vents ont souf­flé et ont bat­tu cette mai­son: elle est tom­bée, et sa ruine a été grande.”



  Voi­là le pas­sage que nous al­lons exa­mi­ner ce ma­tin. Jé­sus parle ici de construire sur une fon­da­tion so­lide. Chers amis, si votre vie est en train de s’écrou­ler, il se­rait bon de prendre un cer­tain re­cul et d’exa­mi­ner votre fon­da­tion, parce qu’il y a quelque chose qui ne va pas avec la fon­da­tion.



  Les gens ré­agissent de trois fa­çons lorsque sur­vient une tem­pête: il y a ceux qui réus­sissent à évi­ter le pire, il y a ceux qui sont dé­truits par la tem­pête et il y a ceux qui se sont pré­pa­rés à faire face à la tem­pête. Il est donc im­por­tant d’ap­prendre com­ment tra­ver­ser ef­fi­ca­ce­ment les tem­pêtes de la vie.



  Si vous vou­lez tra­ver­ser ef­fi­ca­ce­ment les tem­pêtes de la vie, il y a deux choses dans ce pas­sage que j’ai­me­rais exa­mi­ner avec vous. La pre­mière chose, c’est que:



  



  I- VOUS DE­VEZ CONSTRUIRE UNE MAI­SON QUI EST SO­LIDE



  Le Sei­gneur dit que nous de­vons construire une mai­son. Nos vies res­semblent à une mai­son. “Qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis et les met en pra­tique, sera sem­blable à un homme pru­dent qui a bâti sa mai­son sur le roc.” (v.24) Vous êtes tous en train de construire une sorte de mai­son spi­ri­tuelle. Je ne peux pas vivre dans la mai­son que vous bâ­tis­sez, et vous ne pou­vez pas vivre dans la mai­son que je suis en train de construire.



  Au ver­set 24 , le Sei­gneur parle de deux sortes de construc­teurs. Il parle d’un homme pru­dent qui a bâti sa mai­son sur le roc, et au ver­set 26 , il parle d’un homme in­sen­sé qui a construit sa mai­son sur le sable. Pour­tant, à bien des égards, il y a beau­coup de points com­muns entre les deux. D’abord, le Sei­gneur ne parle pas ici d’un non-croyant, il parle de deux types de per­sonnes qui ont en­ten­du la Pa­role, il parle de deux soi-di­sant dis­ciples du Sei­gneur Jé­sus-Christ.



  Les deux mai­sons semblent être iden­tiques, et pour­tant elles sont dif­fé­rentes, et nous ne voyons pas la dif­fé­rence parce que la dif­fé­rence se trouve dans la fon­da­tion. Pre­miè­re­ment, il y a ce­lui qui a construit sur le roc. Luc ajoute au cha­pitre 6:48 "qu’il a creu­sé, creu­sé pro­fon­dé­ment, et a posé le fon­de­ment sur le roc". Vous sa­vez tous qu’une mai­son qui a une bonne fon­da­tion peut ré­sis­ter à la tem­pête.



  Puis il écrit qu’il y a un autre homme qui a construit sur le sable. Vous pou­vez construire une mai­son beau­coup plus ra­pi­de­ment si vous ne vous pré­oc­cu­pez pas de la fon­da­tion. Vous cou­lez une dalle de bé­ton sur le sable pour par­tir au ni­veau, vous construi­sez les murs, les plan­chers et puis le toit. C’est plus fa­cile, plus ra­pide, moins coû­teux et votre mai­son va pa­raître aus­si so­lide que celle de votre voi­sin.



  Qu’est-ce qui fait qu’une fon­da­tion est so­lide? Qu’est-ce que cela veut dire construire sur le roc? Jé­sus l’ex­plique au ver­set 24 : “C'est pour­quoi, qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis et les met en pra­tique, sera sem­blable à un homme pru­dent qui a bâti sa mai­son sur le roc.”



  Il y a deux choses qui sont né­ces­saires pour avoir une so­lide fon­da­tion. Quelles sont les deux choses qui font que nous sommes construits sur le roc? Pre­miè­re­ment, “en­tendre la Pa­role de Dieu”. Jé­sus dit: “Qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis.” C’est ce que nous sommes en train de faire ce ma­tin. Nous en­ten­dons la Pa­role de Dieu et nous sa­vons que "La foi vient de ce qu'on en­tend, et ce qu'on en­tend vient de la pa­role de Christ” (Ro.10:17) .



  Le pre­mier in­gré­dient pour avoir une fon­da­tion construite sur le roc, c'est que vous de­vez en­tendre la Pa­role de Dieu: “Qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis.” Voi­ci main­te­nant le deuxième in­gré­dient, re­gar­dons at­ten­ti­ve­ment le ver­set 24 : “Qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis”, et qu’est-ce que Jé­sus ajoute: “Et les met en pra­tique.” Voi­là où nous com­men­çons à sé­pa­rer ceux qui construisent sur roc et ceux qui construisent sur le sable.



  Un de ceux qui était pré­sent lorsque que Jé­sus a prê­ché son ser­mon ce jour-là s’ap­pelle Jacques, et je suis per­sua­dé qu’il ne l’a ja­mais ou­blié. Re­gar­dez ce qu’il a écrit au cha­pitre 1 de son épître sur ce qu’il a en­ten­du ce jour-là.



  Rap­pe­lez-vous que Jacques a en­ten­du Jé­sus dire que ce­lui qui en­tend la Pa­role de Dieu et la met en pra­tique, c’est ce­lui dont la vie est construite sur une so­lide fon­da­tion. Re­gar­dez ce qu’il écrit dans 1:22 : “Met­tez en pra­tique la pa­role, et ne vous bor­nez pas à l'écou­ter, en vous trom­pant vous-mêmes par de faux rai­son­ne­ments.”



  Je crois que Jacques pense ici à ce que Jé­sus avait dit dans Mat­thieu 7 lors­qu’il écrit: "Met­tez en pra­tique la pa­role, et ne vous bor­nez pas à l'écou­ter." Car ce­lui qui vient à l’église, qui en­tend la Pa­role de Dieu et ne la met pas en pra­tique parce qu’il pense qu’il a fait tout ce qu’il était sup­po­sé faire, se trompe roya­le­ment.



  C’est comme si quel­qu’un ve­nait à l’église ce ma­tin et di­sait: “Vous sa­vez, j’ai été pro­fon­dé­ment tou­ché par le mes­sage, par les chants”, et que vous ne voyiez au­cun chan­ge­ment par la suite dans sa fa­çon de vivre. Jacques dit que cette per­sonne se trompe elle-même par de faux rai­son­ne­ments en se conten­tant d’écou­ter la Pa­role de Dieu et en ne la met­tant pas en pra­tique. Jé­sus dit: “Qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis et les met en pra­tique.” (Mat.7:24)



  De­meu­rons quelques ins­tants dans Jacques. Je vous in­vite à re­gar­der au cha­pitre 2 , nous al­lons lire un des pas­sages les plus contro­ver­sés de la Bible, et je suis per­sua­dé que ce que je vais lire de­meure le mes­sage que la plu­part des églises en Eu­rope ont be­soin d’en­tendre.



  Jacques est quel­qu’un de di­rect. Il dit que si vous vous conten­tez d’écou­ter la Pa­role et que vous ne la met­tez pas en pra­tique, vous êtes à côté de vos pompes. Il va alors po­ser une ques­tion au ver­set 14 : “Mes frères, que sert-il à quel­qu'un de dire qu'il a la foi, s'il n'a pas les oeuvres? La foi peut-elle le sau­ver?”



  C’est ce qu’on ap­pelle la foi sans les oeuvres. Il conti­nue: “Si un frère ou une soeur sont nus et manquent de la nour­ri­ture de chaque jour, et que l'un d’entre vous leur dise: Al­lez en paix, chauf­fez-vous et vous ras­sa­siez! et que vous ne leur don­niez pas ce qui est né­ces­saire au corps, à quoi cela sert-il? Il en est ain­si de la foi: si elle n'a pas les oeuvres, elle est M-O-R-T-E en elle-même. Mais quel­qu’un dira: Toi, tu as la foi; et moi, j’ai les oeuvres. Montre-moi ta foi sans les oeuvres, et moi, je te mon­tre­rai la foi par mes oeuvres. Tu crois qu’il y a un seul Dieu, tu fais bien; les dé­mons le croient aus­si, et ils tremblent. Veux-tu sa­voir, ô homme vain, que la foi sans les oeuvres est in­utile? Abra­ham, notre père, ne fut-il pas jus­ti­fié par les oeuvres, lors­qu’il of­frit son fils Isaac sur l’au­tel? Tu vois que la foi agis­sait avec ses oeuvres, et que par les oeuvres la foi fut ren­due par­faite. Ain­si s’ac­com­plit ce que dit l’Écri­ture: Abra­ham crut à Dieu, et cela lui fut im­pu­té à jus­tice; et il fut ap­pe­lé ami de Dieu. Vous voyez que l’homme est jus­ti­fié par les oeuvres, et non par la foi seule­ment. Ra­hab la pros­ti­tuée ne fut-elle pas éga­le­ment jus­ti­fiée par les oeuvres, lors­qu’elle re­çut les mes­sa­gers et qu’elle les fit par­tir par un autre che­min? Comme le corps sans âme est mort, de même la foi sans les oeuvres est morte.” (2:15-26)



  Qu’est-ce que tout cela veut dire? Cela si­gni­fie, et nous de­vons être clairs là-des­sus: nous sommes sau­vés par grâce, et ce, par la foi seule, et non par une oeuvre quel­conque, et tout cela parce que dans son amour, Dieu a eu pi­tié de nous.



  Paul dit que “c’est par la grâce que nous sommes sau­vés, par le moyen de la foi. Et cela ne vient pas de nous, c’est le don de Dieu. Ce n’est point par les oeuvres, afin que per­sonne ne se glo­ri­fie” (Eph.2:8-9) . Il ajoute dans Ro­mains 11:6 : “Or, si c'est par grâce, ce n'est plus par les oeuvres; au­tre­ment la grâce n’est plus une grâce. Et si c’est par les oeuvres, ce n’est plus une grâce; au­tre­ment l'oeuvre n'est plus une oeuvre.”



  Qu’est-ce que cela veut dire? Vous ne pou­vez pas confondre la grâce et les oeuvres. Vous de­vez faire un choix: soit que vous êtes sau­vés par la grâce de Dieu ou vous êtes sau­vés par ce que vous faites de bien. Et pour­tant Jacques dit que la foi sans les oeuvres est morte. Est-ce que Paul et Jacques sont en désac­cord ici? Ab­so­lu­ment pas, ils sont plu­tôt d’ac­cord.



  Ce dont Jacques et Paul parlent ici re­pré­sente les cô­tés pile et face d’une même pièce de mon­naie, et c’est exac­te­ment ce que Jé­sus af­firme lors­qu’il dit: “C’est pour­quoi, qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis et les met en pra­tique, sera sem­blable à un homme pru­dent qui a bâti sa mai­son sur le roc.”



  Il est im­por­tant de com­prendre que même si nous sommes sau­vés par la foi seule, la foi qui sauve n’est ja­mais seule. Est-ce que vous sai­sis­sez? Bien que nous soyons sau­vés par la foi seule, la foi qui sauve n’est ja­mais seule.



  La dif­fé­rence entre Paul et Jacques est la sui­vante : Paul parle de la fa­çon d’être jus­ti­fiés aux yeux de Dieu tan­dis que Jacques parle de la fa­çon dont nous pou­vons mon­trer que nous sommes jus­ti­fiés aux yeux des hommes . Re­gar­dez au ver­set 18 : “Mais quel­qu’un dira: Toi, tu as la foi; et moi, j’ai les oeuvres. Montre-moi ta foi sans les oeuvres, et moi, je te mon­tre­rai la foi par mes oeuvres.” Vous ne pou­vez pas voir mon coeur, vous ne pou­vez pas voir la me­sure de foi qu’il y a en moi, mais Dieu peut voir dans mon coeur.



  1) Paul parle de la fa­çon dont nous sommes jus­ti­fiés de­vant Dieu, Jacques parle de la fa­çon dont nous pou­vons mon­trer que nous sommes jus­ti­fiés aux yeux des hommes.



  2) Paul parle de la source, de l’ori­gine de notre sa­lut, Jacques parle du fruit de notre sa­lut.



  3) Paul parle de la fon­da­tion, Jacques parle de la mai­son.



  4) Paul parle de la dis­po­si­tion du coeur, Jacques parle d’une dé­mons­tra­tion pra­tique.



  5) Paul parle de la foi qui sauve, Jacques parle des signes ex­té­rieurs qui montrent que nous avons la foi qui sauve.



  6) Paul parle de l’as­su­rance du sa­lut que nous avons dans notre coeur, Jacques dit que nous ac­com­pli­rons des oeuvres qui dé­montrent que nous sommes sau­vés. Fi­na­le­ment, ils se re­joignent tous les deux.



  Ce que Jacques dit ici, c’est que le sa­lut ne se li­mite pas à faire une confes­sion de foi. Il dit au ver­set 14 : “Que sert-il à quel­qu’un de dire qu’il a la foi, s’il n'a pas les oeuvres? La foi peut-elle le sau­ver?” En d’autres mots: “A quoi bon dire que tu es chré­tien, si ta conduite dé­montre le contraire. Chers amis, il faut avoir plus qu’une at­ti­tude pieuse pour pou­voir es­pé­rer en­trer au ciel.



  Vous pou­vez avoir confes­sé le nom du Sei­gneur Jé­sus sans pour­tant lui ap­par­te­nir. Jacques dit: “Si un frère ou une soeur sont nus et manquent de la nour­ri­ture de chaque jour, et que l'un d’entre vous leur dise: Al­lez en paix, chauf­fez-vous et vous ras­sa­siez! et que vous ne leur don­niez pas ce qui est né­ces­saire au corps, à quoi cela sert-il?” (Jc.2:15-16)



  A quoi bon dire: "Je connais le Sei­gneur, lorsque vous ne le connais­sez pas!" Jacques dit: “Cela ne vous sert de rien!” C’est une foi qui est sté­rile, qui n’amasse rien dans le ciel.



  Il y a beau­coup de gens qui pensent que parce qu’ils ont ré­pon­du à un ap­pel pour re­ce­voir Jé­sus-Christ suite à la pré­di­ca­tion de l’Evan­gile, parce que d’une cer­taine ma­nière ils servent dans l’église, ils vont al­ler au pa­ra­dis, alors qu’ils n’ont pas plus de foi que le diable lui-même. Pour­quoi? Parce qu’ils n’ont ja­mais sou­mis leurs vies à la Sei­gneu­rie de Jé­sus-Christ.



  Jacques est très clair ici, il va don­ner deux exemples et une illus­tra­tion. Re­gar­dez ce qu’il écrit au ver­set 21 : “Abra­ham, notre père, ne fut-il pas jus­ti­fié par les oeuvres, lors­qu’il of­frit son fils Isaac sur l’au­tel?” Si vous vous rap­pe­lez l’his­toire d’Abra­ham, à quel mo­ment Abra­ham fut-il consi­dé­ré comme étant juste?



  Dans Ge­nèse 22 il a of­fert Isaac en sa­cri­fice, mais dans Ge­nèse 15:6 il est écrit: “Abram eut confiance en l’Eter­nel. C'est pour­quoi le Sei­gneur le consi­dé­ra comme juste.” Qu’est-ce qui est dif­fé­rent ici? Abra­ham ma­ni­feste au cha­pitre 22 qu’il avait cru en l’Eter­nel dans Ge­nèse 15 , et nous le voyons trente ans plus tard, lors­qu’il va of­frir son fils Isaac en sa­cri­fice.



  C’est ce que Jacques dit ici. Abra­ham a vrai­ment cru en Dieu et il l’a dé­mon­tré en of­frant son fils en sa­cri­fice. En d’autres mots, il est en train de dire: “Ne me faites pas croire que vous êtes sau­vé et que vous ai­mez Dieu si vous ne vi­vez pas se­lon la Pa­role de Dieu.” Jé­sus a dit: “Pour­quoi m’ap­pe­lez-vous Sei­gneur, Sei­gneur, et ne faites-vous pas ce que je dis?” (Lc.6:46)



  Et puis, il va don­ner un deuxième exemple au ver­set 25 : “Ra­hab la pros­ti­tuée ne fut-elle pas éga­le­ment jus­ti­fiée par les oeuvres, lors­qu'elle re­çut les mes­sa­gers?” (Jc.2:25) . Rap­pe­lez-vous que Jacques parle de la fa­çon dont nous pou­vons mon­trer que nous sommes jus­ti­fiés aux yeux des hommes.



  Vous ne pou­viez pas voir le coeur de Ra­hab, mais lais­sez-moi vous dire ce qui est ar­ri­vé à Ra­hab. Ra­hab était une pros­ti­tuée qui fut trou­vée juste de­vant Dieu. Elle a vu sa vie être tel­le­ment trans­for­mée, qu’elle a épou­sé un prince en Is­raël, de­ve­nant ain­si l’ar­rière-grand-mère de Da­vid, pour faire ain­si par­tie de la li­gnée du Sei­gneur Jé­sus-Christ lui-même.



  Chers amis, si votre re­li­gion n’a pas chan­gé votre coeur, vous fe­riez mieux de chan­ger de re­li­gion. Le simple fait de dire: “J’ai cru” en en­ten­dant la Pa­role de Dieu ne sauve pas. C’est la foi qui sauve.



  Jacques nous a don­né deux exemples, il va main­te­nant nous don­ner une illus­tra­tion clas­sique. Re­gar­dez au ver­set 26 : “Comme le corps sans âme est mort, de même la foi sans les oeuvres est morte.” Vous avez les pou­mons, le foi, le coeur, l’oe­so­phage, l’es­to­mac, les in­tes­tins, la rate. Tout cela consti­tue des faits, mais le corps, lui, est mort.



  A quoi servent les faits théo­lo­giques s’il n’y a pas de vie? “Comme le corps sans âme est mort, de même la foi sans les oeuvres est morte.” Ce ne sont pas les oeuvres qui font qu’un corps est vi­vant, c’est la vie qui vous rend ca­pable d’ac­com­plir ces oeuvres. Voyez-vous la dif­fé­rence? Vous pou­vez faire sem­blant qu’un mort est vi­vant en fai­sant bou­ger son corps, mais cela ne donne pas la vie, c’est plu­tôt le fait d’avoir la vie d’en haut qui per­met d’ac­com­plir des oeuvres.



  Il n’y a au­cune contra­dic­tion ici. Ce que nous di­sons c’est ceci: Si vous vou­lez construire sur le roc, vous de­vez en­tendre la Pa­role de Dieu, obéir à la Pa­role de Dieu, et ne pas vous li­mi­ter à être seule­ment des au­di­teurs. Il y a des mil­lions de gens qui fré­quentent les églises le di­manche ma­tin, qui écoutent un ser­mon, qui vont mou­rir et se re­trou­ver en en­fer parce qu’il n’y a ja­mais eu de chan­ge­ment dans leur vie.



  Jé­sus a dit: “C'est pour­quoi, qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis et les met en pra­tique, sera sem­blable à un homme pru­dent qui a bâti sa mai­son sur le roc.” (Mat.7:24) . Mes amis, si vous vou­lez tra­ver­ser les tem­pêtes de la vie, vous de­vez construire une mai­son dont la fon­da­tion est so­lide.



  Pas­sons ra­pi­de­ment au deuxième point. Si vous vou­lez avoir une mai­son qui est so­lide, non seule­ment vous de­vez avoir une bonne fon­da­tion, mais lorsque vous au­rez construit une mai­son qui est so­lide:



  



  II- VOUS POU­VEZ VOUS AT­TENDRE A CE QUE TOUTES SORTES D’ELE­MENTS SOUFFLENT AVEC FORCE SUR VOTRE MAI­SON



  Re­ve­nons dans l’Evan­gile de Mat­thieu au cha­pitre 7 et es­sayons de com­prendre ce que Jé­sus dit ici. Il dit, et c’est très im­por­tant, que les élé­ments sont tom­bés sur les deux mai­sons.



  Verse 25 : “La pluie est tom­bée, les tor­rents sont ve­nus, les vents ont souf­flé et se sont je­tés contre cette mai­son: elle n'est point tom­bée.” De quelle mai­son parle-t-il? “De celle qui était fon­dée sur le roc.” Ver­set 27 : “La pluie est tom­bée, les tor­rents sont ve­nus, les vents ont souf­flé et ont bat­tu cette mai­son: elle est tom­bée.” A quelle mai­son fait-il ré­fé­rence? “A celle qui était bâ­tie sur le sable.”



  Chers amis, ce n’est pas parce que vous êtes sau­vés qu’il n’y aura pas de tem­pête dans votre vie. At­ten­dez-vous à vivre des tem­pêtes. Jé­sus dit: “La pluie est tom­bée”, c’est la pres­sion qui vient d’en haut. “Les tor­rents sont ve­nus”, c’est la pres­sion qui vient d’en bas. “Les vents ont souf­flé”, c’est la pres­sion qu’il y a tout au­tour de nous. “L'homme né de la femme! Sa vie est courte, sans cesse agi­tée.” (Job 14:1)



  Les tem­pêtes sur­viennent au­tant dans la vie de ceux qui sont sau­vés que dans la vie de ceux qui ne le sont pas. Avez-vous construit sur le roc ou sur le sable, parce que tôt ou tard vous al­lez tra­ver­ser des tem­pêtes, et vous sa­vez ce que la tem­pête va faire? Elle va vous mon­trer si vous avez oui ou non une fon­da­tion. Voi­là tout ce qu’elle va faire. Elle va éprou­ver votre foi, et la foi qui ne peut pas être éprou­vée est une foi qui est morte .



  Ne pen­sez pas que parce vous êtes sau­vés, vous n’au­rez plus de dif­fi­cul­tés ni au­cun pro­blème. Tôt ou tard les tem­pêtes vont ve­nir, et si vous vi­vez en fonc­tion des cir­cons­tances plu­tôt que sur la Pa­role de Dieu, vous al­lez fi­nir par pen­ser que Dieu ne vous aime pas.



  Chers amis, les tem­pêtes vont ve­nir. Vous fi­ni­rez par tom­ber ma­lades, vous vi­vrez des choses dif­fi­ciles à sup­por­ter, vous se­rez per­sé­cu­tés parce que vous êtes chré­tiens, cer­tains par­mi ceux que vous ai­mez le plus fi­ni­ront par vous dé­ce­voir et vous at­tris­ter, mais toutes ces choses ne peuvent pas dé­mo­lir quel­qu’un dont la vie est construite sur le roc.



  “Qui nous sé­pa­re­ra de l'amour de Christ? Sera-ce la tri­bu­la­tion, ou l'an­goisse, ou la per­sé­cu­tion, ou la faim, ou la nu­di­té, ou le pé­ril, ou l'épée? Se­lon qu'il est écrit: C'est à cause de toi qu'on nous met à mort tout le jour, Qu'on nous re­garde comme des bre­bis des­ti­nées à la bou­che­rie. Mais dans toutes ces choses”, et non pas en l’ab­sence de ces choses ,  “mais dans toutes ces choses”, c’est-à-dire au mi­lieu de la tem­pête, “nous sommes plus que vain­queurs par ce­lui qui nous a ai­més.”(Rom 8: 35-37 )



  Peu im­porte les dif­fi­cul­tés que vous al­lez ren­con­trer dans votre vie, cela ne si­gni­fie pas que Dieu vous a aban­don­né. “Car Dieu lui-même a dit: Je ne te dé­lais­se­rai point, et je ne t'aban­don­ne­rai point. C'est donc avec as­su­rance que nous pou­vons dire: Le Sei­gneur est mon aide, je ne crain­drai rien; Que peut me faire un homme?” (Hb.13:5-6)



  Vous de­vez donc construire une fon­da­tion so­lide, si vous vou­lez af­fron­ter les tem­pêtes de la vie et pou­voir de­meu­rer de­bout. C’est ce que Jé­sus dit. Et lorsque la tem­pête sur­vien­dra, vous pour­rez alors vous at­tendre à re­ce­voir une bé­né­dic­tion qui vous for­ti­fie­ra, so­li­di­fie­ra da­van­tage votre foi et fi­ni­ra par vous rendre in­ébran­lable.



  Re­mar­quez en­core une fois ce que Jé­sus dit ici dans aux ver­sets 24 et 25 : “C'est pour­quoi, qui­conque en­tend ces pa­roles que je dis et les met en pra­tique, sera sem­blable à un homme pru­dent qui a bâti sa mai­son sur le roc. La pluie est tom­bée, les tor­rents sont ve­nus, les vents ont souf­flé et se sont je­tés contre cette mai­son: elle n'est point tom­bée, parce qu'elle était fon­dée sur le roc.”



  Pour­quoi cer­taines per­sonnes dis­pa­raissent-elles? Pour­quoi cer­tains s’écroulent-ils? Pour­quoi cer­tains sont-ils écra­sés par le poids des épreuves? Parce qu’ils ont construit sur le sable mou­vant des bonnes in­ten­tions et la vase de l’ac­ti­vi­té re­li­gieuse, mais ils n’ont ja­mais construit leur vie sur le Sei­gneur Jé­sus-Christ comme il est écrit: “Per­sonne ne peut po­ser un autre fon­de­ment que ce­lui qui a été posé, sa­voir Jé­sus Christ.” (1Cor.3:11)



  Je ne parle pas ici de per­fec­tion chré­tienne. Je ne suis pas en train de dire que si vous êtes sau­vés, que vous avez don­né votre coeur à Jé­sus, et que les tem­pêtes vous frappent de plein fouet, vous ne se­rez pas en­va­his pas cer­tains doutes. Il est fort pos­sible que vous dou­tiez. Je ne suis pas en train de dire que vous ne tré­bu­che­rez pas, il est pos­sible que vous soyez ébran­lés, et je ne suis pas en train de dire que vous ne chu­te­rez pas, il est pos­sible que vous chu­tiez.



  Rap­pe­lez-vous lorsque la tem­pête a frap­pé Pierre, c’est-à-dire après qu’il eut re­nié le Sei­gneur Jé­sus, il y a quelques fe­nêtres de sa mai­son qui ont volé en éclat, il y a cer­taines tuiles de sa toi­ture qui ont été em­por­tées par le vent, mais après que la tem­pête fut pas­sée, Pierre était tou­jours de­bout et il est de­ve­nu l’apôtre qui, le jour de la Pen­te­côte, prê­che­ra un puis­sant mes­sage de sa­lut à tous ceux qui l’en­ten­daient. (Ac.3:19) .



  Je vais vous dire pour­quoi il a pu te­nir de­bout face à la tem­pête: Il avait reçu la vie d’en haut, il connais­sait Dieu, il avait en­ten­du la Pa­role de Dieu, il avait cru au Fils de Dieu, il s’était pros­ter­né aux pieds de Jé­sus-Christ. Oui chers amis, nous sommes frap­pés par les tem­pêtes de la vie, nous sommes même par­fois ébran­lés, mais nous ne nous écrou­lons pas, parce que notre foi est construite sur le roc, et ce roc s’ap­pelle Jé­sus-Christ.



  Pou­vez-vous dire ce ma­tin: “Ma mai­son est construite sur rien de moins que sur le sang de Jé­sus et sur la jus­tice de Christ, lui qui est le ro­cher sur le­quel j’ai construit ma vie.” Car tout autre ter­rain, n’est rien d’autre que du sable mou­vant.



  Il y a des mil­liers de per­sonnes dans les églises au­jourd’hui qui, quand elles sont frap­pées par les tem­pêtes, dis­pa­raissent. Plu­tôt que de res­ter de­bout, elles se sont écrou­lées, et je vais vous dire pour­quoi, c'est parce qu’elles n’avaient pas une so­lide fon­da­tion.



  Chers amis, tôt ou tard nous se­rons tous frap­pés par les tem­pêtes de la vie. Il vaut mieux nous as­su­rer que nous avons une fon­da­tion qui est so­lide afin de te­nir bon contre les vents, les tor­rents et les tem­pêtes de la vie, car seule la mai­son qui a comme fon­da­tion Jé­sus-Christ ré­sis­te­ra à toute agres­sion pro­ve­nant de ce monde.



  Peut-être que vous ne connais­sez pas en­core le Sei­gneur Jé­sus, que vous n'êtes pas sau­vé. Il est bon de rap­pe­ler que vous n'êtes pas sau­vé en fré­quen­tant une église. Vous n'êtes pas sau­vé en don­nant de l'ar­gent à une oeuvre de cha­ri­té. Vous n'êtes pas sau­vé en obéis­sant aux dix com­man­de­ments, vous êtes sau­vé en pla­çant votre confiance dans le sa­cri­fice ac­com­pli par Jé­sus à la croix. Il a ver­sé son sang afin que nos pé­chés soient ef­fa­cés et que nous soyons trou­vés justes de­vant Dieu. C'est par grâce que vous êtes sau­vé par le moyen de la foi et lorsque vous êtes sau­vé, votre com­men­ce­rez une nou­velle vie en voyant les choses comme Dieu les voit.



  "Père, je prie que plu­sieurs per­sonnes disent "oui" à Jé­sus-Christ pour re­ce­voir le par­don de leurs pé­chés. C'est au nom de Jé­sus que je te le de­mande.


  Amen!"


  ETRE SERVITEURS DE LA VOLONTE DE DIEU (1)


  Jn 15:7
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 17 jan­vier 2016 par Da­niel FI­NET) (Re­trans­crit dans un style par­lé) DF/sa


  



  En ce dé­but d'an­née, la plu­part d'entre nous ont for­mu­lé des vœux, ont fait des plans ou des pro­jets que nous avons sou­mis à Dieu, en tout cas je l'es­père. J'es­père que, comme Ja­cob, nous n'avons pas im­po­sé nos pro­jets à Dieu, mais que d'un cœur sin­cère, nous avons de­man­dé que Dieu lui-même prenne au­to­ri­té sur les pro­jets de notre cœur pour qu'Il les ouvre ou qu'Il les ferme.


  Im­po­ser des choses à Dieu se­rait contraire à cette pro­messe que nous lui avons faite le jour où nous sommes ve­nus à lui et où nous lui avons dit : "Prends tout, Sei­gneur!"



  Le Sei­gneur est le Sou­ve­rain, il est le Maître et nous sou­hai­tons conti­nuer à agir sous sa Sei­gneu­rie et se­lon sa vo­lon­té.



  Pour moi, comme pour cha­cun d'entre nous, il se­rait peut-être temps de ré­ap­prendre à prier. Nous pen­sons que prier, c'est par­ler à Dieu, c'est lui ex­po­ser nos sou­cis et nos re­quêtes. Mais se­lon moi, si nous vou­lons ren­trer dans son pro­jet, prier c'est d'abord faire si­lence de­vant lui afin qu'il nous parle au tra­vers de sa Pa­role. Dans la me­sure où cette Pa­role im­prègne nos pen­sées, nous sa­vons que ce qu'il a dit se réa­li­se­ra : "Si vous de­meu­rez en moi, et que mes pa­roles de­meurent en vous, de­man­dez ce que vous vou­drez, et cela vous sera ac­cor­dé." (Jn 15:7)



  Voi­là le su­jet du mes­sage que j'ai­me­rais par­ta­ger avec vous ce ma­tin: Etre ser­vi­teurs de la vo­lon­té de Dieu. Ce Dieu est fi­dèle, il nous aime, il a un pro­jet pour nous, et ce Dieu veut nous uti­li­ser dans son pro­jet à lui pour ce monde.



  Au­tre­ment dit, est-ce que je suis prêt à ac­cep­ter et à pra­ti­quer avec joie, avec hu­mi­li­té, avec amour et sans au­cune frus­tra­tion ce que Dieu me confie? Que ce soit pour un temps ou pour toute ma vie, est-ce que je suis prêt à ac­cep­ter cela?



  En ce qui me concerne, il m'a fal­lu quelques dé­cen­nies pour com­prendre que Dieu uti­lise pour un temps et qu'en­suite, le mi­nis­tère que Dieu vous a confié peut être re­pris par une autre per­sonne. L'un sème et l'autre ar­rose, et les deux sont égaux. Et par­fois, per­son­nel­le­ment j'ai été trop sou­vent frus­tré d'avoir com­men­cé quelque chose dans l'obéis­sance à Dieu et puis que Dieu me dise : "Stop, c'est un autre qui conti­nue." Cette frus­tra­tion, c'est le ca­rac­tère de l'homme.



  Ce ma­tin, je vou­drais es­sayer de nous faire com­prendre, à moi le pre­mier, que Dieu est fi­dèle, qu'il nous aime, qu'il nous uti­lise et que nous sommes in­vi­tés à mar­cher dans l'obéis­sance à sa Pa­role.



  Au delà de ce su­jet, un ver­set pour­rait d'em­blée ré­su­mer ce que je vou­drais par­ta­ger avec vous, c'est le ver­set qui se trouve dans les Actes des apôtres, et c'est le fa­meux dis­cours de l'apôtre Paul qui rap­pelle l'his­toire du peuple d’Is­raël et en par­ti­cu­lier l'épi­sode du roi Da­vid. Voi­ci ce qu'il dit: "Or, Da­vid après avoir dans sa propre gé­né­ra­tion été au ser­vice de la vo­lon­té de Dieu..." (Ac.13:36)



  Ce ver­set ré­sume très bien ce que doit être notre dé­sir pour 2016 : "Etre au ser­vice de la vo­lon­té de Dieu."



  Quelle phrase mer­veilleuse pour Da­vid, cet homme de Dieu de qui Dieu a dit : "J'ai trou­vé Da­vid, fils d'Isaï, un homme se­lon mon cœur, qui ac­com­pli­ra toutes mes vo­lon­tés." (Ac.13:22) Dans chaque étape de son par­cours, Da­vid a été un ser­vi­teur de la vo­lon­té de Dieu. Déjà quand il était en­fant, il a été ou­blié par ses frères et ses pa­rents alors qu'il de­vait re­ce­voir l'onc­tion de Sa­muel. Alors qu'il était mu­si­cien pour es­sayer d'apai­ser le cœur de Saül, alors qu'il était mi­li­taire et qu'il al­lait de­ve­nir un roi, Da­vid a com­bat­tu Go­liath avec une fronde et cinq cailloux. Dans toutes les étapes de sa vie, Da­vid a été un ser­vi­teur de la vo­lon­té de Dieu et il était l'homme se­lon le cœur de Dieu.



  Que ce se­rait mer­veilleux si, pour cha­cun d'entre nous, on pou­vait dire : "Il (ou elle) est un ser­vi­teur de la vo­lon­té de Dieu." Et si cha­cun d'entre nous pou­vait dire comme le Sei­gneur Jé­sus : "Tou­te­fois que ce ne soit pas ma vo­lon­té qui se fasse, mais la tienne." (Luc 22:42)



  Pour une "vie vi­vante" à la gloire de Dieu et pour lui être agréable, je pense qu'il n'y a pas plus belle clé que de "mar­cher dans sa Pa­role et dans sa vo­lon­té".



  Je ne sais pas si vous êtes comme moi, mais il y a des phrases qui m'ont été adres­sées à un mo­ment de ma vie, qui m'ont heur­té, bles­sé et que je n'ai pas com­prises tout de suite. Mais avec le temps, ces phrases per­cu­tantes ont tra­cé des che­mins de vie pour les­quelles je bé­nis le Sei­gneur. En voi­ci quelques unes.



  Après un voyage de sept heures pour me rendre au Congo où j'avais trou­vé du tra­vail après mes études, un frère m'y a ac­cueilli. J'es­pé­rais qu'il me dise : "Tu as fait un bon vol, tu n'es pas trop fa­ti­gué?" Eh bien, non! Ce frère m'a posé cette unique ques­tion : "Com­ment va Jé­sus en toi?"



  Cette ques­tion m'a été po­sée il y a plus de qua­rante ans, mais elle fait en moi cette œuvre de vie en­core au­jourd'hui.



  Il y a une tren­taine d'an­nées, j'ai subi une in­ter­ven­tion chi­rur­gi­cale. A l'hô­pi­tal alors que j'étais en­core sous les ef­fets de l'anes­thé­sie, j'ai reçu la vi­site d'un frère de l'église de Pâ­tu­rages qui a pro­po­sé de me lire un ver­set bi­blique : "Car le Sei­gneur châ­tie ce­lui qu'il aime..." (Héb.12:6) Vous pou­vez vous mettre à ma place et com­prendre que j'ai trou­vé ce texte un peu in­ap­pro­prié et que je n'avais pas en­vie d'en­tendre cela dans mon état. Mais au­jourd'hui, ce ver­set ne me quitte pas.



  Le 4 jan­vier der­nier, j'ai ren­con­tré un frère qui m'a de­man­dé d'ou­vrir ma Bible parce qu'il vou­lait me don­ner deux mots d'en­cou­ra­ge­ment. Je vais voir si vous au­rez la même ré­ac­tion que moi et je vous pro­pose de lire les deux pre­miers mots de 1 Sam.25:1 : "Sa­muel mou­rut." Tels étaient les deux mots d'en­cou­ra­ge­ment que ce frère avait pour moi...



  J'avais juste en­vie de lui dire : "Sa­muel mou­rut... Tu ne t'es pas trom­pé de ver­set? Tu n'as rien trou­vé d'autre pour m'en­cou­ra­ger en ce dé­but d'an­née?"



  Ce frère m'a en­suite briè­ve­ment par­lé d'es­pé­rance, de re­non­ce­ment à soi-même et d'en­ga­ge­ment à pro­cla­mer la bonne nou­velle à tous ceux qui al­laient mou­rir un jour. En­suite il m'a dit : "Prions. Da­niel, c'est toi qui com­mences." J'avoue que, à part ré­pé­ter l'es­pé­rance qu'il ve­nait de pla­cer dans mes pen­sées, à part avoir la convic­tion d'être un évan­gé­liste et un té­moin de la grâce de Dieu, je n'avais pas grand chose à ali­men­ter dans ma prière pour rendre grâce à Dieu pour ces deux mer­veilleux mots "Sa­muel mou­rut".



  Et pour­tant ces deux mots me pour­suivent parce que "Toute Écri­ture est ins­pi­rée de Dieu, et utile pour en­sei­gner, pour convaincre, pour cor­ri­ger, pour ins­truire dans la jus­tice, afin que l'homme de Dieu soit ac­com­pli et propre à toute bonne œuvre". (2Tim.3:16-17)



  Et je me suis dit : "Sei­gneur, il en est de même pour ces deux mots 'Sa­muel mou­rut', que veux-tu me dire?" Et c'est ce que je vou­drais par­ta­ger avec vous ce ma­tin.



  Nous avons lu que Sa­muel est mort, non seule­ment lui, mais tous les hommes, femmes et en­fants nés avant et après lui. Cela m'amène à pen­ser que tout homme a des li­mites, tant sur le plan phy­sique que sur le plan de ses pen­sées et de sa com­pré­hen­sion. On ne peut tout contrô­ler dans notre vie et des élé­ments ex­té­rieurs peuvent mo­di­fier nos pro­jets comme la fa­tigue, les pro­blèmes d'em­ploi, les pro­blèmes fa­mi­liaux...



  J'ai aus­si pris conscience qu'au delà de la mort phy­sique, il y a cette mort spi­ri­tuelle. Je suis né dans le pé­ché et il est né­ces­saire d'avoir cette ren­contre avec le Sei­gneur Jé­sus pour re­ce­voir une vie qui vaut la peine d'être vé­cue, une vie d'abon­dance que le Sei­gneur pro­pose et qui rem­plit notre âme de paix, de joie, de sé­ré­ni­té et d'es­pé­rance vi­vante.



  Nous de­vons être conscients de cela, parce que la mort phy­sique n'est que le faible signe d'une mort spi­ri­tuelle éter­nelle. Pre­nons conscience que tout homme est ap­pe­lé à vivre éter­nel­le­ment, tous , y com­pris les athées.



  La ques­tion est de sa­voir où nous al­lons vivre cette vie éter­nelle. Et le lieu est fixé par un choix de vie sur la terre : soit je vis dans une re­la­tion vi­vante avec Jé­sus-Christ, soit j'ignore Jé­sus-Christ. Et en fonc­tion de ce choix de vie, je scelle ma des­ti­née éter­nelle : soit avec Jé­sus dans la plé­ni­tude de sa pré­sence, soit loin de Jé­sus dans le re­mord et le re­gret.



  Pour moi, "Sa­muel mou­rut" si­gni­fie : "Da­niel, pré­pare-toi à ren­con­trer ton Dieu!" Tel est le pre­mier point de mon mes­sage ce ma­tin : "Pré­pare-toi à ren­con­trer ton Dieu."



  Y a-t-il une vie après la mort? Bien sûr que oui! Et nous pou­vons l'af­fir­mer à la lu­mière de la Pa­role de Dieu. Mais po­sons-nous aus­si la ques­tion: Y a-t-il une vie avant la mort?



  On se re­garde, on se touche et on se pince en se di­sant : "C'est évident, nous sommes vi­vants." Tou­te­fois, je dois avouer que même si je suis vi­vant, ma vie peut être fade, vé­gé­ta­tive, en­nuyeuse, mor­telle, mo­ri­bonde et bien loin du pro­jet que Dieu a pour moi, parce que je n'en fais qu'à ma tête. Ma vie manque sou­vent de goût et de sel que le Sei­gneur donne à ma vie pour les autres. Je rate sou­vent l'ob­jec­tif d'être une lu­mière dans ce monde. Sou­vent, l'ac­tion du Saint-Es­prit dans ma vie n'a plus la li­ber­té de com­mu­ni­quer la vie abon­dante de Jé­sus-Christ en moi.



  Où est la vraie vie avant la mort? Y a-t-il une vie avant la mort qui vaut la peine d'être vé­cue? Bien sûr que oui! Etre ser­vi­teurs de la vo­lon­té de Dieu, ça, c'est vivre de la vie de Jé­sus-Christ! Ve­nir se blot­tir constam­ment dans les bras de notre Sei­gneur et Sau­veur au tra­vers de sa Pa­role qui est es­prit et vie, ça, c'est une vie qui vaut la peine d'être vé­cue!



  Re­ve­nons à Sam.25:1 : "Sa­muel mou­rut." Il a eu une fin de car­rière ter­restre, lui un homme or­di­naire de­ve­nu un homme de Dieu hors du com­mun. Parce qu'il a ré­pon­du à l'ap­pel de Dieu, lui, l'homme or­di­naire, va faire des choses ex­tra­or­di­naires. Rap­pe­lons-nous quelques étapes de son par­cours.



  Tout d'abord, il a eu une nais­sance mi­ra­cu­leuse. Anne, sa ma­man, était constam­ment sous les feux de sa ri­vale. Anne épanche son cœur, elle est in­com­prise, elle est ac­ca­blée et le pro­phète Eli l'a même consi­dé­rée comme étant ivre quand elle est ve­nue ver­ser les larmes de son cœur en de­man­dant à Dieu de lui don­ner un en­fant.



  Elle va en­fan­ter un fils qui est l'exau­ce­ment de sa prière et elle va l'ap­pe­ler "Sa­muel" qui si­gni­fie "Dieu m'a exau­cée". En­suite elle fait un vœu à l'Eter­nel : "Sei­gneur, si j'ai ce fils, je te le consacre",  et elle va ins­truire Sa­muel dans la crainte de Dieu.



  Et déjà dès son plus jeune âge, on voit Sa­muel dans le temple en train de ser­vir l'Eter­nel par des pe­tits gestes comme ou­vrir et fer­mer la porte. Dès son en­fance, il était au ser­vice de Dieu et il était dans le plan de Dieu. Dans 1Sam.2:21 il nous est dit : "...et le jeune gar­çon Sa­muel gran­dis­sait au­près de l'Éter­nel", et au ver­set 26 nous li­sons : "Et le jeune gar­çon Sa­muel al­lait gran­dis­sant, agréable à l'Éter­nel et aux hommes."



  Très tôt, Sa­muel sut en­tendre la voix de Dieu. La pre­mière fois qu'il en­tend Dieu l'ap­pe­ler, il va vite ré­veiller Eli qui lui dit d'al­ler se re­cou­cher, et cela va se re­pro­duire quatre fois. A la troi­sième fois, Eli lui dit : "Si tu en­tends en­core la voix, tu ré­pon­dras à l'Eter­nel : Parle, Sei­gneur, ton ser­vi­teur écoute" (1Sam.3:9) , et c'est ce qui s'est pas­sé. A la qua­trième fois, "L'Éter­nel vint et se pré­sen­ta, et il ap­pe­la comme les autres fois : Sa­muel, Sa­muel ! Et Sa­muel ré­pon­dit : Parle, car ton ser­vi­teur écoute". (1Sam.3:10)



  Ce que Sa­muel aura à en­tendre de la part de Dieu ne sera pas fa­cile à an­non­cer, ce sera une pa­role de ju­ge­ment. Ce­pen­dant, il sera fi­dèle pour pro­cla­mer cette pa­role de vé­ri­té à l'égard de ce­lui qui se dit ser­vi­teur de l'Eter­nel, à l'égard d'Eli et de ses deux fils.



  En­suite, Sa­muel fut juge en Is­raël pen­dant toute sa vie et il fut aus­si un pro­phète. Il in­vi­ta constam­ment le peuple à re­ve­nir à l'Eter­nel, il in­vi­ta les en­fants d’Is­raël à ôter du mi­lieu d'eux les dieux étran­gers qu'ils ser­vaient, à di­ri­ger leur cœur vers l'Eter­nel et à le ser­vir fi­dè­le­ment et dans l'amour.



  Sa­muel fut un homme de prière pour le peuple. Le peuple lui dira : "Ne cesse point de crier pour nous à l'Éter­nel, notre Dieu..." (1Sam.7:8) et Sa­muel de dire : "Loin de moi aus­si de pé­cher contre l'Éter­nel, de ces­ser de prier pour vous!" (1Sam.12:23)



  La Pa­role de Dieu nous at­teste que Sa­muel fut un hé­ros de la foi : "Et que di­rai-je en­core? Car le temps me man­que­rait pour par­ler de Gé­déon, de Ba­rak, de Sam­son, de Jeph­thé, de Da­vid, de Sa­muel, et des pro­phètes..." (Héb.11:32)



  Sa­muel fut vrai­ment un homme de Dieu qui a consa­cré toute sa vie à l'Eter­nel. Il fut un homme de foi, un homme de prière, un homme qui a été fi­dèle à son Dieu et un homme qui a ré­pon­du à l'ap­pel de Dieu. Dieu l'a en­voyé pour oindre Saül, le pre­mier roi d'Is­raël et en­suite pour oindre le roi Da­vid.



  Mais il nous est dit que "Sa­muel mou­rut" (1Sam.25:1) . A-t-il vu la pro­messe de l'Eter­nel se réa­li­ser? Non! A l'époque où il meurt, la si­tua­tion po­li­tique et re­li­gieuse est dé­sas­treuse. Saül cherche en­core à faire mou­rir Da­vid. A la mort de Sa­muel, les prières cessent de mon­ter vers Dieu en fa­veur du peuple et Da­vid n'est pas en­core ins­tal­lé dans la place royale.



  Où en est la pro­messe de Dieu?



  Concer­nant la royau­té de Da­vid et sa des­cen­dance qui sié­ge­rait sur le trône éter­nel, Sa­muel n'a pas vu cette pro­messe. Il est mort sans avoir vu la réa­li­sa­tion du pro­jet de Dieu. Pour­tant, avec cer­ti­tude en li­sant la Pa­role de Dieu, je pro­clame que Sa­muel a été ser­vi­teur de la vo­lon­té de Dieu.



  J'au­rais vou­lu vous par­ler de Moïse qui n'est pas en­tré dans le pays de la pro­messe.



  Lors de son ap­pel à conduire le peuple hors de l'es­cla­vage en Egypte vers le pays de la pro­messe faite à Abra­ham, Moïse a re­non­cé à la tâche qui lui était confiée sous pré­texte qu'il ne sa­vait pas par­ler. Tout au long de son ser­vice à l'Eter­nel, il a ren­con­tré la ré­bel­lion et l'in­gra­ti­tude du peuple.



  Quand Moïse a vou­lu ren­trer dans le pays pro­mis, à cause d'une déso­béis­sance, l'Eter­nel lui dira qu'il n'y en­tre­ra pas et qu'il ne le ver­ra que de loin.



  Moïse a-t-il vécu la pro­messe que Dieu avait faite au peuple? Non! Et pour­tant Moïse a été, lui aus­si, ser­vi­teur de la vo­lon­té de Dieu.



  Que dire d'Abra­ham ? Il a quit­té son pays pour al­ler à l'en­droit que Dieu al­lait lui mon­trer. A-t-il vu ce pays pro­mis? Oui! Mais Abra­ham était dans une autre vi­sion. Hé­breux 11:8-10 nous dit : "C'est par la foi qu'Abra­ham, lors de sa vo­ca­tion, obéit et par­tit pour un lieu qu'il de­vait re­ce­voir en hé­ri­tage, et qu'il par­tit sans sa­voir où il al­lait. C'est par la foi qu'il vint s'éta­blir dans la terre pro­mise comme dans une terre étran­gère, ha­bi­tant sous des tentes, ain­si qu'Isaac et Ja­cob, les co­hé­ri­tiers de la même pro­messe. Car il at­ten­dait la cité qui a de so­lides fon­de­ments, celle dont Dieu est l'ar­chi­tecte et le construc­teur."



  J'au­rais vou­lu par­ler de Jean-Bap­tiste , lui qui a an­non­cé la ve­nue du Mes­sie, l'en­voyé de Dieu, Jé­sus-Christ. Jean-Bap­tise a-t-il vu les mi­racles du Sei­gneur? Non! Il était en pri­son et on al­lait lui cou­per la tête. Et c'est Jé­sus qui a dit à ses dis­ciples : "Al­lez rap­por­ter à Jean ce que vous avez vu et en­ten­du : les aveugles voient, les boi­teux marchent, les lé­preux sont pu­ri­fiés, les sourds en­tendent, les morts res­sus­citent, la bonne nou­velle est an­non­cée aux pauvres." (Luc 7:22) . Jean-Bap­tise n'a rien vu, et pour­tant il était ser­vi­teur de la vo­lon­té de Dieu.



  Que dire du Sei­gneur Jé­sus ? Il a pro­mis qu'il bâ­ti­rait son Eglise, mais a-t-il vu la nais­sance de l'Eglise? Non! Héb.12:2 nous dit : "... Jé­sus, le chef et le consom­ma­teur de la foi, qui, en vue de la joie qui lui était ré­ser­vée, a souf­fert la croix, mé­pri­sé l'igno­mi­nie, et s'est as­sis à la droite du trône de Dieu." Jé­sus n'a pas vu, et pour­tant il a été ser­vi­teur par­fait de la vo­lon­té de Dieu



  Bien-ai­més, nous sommes ap­pe­lés à mar­cher par la foi et non par la vue.



  Nous de­vons nous ap­puyer sur les pro­messes du Sei­gneur Jé­sus et sur les pro­messes de Dieu écrites dans sa Pa­role. Se­rons-nous comme des hommes de Dieu de qui il dira : "...car je t'ai vu comme juste de­vant moi dans cette gé­né­ra­tion." (Gen.7:1)



  Au dé­but de cette an­née, le vœu de mon cœur est que mes proches connaissent le Sei­gneur. Est-ce que je ver­rai cette pro­messe s'ac­com­plir? Si je ne la vois pas s'ac­com­plir, vais-je re­non­cer à in­ter­cé­der pour au­tant? Vais-je dire au Sei­gneur qu'il n'exauce pas les prières, vais-je lui de­man­der ce qu'il at­tend, vais-je ar­rê­ter de pro­cla­mer l'Evan­gile? Si c'est le cas, où est donc ma foi?



  Ou au contraire, ma vie est-elle une vie abon­dante au point où des sources d'eau vive coulent de mon sein quelle que soit la si­tua­tion?



  Oui, j'ai fait des vœux qui cadrent avec la vo­lon­té du Sei­gneur parce qu'il veut que tous les hommes soient sau­vés, qu'ils par­viennent à la re­pen­tance, qu'ils ne meurent pas et qu'ils vivent. Oui j'ai fait des vœux, mais les ver­rai-je s'ac­com­plir? Je ne sais pas!



  Mais je sais une chose : Je dé­sire res­ter dans le plan que Dieu a pour moi, et c'est ce que je vous sou­haite à vous aus­si, bien-ai­més.



  Wins­ton Chur­chill a dit : "...n’aban­don­nez ja­mais, ja­mais, ja­mais, ja­mais, ja­mais ; n’aban­don­nez rien, ni de grand ni de pe­tit, rien d’im­por­tant ni rien d’in­si­gni­fiant...". Certes, il l'a dit dans un autre contexte, mais moi aus­si je veux dire : "Da­niel, n'aban­donne pas, même si tu ne vois pas la réa­li­sa­tion des pro­messes de Dieu. N'aban­donne pas, conti­nue, per­sé­vère."



  Et l'apôtre Paul pou­vait dire : "Ce n'est pas que j'aie déjà rem­por­té le prix, ou que j'aie déjà at­teint la per­fec­tion ; mais je cours, pour tâ­cher de le sai­sir, puisque moi aus­si j'ai été sai­si par Jé­sus Christ. Frères, je ne pense pas l'avoir sai­si ; mais je fais une chose : ou­bliant ce qui est en ar­rière et me por­tant vers ce qui est en avant, je cours vers le but, pour rem­por­ter le prix de la vo­ca­tion cé­leste de Dieu en Jé­sus Christ." (Phil.3:12-14)



  Bien-ai­més, je nous pro­pose à cha­cun d'être des ser­vi­teurs de la vo­lon­té de Dieu. Ne bais­sons pas les bras. Dieu est fi­dèle à ses pro­messes, et ce qu'il a dit, il l'ac­com­plit, même si la si­tua­tion semble nous mon­trer le contraire.



  Amen


  JOSEPH: UN PORTRAIT DE JESUS


  Genèse 37
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 24 jan­vier 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé)



  



  Nous ne di­rons ja­mais as­sez sou­vent que la Pa­role de Dieu est un livre ab­so­lu­ment in­croyable. Pour cer­tains, la Bible de­meure en­core un mys­tère, et j’ai­me­rais vous don­ner une clé qui vous ai­de­ra à dé­ver­rouiller la Bible et qui per­met­tra à la vé­ri­té de la Pa­role de Dieu de pé­né­trer et de s’in­crus­ter dans votre coeur et dans votre vie de tous les jours.



  La clé, c’est un homme, une per­sonne et plus qu’une per­sonne, son nom c’est Jé­sus, et il est om­ni­pré­sent dans toute la Bible. Jé­sus lui-même a dit concer­nant l’An­cien Tes­ta­ment: “Vous son­dez les Écri­tures... Ce sont elles qui rendent té­moi­gnage de moi.” (Jn.5:39) . Je vous rap­pelle que l’An­cien Tes­ta­ment a été écrit avant la ve­nue de Jé­sus-Christ sur la terre, et un des pas­sages de l’A.T. qui rap­pellent le Sei­gneur Jé­sus-Christ, c’est la vie de Jo­seph.



  Plus j’étu­die la Bible, plus je suis en ad­mi­ra­tion face à la Pa­role de Dieu, et je prie le Sei­gneur qu’avant la fin de cette réunion ce ma­tin, vous qui te­nez la Bible dans vos mains, vous soyez béni de voir un pas­sage qui nous dé­voile un por­trait ca­ché du Sei­gneur Jé­sus-Christ.



  Dieu aime tel­le­ment son Fils, qu’il a vou­lu nous don­ner beau­coup d’exemples et beau­coup d’images de lui, et il veut tel­le­ment nous sau­ver, qu’il nous a don­né un nombre in­croyable d’illus­tra­tions concer­nant le sa­lut.



  Ce ma­tin, nous al­lons voir quatre grands épi­sodes dans la vie de Jo­seph.



  1) Jo­seph le fils bien-aimé de son père,



  2) Jo­seph le ser­vi­teur souf­frant,



  3) Jo­seph qui est sou­ve­rai­ne­ment éle­vé,



  4) Jo­seph al­lant à la ren­contre de ses frères pour leur par­don­ner et ré­ta­blir une nou­velle re­la­tion avec eux.



  Je vous in­vite donc à ou­vrir vos Bibles dans Ge­nèse 37 . Nous al­lons voir en­semble l’Evan­gile se­lon Jo­seph. Le pre­mier por­trait de Jé­sus que j’ai­me­rais re­gar­der avec vous dans la vie de Jo­seph c’est le sui­vant:



  



  I- NOUS VOYONS EN JO­SEPH LE FILS BIEN-AIME QU’EST JE­SUS (Gen.37:1-3)



  “Ja­cob de­meu­ra dans le pays de Ca­naan, où avait sé­jour­né son père. Voi­ci la pos­té­ri­té de Ja­cob. Jo­seph, âgé de dix-sept ans, fai­sait paître le trou­peau avec ses frères; cet en­fant était au­près des fils de Bil­ha et des fils de Zil­pa, femmes de son père. Et Jo­seph rap­por­tait à leur père leurs mau­vais pro­pos. Is­raël (qui est un autre nom pour Ja­cob) ai­mait Jo­seph plus que tous ses autres fils, parce qu'il l'avait eu dans sa vieillesse; et il lui fit une tu­nique de plu­sieurs cou­leurs.”



  Nous pen­sons à Jé­sus le Fils bien-aimé tel qu’il ap­pa­raît dans la vie de Jo­seph. Il y a trois choses qui res­sortent ici dans les ver­sets 1 à 3 concer­nant Jo­seph. Pre­miè­re­ment:



  1.1) L’af­fec­tion que le père avait à son égard (v.3)



  Nous pou­vons voir au ver­set 3 que par­mi tous les frères, Jo­seph est ce­lui que son père aime le plus. Il était le fils bien-aimé de son père. Qu’est-ce que cela nous rap­pelle concer­nant le Sei­gneur Jé­sus-Christ? Dans Mat­thieu 3:17 , au mo­ment où Jé­sus est bap­ti­sé, une voix s’est fait en­tendre des cieux di­sant: “Ce­lui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute mon af­fec­tion.”



  Dans Mat­thieu 17:5 alors que le Sei­gneur Jé­sus était sur le mon­tagne de la trans­fi­gu­ra­tion, la voix du Père se fit en­tendre à nou­veau du ciel di­sant: “Ce­lui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute mon af­fec­tion: écou­tez-le!” Dieu a un Fils dont le nom est Jé­sus et qui est le bien-aimé du Père.



  Tout comme Jé­sus, Ja­cob avait don­né un nom spé­cial à son fils Jo­seph. Le pré­nom “Jo­seph” si­gni­fie “abon­dance”, il si­gni­fie “ce­lui qui ajoute”, “ce­lui qui mul­ti­plie” et c’est ce que Jo­seph était, un mul­ti­pli­ca­teur. Que si­gni­fie le nom de Jé­sus? Il si­gni­fie “Yah­weh sauve” et aus­si “ce­lui qui donne la vie en abon­dance” (Jn.10:10) .



  En par­lant de lui-même, Jé­sus a dit: “...Moi, je suis venu afin que les bre­bis aient la vie, et qu'elles l’aient en abon­dance.” (Jn.10:10) . Il est le Jo­seph qui ajoute, qui se mul­ti­plie, qui donne avec abon­dance. En­core une fois, Jo­seph est une image du Sei­gneur Jé­sus-Christ le Fils bien-aimé.



  Pre­miè­re­ment nous avons en Jo­seph une image de Jé­sus qui est le pré­fé­ré de son père, ce­lui en qui il a mis toute son af­fec­tion. La deuxième chose qui res­sort ici dans les ver­sets 1 à 3 concer­nant Jo­seph, c’est ceci:



  1.2) Il se dis­tincte net­te­ment de tous les autres (v.2)



  Il est écrit au ver­set 2 que “Jo­seph rap­por­tait à leur père leurs mau­vais pro­pos”. Ils sont mé­chants et lui ne l’est pas. Dans Hé­breux 7:26 l’au­teur parle de “Jé­sus qui est saint, in­no­cent, sans tache, sé­pa­ré des pé­cheurs, et plus éle­vé que les cieux”. Jo­seph rap­por­tait à son père les mau­vais pro­pos de ses frères. Il n’était pas un rap­por­teur de mau­vaises nou­velles, il fai­sait sim­ple­ment dire la vé­ri­té.



  Pour­quoi le monde dé­teste-t-il Jé­sus? Jé­sus nous donne la ré­ponse dans Jean 7:7 : “Le monde ne peut pas vous haïr; mais moi, il me hait, parce que je rends de lui le té­moi­gnage que ses oeuvres sont mau­vaises.”



  Parce que Jo­seph ren­dait té­moi­gnage du mal que ses frères fai­saient, ceux-ci le dé­tes­taient, et Jé­sus a ren­du lui aus­si té­moi­gnage que ce monde est mau­vais. Le monde ne dé­teste pas le pe­tit Jé­sus, le monde ne dé­teste pas le Jé­sus qui gué­rit les ma­lades ni le Jé­sus qui nour­rit les foules. Le monde dé­teste le Jé­sus qui rend té­moi­gnage que ses oeuvres sont mau­vaises .



  Voi­ci un jeune homme qui a toute l’af­fec­tion de son père, qui se dis­tingue de ses autres frères en ayant une conduite ir­ré­pro­chable, et s’il y a une chose qui res­sort ici dans les ver­sets 1 à 3 concer­nant Jo­seph et qui le dis­tingue des autres, c’est la tu­nique de plu­sieurs cou­leurs qu’il por­tait .



  Il est écrit au ver­set 3 : “Is­raël ai­mait Jo­seph plus que tous ses autres fils, parce qu'il l'avait eu dans sa vieillesse; et il lui fit une tu­nique de plu­sieurs cou­leurs.” Ja­cob avait réa­li­sé que Jo­seph était unique et to­ta­le­ment dif­fé­rent de ses frères. Il va lui don­ner une tu­nique de plu­sieurs cou­leurs. C’était là le signe ex­té­rieur qui dis­tin­guait Jo­seph de ses frères. Ce man­teau de­vait être ma­gni­fique.



  Chers amis, Jé­sus se dis­tin­guait de tous les autres parce qu’il est le seul qui ait por­té un vê­te­ment de jus­tice! Il est ce Sau­veur mer­veilleux qui a don­né sa vie pour vous et pour moi. Le Psal­miste dit: “Tu aimes la jus­tice, et tu hais la mé­chan­ce­té: C'est pour­quoi, ô Dieu, ton Dieu t'a oint d’une huile de joie, plu­tôt que tes frères.” (Ps.45:7) . Les pe­tits en­fants ai­maient ve­nir s’as­seoir aux pieds de Jé­sus pour l’écou­ter. Jé­sus est ce­lui qui porte un vê­te­ment de jus­tice, et qui le dif­fé­ren­ciait de tous les autres.



  Vous voyez non seule­ment l’af­fec­tion que le Père a pour lui, mais éga­le­ment jus­qu’à quel point il se dis­tingue des autres. La troi­sième chose qui res­sort ici concer­nant Jo­seph, c’est ceci:



  1.3) Son fu­tur règne (v.5 à 9)



  “Jo­seph eut un songe, et il le ra­con­ta à ses frères, qui le haïrent en­core da­van­tage.” (Gen.37:5) . Puis Jo­seph eut un autre songe et il le ra­con­ta à ses frères. Il leur dit: “Et voi­ci, le so­leil, la lune et onze étoiles se pros­ter­naient de­vant moi en signe d’obéis­sance.” (Gen.37:9) . Je dois vous dire que l’idée de se pros­ter­ner de­vant Jo­seph ne leur a pas plu. Pour­quoi étaient-ils ré­ti­cents face à cette idée? Est-ce que cela vous rap­pelle le Sei­gneur Jé­sus?



  Il suf­fit de lire dans Mat­thieu 26:64 : “Jé­sus ré­pon­dit au grand-prêtre: ... Je vous le dé­clare: dès main­te­nant vous ver­rez le Fils de l'homme sié­geant à la droite du Dieu puis­sant; vous le ver­rez aus­si ve­nir sur les nuages du ciel.” (F.C) Ils dé­tes­tèrent Jé­sus parce qu’il avait par­lé de son règne fu­tur.



  Sa­vez-vous pour­quoi ce monde se trouve dans un tel désordre? Jé­sus est le roi et il de­vrait ré­gner sur son trône. Sa­tan est un cri­mi­nel et il de­vrait être en pri­son, l’Eglise est l’épouse et elle de­vrait être avec son époux. Bien­tôt Dieu met­tra fin à ce désordre, et chaque chose sera re­mise à sa place. Jé­sus sié­ge­ra sur le trône, Sa­tan sera em­pri­son­né, et nous se­rons pour tou­jours avec Jé­sus. Ren­dons grâce à Dieu pour cela.



  Voi­ci donc le Fils bien-aimé, en qui le père met toute son af­fec­tion, à qui on n'a rien à re­pro­cher et qui a reçu la pro­messe qu’il ré­gne­rait dans le fu­tur. Voi­là donc le por­trait que nous avons de Jo­seph qui dé­peint bien le Sei­gneur Jé­sus-Christ le Fils bien-aimé.



  Non seule­ment nous avons à tra­vers Jo­seph un por­trait de Jé­sus le Fils bien-aimé mais:



  



  II- NOUS VOYONS EN JO­SEPH LE SER­VI­TEUR SOUF­FRANT QU’EST JE­SUS (Ge­nèse 37:12-13)



  Tout comme ce fut le cas pour Jé­sus, Jo­seph fut ce­lui qui a été en­voyé.



  Re­gar­dez au cha­pitre 37:12-13 : “Les frères de Jo­seph étant al­lés à Si­chem, pour faire paître le trou­peau de leur père, Is­raël dit à Jo­seph: Tes frères ne font-ils pas paître le trou­peau à Si­chem? Viens, je veux t'en­voyer vers eux . Et il ré­pon­dit: Me voi­ci père!” Ja­cob dit: “Va vers tes frères et vois s’ils sont en bonne san­té.” (v.14)



  Est-ce que cela ne vous rap­pelle pas Jé­sus? Jean écrit dans 1Jean 4:10 : “Et cet amour consiste, non point en ce que nous avons aimé Dieu, mais en ce qu'il nous a ai­més et a en­voyé son Fils,” pour voir jus­qu’à quel point nous étions en bonne san­té spi­ri­tuelle. Et nous l’avons cru­ci­fié.



  Chers amis, Ja­cob ai­mait non seule­ment Jo­seph mais il ai­mait aus­si tous ses en­fants. Voi­là pour­quoi il a en­voyé Jo­seph pour par­ler à ses frères. Re­mer­cions Dieu d'avoir en­voyé Jé­sus pour nous par­ler.



  Non seule­ment Jo­seph fut-il en­voyé par son père, mais il fut mé­pri­sé. Re­gar­dez dans Ge­nèse 37:4 : “Ses frères virent que leur père l'ai­mait plus qu'eux tous, et ils le prirent en haine.” Qui haïs­saient-ils? Jo­seph! “Ils ne pou­vaient lui par­ler avec ami­tié.” Il en fut de même pour le Sei­gneur Jé­sus: "Il est venu chez les siens, et les siens ne l'ont pas reçu." (Jn.1:11) . Non seule­ment ne l’ont-ils pas reçu, mais ils l’ont mé­pri­sé et ils l’ont dé­tes­té.



  Jé­sus dit dans Jean 15:24  “Si je n'avais pas fait par­mi eux des oeuvres que nul autre n'a faites, ils n'au­raient pas de pé­ché; mais main­te­nant ils les ont vues, et ils ont haï et moi et mon Père.” Jé­sus, le Fils unique du Père, ce­lui qui a tout créé, ce­lui dont l’amour n’a pas de li­mite est venu voir ses frères; ils l’ont dé­tes­té et ils l’ont mé­pri­sé. Et le mes­sage est clair ici: haïr Jé­sus, c’est aus­si haïr le Père.



  Pour­quoi les frères de Jo­seph le dé­tes­taient-ils au­tant? Eh bien, ils étaient ar­ro­gants et or­gueilleux. Si vous li­sez Ge­nèse 37:8 , vous al­lez dé­cou­vrir pour­quoi ils dé­tes­taient Jo­seph: “Ses frères lui dirent: Est-ce que tu ré­gne­ras sur nous? Est-ce que tu do­mi­ne­ras sur nous? Et ils le haïrent en­core da­van­tage, à cause de ses songes et à cause de ses pa­roles.” En d’autres mots: "Il n’est pas ques­tion que Jo­seph règne sur nous."



  Pour­quoi ce monde a-t-il re­je­té Jé­sus? Eh bien parce que ce monde ne vou­lait pas que Jé­sus règne sur lui. C’est ce que Jé­sus a es­sayé de leur faire com­prendre à tra­vers la pa­ra­bole des dix mines dans Luc 19:14 . Il dit: “Ses conci­toyens le haïs­saient, et ils en­voyèrent une am­bas­sade après lui, pour dire: Nous ne vou­lons pas que cet homme règne sur nous.” C’est ce qui est ar­ri­vé à Jé­sus.



  Au­jourd’hui, le monde ne veut pas plier le ge­nou de­vant Jé­sus. La plu­part des gens dans ce monde sont comme des paons pa­ra­dant en di­rec­tion de l’en­fer, pen­sant qu’ils sont trop bons pour être condam­nés. Tout comme Jo­seph, Jé­sus est ce­lui qui a été en­voyé par le Père, comme Jo­seph, il est ce­lui qui a aus­si été mé­pri­sé et comme Jo­seph, il est aus­si ce­lui qui a souf­fert.



  Com­ment Jo­seph a-t-il souf­fert? Pre­miè­re­ment, on a com­plo­té contre lui. Re­gar­dez dans Ge­nèse 37:18 : “Ils le virent de loin; et, avant qu'il fût près d'eux, ils com­plo­tèrent de le faire mou­rir.” Il a vu les siens conspi­rer contre lui.



  Jé­sus a vécu la même chose, re­gar­dez dans Mat­thieu 26:3-4 : “Alors les chefs des prêtres et les an­ciens du peuple Juif se réunirent dans le pa­lais du grand-prêtre Caïphe; et ils prirent en­semble la dé­ci­sion d'ar­rê­ter Jé­sus en ca­chette et de le faire mou­rir.” Il a vécu la même chose que Jo­seph. Les frères de Jo­seph ont conspi­ré contre lui, il en fut de même pour Jé­sus.



  Non seule­ment a-t-on conspi­ré conte lui, mais il fut in­ju­rié et mal­trai­té. Li­sez ce que les frères de Jo­seph lui ont fait. Ge­nèse 37:23-24 : “Lorsque Jo­seph fut ar­ri­vé au­près de ses frères, ils le dé­pouillèrent de sa tu­nique, de la tu­nique de plu­sieurs cou­leurs, qu'il avait sur lui. Ils le prirent, et le je­tèrent dans la ci­terne. Cette ci­terne était vide; il n'y avait point d'eau.” Ils l’ont jeté dans une ci­terne vide afin qu’il ne puisse pas en sor­tir, et ce, sans au­cun moyen de sub­sis­tance, étant ain­si condam­né à mou­rir. En fait, ils cher­chaient à le tuer.



  Quelle image concer­nant les souf­frances de Christ! Re­gar­dez ce qui est écrit dans Mat­thieu 27:26-29: “Pi­late... fit frap­per Jé­sus à coups de fouet et le li­vra pour qu'on le cloue sur une croix. Les sol­dats de Pi­late em­me­nèrent Jé­sus dans le pa­lais du gou­ver­neur et toute la troupe se ras­sem­bla au­tour de lui. Ils lui en­le­vèrent ses vê­te­ments et le re­vê­tirent d'un man­teau rouge. Puis, ils tres­sèrent une cou­ronne d'épines, qu'ils po­sèrent sur sa tête.”



  Jo­seph est dé­pouillé de sa tu­nique de plu­sieurs cou­leurs. Jé­sus est dé­pouillé de sa tu­nique sans cou­ture. Jo­seph a été mis dans une ci­terne, et Jé­sus a été mis sur une croix. Quelle image ici de ce que Jé­sus a souf­fert! On a conspi­ré contre Jo­seph, on a fait de même avec Jé­sus. Jo­seph fut in­ju­rié et mal­trai­té. Il en fut de même pour Jé­sus. Jé­sus a été tra­hi tout comme ce fut le cas pour Jo­seph.



  Re­gar­dez ce qui est écrit dans Ge­nèse 37:28 : “Mais des mar­chands ma­dia­nites, qui pas­saient par là, ti­rèrent Jo­seph de la ci­terne. Ils le ven­dirent pour vingt pièces d'ar­gent aux Is­maé­lites, qui l'em­me­nèrent en Égypte.” (F.C) Jo­seph est tra­hi par ses frères et ven­du pour vingt pièces d’ar­gent.



  Est-ce que vous vous sou­ve­nez qui a eu l’idée de vendre Jo­seph pour un mon­tant d’ar­gent? L’idée est ve­nue de Juda. Est-ce que vous sa­vez quel est le nom qui, dans le Nou­veau Tes­ta­ment, cor­res­pond à Juda? C’est Ju­das, ce­lui qui a ven­du Jé­sus pour trente pièces d’ar­gent. Mat­thieu 26:14-15 : “Alors l'un des douze, ap­pe­lé Ju­das Is­ca­riot, alla vers les prin­ci­paux sa­cri­fi­ca­teurs, et dit: Que vou­lez-vous me don­ner, et je vous le li­vre­rai? Et ils lui payèrent trente pièces d'ar­gent.”



  Jo­seph est ce­lui qui est en­voyé. Il est ce­lui qui est mé­pri­sé, il est ce­lui qui a souf­fert et main­te­nant il est ce­lui qui doit mou­rir. Sa mort est une fi­gure, un type, et non pas ce­lui qui doit ve­nir.



  Que vont faire les frères de Jo­seph? Re­gar­dez ici dans Ge­nèse 37 :31-34 : “Les frères égor­gèrent un bouc, prirent la tu­nique de Jo­seph et la trem­pèrent dans le sang. En­suite ils l'en­voyèrent à leur père avec ce mes­sage: Nous avons trou­vé ceci. Exa­mine donc si ce n'est pas la tu­nique de ton fils. Ja­cob la re­con­nut et s'écria: C'est bien la tu­nique de mon fils! Une bête fé­roce a dé­chi­que­té Jo­seph et l'a dé­vo­ré. Alors il dé­chi­ra ses vê­te­ments, prit la te­nue de deuil et pleu­ra son fils pen­dant long­temps.” (F.C)



  Dans l’es­prit de Ja­cob, Jo­seph est mort. Pou­vez-vous ima­gi­ner ici la ré­ac­tion du vieux pa­triarche lors­qu’on lui ap­porte ce man­teau qui a été as­per­gé de sang? Il était cer­tain que Jo­seph était mort et les frères de Jo­seph fi­ni­ront par croire eux aus­si qu’il était mort (Gen.42:21) .



  Chers amis, des siècles plus tard, le sang du Sei­gneur Jé­sus, le Fils de Dieu, sera ap­por­té au ciel et ré­pan­du sur le coffre de l’al­liance en face du Père. Voi­ci Jo­seph, ce­lui qui a été en­voyé, qui a été mé­pri­sé, qui a souf­fert et qui a été ven­du et tenu pour mort. Quelle image nous avons ici de Jé­sus! 



  Nous avons vu, dans un pre­mier temps, le fils bien-aimé, nous avons vu en­suite le ser­vi­teur souf­frant. Dans un troi­sième temps:



  



  III- NOUS VOYONS EN JO­SEPH JE­SUS QUI A ETE SOU­VE­RAI­NE­MENT ELEVE (Ge­nèse 41:38-44)



  Jo­seph va vivre toutes sortes de si­tua­tions hu­mi­liantes. Je n’ai pas le temps de vous ra­con­ter tout ce qui lui est ar­ri­vé, je peux sou­li­gner qu’il a été in­jus­te­ment ac­cu­sé et qu’il sera en­suite jeté en pri­son. Il a vécu toutes sortes de choses hor­ribles, mais Dieu, dans sa pro­vi­dence, avait sa main pro­tec­trice po­sée sur lui. Il le fera sor­tir de la ci­terne, il le fera sor­tir de la pri­son, il va en­suite l’éle­ver et lui don­ner un nom qui est au-des­sus de tout nom.



  Re­gar­dez ce qui est écrit dans Ge­nèse 41:38-44 : “Et Pha­raon dit à ses ser­vi­teurs: Trou­ve­rions-nous un homme comme ce­lui-ci, ayant en lui l'es­prit de Dieu ? Et Pha­raon dit à Jo­seph: Puisque Dieu t'a fait connaître toutes ces choses, il n'y a per­sonne qui soit aus­si in­tel­li­gent et aus­si sage que toi. Je t'éta­blis sur ma mai­son, et tout mon peuple obéi­ra à tes ordres. Le trône seul m'élè­ve­ra au-des­sus de toi. Pha­raon dit à Jo­seph: Vois, je te donne le com­man­de­ment de tout le pays d'Égypte. Pha­raon ôta son an­neau de la main, et le mit à la main de Jo­seph; il le re­vê­tit d'ha­bits de fin lin, et lui mit un col­lier d'or au cou. Il le fit mon­ter sur le char qui sui­vait le sien; et l'on criait de­vant lui: A ge­noux! C'est ain­si que Pha­raon lui don­na le com­man­de­ment de tout le pays d'Égypte. Il dit en­core à Jo­seph: Je suis Pha­raon! Et sans toi per­sonne ne lè­ve­ra la main ni le pied dans tout le pays d'Égypte.”



  Quelle trans­for­ma­tion! Ce jeune gar­çon juif, mé­pri­sé, re­je­té, lais­sé pour mort, qui crou­pis­sait en pri­son est éle­vé et pla­cé sur le trône d’Egypte où tout le peuple lui est sou­mis. Quelle image de notre Sau­veur Jé­sus-Christ! Pierre par­lant de Jé­sus dit: “De­puis qu’il est mon­té au ciel, il est à la droite de Dieu, où les anges, les au­to­ri­tés et les puis­sances, lui ont été sou­mis.” (1Pi.3:22) . Le même pa­ral­lèle.



  J’aime bien aus­si ce que Paul dit dans Phi­lip­piens 2:9-11 : “C'est pour­quoi aus­si Dieu l'a sou­ve­rai­ne­ment éle­vé, et lui a don­né le nom qui est au-des­sus de tout nom, afin qu'au nom de Jé­sus tout ge­nou flé­chisse dans les cieux, sur la terre et sous la terre, et que toute langue confesse que Jé­sus Christ est Sei­gneur, à la gloire de Dieu le Père.”



  Alors que Jo­seph cir­cule dans la grande al­lée sur son char, un homme court en avant de lui en criant: “Flé­chis­sez le ge­nou, flé­chis­sez le ge­nou, flé­chis­sez le ge­nou.” Quel­qu’un dans la foule dit: “Je ne veux pas flé­chir le ge­nou.” L’homme lui ré­pond: “Tu vas flé­chir le ge­nou, car Jo­seph a sou­ve­rai­ne­ment été éle­vé et il a tout l’au­to­ri­té sur le pays. Flé­chis le ge­nou.” Un jour, Sad­dam Hus­sein flé­chi­ra le ge­nou, Hit­ler flé­chi­ra le ge­nou, Sta­line flé­chi­ra le ge­nou, le Roi des Belges flé­chi­ra le ge­nou, vous flé­chi­rez le ge­nou et je flé­chi­rai le ge­nou de­vant Jé­sus.



  Chers amis, je ne veux pas at­tendre ce mo­ment pour flé­chir le ge­nou. Je l’ai déjà fait dans le pas­sé, je le fais tous les jours et je suis heu­reux de le faire. Un jour, tous sa­lue­ront la puis­sance du nom de Jé­sus. Les anges se pros­ternent de­vant lui jour après jour, re­con­nais­sant qu’il est le roi des rois et qu’un jour il ré­gne­ra sur la nou­velle créa­tion.



  Nous sommes en train de dire qu’il a été sou­ve­rai­ne­ment éle­vé. Il est main­te­nant glo­ri­fié, et il a reçu un nou­veau nom. Re­gar­dez dans Ge­nèse 41:45: “Pha­raon ap­pe­la Jo­seph du nom de Tsaph­nath Pae­néach.” Est-ce que vous sa­vez ce que ce nom égyp­tien si­gni­fie? “Sau­veur du monde.” C’est le nou­veau nom qui lui a été don­né: “Sau­veur du monde.”



  Il lui est don­né le pou­voir sur la vie et sur la mort. C’est le nom qui est don­né à cet homme qui s’ap­pelle Jo­seph. Et notre Sau­veur res­sus­ci­té a aus­si reçu un nou­veau nom. Dans Apo­ca­lypse 19:12  il est écrit “qu’il avait un nom écrit, que per­sonne ne connaît, si ce n'est lui-même”.



  Nous par­lons de notre Sei­gneur glo­ri­fié. Re­gar­dez com­ment Jo­seph l’illustre bien. Il est éle­vé, il a reçu un nou­veau nom et main­te­nant on lui pré­sente une femme égyp­tienne. Ge­nèse 41:45 : “Pha­raon ap­pe­la Jo­seph du nom de Tsaph­nath Pae­néach; et il lui don­na pour femme As­nath, fille de Poti Phé­ra, prêtre d'On. Et Jo­seph par­tit pour vi­si­ter le pays d'Égypte.”



  Après avoir été éle­vé, il lui est don­né une épouse, non pas une épouse juive mais une épouse égyp­tienne. Il en est de même pour Jé­sus. Il lui a été don­né une épouse qui n’ap­par­te­nait pas à son peuple, que nous ap­pe­lons l’Eglise du Sei­gneur Jé­sus-Christ dont Paul parle dans Ephé­siens 5 . Voi­là pour­quoi j’aime l’Eglise, parce que l’Eglise est l’épouse de Christ. Non pas ce bâ­ti­ment, mais nous qui sommes son peuple.



  Jé­sus aime son épouse qui est l’Eglise. Il nous aime, et il tra­vaille dans notre coeur afin que nous puis­sions nous pré­sen­ter à lui comme une épouse sans tache et sans dé­faut . Quel est le point culmi­nant de tout ceci? Chers amis, Jé­sus est le seul es­poir pour ce monde qui est sans es­pé­rance dans cette vie et après la mort.



  La seule fa­çon pour le monde de pou­voir être sau­vé à l’époque de Jo­seph, c’est que Jo­seph pou­vait pour­voir aux be­soins de tous. Ge­nèse 41:55-57: “Quand tout le pays d'Égypte fut aus­si af­fa­mé, que le peuple mou­rait de faim, le peuple cria à Pha­raon pour avoir du pain. Pha­raon dit à tous les Égyp­tiens: Al­lez vers Jo­seph, et faites ce qu'il vous dira. La fa­mine ré­gnait dans tout le pays. Jo­seph ou­vrit tous les lieux d'ap­pro­vi­sion­ne­ment, et ven­dit du blé aux Égyp­tiens. La fa­mine aug­men­tait dans le pays d'Égypte. Et de tous les pays on ar­ri­vait en Égypte, pour ache­ter du blé au­près de Jo­seph; car la fa­mine était forte dans tous les pays.”



  N’est-ce pas in­croyable? Voi­ci Jo­seph, un Juif mé­pri­sé et re­je­té par ses frères qui de­vient le seul es­poir pour le monde. Les gens al­laient voir Pha­raon et Pha­raon di­sait à tous les Egyp­tiens: “Al­lez vers Jo­seph, et faites ce qu'il vous dira, il pour­voi­ra à tous vos be­soins.” (Gen. 41:55)



  Li­sons en­core une fois Ge­nèse 41:49 : “Jo­seph amas­sa du blé, comme le sable de la mer, en quan­ti­té si consi­dé­rable que l'on ces­sa de comp­ter, parce qu'il n'y avait plus de nombre.” Jo­seph était le seul es­poir pour les Egyp­tiens à cette époque. Et ce­lui qui est le seul es­poir au­jourd’hui s’ap­pelle Jé­sus.



  L’apôtre Pierre dit dans Actes 4:12 : “Le sa­lut ne s'ob­tient qu'en lui, car, nulle part dans le monde en­tier, Dieu n'a don­né aux êtres hu­mains quel­qu'un d'autre part qui nous pour­rions être sau­vés.” (F.C) Et je peux vous dire que Jé­sus donne gra­tui­te­ment à qui le de­mande. Ses gre­niers sont rem­plis. Il donne, il donne, il donne en­core et en­core à tous car “il ne fait au­cune dif­fé­rence, entre le Juif et le non-Juif, puis­qu'ils ont tous un même Sei­gneur, qui est riche pour tous ceux qui l'in­voquent” (Rom.10:12) .



  Pas­sons ra­pi­de­ment au qua­trième point parce que le temps file ra­pi­de­ment.



  



  IV- NOUS VOYONS EN JO­SEPH JE­SUS VE­NANT A LA REN­CONTRE DE SES FRERES POUR LEUR PAR­DON­NER ET ETA­BLIR UNE NOU­VELLE RE­LA­TION AVEC EUX



  Re­gar­dez au cha­pitre 45:1-3 : “Jo­seph ne pou­vait plus se conte­nir de­vant tous ceux qui l'en­tou­raient. Il s'écria: Faites sor­tir tout le monde. Et il ne res­ta per­sonne avec Jo­seph, quand il se fit connaître à ses frères.” Ces frères, ce sont les mêmes qui le croyaient mort, ce sont les mêmes qui l’ont mé­pri­sé, qui l’ont re­je­té et qui ont conspi­ré contre lui.



  “Il éle­va la voix, en pleu­rant. Les Égyp­tiens l'en­ten­dirent, et la mai­son de Pha­raon l'en­ten­dit. Jo­seph dit à ses frères: Je suis Jo­seph! Mon père vit-il en­core? Mais ses frères ne purent lui ré­pondre, car ils étaient trou­blés en sa pré­sence.”



  Jo­seph se ré­vèle lui-même à ses frères parce que ses frères n’au­raient pu re­con­naître Jo­seph s’il ne s’était pas fait connaître à eux. Il est main­te­nant plus âgé, il porte les vê­te­ments que les Egyp­tiens portent et il parle la langue égyp­tienne. La seule fa­çon pour eux de sa­voir que c’était lui, c’est qu’il leur dise: “Je suis Jo­seph!”



  La seule fa­çon pour vous de pou­voir connaître Jé­sus, c’est qu’il se ré­vèle lui-même à vous. Vous n’êtes pas ici par ha­sard ce ma­tin, c’est Dieu qui vous a conduit dans ce lieu afin que le Saint-Es­prit puisse vous par­ler et que vous en­ten­diez Jé­sus vous dire: “Je suis Jé­sus, je suis le Fils de Dieu et je veux te sau­ver.” Il suf­fit de mettre votre or­gueil de côté et de lais­ser le Sei­gneur Jé­sus par­ler à votre coeur ce ma­tin.



  Comme Jo­seph l’a fait, Jé­sus s’est ré­vé­lé à ses frères. Comme Jo­seph l’a fait, Jé­sus a par­don­né à ses frères et a ré­ta­bli la re­la­tion entre nous et Dieu. Re­gar­dez ce qui est écrit dans Ge­nèse 45:4-5 : “Jo­seph dit à ses frères: Ap­pro­chez-vous de moi. Et ils s'ap­pro­chèrent. Il dit: Je suis Jo­seph, votre frère, que vous avez ven­du pour être mené en Égypte. Main­te­nant, ne vous af­fli­gez pas, et ne soyez pas fâ­chés de m'avoir ven­du pour être conduit ici, car c'est pour vous sau­ver la vie que Dieu m'a en­voyé de­vant vous.”



  Quel amour et quelle grâce! Ce qui nous sem­blait n’avoir été qu’une suite d’évé­ne­ments tra­giques est de­ve­nu un évé­ne­ment glo­rieux. Dans ces ver­sets, Jo­seph lance une in­vi­ta­tion à ses frères. Il dit: “Ap­pro­chez-vous de moi!” Et ils se sont ap­pro­chés de lui. Ils ont ré­pon­du à son ap­pel et ils sont ve­nus vers lui. Et il en est de même pour qui­conque veut bien s’ap­pro­cher de Jé­sus au­jourd’hui, car c'est pour vous sau­ver la vie que Dieu l'a en­voyé vers vous.



  Lorsque Jo­seph dit à ses frères: "Ne vous af­fli­gez pas!", il n’est pas en train de mi­ni­mi­ser leur pé­ché, en fait, ce qu’il fait, c’est qu’il est en train de maxi­mi­ser la grâce de Dieu. Du point vue des hommes, ce qui est sur­ve­nu au Cal­vaire semble avoir été la plus grande tra­gé­die sur­ve­nue sur la terre, mais du point de Dieu, ce fut la plus grande vic­toire rem­por­tée sur la terre: “Vous aviez mé­di­té de me faire du mal: Dieu l'a chan­gé en bien, pour ac­com­plir ce qui ar­rive au­jourd'hui, pour sau­ver la vie à un peuple nom­breux.” (Gen. 50:20)



  Au Cal­vaire, lorsque le diable nous mon­trait tout le mal qu’il avait en lui, Dieu nous mon­trait jus­qu’à quel point il nous ai­mait . Est-ce que vous voyez l’image ici? Est-ce que vous voyez le pa­ral­lèle? Non seule­ment Jo­seph va convaincre ses frères et se ré­vé­ler lui-même à eux, non seule­ment va-t-il leur par­don­ner le mal qu’ils lui ont fait et ré­ta­blir une re­la­tion avec eux, mais il va leur don­ner en­suite un com­man­de­ment.



  Re­mar­quez ce qui est écrit au ver­set 4 . Il dit: “Ap­pro­chez-vous de moi.” Puis au ver­set 9 il leur dit: “Hâ­tez-vous de re­mon­ter au­près de mon père, et vous lui di­rez: Ain­si a par­lé ton fils Jo­seph: Dieu m'a éta­bli sei­gneur de toute l'Égypte; des­cends vers moi, ne tarde pas!” Cela ré­sume bien notre foi: “Ve­nez à moi, et al­lez par­tout dans le monde .”



  Jo­seph dit à ses frères: "Ap­pro­chez-vous de moi. Je vous ai par­don­né, j’ai tout ou­blié, je veux que nous vi­vions en re­la­tion les uns avec les autres. Ce que je vous de­mande main­te­nant, c’est d’al­ler an­non­cer ce mes­sage." Quel était ce mes­sage qu’ils de­vaient dé­li­vrer?



  Ceux qui avaient vou­lu sa mort avaient été main­te­nant par­don­nés et ils avaient vu leur re­la­tion être ré­ta­blie avec leur frère. Il leur été main­te­nant de­man­dé d’al­ler trans­mettre un mes­sage des plus en­cou­ra­geants à leur père. Re­gar­dez dans Ge­nèse 45:26-27 le mes­sage qu’ils trans­mettent à Ja­cob: “Jo­seph vit en­core, et même c'est lui qui gou­verne tout le pays d'Égypte. Mais le coeur de Ja­cob res­ta froid, parce qu'il ne les croyait pas. Ils lui rap­por­tèrent toutes les pa­roles que Jo­seph leur avait dites. Il vit les chars que Jo­seph avait en­voyés pour le trans­por­ter. C'est alors que l'es­prit de Ja­cob, leur père, se ra­ni­ma, re­prit vit.”



  Vou­lez-vous sa­voir quel est le mes­sage que vous êtes ap­pe­lés à an­non­cer? Si vous êtes un en­fant de Dieu, voi­ci ce que vous de­vez dire: "Je l’avais re­je­té, il est main­te­nant res­sus­ci­té, il est mon­té au ciel. Il a reçu un nou­veau nom qui est au-des­sus de tout nom. Il m’a par­don­né mes pé­chés et il veut que je sois avec lui et que je par­tage sa gloire pour l’éter­ni­té."



  Voi­là le mes­sage qu’ils ont an­non­cé. Ils ont an­non­cé que Jo­seph était vi­vant, qu’il pos­sé­dait des ri­chesses in­croyables, et qu’il ré­gnait avec au­to­ri­té. Voi­là le Jé­sus que j’an­nonce au­jourd’hui. C’est l’Evan­gile se­lon Jo­seph. N’est-ce pas in­croyable? C’est la Pa­role de Dieu. Com­ment Dieu pou­vait-il, il y a si long­temps dans le pre­mier livre de la Bible, peindre un tel por­trait du sei­gneur Jé­sus-Christ? Seuls les igno­rants se moquent de ce livre.



  Dieu veut vous sau­ver. Il veut que vous connais­siez Jé­sus et ce que Jo­seph a dit à ses frères: “Ap­pro­chez-vous de moi!”, ce ma­tin,  il vous le dit à vous qui ne vous êtes ja­mais ap­pro­ché de lui, “Viens, viens, ap­proche-toi de moi!”



  Et ce que Jo­seph a dit à ceux qui s’étaient ap­pro­chés de lui, ce ma­tin, Jé­sus vous dit de le dire aux autres. Dites-leur que je ne suis pas mort, mais que je suis vi­vant et que je siège main­te­nant à la droite de la ma­jes­té de Dieu. J’ai pris des dis­po­si­tions pour vous et je veux que vous vous ap­pro­chiez de moi afin de vivre avec moi pour l’éter­ni­té.



  Je vous in­vite à bais­ser la tête et à fer­mer les yeux. Pen­dant que les têtes sont pen­chées et que les yeux sont fer­més, Jé­sus, ce­lui-là même qui a tou­jours les marques des clous dans ses mains, ce­lui-là même que nous avons aidé à cru­ci­fier, ce­lui qui est mon­té au ciel, qui est res­sus­ci­té trois jours après sa mort, ce­lui de­vant qui un jour tout ge­nou flé­chi­ra vous dit: “Ap­pro­chez-vous de moi! Ve­nez à moi!”



  Si vous vou­lez re­ce­voir le par­don de vos pé­chés et être sau­vés du ju­ge­ment à ve­nir, je vous in­vite à pro­non­cer cette prière avec moi dans votre coeur: “Sei­gneur Dieu, je sais que tu veux me sau­ver parce que j’ai pé­ché contre toi. J’ai vécu jus­qu’à au­jourd’hui pour moi-même, et je veux aban­don­ner toute am­bi­tion per­son­nelle pour faire main­te­nant ta vo­lon­té.



  Mer­ci d’avoir payé sur la croix le prix exi­gé pour que mes pé­chés soient ef­fa­cés en mou­rant pour moi. Je crois que tu es res­sus­ci­té des morts le troi­sième jour après ta mort et que qui­conque croit en toi est déjà pas­sé de la mort à la vie. Je te re­mets ma vie, viens dans mon coeur, par­donne mon pé­ché, et sauve-moi, Jé­sus.”



  Puis, par un acte de foi, re­mer­ciez-le pour tout ce qu’il a fait pour vous. Dites: “Mer­ci de m’avoir sau­vé, Jé­sus, et com­mence à faire de moi la per­sonne que tu veux que je sois. Je te donne en­tiè­re­ment mon coeur parce que je te fais confiance Jé­sus.


  Amen!”



  JE SUIS QUELQU'UN DE BIEN



  1 Pierre 3:15 -Col. 4:6
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 31 jan­vier 2016 par Pao­lo VAS­TA) (Re­trans­crit dans un style par­lé) PV/sa



  



  Pour in­tro­duire le mes­sage de ce ma­tin, j'ai­me­rais qu'on lise en­semble 2 ver­sets de la Pa­role de Dieu.


  1 Pierre 3:15 nous dit : "Mais sanc­ti­fiez dans vos cœurs Christ le Sei­gneur, étant tou­jours prêts à vous dé­fendre, avec dou­ceur et res­pect, de­vant qui­conque vous de­mande rai­son de l'es­pé­rance qui est en vous". Dans Co­los­siens 4:6 nous li­sons : "Que votre pa­role soit tou­jours ac­com­pa­gnée de grâce, as­sai­son­née de sel, afin que vous sa­chiez com­ment il faut ré­pondre à cha­cun."



  Dans ces deux ver­sets, il y a ce rap­pel de pou­voir ré­pondre à ceux à qui nous té­moi­gnons et qui nous de­mandent quelles sont les rai­sons de notre foi, mais il ne faut pas le faire n'im­porte com­ment.



  Nos pa­roles doivent tou­jours être ac­com­pa­gnées de grâce , et je pense qu'il faut com­prendre le mot grâce dans le sens de gra­cieux, de beau; et ac­com­pa­gnées de sel , c'est à dire que nous de­vons rendre ces pa­roles in­té­res­santes et cap­ti­vantes.



  Dans le deuxième ver­set, les mots qui m'ont le plus in­ter­pel­lé sont les sui­vants : "... com­ment il faut ré­pondre à cha­cun ." L'apôtre Paul ne nous dit pas com­ment ré­pondre à tout le monde, mais à cha­cun en par­ti­cu­lier. Je pense donc qu'il nous faut adap­ter notre ré­ponse à chaque in­ter­lo­cu­teur d'une ma­nière per­son­nelle et non uti­li­ser un dis­cours stan­dar­di­sé.



  C'est vrai que l'Evan­gile, c'est l'Evan­gile et que le plan du sa­lut, c'est le plan du sa­lut, mais je pense qu'il y a plu­sieurs ma­nières de l'an­non­cer. On ne s'ex­pri­me­ra pas de la même ma­nière de­vant un jeune de dix-sept ans ou de­vant une per­sonne âgée, et on ne les amè­ne­ra pas à ré­flé­chir d'une ma­nière sté­réo­ty­pée.



  Nous de­vons être tou­jours pré­pa­rés à ré­pondre aux ques­tions que l'on nous pose au su­jet de notre foi et à faire face aux ob­jec­tions, mais nous pou­vons aus­si ame­ner les per­sonnes qui ne connaissent pas en­core le Sei­gneur à se po­ser à leur tour des ques­tions, nous pou­vons éveiller leur cu­rio­si­té et les pous­ser à ré­flé­chir et à se re­mettre en ques­tion.



  Par exemple, nous pou­vons, nous aus­si, leur po­ser des ques­tions du genre : "Pour­quoi Jé­sus est-il venu? Pour QUI est-il venu?" Et sou­vent, vous pou­vez re­mar­quer que les gens ré­pondent : "Jé­sus est venu pour les pé­chés du monde ou Jé­sus est venu pour les hommes pé­cheurs...", et c'est un peu comme s'ils n'étaient pas concer­nés, comme s'ils ne fai­saient pas par­tie de ce monde.



  Si vous leur dites : "Jé­sus est venu aus­si pour toi", et lorsque vous leur par­lez de la né­ces­si­té pour eux de se re­pen­tir, là, ils ont du mal à l'ac­cep­ter et il ne com­prennent pas. Pour­quoi ne com­prennent-ils pas? Sou­vent parce qu'ils se consi­dèrent comme étant une brave per­sonne, comme quel­qu'un de bien, et ils peuvent sou­vent dire : "Mais qu'est-ce que je fais de mal?"



  Je pense que leur ré­ponse peut être sin­cère et que ce n'est pas tou­jours de l'or­gueil. Moi non plus, quand j'étais jeune et quand j'en­ten­dais à l'école du di­manche que Jé­sus était venu pour moi, je ne com­pre­nais pas ce que cela vou­lait dire. Je croyais que Jé­sus était venu pour les pé­cheurs, pour les gens mé­chants; et comme ma ma­man di­sait de moi que j'étais sage, je ne me sen­tais pas concer­né par Jé­sus.



  Mal­heu­reu­se­ment, j'ai gran­di avec cette idée que moi, je n'avais pas be­soin de Jé­sus, que moi, je n'avais pas be­soin d'un Sau­veur parce que j'étais quel­qu'un de bien.



  Quand on se trouve en pré­sence d'une per­sonne qui mène une vie de dé­bauche, une vie de vio­lence et dans l'illé­ga­li­té, c'est fa­cile de lui dire ce qu'il fait de mal. Par contre, nous sommes sou­vent em­bar­ras­sés lorsque nous sommes face à quel­qu'un qui mène une vie cor­recte, tran­quille et qui nous dit :" Qu'est-ce que je fais de mal? Je ne suis pas une mau­vaise per­sonne et même plus, j'es­saye de faire du bien. Pour­quoi Dieu se­rait-il fâ­ché avec moi?"



  A cela, nous pou­vons lui de­man­der s'il n'a ja­mais dit un "pe­tit" men­songe, s'il n'a ja­mais eu une mau­vaise pen­sée, s'il n'a ja­mais été un peu ja­loux, s'il n'a ja­mais mis en poche un tout pe­tit ob­jet qui ne lui était pas des­ti­né? En ré­ponse à cette ques­tion, cer­tains peuvent com­prendre qu'ils ne sont pas par­faits, par contre, d'autres peuvent trou­ver dis­pro­por­tion­né le fait que Dieu veuille nous en­voyer en en­fer pour un pe­tit men­songe ou pour un pe­tit vol de crayon.



  Je ne veux pas dire qu'un pe­tit pé­ché ce n'est pas grave, car aux yeux de Dieu, tous les pé­chés sont graves. Nous com­pre­nons cela parce que nous connais­sons le Sei­gneur, mais quand on ne le connaît pas, on a de la dif­fi­cul­té à le com­prendre.



  Dans l'An­cien Tes­ta­ment, il y a quel­qu'un qui se pose la même ques­tion et qui fait la même ob­jec­tion, c'est Job. Il lui ar­rive des t    as de mal­heurs et il se de­mande pour­quoi. Il ne com­prend pas. Ses amis lui disent même : "S'il t'ar­rive tant de mal­heurs, c'est que tu as dû faire quelque chose de mal, c'est pas pos­sible au­tre­ment", et Job se pose sin­cè­re­ment la ques­tion de sa­voir ce qu'il a fait de mal.



  Dans Job 13:23-28 nous li­sons ce que Job dit à Dieu: "Quel est le nombre de mes ini­qui­tés et de mes pé­chés? Fais-moi connaître mes trans­gres­sions et mes pé­chés. Pour­quoi caches-tu ton vi­sage, Et me prends-tu pour ton en­ne­mi? Veux-tu frap­per une feuille agi­tée? Veux-tu pour­suivre une paille des­sé­chée? Pour­quoi m'in­fli­ger d'amères souf­frances, me pu­nir pour des fautes de jeu­nesse? Pour­quoi mettre mes pieds dans les ceps, sur­veiller tous mes mou­ve­ments, tra­cer une li­mite à mes pas, Quand mon corps tombe en pour­ri­ture, comme un vê­te­ment que dé­vore la teigne?"



  Job re­con­naît qu'il n'est pas par­fait, mais il ne com­prend pas que Dieu puisse lui in­fli­ger un pa­reil châ­ti­ment, il trouve cela dis­pro­por­tion­né par rap­port aux pé­chés qu'il au­rait pu com­mettre.



  Et nous, que pou­vons-nous ré­pondre si cer­tains nous font ce même genre de ré­flexion, tout en y met­tant de la grâce, du sel et avec un ré­ponse qui sera propre à cha­cun?



  Je vous pro­pose trois pistes de ré­flexion :



  1. Tu dis que tu es quel­qu'un de bien, mais tu te com­pares avec qui pour af­fir­mer cela ?



  Très sou­vent quand on se com­pare avec quel­qu'un, on se com­pare avec quel­qu'un qui est pire que nous, qui est moins fort que nous ou qui est moins bon que nous. Ce n'est pas com­pli­qué de se com­pa­rer avec une per­sonne qui passe ses jour­nées à boire, qui est violent, égoïste et qui com­met des dé­lits, et face à cela, c'est fa­cile de dire : "Fi­na­le­ment, je suis quel­qu'un de bien, me semble-t-il!"



  Par contre, on se com­pare très ra­re­ment avec quel­qu'un de meilleur, parce que si je me com­pare avec quel­qu'un qui a un ni­veau su­pé­rieur au mien, je perds de mon as­su­rance.



  Quand j'étais jeune, j'ai­mais beau­coup jouer au foot­ball et j'étais même une pe­tite ve­dette dans mon quar­tier. Puis un jour, j'ai dû jouer contre un gars qui jouait en pre­mière di­vi­sion... Ce jour-là, j'ai été hu­mi­lié en m'aper­ce­vant que mon ni­veau de jeu n'était pas bon du tout.



  Il faut vrai­ment se com­pa­rer avec quel­qu'un qui est su­pé­rieur à soi pour avoir une idée de qui on est.



  Et si main­te­nant je me com­pare à Dieu qui est in­fi­ni­ment saint, là, je suis com­plè­te­ment dis­qua­li­fié. Per­sonne ne peut se pré­sen­ter avec as­su­rance de­vant Dieu, et c'est ce que dit Job dans Job 9:1-4 : "Je sais bien qu'il en est ain­si; com­ment l'homme se­rait-il juste de­vant Dieu? S'il vou­lait contes­ter avec lui, sur mille choses il ne pour­rait ré­pondre à une seule. A lui la sa­gesse et la toute-puis­sance : Qui lui ré­sis­te­rait im­pu­né­ment?"



  De­vant les hommes, on peut être consi­dé­ré comme étant juste, comme étant une brave per­sonne, mais per­sonne ne l'est en face de Dieu.



  Je pense aus­si au pro­phète Da­niel quand il s'est adres­sé à Bel­schat­sar en lui di­sant : "Tu as été pesé dans la ba­lance, et tu as été trou­vé lé­ger." (Dan.5:27) Ce ver­set nous fait bien com­prendre que face à Dieu, on ne fait pas le poids.



  Il faut in­sis­ter sur la Sain­te­té de Dieu plu­tôt que sur le pé­ché des gens, car lorsque nous pre­nons conscience de la sain­te­té de Dieu, le moindre pe­tit pé­ché nous ap­pa­raît alors comme étant énorme et in­sup­por­table.



  En plus de de­man­der aux gens à qui ils se com­parent pour dire qu'ils sont de bonnes per­sonnes, nous de­vrions aus­si leur dire :



  2. N'ou­blie pas que tu fais aus­si par­tie du monde



  Comme nous l'avons déjà dit, cer­tains parlent du monde comme s'ils n'en fai­saient pas par­tie. Ils parlent de la mé­chan­ce­té des hommes, de l'égoïsme de l'être hu­main comme s'ils ap­par­te­naient à une autre es­pèce et comme s'ils n'ap­par­te­naient pas à la race hu­maine. Se­raient-ils des ex­tra­ter­restres?



  Nous de­vons leur faire prendre conscience que nous ap­par­te­nons tous à ce monde, à cette hu­ma­ni­té qu'ils cri­tiquent, et que nous avons tous en nous une na­ture qui nous pousse à déso­béir à Dieu.



  Le pas­sage dans Rom.3:21-23 nous parle de tous les hommes : "Mais main­te­nant, sans la loi est ma­ni­fes­tée la jus­tice de Dieu, à la­quelle rendent té­moi­gnage la loi et les pro­phètes, jus­tice de Dieu par la foi en Jé­sus Christ pour tous ceux qui croient. Il n'y a point de dis­tinc­tion. Car tous ont pé­ché et sont pri­vés de la gloire de Dieu."



  A cela, cer­tains peuvent ré­agir et dire : "Dieu ne fait au­cune dis­tinc­tion... Cela veut-il dire qu'il met tout le monde dans le même sac? Cela veut-il dire qu'il me voit pa­reil à Marc Du­troux ou à Hit­ler?"



  Non, bien sûr. Je pense plu­tôt que Dieu a mis tout le monde sur le même pied d'éga­li­té, au même ni­veau. Je pense que "per­sonne, quelles que soient sa vie et ses oeuvres, ab­so­lu­ment per­sonne n'est dis­pen­sé d'ac­cep­ter Jé­sus comme Sau­veur ".



  Avec le Sei­gneur, per­sonne n'a de dis­pense, et tous, nous de­vons pas­ser par le même che­min, c'est-à-dire Jé­sus.



  S'il est vrai que la condam­na­tion est sur tous les hommes sans ex­cep­tion, il est vrai aus­si que Dieu donne à tous la pos­si­bi­li­té d'être sau­vés en Jé­sus-Christ : "... et ils sont gra­tui­te­ment jus­ti­fiés par sa grâce, par le moyen de la ré­demp­tion qui est en Jé­sus Christ." (Rom.3:24)



  Dieu exige aus­si de tous, sans ex­cep­tion, qu'ils se re­pentent et nous li­sons cela dans Ac.17:30 : "Dieu, sans te­nir compte des temps d'igno­rance, an­nonce main­te­nant à tous les hommes, en tous lieux, qu'ils aient à se re­pen­tir."



  Après avoir de­man­dé à nos in­ter­lo­cu­teurs à qui ils se com­parent, après leur avoir dit qu'eux aus­si fai­saient par­tie de ce monde, voi­là la der­nière ques­tion que nous pou­vons leur po­ser :



  3. Tu dis que tu es quel­qu'un de bien, mais tu le dois à qui ?



  A qui at­tri­bues-tu le fait que tu es une bonne per­sonne, à qui en at­tri­bues-tu le mé­rite? A cette ques­tion, cer­tains peuvent ré­pondre : "C'est dans ma na­ture, je suis comme ça, j'ai reçu une bonne édu­ca­tion, je fais des ef­forts..."



  Eh bien, non! Car si tu es une bonne per­sonne, cela ne vient pas de toi, c'est uni­que­ment par la grâce de Dieu . C'est Dieu qui a per­mis que tu naisses dans ce pays plu­tôt que dans un autre, et qui a per­mis que tu naisses à cette époque et non à une autre. C'est Dieu qui a per­mis que tu aies des pa­rents qui t'ont en­sei­gné de bonnes va­leurs.



  Nous n'avons au­cun mé­rite car Rom.11:36 nous dit : "C'est de lui, par lui, et pour lui que sont toutes choses. A lui la gloire dans tous les siècles! Amen!" Dès lors, si tu ne rends pas gloire à Dieu pour ce que tu es de­ve­nu, tu l'of­fenses, et donc, tu com­mets ain­si un pé­ché sans t'en rendre compte.



  Dans Luc 17 , nous li­sons le pas­sage où Jé­sus a gué­ri dix lé­preux; et sur les dix, un seul est venu pour rendre gloire à Dieu : "L'un deux, se voyant gué­ri, re­vint sur ses pas, glo­ri­fiant Dieu à haute voix." (v.15)



  C'est bien vrai que ce que nous sommes, nous le de­vons à Dieu seul. C'est à lui que re­viennent le mé­ri­té et la gloire.



  On peut aus­si dire à notre in­ter­lo­cu­teur qu'il au­rait pu naître ailleurs, à une autre époque, qu'il au­rait pu re­ce­voir un autre en­sei­gne­ment, peut-être un en­doc­tri­ne­ment. Se­rait-il de­ve­nu quel­qu'un de bien ou quel­qu'un de pire? Le chan­teur Jean-Jacques Gold­man a chan­té ces pa­roles : "Et si j'étais né en 17 à Lei­dens­tadt sur les ruines d'un champ de ba­taille, au­rais-je été meilleur ou pire que ces gens, si j'avais été al­le­mand?"



  Et moi, si j'avais été dans la foule de­vant Pi­late qui de­man­dait si on de­vait li­bé­rer Jé­sus ou Ba­rab­bas... qu'est-ce que j'au­rais crié? Au­rais-je crié "Li­bère Jé­sus"? Quand Pi­late a de­man­dé ce qu'il de­vait faire de Jé­sus, est-ce que je suis cer­tain que je n'au­rais pas crié comme tous les autres "Cru­ci­fie-le"? Si je n'ai pas dit à Pi­late qu'il cru­ci­fie Jé­sus, c'est parce que Dieu m'a fait la grâce ne ne pas avoir été là à cette époque.



  Je suis peut-être quel­qu'un de bien... mais j'au­rais pu être quel­qu'un d'autre aus­si.



  Avant de conclure, rap­pe­lons-nous les deux pre­miers ver­sets que nous avons lus ce ma­tin. Il est im­por­tant que nous sa­chions ré­pondre à nos contem­po­rains avec dou­ceur et avec amour, mais aus­si avec une pa­role as­sai­son­née de sel et pleine de grâce. Sou­ve­nons-nous que nous de­vons par­ler à cha­cun, c'est-à-dire d'une ma­nière per­son­na­li­sée, adap­tée et non stan­dar­di­sée.



  En conclu­sion, on pour­rait dire ceci :



  Lorsque tu te pré­sen­te­ras de­vant Dieu, il ne te de­man­de­ra pas un cer­ti­fi­cat de bonne vie et mœurs, il ne te de­man­de­ra pas si tu as été quel­qu'un de bien, il ne te de­man­de­ra pas quel est le nombre de bonnes ac­tions que tu as faites. Non!



  Dieu te de­man­de­ra une seule chose :"Qu'as-tu fait de mon fils que j'ai li­vré pour que tu sois sau­vé ? L'as-tu ac­cep­té comme Sau­veur ?"



  Que Dieu vous bé­nisse!


  Amen


  POURQUOI JESUS A-T-IL CHOISI JUDAS ? 


  Jn.6:71
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  Je vous in­vite à tour­ner dans l’Evan­gile de Jean au cha­pitre 6 . Dans quelques ins­tants nous li­rons à par­tir du ver­set 71 . Pen­dant que vous cher­chez ce pas­sage, per­met­tez-moi de vous po­ser une ques­tion. Je ne vous de­mande pas de le­ver la main, mais de ré­pondre sim­ple­ment dans votre coeur.


  Com­bien y en a-t-il par­mi vous qui connaissent quel­qu’un qui s’ap­pelle Jean? Com­bien y en a-t-il par­mi vous qui connaissent quel­qu’un qui s’ap­pelle Jacques, Mat­thieu, Phi­lippe, An­dré ou Paul? Je pense que la plu­part d’entre vous di­raient: "Oui, je connais quel­qu’un qui porte un de ces pré­noms."



  Per­met­tez-moi de vous po­ser une deuxième ques­tion. Com­bien par­mi vous connaissent quel­qu’un qui s’ap­pelle Ju­das? Pro­ba­ble­ment pas un seul par­mi vous. Vous connais­sez peut-être une chèvre ou un chien qui s’ap­pelle Ju­das, mais vous ne connais­sez pas quel­qu’un qui s’ap­pelle Ju­das, et si vous en connais­sez un, c’est un fait très rare.



  A l’époque de Jé­sus, une mère te­nait son bébé dans ses bras et lui don­nait des bi­sous sur les joues. Elle lui avait don­né le nom de Ju­das et elle l’ai­mait de tout son coeur. Mal­heu­reu­se­ment, au­jourd’hui le nom de Ju­das est un nom qui rap­pelle la tra­hi­son, et pour­tant Jé­sus a choi­si Ju­das.



  Re­gar­dez avec moi ce que Jé­sus dit à ses dis­ciples aux ver­sets 63 à 68 : “C'est l'es­prit qui donne la vie, l’homme seul n’ar­rive à rien. Les pa­roles que je vous ai dites sont es­prit et vie. Mais quelques-uns par­mi vous ne croient pas. Car Jé­sus sa­vait dès le com­men­ce­ment qui étaient ceux qui ne croyaient pas, et il sa­vait qui de­vait le tra­hir. Il ajou­ta: Voi­là pour­quoi je vous ai dit que per­sonne ne peut ve­nir à moi si le Père ne lui en a pas don­né la pos­si­bi­li­té.



  Dès lors, beau­coup de ses dis­ciples se re­ti­rèrent et ces­sèrent d'al­ler avec lui. Jé­sus de­man­da alors aux douze dis­ciples: Vou­lez-vous par­tir, vous aus­si? Si­mon Pierre lui ré­pon­dit: Sei­gneur, à qui irions-nous? Tu as les pa­roles qui donnent la vie éter­nelle. Et nous avons cru et nous avons connu que tu es le Christ, le Saint en­voyé de Dieu.” (F.C)



  Ver­sets 70 et 71 : "Jé­sus leur ré­pon­dit: N'est-ce pas moi qui vous ai choi­sis, vous les douze? Et pour­tant l'un de vous est un dé­mon (un diable). Il par­lait de Ju­das, fils de Si­mon Is­ca­riote, car c'était lui qui de­vait le li­vrer, lui, l'un des douze." Car Ju­das, qui fai­sait par­tie des douze apôtres, al­lait le tra­hir et c’est Jé­sus qui l’avait choi­si.



  Trans­por­tons-nous main­te­nant dans le jar­din de Geth­sé­ma­né. La nuit est sombre. “Jé­sus par­lait en­core quand ar­ri­va Ju­das, l'un des douze dis­ciples. Il y avait avec lui une foule nom­breuse de gens ar­més d'épées et de bâ­tons. Ils étaient en­voyés par les chefs des prêtres et les an­ciens du peuple juif. Ju­das, ce­lui qui leur li­vrait Jé­sus, avait in­di­qué à cette foule le signe qu'il uti­li­se­rait: “L'homme que j'em­bras­se­rai, c'est lui. Sai­sis­sez-le.” Ju­das s'ap­pro­cha im­mé­dia­te­ment de Jé­sus et lui dit: “Sa­lut, Maître!” Puis il l'em­bras­sa.” (Mat.26:47-49) C'était le bai­ser qui scel­lait sa tra­hi­son, le bai­ser de la mort. Cer­tains prêtres sont par­mi la foule, et vous pou­viez voir dans leurs yeux la haine qu’ils por­taient à Jé­sus.



  Est-ce que Jé­sus a été pris par sur­prise par tous ces évé­ne­ments? Après tout, n’est-ce pas lui qui avait choi­si cet homme? Est-ce que Jé­sus au­rait com­mis une er­reur? Il est pour­tant écrit dans Marc 7:37 “qu’il fait tout à mer­veille”. Pour­tant, il sa­vait exac­te­ment ce qu’il fai­sait lors­qu’il a choi­si Ju­das.



  Pour­quoi alors avoir choi­si Ju­das? Pour­quoi avoir per­mis à un es­croc de ser­vir dans le mi­nis­tère? Pour­quoi a-t-il vou­lu que quel­qu’un qui avait un vi­sage à deux faces le re­pré­sente et serve dans le mi­nis­tère?



  Qui au­rait vou­lu d’un homme comme lui dans son équipe sa­chant qu’il le tra­hi­rait? N’est-ce pas là une ques­tion per­ti­nente? Je pense qu’en exa­mi­nant ce pas­sage, alors que nous nous de­man­dons pour­quoi Jé­sus a choi­si Ju­das, nous al­lons trou­ver au moins trois ré­ponses à cette ques­tion:



  1) Pour que cela nous serve d’aver­tis­se­ment,



  2) Pour nous ras­su­rer,



  3) Pour nous ré­con­for­ter.



  Le pre­mier point que j’ai­me­rais re­gar­der avec vous c’est:



  



  I- JE­SUS A VOU­LU NOUS AVER­TIR CONTRE L’HY­PO­CRI­SIE RE­LI­GIEUSE ET SUR LE BE­SOIN D’ETRE SAUVE (v.64)


  Il dit au ver­set 64 : “Mais quelques-uns par­mi vous ne croient pas.” Car Jé­sus sa­vait de­puis le com­men­ce­ment qui étaient ceux qui ne croyaient pas et il sa­vait qui al­lait le tra­hir.” Il sait quels sont ceux qui croient en lui, car il sait faire la dif­fé­rence.



  Vous prê­chez de­vant une foule le di­manche ma­tin, et vous sa­vez que, même si tous les gens sont ras­sem­blés dans une même salle, il y a une ligne qui les di­vise: ceux qui croient et ceux qui ne croient pas . Je ne parle pas ici d’une croyance in­tel­lec­tuelle. Le mot “croire” si­gni­fie “faire confiance dans son coeur”. Jé­sus sa­vait quels étaient ceux qui croyaient en lui et ceux qui ne croyaient pas en lui. Et si vous ne lui faites pas confiance, si vous ne croyez pas en lui, vous n’êtes pas sau­vés. Paul dit dans Ro­mains 10:9 que “Si nous confes­sons de notre bouche le Sei­gneur Jé­sus, et si nous croyons dans notre coeur que Dieu l'a res­sus­ci­té des morts, nous se­rons sau­vés”.



  Ce pas­sage nous rap­pelle que ce qui s’est pas­sé au temps de Jé­sus se ré­pète en­core au­jourd’hui. Il y en a plu­sieurs au­jourd’hui qui font par­tie de la même foule que celle dans la­quelle se trou­vait Ju­das. Pour­tant, ils sont dif­fi­ciles à re­con­naître.



  Si vous aviez ob­ser­vé Ju­das vous vous se­riez dit: "Quel homme gé­nial ce Ju­das." Il fai­sait par­tie d’un groupe à qui vous n’aviez rien à leur re­pro­cher, et il met­tait la main à la pâte avec les onze autres. Il de­vait être d’agréable com­pa­gnie, n’est-ce pas? Il était proche de Jé­sus, qui l’ap­pe­lait “son ami”.



  Il avait pas­sé trois ans et demi dans la meilleure fa­cul­té au monde, étant en­sei­gné par le Sei­gneur Jé­sus-Christ lui-même, l’en­ten­dant prê­cher, et ap­pre­nant des vé­ri­tés que per­sonne d’autre n’avait en­ten­dues au­pa­ra­vant. Quel pri­vi­lège il avait de pou­voir connaître quel­qu’un comme Jé­sus. Non seule­ment avait-il de bonnes fré­quen­ta­tions, mais il avait une bonne ré­pu­ta­tion.



  Lorsque Jé­sus va dire: “Je vous le dé­clare, c'est la vé­ri­té: l'un de vous me tra­hi­ra”, il n’y en a pas un seul qui ait dit: “Je sais qui c'est, c’est cette ca­naille de Ju­das.” Frères et soeurs, les apôtres ne sa­vaient tel­le­ment pas qui cela pou­vait être qu’ils se mirent à de­man­der à Jé­sus l'un après l'autre: “Ce n'est pas moi, n'est-ce pas, Sei­gneur?” (Mat.26:21-22) . Il n’y en a pas un seul qui ait dit: “Je sais qui c’est, c’est Ju­das.” Pro­ba­ble­ment que cer­tains ont pu même pen­ser que ça pou­vait être Pierre.



  Per­met­tez-moi de vous dire jus­qu’à quel point il fai­sait confiance à Ju­das. Est-ce que vous vous rap­pe­lez la fonc­tion que Ju­das oc­cu­pait? Ju­das était le tré­so­rier. Il s’oc­cu­pait de gé­rer l’ar­gent de ce pe­tit groupe. Qui choi­sis­sez-vous ha­bi­tuel­le­ment comme tré­so­rier? La per­sonne qui pa­raît la plus hon­nête, la per­sonne en qui vous avez le plus confiance.



  Vous fré­quen­tez une église, vous avez de bonnes fré­quen­ta­tions et vous avez une bonne ré­pu­ta­tion. Tout le monde pense que vous êtes une per­sonne mer­veilleuse, et c’est ce que vous lais­sez pa­raître ex­té­rieu­re­ment, mais Jé­sus pour­rait vous dire un jour: “Je ne t’ai ja­mais connu, re­tire-toi de moi, toi qui com­mets le mal.” (Mat.7:23 ) C’est un sé­rieux aver­tis­se­ment que Jé­sus lance ici.



  Per­sonne ne soup­çon­nait Ju­das. Vous au­riez dit à Ju­das: Ju­das es-tu sau­vé? Il vous au­rait dit: Quelle ques­tion! Je suis un membre de l’église que Jé­sus a créé. Vous au­riez ré­pli­qué en di­sant: Je ne t’ai pas de­man­dé si tu étais membre d’une église, je t’ai de­man­dé si tu étais sau­vé. Il vous au­rait ré­pon­du: Je par­ti­cipe à un mi­nis­tère et je suis le tré­so­rier. Pour­tant ce n’est pas ce que je t’ai de­man­dé, Ju­das. Es-tu sau­vé?



  Chers amis, même si vous avez été bap­ti­sés dans l’église, même si vous avez fré­quen­té l’école du di­manche et même si votre nom est ins­crit dans le livre de l’église, vous pou­vez vous re­trou­ver un jour en en­fer. Quel aver­tis­se­ment sé­rieux Jé­sus nous donne ici concer­nant Ju­das et l’hy­po­cri­sie re­li­gieuse. "Il y a tel­le­ment de gens qui ont les formes ex­té­rieures de la foi, mais qui re­nient ce qui en fait la force." (2Tim.3:5)



  Frères et soeurs, beau­coup de gens qui fré­quentent l’Eglise le di­manche ne sont ja­mais nés de nou­veau. Voi­là pour­quoi l’apôtre Paul dit dans 2 Co­rin­thiens 13:5 : “Met­tez-vous à l'épreuve, exa­mi­nez vous-mêmes pour sa­voir si vous vi­vez dans la foi”. En d’autres mots: ne pen­sez-pas, parce que vous êtes re­li­gieux, que vous al­lez en­trer au ciel. Rap­pe­lez-vous, la foule qui a fait cru­ci­fier Jé­sus était re­li­gieuse.



  Non seule­ment c’est une pa­role d’aver­tis­se­ment pour nous, mais c’est aus­si une pa­role d’en­cou­ra­ge­ment parce que les onze autres n’ont pas ces­sé de ser­vir le Sei­gneur Jé­sus-Christ. Ne lais­sez pas cer­tains Ju­das qui fré­quentent l’Eglise vous en­voyer en en­fer. Ne lais­sez pas cer­tains hy­po­crites vous em­pê­cher d’ai­mer et de ser­vir le Sei­gneur Jé­sus-Christ.



  Il y a tou­jours eu des hy­po­crites dans l’Eglise, et il y en aura tou­jours, et c’est ce que Jé­sus dit: “L’en­ne­mi vint, sema de l'ivraie par­mi le blé.” (Mat.13:25)



  Vous ache­tez une dou­zaine d’oeufs et il vous ar­rive de dé­cou­vrir qu’il y a un hy­po­crite par­mi la dou­zaine. Ex­té­rieu­re­ment, ils pa­rais­saient tous bons et beaux, mais in­té­rieu­re­ment, il y en a un qui était pour­ri. Chers amis, vous al­lez dé­cou­vrir que les hy­po­crites viennent se cram­pon­ner à vous comme des sang­sues et ils se cram­ponnent à vous afin que vous fas­siez par­tie de leur club. Vous qui connais­sez Jé­sus, mon­trez-leur la dif­fé­rence qui existe entre les en­fants qui ont ren­con­tré Jé­sus et ceux qui ont pour père le diable.



  Frères et soeurs, Ju­das était un hy­po­crite, mais Pierre ne l’était pas, An­dré ne l’était pas, Jacques ne l’était pas, Jean ne l’était pas, et je peux vous dire, en vous re­gar­dant droit dans les yeux, que je ne suis pas un hy­po­crite. J’aime le Sei­gneur Jé­sus de tout mon coeur, et je vous sup­plie de ne ja­mais lais­ser un quel­conque Ju­das vous em­pê­cher de ser­vir et d’ai­mer le Sei­gneur Jé­sus-Christ.



  Chers amis, nous al­lons vivre soit au ciel soit en en­fer pour l’éter­ni­té, et Jé­sus a choi­si Ju­das afin de nous ai­der à com­prendre l’hy­po­cri­sie re­li­gieuse et le be­soin d’un vrai sa­lut . Jé­sus sa­vait qui croyait et qui ne croyait pas.



  Voi­ci la deuxième chose que j’ai­me­rais exa­mi­ner avec vous ce ma­tin. Non seule­ment Jé­sus veut nous mettre en garde contre l’hy­po­cri­sie re­li­gieuse et sur le be­soin d’être sau­vés mais:



  



  II- IL VEUT NOUS RAP­PE­LER LA SOU­VE­RAI­NETE DE DIEU ET LA FIA­BI­LITE DES ECRI­TURES



  Jé­sus a dit qu’il y en avait quelques-uns par­mi ses dis­ciples qui ne croyaient pas, parce qu’il sa­vait de­puis le com­men­ce­ment qui étaient ceux qui ne croyaient pas et il sa­vait qui al­lait le tra­hir. (Jean 6:64 )



  Dans Jean 13:18 , il parle de ceux qui ont be­soin d’être sau­vés et il dit: “Je ne parle pas de vous tous; je connais ceux que j'ai choi­sis.” Por­tez at­ten­tion à ce qu’il dit en­suite: “Mais il faut que cette pa­role de l'Écri­ture s’ac­com­plisse : Ce­lui avec qui je par­ta­geais mon pain s'est tour­né contre moi.”



  Jé­sus cite ici le Psaume 41:9 où il est écrit: “Ce­lui-là même avec qui j'étais en paix, qui avait ma confiance et avec qui je man­geais mon pain, s’est tour­né contre moi.” Re­gar­dez main­te­nant ce qui est écrit dans Jean 13:19 : “Je vous le dis déjà main­te­nant, avant que la chose ar­rive, afin que lors­qu'elle ar­ri­ve­ra vous croyiez que “je suis”. Qui? Le Mes­sie."



  Jé­sus dit: “Ecou­tez, je vous ai choi­sis et je sais qui j’ai choi­sis. Je sais qu’il y en a un qui ne croit pas, c’est un dé­mon.” Ce n’est pas comme si quel­qu’un avait mal tour­né. Puis il ajoute: “Ce n’est pas un ac­ci­dent, il y a long­temps de cela, les Ecri­tures avaient pré­dit ce qui ar­ri­ve­rait à mon su­jet.” Dans son om­ni­science, Dieu sa­vait d’avance que tout cela ar­ri­ve­rait et Jé­sus dit: “Cela est ar­ri­vé afin que les Ecri­tures s’ac­com­plissent.” Puis il ajoute: “Afin que, lorsque la chose ar­ri­ve­ra, vous croyiez que je suis le Mes­sie.”



  Sa­viez-vous que Ju­das a prê­ché ce mer­veilleux mes­sage que Jé­sus est le Mes­sie? Il avait un plan dia­bo­lique à mettre à exé­cu­tion, mais il avait ou­blié que Dieu est au-des­sus de tout plan hu­main et qu’il règne sur toutes choses. Est-ce que Ju­das avait le choix? Cer­tai­ne­ment qu’il a eu le choix. Est-ce que Ju­das était obli­gé de tra­hir Jé­sus? Pas du tout.



  Dieu lui a lais­sé le libre choix de le faire ou de ne pas le faire. Il vou­lait le sau­ver et Jé­sus ai­mait Ju­das comme il ai­mait les onze autres. S’il s’était re­pen­ti, Jé­sus lui au­rait par­don­né. Vous vous dites peut-être: “Si Jé­sus avait pu le sau­ver, pour­quoi avoir pro­phé­ti­sé alors qu’il le tra­hi­rait? Est-ce que cela ne si­gni­fie pas qu’il n’avait au­cune chance d’être sau­vé?” Oh si, il avait une chance d’être sau­vé, et s’il s'était re­pen­ti, Jé­sus lui au­rait par­don­né.



  Chers amis, “les hommes forment des pro­jets, mais c'est le Sei­gneur qui a le der­nier mot” (Prov.16:1) . Tan­dis que nous voyons ar­ri­ver les choses les unes après les autres, Dieu voit toutes choses en même temps et en une seule fois.



  Est-ce que vous sa­vez qu’il y a une seule chose que Dieu ne puisse pas faire? C’est ap­prendre quelque chose qu’il ne sa­vait pas. Com­ment Dieu pour­rait-il ap­prendre quelque chose alors qu’il connaît tout? Dieu sa­vait exac­te­ment et avec pré­ci­sion ce que Ju­das fe­rait avant même que Ju­das le fasse.



  Est-ce que Ju­das avait le choix? Oui. Est-ce que Dieu le sa­vait? Oui! Est-ce que Dieu sa­vait à quel mo­ment cela ar­ri­ve­rait dans l’his­toire? Oui! Est-ce que Dieu est tou­jours en contrôle de tout, et que rien ne peut lui échap­per? Oui! La res­pon­sa­bi­li­té de l’homme et la sou­ve­rai­ne­té de Dieu sont des choses tel­le­ment dif­fi­ciles à sai­sir, n’est-ce pas?



  Vous et moi, nous vi­vons dans le temps pré­sent, alors que Dieu vit dans l’éter­ni­té, c’est-à-dire dans le pas­sé, dans le pré­sent et dans le fu­tur en même temps.



  Jé­sus nous donne une pa­role d’aver­tis­se­ment: "Faites at­ten­tion à l’hy­po­cri­sie re­li­gieuse." Jé­sus nous donne une pa­role qui nous ras­sure: « Rien n’échappe au contrôle de Dieu. » Rien. Dieu sait exac­te­ment et avec pré­ci­sion tout ce qui ar­ri­ve­ra. Et j’ai­me­rais vous rap­pe­ler, chers amis, que nous sommes du côté des vain­queurs. Un jour, Jé­sus ré­gne­ra sur toutes choses.



  Le troi­sième en­sei­gne­ment que j’ai­me­rais exa­mi­ner avec vous, c’est non seule­ment ce­lui de la sou­ve­rai­ne­té de Dieu et de la fia­bi­li­té des Ecri­tures mais:



  



  III- JE­SUS VEUT NOUS RAP­PE­LER NOTRE RES­PON­SA­BI­LITE PER­SON­NELLE ET LA TRA­GE­DIE DU PECHE



  Nous avons déjà dit que Ju­das était res­pon­sable de ce qu’il a fait. Per­sonne ne l’a obli­gé ou for­cé à faire cela. La Bible nous dit clai­re­ment que Ju­das était un vo­leur. Rap­pe­lez-vous qu’il est écrit dans Jean 6:64 que “Jé­sus sa­vait de­puis le com­men­ce­ment qui étaient ceux qui ne croyaient pas et il sa­vait qui al­lait le tra­hir”.



  Re­gar­dez ce qui est écrit aux ver­sets 70 et 71 : "Ne vous ai-je pas choi­sis vous les douze? Et pour­tant l'un de vous est un diable! Il par­lait de Ju­das, fils de Si­mon Is­ca­riote. Car Ju­das, quoi­qu'il fût un des douze dis­ciples, al­lait le tra­hir".



  Ju­das était un vo­leur, il a tra­hi le Sei­gneur Jé­sus, il a ven­du Jé­sus pour trente pièces d’ar­gent. Ju­das a été trom­pé par le pé­ché. Après avoir réa­li­sé ce qu’il avait fait, après avoir réa­li­sé jus­qu’à quel point il avait été trom­pé par le pé­ché, il est écrit que “Ju­das, ce­lui qui l'avait tra­hi, ayant ap­pris que Jé­sus avait été condam­né, fut alors pris de re­mords et rap­por­ta les trente pièces d'ar­gent aux chefs des prêtres et aux an­ciens en di­sant: Je suis cou­pable, j'ai li­vré un in­no­cent à la mort!” (Mat.27:3-4)



  Le crime hor­rible qu’il a com­mis le hante, sa conscience est tor­tu­rée, fai­sant ap­pa­raître en lui le déses­poir. Il avait été trom­pé par le pé­ché, le pé­ché lui avait fait mi­roi­ter de grandes choses, et il a reçu tel­le­ment peu en re­tour.



  C’est ce qui est ar­ri­vé à Ju­das. Le pain de la sé­duc­tion qui était si doux dans sa bouche est de­ve­nu après coup amer dans sa bouche. Il avait été sé­duit et trom­pé par le pé­ché.



  Non seule­ment il a été sé­duit par le pé­ché, mais son pé­ché l’a dé­truit. Ju­das est pris de re­mords, il est tel­le­ment an­gois­sé qu’il a peur. Le diable qui l’avait sé­duit est main­te­nant ce­lui qui le condam­nait et qui l’ac­cu­sait. Ju­das est non seule­ment convain­cu par sa conscience, il est pris de re­mords. “Ju­das jeta l'ar­gent dans le temple et par­tit, puis il alla se pendre”, es­sayant d’échap­per à la vie d’en­fer qui est main­te­nant la sienne. (Mat.27:5)



  Il est écrit dans Actes 1:18 : “Cet homme, ayant ac­quis un champ avec le sa­laire du crime, est tom­bé, s'est rom­pu par le mi­lieu du corps, et toutes ses en­trailles se sont ré­pan­dues.” Ce n’est pas joli à dé­crire, ce n’était sû­re­ment pas joli à voir. Le pé­ché n’est pas quelque chose de joli non plus. Le pé­ché l’a sé­duit, l’a trom­pé et il l’a dé­truit. Le diable est cou­pable de pu­bli­ci­té men­son­gère. Où sont main­te­nant les amis de Ju­das? Que lui a rap­por­té l’ar­gent reçu pour son crime? A-t-il reçu plus de re­con­nais­sance pour au­tant ? Non, il a été mé­pri­sé et re­je­té.



  Non seule­ment il a été trom­pé par le pé­ché, non seule­ment son pé­ché l’a dé­truit, mais son pé­ché l’a dam­né. Chers amis, lais­sez-moi vous rap­pe­ler que la vie de Ju­das n’a pas pris fin lors­qu’il s’est pen­du. Les gens disent: “Je vais mettre fin à mes jours et tout sera ter­mi­né.” Si vous avez une telle pen­sée, je dois vous dire que rien n’est ter­mi­né. Il est écrit dans Actes 1:25 “que Ju­das a quit­té ce monde pour al­ler dans un en­droit qui est main­te­nant le sien”. Il a quit­té ce monde pour al­ler dans un autre en­droit, dans un autre lieu que la Bible ap­pelle “en­fer”.



  Nous avons par­lé de l’hy­po­cri­sie re­li­gieuse et du be­soin d’être sau­vés. Nous avons par­lé de la sou­ve­rai­ne­té de Dieu et de la fia­bi­li­té des Ecri­tures, et nous ve­nons main­te­nant de par­ler de la tra­gé­die du pé­ché et de la res­pon­sa­bi­li­té que Ju­das a choi­si de por­ter en choi­sis­sant de faire le mal.



  C.S. Le­wis, un des grands phi­lo­sophes du ving­tième siècle, a dit qu’il y avait deux ca­té­go­ries de per­sonnes sur la terre. Il y a ceux qui, comme Jé­sus, disent à Dieu le Père: “Non pas ma vo­lon­té, mais que la tienne s’ac­com­plisse.” (Lc.22:42) . Ce sont ceux qui suivent ses ins­truc­tions. Ils l’aiment, ils sont sau­vés parce qu’ils sont nés de nou­veau.



  Puis il y a une deuxième ca­té­go­rie de per­sonnes. Ce sont ceux qui res­semblent à Sa­tan et qui disent à Dieu le Père: “Non pas ta vo­lon­té, mais que la mienne s’ac­com­plisse.” Ce sont ceux qui disent: “Il n’y a per­sonne qui va me dire ce que je dois faire et com­ment je dois vivre.” Deux ca­té­go­ries de per­sonnes: ceux qui, comme Jé­sus, disent: “Non pas ma vo­lon­té, mais que la tienne s’ac­com­plisse”, et ceux qui, comme Sa­tan, disent: “Non pas ta vo­lon­té mais que la mienne s’ac­com­plisse.”



  C.S. Le­wis ajoute ceci: “Lorsque ceux qui disent à Dieu au­jourd’hui: “Non pas ta vo­lon­té mais la mienne” se­ront en­voyés en en­fer, Dieu leur dira le coeur bri­sé: “Non pas ma vo­lon­té, mais que la tienne s’ac­com­plisse”, parce que Dieu ne veut pas qu’au­cun pé­risse, mais il veut que tous ar­rivent à la re­pen­tance” (2Pi.3:9) .



  Dieu m’a lais­sé le choix, Dieu vous a lais­sé le choix et Dieu a lais­sé le choix à Ju­das. Dieu sa­vait quel choix il fe­rait, mais il a néan­moins eu un choix à faire, et il a fait le mau­vais choix. Il est mort et il est allé dans un en­droit que la Bible ap­pelle “en­fer”. Il a été trom­pé par le pé­ché, le pé­ché l’a dé­truit et le pé­ché l’a en­voyé en en­fer.



  Je veux que nous voyions non seule­ment la tra­gé­die du pé­ché, mais je veux que nous voyions l’as­su­rance du croyant. Vous ren­con­tre­rez des gens qui vous di­ront qu’une des rai­sons pour les­quelles ils ne croient pas que nous pou­vons être cer­tains d’être sau­vés, c’est à cause de Ju­das. Il est bon de faire re­mar­quer ici que Ju­das n’a ja­mais cru. Il est écrit au ver­set 64 que "Jé­sus sa­vait dès le com­men­ce­ment qui étaient ceux qui ne croyaient point, et qui était ce­lui qui le li­vre­rait".



  Il y avait une grande dif­fé­rence entre Ju­das et Si­mon Pierre. Re­gar­dez ce que Jé­sus dit au ver­set 67 : “Jé­sus donc dit aux douze: Et vous, ne vou­lez-vous pas aus­si vous en al­ler?” Re­gar­dez la ré­ponse de Si­mon Pierre au ver­set 68 : “Sei­gneur, à qui d’autre irions-nous? Tu as les pa­roles qui donnent la vie éter­nelle.” Por­tez at­ten­tion main­te­nant: “Et nous avons cru et nous avons connu que tu es le Christ, le Saint en­voyé de Dieu.”



  Nous avons ici deux groupes de per­sonnes: Ju­das qui était re­li­gieux, mais qui n’est ja­mais né de nou­veau, et Si­mon Pierre, un dur, qui a tré­bu­ché, mais Dieu veillait sur lui parce qu’il avait cru. Re­gar­dez main­te­nant ce qui est écrit au ver­set 37 : “Cha­cun de ceux que le Père me donne vien­dra à moi.” Qu’ajoute-t-il en­suite? “Et je ne re­jet­te­rai ja­mais ce­lui qui vient à moi.” N’est-ce pas là une bonne nou­velle?



  Re­gar­dez main­te­nant les ver­sets 47 à 50 : “En vé­ri­té, en vé­ri­té, je vous le dis, ce­lui qui croit en moi a la vie éter­nelle. Je suis le pain de vie. Vos pères ont man­gé la manne dans le dé­sert, et ils sont morts. C'est ici le pain qui des­cend du ciel, afin que ce­lui qui en mange ne meure point, c’est-à-dire: il vi­vra pour tou­jours.”



  Qu’est-ce qui fai­sait la dif­fé­rence entre Ju­das et Pierre? Si vous li­sez le cha­pitre 22 de l’Evan­gile de Luc , vous al­lez dé­cou­vrir dans ce cha­pitre que Jé­sus dit qu’il y en a un qui va le tra­hir et qu’un autre va le re­nier. Ju­das a tra­hi Jé­sus et il est allé en en­fer, Pierre a re­nié Jé­sus et il est allé au ciel. Qu’est-ce qui fai­sait la dif­fé­rence entre Ju­das et Pierre? Pierre s’est re­pen­ti tan­dis que Ju­das a été pris de re­mords.



  Qu’en est-il main­te­nant de Pierre? Jé­sus dit: “Si­mon, Si­mon, Si­mon, Sa­tan vous a ré­cla­més, pour vous cri­bler comme le fro­ment. Mais j'ai prié pour toi, afin que ta foi ne dé­faille point; et toi, quand tu se­ras conver­ti , af­fer­mis tes frères.” (Lc.22:31-32)



  Est-ce que Jé­sus a prié une seule fois sans ja­mais ob­te­nir de ré­ponse? Bien sûr que non. Il a dit: “Père, je te rends grâces de ce que tu m'as exau­cé. Pour moi, je sa­vais que tu m'exauces tou­jours.” (Jn.11:42) Dieu a exau­cé la prière de Jé­sus comme il veut exau­cer nos prières pour le sa­lut de nos proches.



  Si vous et moi avions été là, nous au­rions dit: “Oh, Pierre est per­du”, mais frères et soeurs, Pierre ai­mait Jé­sus. Il est tom­bé, mais il a dit: “Nous avons cru et nous avons connu que tu es le Christ, le Saint de Dieu.” Est-ce que vous pou­vez pro­non­cer les mêmes pa­roles que Pierre ce ma­tin?



  Per­met­tez-moi de vous dire ceci: Vous avez be­soin de pla­cer votre foi là où Dieu place vos pé­chés, c’est-à-dire tout sim­ple­ment sur Jé­sus . Il est écrit: “Crois au Sei­gneur Jé­sus et tu se­ras sau­vé.” Vous vous dites peut-être: “Pas­teur, je ne suis pas un Ju­das.” Je suis heu­reux de sa­voir que vous n’êtes pas un Ju­das, mais si vous n’êtes pas sau­vé, vous ap­par­te­nez au même groupe que Ju­das. Il y a seule­ment deux groupes de per­sonnes dans le monde: Ceux qui sont sau­vés et ceux qui sont per­dus, c’est tout.



  Jé­sus dit dans Mat­thieu 12:30 : “Ce­lui qui n'est pas avec moi est contre moi, et ce­lui qui n'as­semble pas avec moi dis­perse.” Vous ne pou­vez pas être as­sis sur le des­sus de la clô­ture, vous êtes soit du côté de Pierre soit du côté de Ju­das, et ce qui fait la dif­fé­rence, c’est la foi.



  Jé­sus sa­vait de­puis le dé­but quels sont ceux qui ne croyaient pas. Si­mon Pierre a dit: “Nous avons cru et nous avons connu que tu es le Christ, le Saint en­voyé de Dieu.” Et Jé­sus a dit: “Et je ne re­jet­te­rai ja­mais ce­lui qui vient à moi.” Mais cela ne veut pas dire que Dieu ne vous châ­tie­ra pas, cela ne si­gni­fie pas que ne pas­se­rez pas par des épreuves ter­ribles.



  Chers amis, cela si­gni­fie que si vous don­nez votre coeur à Jé­sus il vous sau­ve­ra, il vous sou­tien­dra et il ne vous lais­se­ra pas chan­ce­ler. (Ps.55:23)  Si vous lui faites vrai­ment confiance, et je ne parle pas ici d’être sim­ple­ment re­li­gieux comme Ju­das, mais si vous met­tez sim­ple­ment votre confiance en lui pour être sau­vés, il vous sau­ve­ra.



  Pre­miè­re­ment, Jé­sus a peut-être choi­si Ju­das pour nous mettre en garde concer­nant l’hy­po­cri­sie re­li­gieuse. Deuxiè­me­ment, Jé­sus a peut-être choi­si Ju­das pour nous rap­pe­ler la sou­ve­rai­ne­té de Dieu et la fia­bi­li­té des Ecri­tures. Troi­siè­me­ment, Jé­sus a peut-être choi­si Ju­das pour nous rap­pe­ler la res­pon­sa­bi­li­té de l’homme et fi­na­le­ment, Jé­sus a peut-être choi­si Ju­das pour nous ras­su­rer et nous as­su­rer que Dieu ne re­jette per­sonne qui vient à lui. N’est-ce pas là des pa­roles en­cou­ra­geantes pour cha­cun de nous?



  Amen


  DIEU AGIT-IL DE FACON EQUITABLE ?


  Matthieu 20
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 14 fé­vrier 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  


  



  Je vous in­vite à tour­ner dans l’Evan­gile de Mat­thieu au cha­pitre 20 .


  J’ai­me­rais par­ler ce ma­tin de l’im­par­tia­li­té. Sur le plan hu­main, l’im­par­tia­li­té est une très belle qua­li­té qui est gra­vée dans nos cer­veaux dès notre plus jeune âge. “Ma­man, ce n’est pas juste, elle a eu plus de crème gla­cée que moi.” Ou bien, “ce n’est pas juste, j’ai fait la vais­selle hier soir, c’est à lui main­te­nant. Ce n’est pas juste, il prend en­core la voi­ture ce soir alors qu’il l’a eue hier soir.” Nous ré­cla­mons et nous as­pi­rons tous à être trai­tés avec im­par­tia­li­té ou d’égal à égal.



  Au tra­vail, si quel­qu’un ob­tient la pro­mo­tion à la­quelle nous as­pi­rions, nous di­sons: “Ce n’est pas juste.” Si quel­qu’un ob­tient une aug­men­ta­tion de sa­laire et nous pas, nous di­sons: “Ce n’est pas juste.” Si quel­qu’un ob­tient un jour de congé et nous pas, nous di­sons: “Ce n’est pas juste.”



  Au­jourd’hui, nous avons des lois qui obligent les em­ployeurs à trai­ter équi­ta­ble­ment leurs ou­vriers. Eh bien, je me ré­jouis que Dieu ne puisse pas être pour­sui­vi de­vant les tri­bu­naux, parce que si c’était le cas, les avo­cats belges au­raient toutes sortes de rai­sons de pour­suivre Dieu, parce que Dieu n’agit pas tou­jours de fa­çon équi­table.



  Jé­sus dit dans Mat­thieu 20:1ss : “Voi­ci, en ef­fet, à quoi res­semble le Royaume des cieux: Un pro­prié­taire sor­tit tôt le ma­tin afin d'en­ga­ger des ou­vriers pour sa vigne. Il convint avec eux de leur payer le sa­laire ha­bi­tuel, une pièce d'ar­gent par jour, et les en­voya tra­vailler dans sa vigne.” Une pièce d’ar­gent re­pré­sen­tait alors le sa­laire d’une jour­née.



  "Il sor­tit de nou­veau vers la troi­sième heure (neuf heures du ma­tin) et il en vit d'autres qui se te­naient sur la place sans rien faire. Il leur dit: Al­lez, vous aus­si, tra­vailler  dans  ma vigne et je vous don­ne­rai un sa­laire rai­son­nable. Et ils y al­lèrent. Le pro­prié­taire sor­tit en­core vers la sixième heure (à midi), puis vers la neu­vième (quinze heures) et fit de même. En­fin, vers la on­zième heure (dix-sept heures), il sor­tit et trou­va d'autres hommes qui se te­naient en­core sur la place. Il leur de­man­da: Pour­quoi res­tez-vous ici tout le jour sans rien faire?" Il faut dire ici que les ou­vriers tra­vaillaient à cette époque douze heures par jour.



  “Ils lui ré­pon­dirent: C'est parce que per­sonne ne nous a en­ga­gés. Eh bien, al­lez vous aus­si tra­vailler à ma vigne, leur dit-il. Quand le soir fut venu, le maître de la vigne dit à son contre­maître: Ap­pelle les ou­vriers, et paie à cha­cun son sa­laire. Tu com­men­ce­ras par les der­niers en­ga­gés et tu ter­mi­ne­ras par les pre­miers. Ceux de la on­zième heure (dix-sept heures) vinrent, et re­çurent cha­cun une pièce d’ar­gent.” Ce qui re­pré­sen­tait le sa­laire d’une jour­née de tra­vail.



  "Les pre­miers en­ga­gés vinrent en­suite, ils pen­sèrent qu'ils re­ce­vraient da­van­tage; mais on leur re­mit aus­si à cha­cun une pièce d'ar­gent. En la re­ce­vant, ils mur­mu­rèrent contre le pro­prié­taire de la mai­son, et dirent: Ces ou­vriers en­ga­gés en der­nier n'ont tra­vaillé qu'une heure et tu les as payés comme nous qui avons sup­por­té la fa­tigue d'une jour­née en­tière de tra­vail sous un so­leil brû­lant! Mais le pro­prié­taire ré­pon­dit à l'un d'eux: Mon ami, je ne te cause au­cun tort. N’as-tu pas conve­nu avec moi de tra­vailler pour une pièce d'ar­gent par jour? Prends donc ton sa­laire et va-t'en. Je veux don­ner à ce der­nier en­ga­gé au­tant qu'à toi. N'ai-je pas le droit de faire ce que je veux de mon ar­gent? Ou bien es-tu ja­loux parce que je suis bon?" Dieu n’agit pas de fa­çon équi­table mais Dieu est bon.



  Il est im­por­tant main­te­nant de si­tuer ce pas­sage dans son contexte. Un homme est pro­prié­taire d’une vigne, et il a be­soin d’un cer­tain nombre d’ou­vriers. Tôt le ma­tin, il sort afin d'en­ga­ger des ou­vriers pour sa vigne. Il sort de nou­veau à neuf heures du ma­tin et en­gage d’autres ou­vriers. Il sort de nou­veau à midi et en­gage d’autres ou­vriers. Il sort de nou­veau à quinze heures et en­gage d’autres ou­vriers. Fi­na­le­ment, il sort une der­nière fois à dix-sept heures, c’est-à-dire à la on­zième heure juste avant le cou­cher du so­leil et il en­gage d’autres ou­vriers pour tra­vailler dans sa vigne.



  Le mo­ment de payer ar­ri­va et il com­men­ça par ceux qu’il avait en­ga­gés les der­niers. Il leur don­na à cha­cun le sa­laire d’une jour­née de tra­vail. Alors ceux qui avaient tra­vaillé toute la jour­née se frot­taient les mains en ima­gi­nant le sa­laire qu’ils al­laient re­ce­voir. Mais ils re­çurent la même somme de la main du pro­prié­taire.



  Une émeute faillit écla­ter. Il est écrit au ver­set 11 “qu’ils mur­mu­rèrent contre le maître de la mai­son”. Ils étaient mé­con­tents, se sen­tant vic­times de dis­cri­mi­na­tion. Ils se plai­gnirent et cri­ti­quèrent le pro­prié­taire pour les avoir trai­tés de fa­çon si in­juste.



  Ceux qui mur­mu­raient étaient ceux qui avaient tra­vaillé pen­dant douze heures, c’est-à-dire jus­qu’à la on­zième heure. Ils se plai­gnaient en di­sant: "Ces der­niers n'ont tra­vaillé qu'une heure, et tu les traites sur le même pied que nous qui avons sup­por­té la fa­tigue et la cha­leur du jour." Ce n’est pas juste, et c’était le cas, mais Dieu est bon.



  J’ai­me­rais que nous ap­pre­nions cinq grandes vé­ri­tés aux­quelles nous al­lons être confron­tés tout au long de notre vie, et si nous ne les re­te­nons pas, nous al­lons nous fra­cas­ser le nez dans notre pro­gres­sion spi­ri­tuelle. La pre­mière vé­ri­té c’est la sui­vante:


  I- IL EST TOU­JOURS TROP TÔT POUR QUIT­TER, MAIS IL N'EST JA­MAIS TROP TARD POUR COM­MEN­CER



  Re­gar­dez au ver­set 6 : “Étant sor­ti vers la on­zième heure, il en trou­va d'autres qui étaient sur la place, et il leur dit: Pour­quoi vous te­nez-vous ici toute la jour­née sans rien faire?” Ils sont donc ve­nus à la on­zième heure. Jé­sus ne parle pas ici d’une re­pen­tance de der­nière mi­nute. Il ne parle pas ici de quel­qu’un qui a vécu en brû­lant la chan­delle par les deux bouts et qui cri­tique Dieu pour sa mau­vaise condi­tion.



  Ce­pen­dant, il faut avouer qu’il ar­rive que cer­tains se re­pentent à la der­nière mi­nute juste avant de mou­rir, et tant et aus­si long­temps qu’il reste suf­fi­sam­ment de souffle à quel­qu’un pour se re­pen­tir, Dieu le sau­ve­ra. Si nous pen­sons au mal­fai­teur sur la croix, il a été sau­vé à la on­zième heure. Au der­nier mo­ment, il s’est tour­né vers Jé­sus en lui di­sant: “Sou­viens-toi de moi, quand tu vien­dras dans ton règne” (Lc.23:42) ; mais ce n’est pas l’en­sei­gne­ment que Jé­sus veut faire res­sor­tir ici.



  Il ne faut pas re­je­ter dé­li­bé­ré­ment Jé­sus en di­sant: “Je pour­rai tou­jours ac­cep­ter Jé­sus à la der­nière mi­nute”, parce qu’il n’y a rien qui in­dique que vous al­lez vous rendre jus­qu’à la on­zième heure. Qu’est-ce que Jé­sus est en train de dire ici? Il est en train de dire qu’il n’est ja­mais trop tard pour com­men­cer, et qu’il est tou­jours trop tôt pour quit­ter. Ces ou­vriers qui ont été ap­pe­lés à la on­zième heure se sont ren­dus dans la vigne dès qu’ils ont été ap­pe­lés.



  Qu’est-ce que Jé­sus en­seigne ici? Il est pré­fé­rable de com­men­cer à se mettre au ser­vice du maître de la mai­son toute la jour­née, mais il n’est ja­mais trop tard pour com­men­cer. S’il y en a par­mi vous qui se disent en eux-mêmes: “J’ai raté ma vie, j’avance en âge, j’ai 60, 70, 80, 90 ans, c’est la on­zième heure pour moi”, j’ai une bonne nou­velle pour vous: Dieu vous ap­pelle à tra­vailler dans sa vigne.



  Une deuxième vé­ri­té qu’il est bon de re­te­nir:



  II- SI VOUS VOU­LEZ NE­GO­CIER AVEC DIEU, VOUS SE­REZ TOU­JOURS PER­DANTS



  Re­gar­dez au ver­set 2 : “Il convint avec eux de leur payer le sa­laire ha­bi­tuel, une pièce d'ar­gent par jour, et les en­voya tra­vailler dans sa vigne.” Cela si­gni­fie que ce groupe d’ou­vriers a né­go­cié un prix et a conclu un ac­cord avec le maître de la mai­son. Ils étaient liés par ce contrat pas­sé avec le maître de la mai­son.



  Je peux les en­tendre dire: “Com­bien êtes-vous prêt à nous don­ner pour une jour­née de tra­vail?” Et le maître de la mai­son de leur ré­pondre: “Eh bien, je vais vous don­ner une pièce d’ar­gent.” Ima­gi­nons qu’un tra­vailleur était payé 15 eu­ros de l’heure, cela si­gni­fie que le maître de la mai­son lui of­frait 180 eu­ros pour une jour­née de tra­vail. Ils lui disent: “Ne pour­riez-vous pas nous of­frir un peu plus?” Il leur ré­pond: “Non, je vous paie­rai ce mon­tant, c’est am­ple­ment suf­fi­sant.”



  Fi­na­le­ment, ils ac­ce­ptèrent l’offre du pro­prié­taire de la vigne. Ils avaient conclu un mar­ché et ils se ren­dirent tra­vailler dans la vigne. Ils ont com­men­cé à tra­vailler un peu plus tôt dans la vigne, et il n’y a rien de mal à cela. Plus tôt vous êtes ap­pe­lés à al­ler dans la vigne, et mieux c’est pour vous.



  J’ai été ap­pe­lé à en­trer dans la vigne du Sei­gneur à l’âge de 33 ans et j’au­rais pré­fé­ré y être en­tré dès ma plus tendre en­fance. Si c’est votre cas ce ma­tin, louez le Sei­gneur de vous avoir pro­té­gés de com­mettre de nom­breux pé­chés. Louez-le de ne ja­mais avoir goû­té à l’al­cool de ma­nière dé­me­su­rée. Louez-le de ne ja­mais avoir été es­clave de la drogue ou de la ci­ga­rette. Ren­dez grâce à Dieu de l’avoir ren­con­tré très tôt dans votre jeu­nesse et d’être en­trés dans sa vigne.



  Et si Dieu vous a ap­pe­lés à en­trer dans sa vigne un peu plus tard, re­mer­ciez-le de vous avoir par­don­né vos nom­breux pé­chés. Chers amis, rap­pe­lez-vous que si vous né­go­ciez avec Dieu, vous se­rez tou­jours per­dants. Ces pre­miers ou­vriers avaient né­go­cié avec Dieu. Ils vou­laient com­men­cer tôt, et il n’y a rien de mal à cela, mais ils avaient es­sayé de faire en sorte que cela de­vienne une bonne af­faire pour eux.



  Quant aux ou­vriers qui com­men­cèrent plus tard, ils ont sim­ple­ment fait confiance au maître de la mai­son. Re­gar­dez dans Mat­thieu 20:4-5 : “Il leur dit: Al­lez aus­si à ma vigne.” Ecou­tez bien ce qu’il dit par la suite: “Et je vous don­ne­rai ce qui sera rai­son­nable.” Ils n'ont si­gné au­cun contrat, ils ont fait confiance à la pa­role du maître de la mai­son qui leur a dit: “Faites-moi confiance et vous ne se­rez pas dé­çus.” “Et ils y al­lèrent. Il sor­tit de nou­veau vers la sixième heure et vers la neu­vième, et il fit de même.”



  Re­gar­dez au ver­set 7 : “Et ceux qui étaient sor­tis vers la on­zième heure lui ré­pon­dirent: Per­sonne ne nous a loués. Al­lez aus­si à ma vigne, leur dit-il. Et ils y al­lèrent en ayant l’as­su­rance que s’ils tra­vaillaient bien, le maître de la mai­son les trai­te­rait cor­rec­te­ment. “Nous ne de­man­dons pas de si­gner un contrat, nous vou­lons juste en­trer dans la vigne et faire ce que le maître de la mai­son nous a de­man­dé de faire.”



  Ce que le Sei­gneur Jé­sus veut faire res­sor­tir ici, c’est la dif­fé­rence qu’il y a entre quel­qu’un qui le sert avec un coeur lé­ga­liste et quel­qu’un qui le sert avec un coeur rem­pli d’amour. Se­lon moi, c’est ce à quoi le cha­pitre 19 nous pré­pa­rait. Au ver­set 27 , Pierre qui était sur le point de glis­ser dans le lé­ga­lisme posa la ques­tion sui­vante à Jé­sus: “Voi­ci, nous avons tout quit­té, et nous t'avons sui­vi; qu'en sera-t-il pour nous?”



  Il était en train de dire: “Sei­gneur, je veux faire un mar­ché avec toi. Nous te sui­vons de­puis un cer­tain temps, mais nous vou­lons sa­voir ce que cela va nous rap­por­ter.” Frères et soeurs, le lé­ga­lisme est tou­jours en train de faire va­loir ses droits. “Je veux né­go­cier avec Dieu.” La rai­son qui pousse Pierre à ser­vir ce n’est pas la grâce, mais un dû. Il veut sa­voir ce que cela va lui rap­por­ter de faire telle ou telle chose.



  Le pro­blème avec le lé­ga­liste ce n’est pas qu’il ne re­çoit pas ce qu’il a né­go­cié, le pro­blème c’est qu’il re­çoit exac­te­ment ce qu’il a né­go­cié . Ils avaient né­go­cié de tra­vailler pour une pièce d’ar­gent, et ils ont reçu une pièce d’ar­gent.



  Jé­sus a dit: “Ceux qui prient pour être vus des hommes re­çoivent leur ré­com­pense” (Mat.6:5) , et “ceux qui donnent pour être vus des hommes re­çoivent leur ré­com­pense” (Mat.6:2) . Ils ont conclu un ac­cord et ils ont reçu en fonc­tion de cet ac­cord. Voi­ci com­ment Dieu fonc­tionne: "Dieu ac­corde le meilleur à ceux qui lui laissent choix, mais si vous né­go­ciez avec lui, vous se­rez tou­jours per­dants."



  Ceux qui ont né­go­cié sont sor­tis les grands per­dants dans cette his­toire. Re­gar­dez au ver­set 16 : “Ain­si les der­niers se­ront les pre­miers, et les pre­miers se­ront les der­niers.” Les ou­vriers ici n’ont pas reçu le même mon­tant pour les heures pour les­quelles ils ont tra­vaillé, parce que ce ne sont pas les heures que vous faites qui in­té­ressent Dieu, c’est votre coeur qu’il veut. Dieu veut que le ser­viez, que vous lui fas­siez confiance, le coeur libre de toute contrainte, libre de vous don­ner, libre de don­ner, et ce, avec joie, en di­sant: “Oh Sei­gneur, peu im­porte ce que tu fais, je sais que tu es bon.”



  Les Pha­ri­siens étaient lé­ga­listes et ils es­sayaient de né­go­cier avec Dieu et avec leurs sem­blables, et ce, dans tous les do­maines de leurs vies. Tour­nez dans Mat­thieu 23:23 où Jé­sus s’adresse aux Pha­ri­siens. Il leur dit: “Mal­heur à vous, maîtres de la loi et Pha­ri­siens, hy­po­crites! parce que vous payez la dîme de la menthe, de l'aneth et du cu­min, et que vous né­gli­gez les en­sei­gne­ments les plus im­por­tants de la loi, tels que la jus­tice, la bon­té et la fi­dé­li­té: c'est pour­tant là ce qu'il fal­lait pra­ti­quer, sans né­gli­ger les autres choses.”



  Les Pha­ri­siens étaient tel­le­ment pru­dents que lors­qu’ils de­vaient don­ner la dîme sur la menthe, ils fai­saient ain­si: 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9; ça c’est pour moi. La dixième feuille, c’est pour Dieu.” Ils étaient tel­le­ment mé­ti­cu­leux qu’ils fai­saient tout comme la loi le de­man­dait.



  On pour­rait pen­ser que Dieu les au­rait fé­li­ci­tés pour le soin qu’ils pre­naient de ré­pondre aux exi­gences de la loi. Mais Jé­sus va leur dire: “Mal­heur à vous bande de lé­ga­listes, parce que vous né­gli­gez les en­sei­gne­ments les plus im­por­tants de la loi, tels que la jus­tice, la mi­sé­ri­corde et la fi­dé­li­té.”



  Per­met­tez-moi de vous rap­pe­ler quelque chose. C’est bien de mettre de l’ar­gent de côté, mais si vous met­tez de l’ar­gent de côté afin que cela vous rap­porte, vous ma­ni­fes­tez un manque fla­grant de confiance en Dieu. Vous n’épar­gnez pas parce que cela vous rap­porte, mais pour don­ner da­van­tage à Dieu qui fera en sorte de mul­ti­plier par 2, par 10, par 100 ce que vous au­rez don­né pour l’avan­ce­ment de son royaume. Vous don­nez li­bre­ment et avec joie, parce que “Dieu aime ce­lui qui donne avec joie” (2 Cor. 9:7 ).



  Faites-vous des choses pour re­ce­voir des re­mer­cie­ments ou des éloges de la part des gens, ou parce que vous sa­vez que votre Père cé­leste vous voit et qu’il se ré­jouit de ce que vous le faites, parce que c’est ce que Jé­sus au­rait fait s’il avait été à votre place? Les gens disent: “Don­nez aux mal­heu­reux et aux pauvres.” Jé­sus dit: “Don­nez tant et aus­si long­temps qu’il y aura des mal­heu­reux et des pauvres.” Lorsque vous don­nez, le faites-vous li­bre­ment et joyeu­se­ment?



  Une troi­sième vé­ri­té qu’il est bon de re­te­nir:


  III- IL EST TOU­JOURS PLUS SAGE DE LAIS­SER DIEU TE­NIR LE LIVRE DES COMPTES



  Frères et soeurs, Pierre comp­ta­bi­li­sait ce qu’il fai­sait, il te­nait le livre des comptes. Il avait les yeux fixés sur l’hor­loge. Il se di­sait: “Nous avons fait tel­le­ment de choses in­croyables pour Dieu, qu’est-ce que nous al­lons re­ce­voir comme sa­laire pour tout cela?” Le lé­ga­liste a tou­jours les yeux fixés sur l’hor­loge. Il sait le nombre d’heures qu’il a tra­vaillées, il connaît exac­te­ment les sa­cri­fices qu’il a faits pour en ar­ri­ver là où il est, mais il n’a ni la vigne, ni le maître de la mai­son à coeur. Tout ce qui lui tient à coeur, c’est son bien-être à lui. Il est cen­tré sur lui-même. 



  Lorsque j’étais jeune, j’ai tra­vaillé dans un snack-bar où on ven­dait des hot-dogs, des ham­bur­gers, des frites, etc. Le res­tau­rant fer­mait à vingt et une heures et je de­vais ba­layer le sol avant de fer­mer. Je sur­veillais l’hor­loge du res­tau­rant: vingt heures cin­quante-huit, vingt heures cin­quante-neuf, c’était l’heure.



  Au mo­ment de fer­mer, j’ai vu une voi­ture s’ar­rê­ter juste de­vant le res­tau­rant. J’ai ac­cé­lé­ré le pas pour ver­rouiller la porte, des per­sonnes ont frap­pé à la porte, je leur ai dit: “Dé­so­lé, nous sommes fer­més.” En me re­tour­nant, je me suis aper­çu que le pa­tron se te­nait juste der­rière moi.



  Il m’a dit: “Jeune homme, je suis pro­prié­taire de ce res­tau­rant de­puis plus de trente ans et c’est la pre­mière fois que nous re­fu­sons un client, même s’il ar­rive à la der­nière mi­nute. Je n’en me­nais pas large. Qu’est-ce qui fai­sait que je pen­sais au­tre­ment que le pro­prié­taire de ce res­tau­rant? J’étais un lé­ga­liste, j’avais les yeux fixés sur l’hor­loge, je ne me sou­ciais ab­so­lu­ment pas de la vigne du pro­prié­taire.



  Frères et soeurs, si vou­lez ob­te­nir beau­coup plus, lais­sez Dieu te­nir le livre des comptes. Per­met­tez-moi de vous dire ce qui risque d’ar­ri­ver si c’est vous qui te­nez le livre des comptes. Vous ris­quez à l’oc­ca­sion de vous payer un sa­laire un peu plus éle­vé que ce­lui au­quel vous avez droit. Il ar­rive par­fois que nous pen­sions avoir fait de grandes choses et ce n’est pas né­ces­sai­re­ment le cas.



  Un jour, un pré­di­ca­teur qui s’adres­sait à des pas­teurs leur dit ceci: “Vous qui prê­chez, vous par­lez de toutes ces âmes que Dieu a sau­vées le di­manche ma­tin dans vos églises. Vous pour­riez ra­pi­de­ment en ve­nir à la conclu­sion que c’est grâce à votre pré­di­ca­tion que ces per­sonnes se sont don­nées à Jé­sus. Ce que vous ne sa­vez pas, c’est que ces per­sonnes ont pu être en contact dans le pas­sé avec d’autres chré­tiens qui leur ont par­lé de Jé­sus, et vous vous dites: “Il ou elle a été tou­ché grâce à ma pré­di­ca­tion.”



  Il peut ar­ri­ver par­fois que vous pre­niez sur vous le cré­dit pour quelque chose que vous ne mé­ri­tez pas, et à d’autres mo­ments, il peut ar­ri­ver que vous ne réa­li­siez même pas jus­qu’à quel point Dieu vous a uti­li­sé pour se glo­ri­fier à tra­vers vous.



  Tour­nez main­te­nant dans Mat­thieu 25:35ss . Jé­sus parle de ceux qui vont être ré­com­pen­sés lors­qu’il re­vien­dra. Il dit: “Ve­nez, vous qui êtes bé­nis de mon Père; pre­nez pos­ses­sion du royaume qui vous a été pré­pa­ré dès la fon­da­tion du monde. J’ai eu faim, et vous m'avez don­né à man­ger; j'ai eu soif, et vous m'avez don­né à boire; j'étais étran­ger, et vous m'avez re­cueilli; j'étais nu, et vous m'avez vêtu; j'étais ma­lade, et vous m'avez vi­si­té; j'étais en pri­son, et vous êtes ve­nus vers moi.



  Les justes lui ré­pon­dront: Sei­gneur, quand t'avons-nous vu avoir faim, et t'avons-nous don­né à man­ger; ou avoir soif, et t'avons-nous don­né à boire? Quand t'avons-nous vu étran­ger, et t'avons-nous re­cueilli; ou nu, et t'avons-nous vêtu? Quand t'avons-nous vu ma­lade, ou en pri­son, et sommes-nous al­lés vers toi? Et le roi leur ré­pon­dra: Je vous le dis en vé­ri­té, toutes les fois que vous avez fait ces choses à l'un de ces plus pe­tits de mes frères, c'est à moi que vous les avez faites.”



  Voi­ci des hommes et des femmes qui ont ser­vi le Sei­gneur. Ils ont fait du bien au­tour d’eux pen­dant de nom­breuses an­nées sans pour au­tant no­ter ce qu’ils ont fait. Puis, ils disent au Sei­gneur: “Mais Sei­gneur, quand t'avons-nous vu avoir faim, et t'avons-nous don­né à man­ger; ou avoir soif, et t'avons-nous don­né à boire? Quand t'avons-nous vu étran­ger, et t'avons-nous re­cueilli; ou nu, et t'avons-nous vêtu? Quand t'avons-nous vu ma­lade, ou en pri­son, et sommes-nous al­lés vers toi?”



  Frères et soeurs, si nous de­vions nous payer nous-mêmes, et si nous écri­vions dans le livre des comptes tout ce que nous fai­sons, nous pour­rions être ten­tés par­fois de nous sur­payer ou de nous sous-payer. Il peut ar­ri­ver que nous ayons ac­com­pli quelque chose d’in­si­gni­fiant, mais si cela a été fait avec amour et sans que nous at­ten­dions quoi que ce soit en re­tour, Dieu l’a noté dans son livre des comptes.



  Par­fois, nous n’écri­vons pas dans notre livre des comptes les choses que nous fai­sons, et Dieu n’écrit pas tou­jours dans le livre les choses que nous pen­sons avoir faites pour lui, mais il est tou­jours plus sage de lais­ser Dieu te­nir les livres des comptes.



  Une qua­trième vé­ri­té qu’il est bon de re­te­nir:


  IV- NE CHER­CHEZ PAS A ETRE TOU­JOURS TRAITES DE FA­CON EQUI­TABLE, AS­PI­REZ A GOU­TER A LA BONTE DE DIEU



  Re­gar­dez ce qui est écrit aux ver­sets 14 et 15 . Le maître de la mai­son dit: “Prends ce qui te re­vient, et va-t'en. Je veux don­ner à ce der­nier au­tant qu'à toi. Ne m'est-il pas per­mis de faire de mon bien ce que je veux? Ou vois-tu de mau­vais oeil que je sois bon?”



  Le prin­cipe de l’équi­té s’ap­puie sur le fait que je m’at­tends à re­ce­voir plus si j’ai fait da­van­tage que l’autre, et que je veux la part qui me re­vient si j’ai fait plus que les autres, mais Dieu ne traite pas de fa­çon équi­table. Ecou­tez, Dieu ne fonc­tionne pas sur le cri­tère de l’équi­té, si­non ce que je mé­rite de re­ce­voir, c’est le juste châ­ti­ment que je mé­rite pour mes pé­chés, que j’en aie com­mis moins ou plus qu’un autre.



  Dieu est juste et mi­sé­ri­cor­dieux, mais la mi­sé­ri­corde de Dieu ne sup­plan­te­ra ja­mais sa jus­tice. Voi­là pour­quoi, si nous vou­lons goû­ter à la mi­sé­ri­corde de Dieu, nous de­vons nous re­pen­tir et nous conver­tir afin de voir nos pé­chés être ef­fa­cés (Ac.3:19) . Il dit à l’ou­vrier: “ Ne m'est-il pas per­mis de faire de mon bien ce que je veux?”



  La jus­tice, c’est Dieu qui nous donne ce que nous mé­ri­tons. Le par­don, c’est Dieu qui nous ac­corde ce que nous ne mé­ri­tons pas. C’est ce que nous ap­pe­lons la grâce, et je suis si re­con­nais­sant d’avoir pu bé­né­fi­cier de la grâce de Dieu. Et Dieu a fait grâce à ces ou­vriers qui sont al­lés tra­vailler dans la vigne à la on­zième heure.



  Si vous ser­vez Dieu pour être trai­té d’égal à égal, vous al­lez être bou­le­ver­sé si quel­qu’un re­çoit plus que vous, vous se­rez contra­rié. Ne de­man­dez ja­mais que Dieu vous fasse jus­tice, parce que vous ris­quez de vous re­trou­ver dans le pé­trin. Vous al­lez re­ce­voir ce que vous mé­ri­tez. De­man­dez plu­tôt à Dieu qu’il vous ac­corde sa grâce dans la­quelle nous re­trou­vons sa bon­té et son par­don.



  Une cin­quième et der­nière vé­ri­té qu’il est bon de re­te­nir:



  V- CE N’EST PAS PARCE QUE LES AUTRES RE­COIVENT PLUS QUE VOUS, QUE CELA SI­GNI­FIE QUE DIEU VOUS AIME MOINS



  Ce n’est pas parce que Dieu a béni ceux qui sont ar­ri­vés à la on­zième heure, que ceux qui sont ar­ri­vés à la pre­mière heure ont été trai­tés in­jus­te­ment ou que Dieu les ai­mait moins.



  Li­sons les ver­sets 14 et 15 : “Prends ce qui te re­vient, et va-t'en. Je veux don­ner à ce der­nier au­tant qu'à toi. Ne m'est-il pas per­mis de faire de mon bien ce que je veux? Ou vois-tu de mau­vais oeil que je sois bon?”



  Lorsque des per­sonnes servent dans le but d’être ré­com­pen­sées, cela ne prend pas tel­le­ment de temps avant qu’on les en­tende se plaindre qu’on ne les ré­com­pense pas à leur juste va­leur. Vous vous rap­pe­lez l’his­toire du fils pro­digue dans Luc 15:12ss . Un homme avait deux fils. Le plus jeune dit à son père: "Mon père, donne-moi la part de notre for­tune qui doit me re­ve­nir." Alors le père par­ta­gea ses biens entre ses deux fils. Peu de jours après, le plus jeune fils ven­dit sa part de la pro­prié­té et par­tit avec son ar­gent pour un pays éloi­gné. Là, il vé­cut dans le désordre et dis­si­pa ain­si tout ce qu'il pos­sé­dait. Se re­trou­vant dans une si­tua­tion mi­sé­rable, il re­con­nut le mal qu’il avait fait et il re­tour­na au­près de son père.



  Tan­dis qu'il était en­core as­sez loin de la mai­son, son père le vit et en eut pro­fon­dé­ment pi­tié: il cou­rut à sa ren­contre, le ser­ra contre lui et l'em­bras­sa. Le fils lui dit alors: "Mon père, j'ai pé­ché contre Dieu et contre toi, je ne suis plus digne que tu me re­gardes comme ton fils..." Mais le père dit à ses ser­vi­teurs: "Dé­pê­chez-vous d'ap­por­ter la plus belle robe et met­tez-la-lui; pas­sez-lui une bague au doigt et des chaus­sures aux pieds. Ame­nez le veau que nous avons en­grais­sé et tuez-le; nous al­lons faire un fes­tin et nous ré­jouir, car mon fils que voi­ci était mort et il est re­ve­nu à la vie, il était per­du et je l'ai re­trou­vé." Et ils com­men­cèrent la fête.



  Alors qu’il re­ve­nait à la mai­son, le fils aîné en­ten­dit un bruit de mu­sique et de danses. Il ap­pe­la un des ser­vi­teurs et lui de­man­da ce qui se pas­sait. Ap­pre­nant la nou­velle, le fils aîné se mit alors en co­lère et re­fu­sa d'en­trer dans la mai­son. Son père sor­tit pour le prier d'en­trer. Mais le fils ré­pon­dit à son père: “Ce n’est pas juste. Ecoute, il y a tant d'an­nées que je te sers sans avoir ja­mais déso­béi à l'un de tes ordres. Pour­tant, tu ne m'as ja­mais don­né même un che­vreau pour que je fasse la fête avec mes amis. Voi­là que ce vau­rien re­vient à la mai­son et tu le traites comme ton fils, lui qui a dé­pen­sé en­tiè­re­ment ta for­tune avec des pros­ti­tuées, pour lui tu fais tuer le veau que nous avons en­grais­sé!" Le frère aîné ne l’ap­pelle même pas son frère.



  Chers amis, le frère aîné pen­sait que la bé­né­dic­tion que son jeune frère avait re­çue de son père, ain­si que la fête qu’il lui avait or­ga­ni­sée lui re­ve­naient de droit. Il l’avait tel­le­ment mé­ri­té. Le père lui dit: "Mon en­fant, tu es tou­jours avec moi, et tout ce que je pos­sède est aus­si à toi . Mais nous de­vions faire une fête et nous ré­jouir, car ton frère que voi­ci était mort et il est re­ve­nu à la vie, il était per­du et le voi­là re­trou­vé!"



  Ne soyez pas in­quiet si quel­qu’un re­çoit plus que vous. Ne vous in­quié­tez pas si, en ap­pa­rence, Dieu bé­nit quel­qu’un plus que vous. Ne soyez pas lé­ga­liste, parce que le lé­ga­lisme est la ra­cine de la ja­lou­sie, et sus­cite de l’in­gra­ti­tude qui amène à s’api­toyer sur soi, à faire naître de l’amer­tume et en­suite la ven­geance.



  Ren­dez grâces à Dieu pour ce qu’il fait pour vous. Ne né­go­ciez rien avec Dieu. Vous se­rez beau­coup plus heu­reux si vous dé­tour­nez vos yeux sur vos frères et soeurs et que vous les fixiez sur le Sei­gneur Jé­sus-Christ, tout en étant re­con­nais­sant pour ce qu’il fait dans vos vies.



  Frères et soeurs, il y a beau­coup de per­sonnes dans l’Eglise qui ont le syn­drome du frère aîné, c’est-à-dire le syn­drome lé­ga­liste. Com­bien de fois est-il ar­ri­vé dans l’église que des membres soient fâ­chés en en­trant dans la salle de culte le di­manche ma­tin parce que qu'ils ve­naient de consta­ter que quel­qu’un, en vi­site pour la pre­mière fois, était as­sis sur leur chaise? Quel dom­mage lorsque des per­sonnes ré­agissent ain­si dans l’église.



  Qu’il est triste d’en­tendre quel­qu’un dire: “Il y a as­sez de monde dans notre église, il n’en faut pas plus.” En fait, il est en train de dire ceci: “J’ai tout ce qu’il faut pour être bien dans cette église, les autres, ils peuvent bien al­ler en en­fer, ils n’avaient qu’à ve­nir au monde dans une fa­mille chré­tienne.”



  Frères et soeurs, ce n’est pas parce que Dieu bé­nit quel­qu’un d’autre plus que vous, qu’il vous aime moins. Lorsque nous ar­ri­ve­rons au ciel, nous ne re­ce­vrons pas tous la même ré­com­pense. Cer­tains même risquent de re­ce­voir comme de­meure une re­mise de jar­din, et je suis sé­rieux quand je dis cela.



  Jé­sus a dit: “Amas­sez-vous plu­tôt des ri­chesses dans le ciel, où il n'y a ni vers ni rouille pour dé­truire, ni cam­brio­leurs pour for­cer les ser­rures et vo­ler. Car là où est ton tré­sor, là aus­si sera ton coeur.” (Mat.6:20-21) Votre coeur sera tou­jours là où sont vos ri­chesses. Cer­tains au­ront plus que d’autres.



  Avant de ter­mi­ner ce mes­sage, il est bon de se po­ser la ques­tion au su­jet de ceux qui sont sau­vés et qui vivent au­jourd’hui même la on­zième heure, c’est-à-dire qui sont ren­dus à un âge plus ou moins avan­cé et qui ont ser­vi le Sei­gneur pen­dant une grande par­tie de leur vie. Conti­nuez à ser­vir le Sei­gneur Jé­sus-Christ de tout votre coeur, afin que Dieu conti­nue à vous uti­li­ser pour se glo­ri­fier à tra­vers vous.



  Peut-être que vous n’êtes pas sau­vé, que c’est la on­zième heure pour vous et que vous vous dites: "Vous sa­vez, j’ai vécu d’une ma­nière qui n’est pas vrai­ment édi­fiante, je sup­pose que je vais mou­rir et que je n’en­tre­rai pas au ciel." Si c’est votre cas, il est écrit dans Ec­clé­siaste 9:4 : “Pour tous ceux qui vivent il y a de l’es­pé­rance.”



  Il est pos­sible que Dieu vous ap­pelle à re­ce­voir Jé­sus ce ma­tin. Peut-être que ce ma­tin, pour la pre­mière fois, vous avez clai­re­ment com­pris que Dieu veut sau­ver qui­conque veut bien re­ce­voir Jé­sus-Christ. Il est tou­jours trop tôt pour quit­ter, il n’est ja­mais trop tard pour com­men­cer.



  N’êtes-vous pas heu­reux de sa­voir que Dieu ne nous traite pas de fa­çon équi­table, mais qu’il est bon? N’êtes-vous pas heu­reux de sa­voir qu’il veut faire mi­sé­ri­corde à qui­conque le veut bien, et ce, peu im­porte à quelle pé­riode de sa vie? Nous ne vou­lons pas que Dieu nous traite comme nous le mé­ri­tons, nous vou­lons qu’il nous ac­corde son par­don, et qui­conque le dé­sire peut re­ce­voir son par­don.



  Sei­gneur, je te prie de tous nous ai­der à ne pas né­go­cier avec toi et à ne pas te­nir les livres des comptes. Aide-nous à t’ai­mer de tout notre coeur et à te ser­vir avec joie et avec confiance.


  Amen!


  UNE TRAGEDIE EN TROIS ACTES


  Marc 10:17-22


  [image: img0.jpeg]


  (Prê­ché à Glain, di­manche le 21 fé­vrier 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  Je vous in­vite à tour­ner dans l’Evan­gile de Marc au cha­pitre 10 . Nous li­rons les ver­sets 17 à 22 . Le titre du mes­sage ce ma­tin: Une tra­gé­die en trois actes. “Comme Jé­sus se met­tait en che­min, un homme ac­cou­rut, et se je­tant à ge­noux de­vant lui: Bon maître que dois-je faire pour hé­ri­ter la vie éter­nelle? Jé­sus lui dit: Pour­quoi m'ap­pelles-tu bon? Per­sonne n’est bon, il n'y a que Dieu seul qui est bon. Tu connais les com­man­de­ments: Tu ne com­met­tras point d'adul­tère; tu ne tue­ras point; tu ne dé­ro­be­ras point; tu ne di­ras point de faux té­moi­gnage; tu ne fe­ras tort à per­sonne; ho­nore ton père et ta mère. Il lui ré­pon­dit: Maître, j'ai obéi à tous ces com­man­de­ments de­puis ma jeu­nesse. Jé­sus, l'ayant re­gar­dé, l'aima, et lui dit: Il te manque une chose; va, vends tout ce que tu as, donne-le aux pauvres, et tu au­ras des ri­chesses dans le ciel. Puis viens, et suis-moi. Mais, quand l’homme en­ten­dit ces pa­roles, il prit un air sombre et il s'en alla tout triste parce qu’il était très riche.”


  Ce n'est pas pour toutes les his­toires que nous pou­vons dire: “Ils vé­curent heu­reux et eurent beau­coup d’en­fants”, parce que nous al­lons voir ici une his­toire en trois actes dont la fin est tra­gique.



  ACTE 1 : UNE TRISTE DE­CI­SION



  Le ri­deau se lève sur une triste dé­ci­sion. Sur la scène, nous re­trou­vons deux prin­ci­paux per­son­nages: le Sei­gneur Jé­sus-Christ et un homme riche. Je ne peux pas dé­crire le Sei­gneur Jé­sus-Christ comme je le vou­drais, j’en suis in­ca­pable. Tous les phi­lo­sophes, tous les poètes, tous les théo­lo­giens et tous les sages de ce monde réunis en­semble ne peuvent pas dé­crire le Sei­gneur Jé­sus-Christ. Es­sayer de dé­crire le Sei­gneur Jé­sus, c’est comme es­sayer de vi­der l’océan avec une louche.



  Le deuxième per­son­nage, c’est un homme dont la Bible dit qu’il était jeune et riche. J’ai­me­rais le dé­crire pour vous ce ma­tin, parce que c’est un homme qui a réus­si dans la vie et qui pos­sède tel­le­ment de belles qua­li­tés, qu’il at­ti­rait l’ad­mi­ra­tion de ses contem­po­rains. Je vous in­vite à fixer un court ins­tant vos re­gards sur ce jeune homme que Jé­sus ai­mait.



  1.1) La pre­mière chose que nous re­mar­quons chez cet homme, c’est son dé­sir, son em­pres­se­ment, son en­thou­siasme à ap­prendre da­van­tage



  Il est écrit “qu’il ac­cou­rut vers Jé­sus”. Cela laisse en­tendre qu’il dé­si­rait avec un em­pres­se­ment et un en­thou­siasme dé­bor­dants en connaître da­van­tage sur Dieu.



  Il n’était pas comme cer­taines per­sonnes que nous voyons dans plu­sieurs de nos églises au­jourd’hui, qui entrent par­fois en se lais­sant tom­ber sur leur chaise, croi­sant les bras, at­ten­dant avec im­pa­tience que la réunion se ter­mine afin de pas­ser à autre chose à la mai­son. Ils font par­tie de ceux qui viennent le di­manche ma­tin, sans en­thou­siasme, sans dé­sir d’en ap­prendre da­van­tage sur Dieu.



  En ce qui me concerne, le fait d’être en­thou­siaste, d’être em­pres­sé et im­pa­tient d’en ap­prendre da­van­tage sur Dieu est un pre­mier point po­si­tif pour ce jeune homme.



  1.2) La deuxième chose que nous re­mar­quons chez cet homme, c’était quel­qu’un de humble



  Il est écrit "qu'il se jeta à ge­noux de­vant Jé­sus”. Luc dit que c’était un di­ri­geant qui pos­sé­dait de grands biens, qui oc­cu­pait une po­si­tion im­por­tante, et qui était riche. Il pos­sé­dait tous ces biens alors qu’il était jeune, tan­dis que d'autres réus­sissent à pos­sé­der tout ce qu’ils ont après avoir tri­mé dur du­rant toute leur vie. Et pour­tant, ce jeune homme est ac­cou­ru vers Jé­sus et il s’est mis à ge­noux de­vant lui.



  En ce qui me concerne, le fait d’être humble est un deuxième point po­si­tif pour lui, parce que dans notre so­cié­té au­jourd’hui, les gens ont tel­le­ment une haute opi­nion d’eux-mêmes, que la plu­part pensent être trop bons pour se voir re­fu­ser l’en­trée au ciel. Et je re­mer­cie le Sei­gneur pour l’es­prit d’hu­mi­li­té de ce jeune homme qui est venu avec em­pres­se­ment se je­ter à ge­noux de­vant le Sei­gneur Jé­sus-Christ.



  1.3) La troi­sième chose que nous re­mar­quons chez cet homme, c’était quel­qu’un de cou­ra­geux (v.17a)



  Il est écrit: "Alors que Jé­sus se met­tait en che­min, ce jeune homme s’est jeté à ses pieds, s’est mis à ge­noux", et ce, de­vant les gens or­di­naires, les pauvres et les es­tro­piés. Il ne s’est pas de­man­dé ce que les gens pen­se­raient de lui, il n’a pas agi comme Ni­co­dème qui était venu voir Jé­sus de nuit pour ne pas se faire re­mar­quer. Non, il est venu voir Jé­sus de jour, et il s’est jeté à ge­noux de­vant lui, et ce, de­vant toute la po­pu­la­tion de la ville.



  Il était en­thou­siaste, dé­si­reux d’en connaître da­van­tage sur Dieu, il était humble et il était cou­ra­geux. Je dis que ce jeune homme était cou­ra­geux et que c’est un troi­sième point po­si­tif pour lui.



  1.4) La qua­trième chose que nous re­mar­quons, c’était quel­qu’un qui avait dis­cer­né que Jé­sus était dif­fé­rent des autres  (v.17b)



  Lors­qu’il s’est mis à ge­noux de­vant le Sei­gneur Jé­sus, il a dit: “Bon Maître.” Il sa­vait qu’il y avait quelque chose en Jé­sus qui était dif­fé­rent de tout ce qu’il avait vu chez les autres. Jé­sus va alors lui dire: “Pour­quoi m'ap­pelles-tu bon? Il n'y a de bon que Dieu seul.” (v.18)



  Est-ce que Jé­sus était en train de dire qu’il n’était pas bon? Au contraire, Jé­sus était en train de dire qu’il était Dieu. Il lui dit: "As-tu com­pris pour­quoi je suis bon si je t’ai dit qu’il n’y a per­sonne d’autre que Dieu qui est bon?" En d’autres mots: “Si je ne suis pas Dieu, je ne suis pas bon.” Et ces gens qui sa­luaient Jé­sus, mais qui re­je­taient l’idée qu’il était Dieu, avaient be­soin de se rap­pe­ler que si Jé­sus n’est pas Dieu, alors Jé­sus dit qu’on ne peut pas dire de lui qu’il est bon.



  Ce jeune homme re­con­nais­sait la bon­té de Dieu dans la per­sonne du Sei­gneur Jé­sus-Christ. Il s’est mis à ge­noux, a cour­bé la tête en di­sant: “Bon Maître!” Et je dis que cela est un qua­trième point po­si­tif pour lui parce qu’il y a beau­coup de gens au­jourd’hui qui ne veulent pas re­con­naître que Jé­sus est Dieu fait homme.



  1.5) La cin­quième chose que nous re­mar­quons, c’était quel­qu’un qui se pré­oc­cu­pait de sa des­ti­née éter­nelle  (v.17c)



  Il vient vers le Sei­gneur Jé­sus-Christ et il lui pose une ques­tion concer­nant la vie éter­nelle. “Bon maître... que dois-je faire pour hé­ri­ter la vie éter­nelle?” (v.17)



  Re­mar­quez qu’il ne vient pas cher­cher une gué­ri­son pour son corps ou in­ter­cé­der pour un membre de sa fa­mille qui est ma­lade; il ne vient pas pour sa­voir com­ment être plus heu­reux dans la vie ou cher­cher un conseil ni connaître un en­droit où il pour­rait pla­cer son ar­gent pour de­ve­nir en­core plus riche. Ce qui l’in­té­resse, ce sont les choses qui sont ap­pe­lées à du­rer éter­nel­le­ment. Je dis que c’est un autre point po­si­tif pour ce jeune homme, parce qu’au­jourd’hui, les gens ne sont pas in­té­res­sés à en­tendre des pa­roles qui in­ter­pellent leur conscience et à en­tendre une bonne nou­velle. Les gens veulent vivre le mo­ment pré­sent, ils veulent s’amu­ser et faire la fête.



  Voi­ci un homme qui dit: “Que dois-je faire pour hé­ri­ter la vie éter­nelle?” (v.17) Il avait dis­cer­né la bon­té qui se trou­vait dans le Sei­gneur Jé­sus. Il était in­té­res­sé aux choses spi­ri­tuelles, sur­tout celles qui sont ap­pe­lées à du­rer éter­nel­le­ment, et mo­ra­le­ment on n’avait rien à re­pro­cher à ce jeune homme.



  Lorsque Jé­sus va abor­der le su­jet des com­man­de­ments avec ce jeune homme, il va ré­pondre: “Maître, j'ai ob­ser­vé toutes ces choses dès ma jeu­nesse.” Re­mar­quez que Jé­sus ne l’a pas ré­pri­man­dé ou­ver­te­ment suite à sa ré­ponse, parce qu’il sa­vait qu’il n’avait ja­mais vrai­ment ob­ser­vé les com­man­de­ments. Ex­té­rieu­re­ment on ne pou­vait rien lui re­pro­cher, mais in­té­rieu­re­ment son coeur n’ap­par­te­nait pas à Dieu.



  Mo­ra­le­ment, il était aus­si bon que n’im­porte quelle per­sonne qui se trouve dans cette salle ce ma­tin. Per­sonne ne pou­vait l’ac­cu­ser d’avoir fait quelque chose de mal. Il ne for­ni­quait pas et il ne vo­lait pas. C’était un jeune homme bien, et si vous l’aviez eu comme voi­sin, vous n’au­riez rien eu à lui re­pro­cher.



  Il est ce genre de per­sonne que vous au­riez vou­lu avoir comme as­so­cié en af­faire, et s’il avait joint votre église, vous au­riez vu en lui un fu­tur diacre ou le fu­tur pas­teur de votre église. Il était mo­ra­le­ment ir­ré­pro­chable, et lorsque vous re­gar­dez ce jeune homme, vous com­pre­nez pour­quoi Marc écrit: “Jé­sus, l'ayant re­gar­dé, l'aima.” C’était quel­qu’un de gen­til à qui on n’avait rien à re­pro­cher.



  Cet homme, qui de­vait aban­don­ner la seule chose qui l’em­pê­chait d’avoir la vie éter­nelle, va se re­trou­ver per­du pour l’éter­ni­té. Il a tout raté. Il y a tel­le­ment de gens au­jourd’hui qui pensent que s’ils réus­sissent à pos­sé­der tout ce qu’ils ont dé­si­ré dans la vie, ils ont réus­si dans la vie. Ils pensent qu'ils sont prêts à ren­con­trer Dieu et qu’il va leur ou­vrir les portes du pa­ra­dis.



  Mais cette his­toire n’a pas une fin heu­reuse. Re­mar­quez ce qu’il dit au Sei­gneur Jé­sus-Christ: “Bon maître, que dois-je faire pour hé­ri­ter la vie éter­nelle?” Ecou­tez at­ten­ti­ve­ment ce que le Sei­gneur Jé­sus va lui ré­pondre au ver­set 19 : “Tu connais les com­man­de­ments: Tu ne com­met­tras point d'adul­tère; tu ne tue­ras point; tu ne dé­ro­be­ras point; tu ne di­ras point de faux té­moi­gnage; tu ne fe­ras tort à per­sonne; ho­nore ton père et ta mère.”



  Au pre­mier coup d’oeil, nous avons l’im­pres­sion que le Sei­gneur Jé­sus est en train de dire à ce jeune homme: “Si tu veux la vie éter­nelle, ob­serve la loi.” Mais en étu­diant at­ten­ti­ve­ment le pas­sage, vous dé­cou­vrez que Jé­sus en­seigne exac­te­ment le contraire. Il est en train de dire à ce jeune homme que même s’il obéis­sait à toute la loi, il ne pour­rait pas en­trer dans le Royaume de Dieu.



  Il veut lui faire com­prendre ce que nous sa­vons déjà: “Per­sonne ne sera re­con­nu juste de­vant Dieu pour avoir ac­com­pli ce qu’or­donne la loi.” (Rom.3:20 ) “Dieu rend les hommes justes de­vant lui par leur foi en Jé­sus-Christ. Il le fait pour tous ceux qui croient au Christ. Il n’y a pas de dif­fé­rence entre eux. Tous ont pé­ché et sont pri­vés de la pré­sence glo­rieuse de Dieu.” (Rom.3:21-23)



  Pour­quoi alors Jé­sus aborde-t-il le thème des com­man­de­ments avec ce jeune homme? Parce que Jé­sus vou­lait lui faire réa­li­ser, à lui qui sem­blait avoir tout, qu’il lui man­quait une chose: re­con­naître jus­qu’à quel point il n’était pas aus­si bon qu’il le croyait et que son coeur était mé­chant. Et Jé­sus va choi­sir de lui faire réa­li­ser cela à tra­vers la loi.



  Dans un pre­mier temps, il lui dit: "Tu es in­té­res­sé de sa­voir ce que tu dois faire pour hé­ri­ter la vie éter­nelle, il te suf­fit d’obéir aux com­man­de­ments." "Ah, dit le jeune homme, j'ai obéi à tous ces com­man­de­ments de­puis ma jeu­nesse." Alors Jé­sus va lui mon­trer qu’il n’a obéi à au­cun des com­man­de­ments alors qu'il pen­sait le contraire.



  Per­met­tez-moi de vous ex­pli­quer que théo­ri­que­ment il y a trois fa­çons de pou­voir avoir la vie éter­nelle :



  1) Vous pou­vez mou­rir très jeune, et si vous mou­rez avant que vous ne puis­siez faire la dif­fé­rence entre ce qui est bien ou mal, vous al­lez di­rec­te­ment au pa­ra­dis



  En fait, c’est suite à une dis­cus­sion que Jé­sus a eue concer­nant les pe­tits en­fants que le jeune homme riche a posé une ques­tion sur la vie éter­nelle. Re­gar­dez ce qui est écrit au ver­set 13ss : “Des gens ame­nèrent des pe­tits en­fants à Jé­sus, pour qu’il pose les mains sur eux. Mais les dis­ciples re­prirent ceux qui les ame­naient. Quand Jé­sus vit cela, il s’in­di­gna, et dit à ses dis­ciples: Lais­sez ve­nir à moi les pe­tits en­fants, et ne les en em­pê­chez pas; car le royaume de Dieu ap­par­tient à ceux qui leur res­semblent. Je vous le dis en vé­ri­té, qui­conque ne re­ce­vra pas le royaume de Dieu comme un pe­tit en­fant ne pour­ra ja­mais y en­trer. En­suite, il prit les en­fants dans ses bras, et les bé­nit, en leur im­po­sant les mains.”



  Le Sei­gneur Jé­sus dit ici que les pe­tits en­fants sont prêts pour le Royaume de Dieu. Les pe­tits en­fants qui meurent avant d’avoir l’âge de rai­son sont re­çus dans le Royaume de Dieu. C’est donc une des fa­çons dont vous pou­vez avoir la vie éter­nelle et en­trer au pa­ra­dis. Et si vous êtes en me­sure de com­prendre ce mes­sage ce ma­tin, cela si­gni­fie qu’il est trop tard pour vous, parce que vous avez l’âge de faire la dif­fé­rence entre ce qui est bien et ce qui est mal. 



  Il y a une deuxième fa­çon de pou­voir avoir la vie éter­nelle:



  2) Vous pou­vez ob­ser­ver toute la loi et ne pas la trans­gres­ser du tout, et vous avez alors la vie éter­nelle



  Mais ce n’est que de la pure théo­rie. Il est évident qu’il est im­pos­sible pour quel­qu’un d’ob­ser­ver toute la loi. Je ne suis pas en train de dire que qui­conque veut es­pé­rer al­ler au ciel doit ob­ser­ver toute la loi. Je dis que si quel­qu’un ob­ser­vait toute la loi, Dieu le fe­rait en­trer au pa­ra­dis parce qu’il n’au­rait ja­mais pé­ché. Mais voi­là, per­sonne ne peut pré­tendre n’avoir ja­mais pé­ché puisque nous ve­nons au monde non seule­ment “avec le pé­ché qui ha­bite en nous” (Rom.7:17) , mais qu’il est aus­si écrit “que tous ont pé­ché et sont pri­vés de la pré­sence glo­rieuse de Dieu” (Rom.3:23) .



  C’est ce que Jé­sus es­saie de faire réa­li­ser ici à cet homme. S’il pou­vait ob­ser­ver toute la loi, Dieu le fe­rait en­trer au pa­ra­dis. Le jeune homme de­mande à Jé­sus: “Que dois-je faire pour hé­ri­ter la vie éter­nelle?” Et le Sei­gneur lui dit: “Eh bien, tu connais les com­man­de­ments.”



  Pro­ba­ble­ment que ce jeune homme lé­ga­liste se di­sait: “Peut-être que si j’ob­serve tous les com­man­de­ments, je pour­rai en­trer au ciel. Et théo­ri­que­ment il avait rai­son, mais dans la pra­tique per­sonne ne peut ob­ser­ver tous les com­man­de­ments parce que nous pé­chons tous. De plus, “per­sonne ne sera re­con­nu juste de­vant Dieu pour avoir ac­com­pli ce qu’or­donne la loi” (Gal.2:16c) .



  Ne sor­tez pas de cette salle en di­sant: "Le pas­teur a dit que les gens pou­vaient être sau­vés en ac­com­plis­sant tout ce qu’or­donne la loi", parce que si vous dites cela, c’est que vous avez mal sai­si ce que j’ai dit. Je dis que si quel­qu’un pou­vait, et il ne le peut pas, mais sup­po­sons que si quel­qu’un pou­vait ac­com­plir tout ce qu’or­donne la loi, cela sup­pose qu’il se­rait venu au monde sans le pé­ché qui ha­bite en lui et qu'il n’au­rait pas be­soin d’un Sau­veur.



  C’est la deuxième fa­çon pour quel­qu’un d’avoir la vie éter­nelle, mais il est clair que c’est pu­re­ment théo­rique parce que per­sonne ne peut avoir la vie éter­nelle de cette fa­çon, parce que per­sonne n’obéit par­fai­te­ment à toute la loi.



  J’ai­me­rais faire un pe­tit test avec vous ce ma­tin pour sa­voir si quel­qu’un a ob­ser­vé toute la loi. Voi­ci la pre­mière ques­tion: com­bien de per­sonnes, dans cette salle ce ma­tin, n’ont ja­mais dit un men­songe? Je ne de­mande pas si c’est un pe­tit ou un gros men­songe, je de­mande sim­ple­ment s’il y a quel­qu’un dans cette salle qui n’a ja­mais dit un men­songe dans sa vie. Si c’est le cas, vou­lez-vous le­ver la main? Mer­ci!



  Deuxième ques­tion: com­bien y a-t-il de per­sonnes qui n’ont ja­mais volé quoi que ce soit dans leur vie? Que ce soit le jouet d’un ami? Un ob­jet quel­conque au tra­vail? Tri­cher à un exa­men en classe? Tri­cher sur vos im­pôts? Com­bien de per­sonnes n’ont ja­mais volé ou tri­ché dans leur vie? Vou­lez-vous le­ver la main? Mer­ci!



  Nous avons une église com­po­sée de vo­leurs et de men­teurs. Est-ce que je me trompe? Pour­tant, à vous re­gar­der, vous pa­rais­sez tel­le­ment saints, tel­le­ment in­no­cents, tel­le­ment bien éle­vés. Mais nous sommes tous des men­teurs et des vo­leurs, et af­fir­mer avoir ob­ser­vé toute la loi est ri­di­cule. Jacques dit: “Qui­conque ob­serve toute la loi, mais pèche contre un seul com­man­de­ment, de­vient cou­pable de tous.” (Jc.2:10)



  Ce jeune homme riche avait be­soin de réa­li­ser cela parce qu’il était lé­ga­liste, et mal­gré le fait qu’il ne le mon­trait pas, il était très fier de lui. C’est donc avec cela en tête que Jé­sus va lui dire: “Tu connais les com­man­de­ments”, et ce, non pas pour lui mon­trer qu’il ne pou­vait pas être sau­vé en les ob­ser­vant, mais pour lui mon­trer jus­te­ment le contraire, c’est-à-dire qu’il ne pou­vait pas tous les ob­ser­ver, et qu’il ne pou­vait donc pas être sau­vé. Voi­là donc théo­ri­que­ment la deuxième fa­çon d’avoir la vie éter­nelle.



  Il y a une troi­sième fa­çon pour avoir la vie éter­nelle, et c’est la seule qui soit la bonne:



  3) C’est celle de re­ce­voir le Sei­gneur Jé­sus-Christ comme votre Sau­veur per­son­nel et votre Sei­gneur



  Ce jeune homme riche avait l’âge de rai­son, et il avait déso­béi aux com­man­de­ments. Il n’y avait plus qu’une chose à faire, et c’était de re­non­cer à lui-même, de por­ter sa croix et de suivre Jé­sus. C’est ce que Jé­sus était en train de lui en­sei­gner ici, et il le fait d’une mer­veilleuse ma­nière en l’abor­dant avec les dix com­man­de­ments.



  Nous sa­vons que les dix com­man­de­ments se di­visent en deux par­ties: les quatre pre­miers com­man­de­ments traitent de notre re­la­tion avec Dieu. "Tu n'au­ras pas d'autres dieux de­vant moi. Tu ne te fe­ras pas de sculp­ture sa­crée ni de re­pré­sen­ta­tion de ce qui est en haut dans le ciel, en bas sur la terre et dans l'eau plus bas que la terre. Tu n'uti­li­se­ras pas le nom de l'Eter­nel, ton Dieu, à la lé­gère, etc."



  Les six der­niers com­man­de­ments traitent de notre re­la­tion avec notre pro­chain. “Tu ne vo­le­ras, tu ne tue­ras, tu ne convoi­te­ras pas, ne porte pas de faux té­moi­gnage, etc.” On les ap­pelle les com­man­de­ments ho­ri­zon­taux. Jé­sus ré­sume les dix com­man­de­ments en deux seuls: “Tu ai­me­ras le Sei­gneur, ton Dieu, de tout ton coeur, de toute ton âme, de toute ta force, et de toute ta pen­sée; et ton pro­chain comme toi-même.” (Lc.10:27) .



  Le jeune homme ré­pon­dit: “J'ai ob­ser­vé toutes ces choses dès ma jeu­nesse.” (v.20) . Jé­sus lui dit: “C’est bien, mais il te manque une chose, va, vends tout ce que tu as, donne-le aux pauvres.” Jé­sus sa­vait en di­sant cela qu’il ve­nait de mettre le doigt là où ça fait mal, parce que ce jeune homme ai­mait plus l’ar­gent qu’il ai­mait Dieu, et il ai­mait plus l’ar­gent qu’il ai­mait son pro­chain.



  Il n’ai­mait pas Dieu de tout son coeur et il n’ai­mait pas son pro­chain comme lui-même. Non seule­ment avait-il déso­béi à un des com­man­de­ments, mais dans son coeur, il avait contre­ve­nu aux dix com­man­de­ments, et Jé­sus va le lui prou­ver en lui fai­sant une seule de­mande. Il n’es­sayait pas de mon­trer à ce jeune homme qu’il pou­vait al­ler au ciel en don­nant tout son ar­gent, il es­sayait sim­ple­ment de lui mon­trer que ce qui n’al­lait avec lui, c’était qu’il ai­mait l’ar­gent.



  Jé­sus es­sayait de lui faire réa­li­ser qu’il n’ai­mait pas Dieu, qu’il n’était pas aus­si bon qu’il le pen­sait, que son coeur était mau­vais et qu’il ne pou­vait pas se com­por­ter ain­si dans le Royaume de Dieu. Et Jé­sus lui dit: “C’est le temps pour toi de prendre une dé­ci­sion, vends tout ce que tu as, donne-le aux pauvres.”



  Ob­ser­vez ce jeune homme, la sueur com­mence à ap­pa­raître sur son front, il sort son mou­choir, il éponge son front, rien à faire, il trans­pire de plus en plus, il se mord les lèvres, son coeur bas de plus en plus vite, ses mains sont moites. Les anges dans le ciel s’ar­rêtent pour voir quelle sera la dé­ci­sion du jeune homme. Vont-ils pou­voir se ré­jouir? Mais voi­là que le diable vient chu­cho­ter aux oreilles du jeune homme ces pa­roles: “Ne sois pas ri­di­cule, il fau­drait être fou pour ac­cep­ter de vendre tout ce que tu as. Pense aux souf­frances qui t’at­tendent si tu de­vais tout vendre. Veux-tu fi­nir dans la rue? Ne fais pas cela.”



  Le jeune homme est là, il at­tend, il n’a pas en­core don­né sa ré­ponse à Jé­sus. Il y a une lutte dans son coeur, fi­na­le­ment il se dit: “Non, non, je ne peux pas faire cela, Dieu ne me de­mande pas cela.” “Et il s’en va tout triste.” (v.22) Les anges dans le ciel sont tristes, les dé­mons se ré­jouissent di­sant: “Nous le te­nons, il a re­non­cé à Dieu plu­tôt qu’à son ar­gent, il a re­fu­sé d’en­trer dans le royaume de Dieu.”



  Les deux der­niers actes sont beau­coup plus courts. Rap­pe­lez-vous que le titre du pre­mier acte c’est "Une mau­vaise dé­ci­sion".



  ACTE 2 : UNE MORT SOU­DAINE



  Nous re­trou­vons trois ré­cits d’hommes riches dans le Nou­veau Tes­ta­ment, et même s’il n’est pas dit que ces trois pas­sages font ré­fé­rence au même in­di­vi­du, je vais faire comme si c’était le cas.



  Dans Luc 12:16-21 , notre his­toire conti­nue. Nous li­sons: “Jé­sus leur dit cette pa­ra­bole: Un homme riche avait des terres qui lui rap­por­tèrent de bonnes ré­coltes. Il ré­flé­chis­sait et se di­sait en lui-même: Que vais-je faire? Je n’ai pas de place où gar­der toutes ces ré­coltes. Puis il se dit: Voi­ci ce que je vais faire: Je vais dé­mo­lir mes gre­niers, j’en construi­rai de plus grands, j’y amas­se­rai tout mon blé et tous mes autres biens ; j’abat­trai mes gre­niers, j'en bâ­ti­rai de plus grands, j'y amas­se­rai toute ma ré­colte et tous mes biens; et je di­rai à mon âme: Mon âme, tu as beau­coup de biens en ré­serve pour plu­sieurs an­nées; re­pose-toi, mange, bois, et ré­jouis-toi. Mais Dieu lui dit: In­sen­sé! Cette nuit même ton âme te sera re­de­man­dée; et ce que tu as pré­pa­ré, pour qui cela sera-t-il? Ain­si en est-il de ce­lui qui amasse des ri­chesses pour lui-même, mais qui n'est pas riche aux yeux de Dieu.”



  Pour ce­lui qui est chré­tien, ce ne se­rait pas un pro­blème, il sau­rait quoi faire avec le sur­plus ou l’ex­cé­dent qu’il au­rait amas­sé. Il le don­ne­rait pour sou­te­nir dif­fé­rents mis­sion­naires. Il le don­ne­rait pour sou­te­nir son église lo­cale. Il le don­ne­rait pour sou­la­ger la mi­sère de ceux qui sont dans le be­soin. Ce ne se­rait pas dif­fi­cile pour lui de sa­voir ce qu’il fe­rait avec ce sur­plus.



  Il a pris une dé­ci­sion pour le Sei­gneur Jé­sus, il se rap­pelle qu’il est un étran­ger, un pè­le­rin sur cette terre, et ce qu’il cherche, “c’est s’amas­ser plu­tôt des ri­chesses dans le ciel, où ni les vers, ni la rouille ne peuvent dé­truire, où les vo­leurs ne peuvent pas for­cer de ser­rures ni dé­ro­ber” (Mat.6:20) . Mais cet homme vit un di­lemme parce qu’il veut gar­der pour lui-même tout ce qu’il a amas­sé. 



  “Oh, dit-il, je sais ce que je vais faire, je vais construire des gre­niers en­core plus grands. Alors il entre chez lui, il s’ins­talle à son bu­reau, il com­mence à des­si­ner les plans pour faire construire de nou­veaux gre­niers. Tout à coup on frappe à la porte: "Qui est-ce? de­mande-t-il. C’est la mort, je viens pour toi. Ecoute la mort, re­tourne d’où tu viens, je n’ai pas le temps, je dois re­mettre ces plans le plus vite pos­sible à l’en­tre­pre­neur pour faire construire mes nou­veaux gre­niers."



  Mais la mort met sa main os­seuse sur la porte et ouvre toute grande celle-ci. L'homme lui dit: “Re­tourne d’où tu viens, re­viens une autre fois, ne sois pas si pres­sée, ne souffle pas ton odeur de mort sur moi, va-t'en. Tiens, prends cet ar­gent et pro­fites-en pour t’amu­ser.”



  La mort lui ré­pond: “Je ne veux pas de ton ar­gent, et l’ar­gent ne peut pas m’em­pê­cher de te prendre avec moi.” La mort s’en va em­por­tant avec elle l’âme de ce mal­heu­reux. A quoi sert son ar­gent main­te­nant? A quoi cela lui sert-il d’avoir vou­lu s’agran­dir pour s’en­ri­chir da­van­tage? A quoi servent tous ces biens main­te­nant? “Et que ser­vi­rait-il à un homme de ga­gner le monde en­tier, s'il per­dait son âme? ou y a-t-il quelque chose qu’un homme puisse don­ner pour ra­che­ter son âme?” (Mat.16:26)



  “Cet homme s'en alla tout triste” (v.22) . Il a pris une mau­vaise dé­ci­sion et la mort est ve­nue le cher­cher, mais l’his­toire ne s’ar­rête pas là. Il y a un troi­sième acte.



  ACTE 3 : UNE TER­RIBLE DES­TI­NEE



  Tour­nez dans Luc 16 , nous al­lons ter­mi­ner notre his­toire en li­sant la der­nière par­tie du ver­set 22 à 28 : “Le riche mou­rut... et il fut en­ter­ré. Dans le sé­jour des morts, il leva les yeux; tan­dis qu'il était en proie aux tour­ments.... Il de­man­da qu’on en­voie quel­qu’un aver­tir ses frères afin qu’ils ne viennent pas eux aus­si dans ce lieu de souf­frances.” Quelle chose épou­van­table.



  C’était un homme qui était plus in­té­res­sé à gar­der son ar­gent qu'à gar­der les com­man­de­ments. Il vou­lait ob­te­nir tou­jours plus, plu­tôt que de se conten­ter de ce dont il avait be­soin pour vivre. Voi­là un homme qui a sa­cri­fié son âme sur l’au­tel, pour l’amour du siècle pré­sent. Ce même homme qui avait tel­le­ment de biens fi­nit par tout perdre. Il avait choi­si l’or plu­tôt que Dieu, il avait choi­si l’ar­gent plu­tôt que le Maître de la vie et il a tout per­du.



  Chers amis, le Sei­gneur Jé­sus avait de­man­dé à cet homme de re­non­cer à son ar­gent parce qu’il sa­vait que c’était là son pé­ché. Au­jourd’hui s’il de­vait s’adres­ser à nous, il ne di­rait pas: “Vends tout ce que tu as et donne-le aux pauvres”, parce que ce n’est pas là notre pro­blème. Le Sei­gneur sait que pour cer­tains, le pro­blème c’est l’or­gueil, que pour d’autres c’est la crainte des hommes, la ca­lom­nie, ou en­core l’amour de l’ar­gent. Mais je peux vous dire que peu im­porte ce qui vous em­pêche de vous don­ner en­tiè­re­ment au Sei­gneur Jé­sus, cela ne vaut pas le coup de perdre son âme pour si peu.



  Vous qui en­ten­dez ce mes­sage, vous qui avez déjà pas­sé l’âge de la rai­son et qui avez déjà pé­ché, il n’y a plus qu’un seul es­poir pour vous, c’est de croire au Sei­gneur Jé­sus-Christ pour être sau­vés du ju­ge­ment à ve­nir.



  “Si de ta bouche, tu af­firmes de­vant tous que Jé­sus est le Sei­gneur et si tu crois dans ton coeur que Dieu l'a res­sus­ci­té des morts, tu se­ras sau­vé. Car l’homme croit dans son coeur et Dieu le rend juste de­vant lui; l’homme af­firme avec sa bouche et Dieu le sauve. L’Ecri­ture dé­clare en ef­fet: qui­conque croit en lui ne sera pas déçu .” (Rom.10:9-11)



  Qu’est-ce que cela si­gni­fie? Cela si­gni­fie que si vous croyez au Sei­gneur Jé­sus-Christ, si vous croyez que Dieu l’a res­sus­ci­té des mort, si vous croyez qu’il est mort sur la croix en pre­nant sur lui vos pé­chés, si vous croyez suf­fi­sam­ment en lui pour confes­ser son nom, non seule­ment il vous sau­ve­ra, mais il vous gar­de­ra et il vous pro­té­ge­ra.



  Je vous in­vite à cour­ber la tête et à fer­mer les yeux. Chers amis, c’est vous qui dé­ci­dez où vous al­lez pas­ser l’éter­ni­té. Si ce jeune homme avait be­soin de naître de nou­veau, à com­bien plus forte rai­son vous avez be­soin vous aus­si de naître de nou­veau. Y a-t-il quelque chose qui vous em­pêche de ve­nir à Christ ce ma­tin? Y a-t-il un pé­ché mi­gnon que vous choi­sis­sez de gar­der au lieu de choi­sir de ve­nir à Christ? Re­non­cez-y, aban­don­nez-le, ve­nez à lui, faites-lui confiance, confiez-vous en lui.



  Ou­vrez-lui votre coeur et dites: "Jé­sus, sauve-moi." Il vous par­don­ne­ra vos pé­chés, il vien­dra ha­bi­ter dans votre coeur, il vous don­ne­ra une nou­velle vie, une nou­velle force et lorsque vous mour­rez, re­mar­quez, je n’ai pas dit, si vous mou­rez, mais lorsque vous mour­rez, il vous ou­vri­ra toutes grandes les portes du pa­ra­dis.



  "Père Eter­nel, bé­nis ce ma­tin afin que plu­sieurs puissent dire “oui” à Jé­sus. Aide-nous à ne pas jouer double jeu avec nos âmes. Aide-nous Sei­gneur, fais en sorte que nous ayons la cer­ti­tude que nous sommes sau­vés et c’est au nom de Jé­sus que je t’ai prié."



  Je vous in­vite à me re­gar­der main­te­nant. J’ai­me­rais vous in­vi­ter ce ma­tin à prendre une dé­ci­sion pour Jé­sus-Christ. Je vais vous de­man­der de quit­ter votre place, de ve­nir en avant afin de mon­trer pu­bli­que­ment que vous avez pris la dé­ci­sion au­jourd’hui de don­ner votre coeur à Jé­sus. Des mil­liers d’autres l’ont fait avant vous. Je vais vous de­man­der de le faire main­te­nant. Lorsque nous nous tien­drons de­bout et que nous chan­te­rons, si au­jourd’hui vous ac­cep­tez Jé­sus-Christ comme votre Sau­veur per­son­nel et votre Sei­gneur, je vous de­mande de quit­ter votre place et de ve­nir en avant, confir­mant ain­si que vous re­met­tez votre vie entre les mains du Sei­gneur Jé­sus-Christ.



  Il n’y a rien de ma­gique à ve­nir en avant, mais nous avons des conseillers for­més ici qui prie­ront pour vous, qui par­ta­ge­ront les Ecri­tures avec vous, et si vous vou­lez ve­nir à Christ, si vous l’ai­mez suf­fi­sam­ment en ve­nant en avant, il vous sau­ve­ra. Vous de­vez main­te­nant prier et lui de­man­der de ve­nir dans votre coeur et ces conseillers vous gui­de­ront et vous ai­de­ront à faire une prière de re­pen­tance. Et vous ré­gle­rez ain­si la ques­tion de votre des­ti­née éter­nelle ce ma­tin.



  Jé­sus a don­né sa vie pour vous, c’est à vous de dé­ci­der, per­sonne ne peut le faire pour vous. Votre âme est entre vos mains. Alors que je vous parle, vous vous te­nez de­vant Jé­sus comme ce jeune homme riche, il y a plus de deux mille ans. Et lorsque nous nous lè­ve­rons et que nous chan­te­rons, Sa­tan vien­dra chu­cho­ter dans vos oreilles des pa­roles pour vous em­pê­cher de faire ce pas de foi pour Jé­sus; et en­core une fois, les anges dans le ciel re­gardent dans ce lieu ce ma­tin pour connaître votre dé­ci­sion. Que fe­rez-vous de Jé­sus? Ve­nez à lui tel que vous êtes.


  Amen


  JESUS-CHRIST POUR CHAQUE CRISE


  Actes 12
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 28 fé­vrier 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  Je vous in­vite à tour­ner dans Actes 12 . J’ai­me­rais vous in­vi­ter à pen­ser à Jé­sus-Christ lorsque vous tra­ver­sez une crise. Nous fai­sons tous face à des pro­blèmes, et ce, presque tous les jours. Mais il nous ar­rive as­sez sou­vent de vivre une crise im­por­tante et nous ne sa­vons pas vrai­ment vers qui nous tour­ner, jus­qu’à ce que nous nous tour­nions vers le Sei­gneur.


  Une crise peut sur­ve­nir de fa­çon tout à fait in­at­ten­due. Elle peut ve­nir de nulle part, sans que vous vous y at­ten­diez, et vous vous re­trou­vez face à une si­tua­tion où vous ne trou­vez pas de so­lu­tion pour vous en sor­tir. Quel­qu’un a dit: “Si vous pou­vez gar­der toute votre tête lorsque ceux qui sont au­tour de vous la perdent, cela peut sim­ple­ment vou­loir dire que vous n'avez pas réel­le­ment sai­si la gra­vi­té de la si­tua­tion.” Ou en­core, il est pos­sible que vous ne com­pre­niez pas cer­taines choses que nous al­lons voir en­semble au­jourd’hui dans la Pa­role de Dieu.



  Cha­pitre 12:1-7 : “Vers le même temps, le roi Hé­rode se mit à mal­trai­ter quelques membres de l'Église, et il fit mou­rir par l'épée Jacques, frère de Jean. Voyant que cela était agréable aux Juifs, il fit en­core ar­rê­ter Pierre. C'était pen­dant les jours des pains sans le­vain. Après l'avoir sai­si et jeté en pri­son, il le mit sous la garde de quatre es­couades de quatre sol­dats cha­cune, avec l'in­ten­tion de le faire com­pa­raître de­vant le peuple après la Pâque. Pierre donc était gar­dé dans la pri­son; et l'Église ne ces­sait d'adres­ser pour lui des prières à Dieu. La nuit qui pré­cé­da le jour où Hé­rode al­lait le faire com­pa­raître, Pierre, lié de deux chaînes, dor­mait entre deux sol­dats; et des sen­ti­nelles de­vant la porte gar­daient la pri­son. Et voi­ci, un ange du Sei­gneur sur­vint, et une lu­mière brilla dans la pri­son. L'ange ré­veilla Pierre, en le frap­pant au côté, et en di­sant: Lève-toi promp­te­ment! Les chaînes tom­bèrent de ses mains.” Nous conti­nue­rons la lec­ture un peu plus tard.



  Per­met­tez-moi de vous rap­pe­ler le contexte de ce pas­sage. Hé­rode était un roi mé­chant et im­pi­toyable, bref un san­gui­naire. Il vou­lait tor­tu­rer, contra­rier et dé­ran­ger l’église. Il avait déjà fait ar­rê­ter Jacques le frère de Jean et il l’avait fait mettre à mort. Voyant que cela plai­sait à la foule, il s’est dit: "Très bien, je vais faire ar­rê­ter quel­qu’un d’im­por­tant." Il fait ar­rê­ter Pierre et il le fait je­ter en pri­son, et ce, dans le but de le faire mou­rir. Voi­là donc la si­tua­tion et Pierre vi­vait une si­tua­tion de crise ex­trême.



  Com­ment gé­rez-vous une si­tua­tion de crise? Com­ment ré­agis­sez-vous lorsque vous faites face à une si­tua­tion ex­trê­me­ment dif­fi­cile et que vous ne voyez au­cune so­lu­tion pour la ré­soudre?



  J’ai­me­rais vous par­ta­ger quatre choses que vous au­rez be­soin de vous rap­pe­ler lorsque vous vi­vrez une si­tua­tion dif­fi­cile. Peut-être que vous vi­vez en ce mo­ment une si­tua­tion ex­trê­me­ment dif­fi­cile et vous en au­rez be­soin au­jourd’hui. Si­non, vous en au­rez be­soin dans un ave­nir as­sez proche.



  I- NOUS DE­VONS AC­CEP­TER DE NE PAS TOU­JOURS COM­PRENDRE LA PRO­VI­DENCE DE DIEU



  Lorsque nous exa­mi­nons ce cha­pitre, il y a un mot qui res­sort et c’est le mot “pro­vi­dence”. C’est-à-dire que Dieu va tra­vailler dans l’ombre pour ar­ran­ger les choses que les gens ne peuvent pas voir, et cela peut être le cas pour vous ce ma­tin.



  Dieu est à l’oeuvre, mais vous ne pou­vez pas le voir agir. Vous êtes en train de vivre une si­tua­tion chao­tique où rien ne vous pa­raît être lo­gique, et le pire, c’est que ce que vous pen­siez être ré­glé re­fait sur­face.



  Chers amis, ce n’est pas parce que ce que vous vi­vez n’a pas de sens, que cela si­gni­fie qu’il n’y a plus rien qui va . Par exemple en ce qui concerne ce cha­pitre, nous pour­rions nous de­man­der pour­quoi Dieu a lais­sé Hé­rode de­ve­nir roi? Est-ce que Dieu est Dieu?



  Com­ment Dieu pou­vait-il lais­ser une ra­caille comme Hé­rode être roi? Pour­quoi a-t-il lais­sé Hé­rode tuer Jacques et a-t-il per­mis à Pierre de sor­tir de pri­son? Est-ce que Dieu fait du fa­vo­ri­tisme? Est-ce que Dieu avait per­du le contrôle? Et pour­quoi toutes ces choses ar­rivent-elles?



  Il est bon de se rap­pe­ler que nous ne pou­vons pas tou­jours ex­pli­quer pour­quoi nous vi­vons telle ou telle chose. La vie com­porte de nom­breux mys­tères et nous de­vons par­fois prendre du re­cul pour voir ce que j’ap­pelle "la main ca­chée de Dieu" qui est à l’oeuvre et l’ac­cep­ter.



  Ce n’est pas parce que nous ne voyons pas Dieu agir que cela si­gni­fie que Dieu n’agit pas. Nous sommes en pré­sence ici d’Hé­rode, un roi cruel, nous ap­pre­nons que Jacques est mort et que Pierre a été re­lâ­ché, et pour­tant Dieu de­meure en contrôle de toutes ces si­tua­tions. Nous ap­pe­lons cela la sou­ve­rai­ne­té de Dieu, nous ap­pe­lons cela la pro­vi­dence de Dieu en nous rap­pe­lant que Paul dit dans Ro­mains 8:28 “... que toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu, de ceux qui sont ap­pe­lés se­lon son des­sein”.



  Il y en a beau­coup qui ne com­prennent pas pour­quoi tout leur sou­rit dans la vie et qu’à d’autres oc­ca­sions, ils ont l’im­pres­sion que le ciel va leur tom­ber sur la tête. Frères et soeurs, les bons et les mau­vais jours se cô­toient et agissent en­semble pour notre bien. Nous pré­fé­re­rions tous vivre sans connaître de mau­vais jours. Job di­sait à son époque que “la vie de l’homme est courte et sans cesse agi­tée”. (Job 14:1)



  La vie vous ré­serve de bonnes et de mau­vaises choses, et Dieu, dans son in­fi­nie sa­gesse, mé­lange ces choses en­semble pour sa gloire en nous rap­pe­lant “que toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu”. Vous ne se­rez ja­mais ca­pable d’ex­pli­quer pour­quoi Dieu per­met cer­taines choses, et Dieu n’a pas à se jus­ti­fier. Ce qui nous est de­man­dé, c’est de vivre en nous ap­puyant sur ses pro­messes, et ce, même si nous n’avons pas tout com­pris.



  Lorsque j’étais un en­fant, je me de­man­dais pour­quoi Dieu avait mis des vi­ta­mines dans les épi­nards et non pas dans la crème gla­cée. Nous de­vons ap­prendre à ac­cep­ter de ne pas tou­jours com­prendre la pro­vi­dence de Dieu, et lais­ser Dieu être Dieu. Ce n’est pas parce que cela n’a au­cun sens pour nous, que ça n’a pas de sens pour Dieu. Si vous vi­vez une crise, une si­tua­tion dif­fi­cile, ne cher­chez pas à com­prendre, faites confiance à Dieu.



  II- LA PRIERE EST UN MI­NIS­TERE RE­SERVE A TOUS LES MEMBRES DU PEUPLE DE DIEU (v.5)



  Quel est le mi­nis­tère du peuple de Dieu? C’est la prière. Re­gar­dez ce qui est écrit au ver­set 5 : “Pierre donc était gar­dé dans la pri­son; et l'Église ne ces­sait d'adres­ser pour lui des prières à Dieu.” Voi­là un ver­set im­por­tant sur la prière.



  Il semble ne plus y avoir d’es­poir pour Pierre. Il est em­pri­son­né dans une pri­son à sé­cu­ri­té maxi­mum, il y a seize gardes qui le sur­veillent et en plus de cela, il est en­chaî­né à un garde à sa gauche et à un garde à sa droite. Nous pou­vons dire sans trop nous trom­per que Pierre est vrai­ment dans le pé­trin, sa tête ayant été mise à prix par un roi cruel qui s’ap­prête à le faire exé­cu­ter.



  Chers amis, voi­là quel­qu’un qui vit une si­tua­tion de crise ter­rible, et il semble qu’il n’y ait plus au­cun es­poir pour lui. Toutes les portes se sont fer­mées, sauf une, c’est celle qui se trouve en haut, et cette porte, ses en­ne­mis ne pou­vaient pas la fer­mer; c’est celle de la prière. Lorsque nous vi­vons une crise, une si­tua­tion dif­fi­cile, nous pou­vons prier et nous rap­pe­ler que lors­qu’il n’y a plus d’es­poir sur le plan ho­ri­zon­tal, il y a tou­jours de l’es­poir sur le plan ver­ti­cal.



  J’ai­me­rais vous in­vi­ter à exa­mi­ner cette prière, parce que si nous ne com­pre­nons pas tou­jours le mys­tère de la pro­vi­dence de Dieu, il y a le mi­nis­tère des membres du peuple de Dieu. Re­gar­dez main­te­nant:



  2.1) Com­bien ils per­sé­vé­raient dans la prière



  Ver­set 5 . Ils priaient et ils ne se sont pas ar­rê­tés de prier. Ils se di­saient peut-être: “Pour­quoi Dieu ne ré­pond-il pas à notre prière? Pierre est en pri­son et Dieu ne semble pas pres­sé de le faire sor­tir.” Mais Dieu était en train de leur en­sei­gner une le­çon sur la prière et une des grandes le­çons concer­nant la prière, c’est celle de per­sé­vé­rer.



  Dans Luc 18:1 , il est écrit: "Jé­sus leur adres­sa une pa­ra­bole, pour mon­trer qu'il faut tou­jours prier, et ne point se re­lâ­cher." Cela si­gni­fie qu'il ne faut ja­mais ces­ser de prier. Dans Luc 11:9-10 Jé­sus dit: “De­man­dez, et l'on vous don­ne­ra; cher­chez, et vous trou­ve­rez; frap­pez, et l'on vous ou­vri­ra. Car qui­conque de­mande re­çoit, ce­lui qui cherche trouve, et l'on ouvre à ce­lui qui frappe.”



  Nous avons be­soin d’ap­prendre que les re­tards de Dieu ne si­gni­fient pas qu’il a re­je­té notre prière. Il faut per­sé­vé­rer dans la prière. Re­mar­quez avec quelle fer­veur ils prient. Il est écrit “qu’ils ne ces­saient d’adres­ser à Dieu des prières pour Pierre”, c’est-à-dire qu’ils priaient in­ten­sé­ment pour lui.



  Frères et soeurs, lorsque vous tra­ver­sez une crise, vous ap­pre­nez à prier avec in­ten­si­té, pas vrai? J’aime bien ce que Dieu dit dans Jé­ré­mie 29:13 : “Vous me cher­che­rez, et vous me trou­ve­rez, si vous me cher­chez de tout votre coeur.”



  Est-ce que vous vous rap­pe­lez que Paul écrit que la prière est une lutte? Dans Ro­mains 15:30 Paul dit: “Je vous ex­horte, frères, par notre Sei­gneur Jé­sus Christ et par l'amour de l'Es­prit, à com­battre avec moi, en adres­sant à Dieu des prières en ma fa­veur.” “A com­battre avec moi.”



  Avez-vous déjà sai­si que la prière de­mande de faire un ef­fort, et que c’est une lutte de tous les ins­tants? Si vous com­men­cez à in­ter­cé­der, vous al­lez dé­cou­vrir que le diable va vous com­battre et tout faire pour vous em­pê­cher de prier. La prière de­mande que nous fas­sions un ef­fort. Je pré­fère prê­cher pen­dant une heure que de prier pen­dant une demi-heure, sa­chant l’ef­fort qu’il faut dé­ployer pour prier de fa­çon ef­fi­cace .



  Par­fois nous n’avons pas en­vie de prier et nous di­sons: “Eh bien, je ne prie­rai pas.” Chers amis, s’il y a bien un temps où vous avez be­soin de prier, c’est lorsque vous n’avez pas en­vie de prier. Et vous al­lez prier parce que vous sa­vez que Dieu agit uni­que­ment en fonc­tion des prières que vous lui adres­sez.



  Non seule­ment nous per­sé­vé­rons dans la prière, non seule­ment nous prions avec fer­veur, mais la prière nous amène à vivre en com­mu­nion les uns avec les autres. Re­gar­dez au ver­set 5 : “l'Église ne ces­sait d'adres­ser pour lui des prières à Dieu.” C’est-à-dire que les chré­tiens se sont réunis en­semble pour prier. Est-ce que Jé­sus n’a pas dit: “Là où deux ou trois sont as­sem­blés en mon nom, je suis au mi­lieu d'eux” (Mat.18:20) et “Si deux d'entre vous s'ac­cordent sur la terre pour de­man­der une chose quel­conque, elle leur sera ac­cor­dée par mon Père qui est dans les cieux” (Mat.18:19) !



  Si Dieu se ré­jouit lorsque ses en­fants prient, il se ré­jouit da­van­tage lorsque ses en­fants se réunissent en­semble pour prier. Il n’y a rien qui nous unisse au­tant en tant qu’église que la prière. Si vous avez déjà eu un par­te­naire de prière, vous sa­vez que votre coeur et le sien sont unis en­semble.



  2.2) Re­mar­quez qu’ils priaient avec foi



  J’ai en­ten­du par­ler d’un jeune avo­cat qui ve­nait d’ob­te­nir son di­plôme et qui ve­nait d’ou­vrir un bu­reau d’avo­cats dans un im­meuble. Il n’avait pas en­core un seul client, il n’avait pas en­core vrai­ment de se­cré­taire, mais il avait déjà pla­cé un écri­teau à l’ex­té­rieur de son bu­reau. En­ten­dant des bruits de pas dans le cou­loir, et pen­sant que c’était son pre­mier client qui se pré­sen­tait, il sai­sit le com­bi­né té­lé­pho­nique comme s’il était fort oc­cu­pé, di­sant: “Bon­jour, oui, non je suis dé­so­lé mais ne peux pas vous re­ce­voir, peut-être mar­di pro­chain, j’ai une im­por­tante af­faire à pré­pa­rer pour lun­di et d’autres af­faires toutes aus­si im­por­tantes à exa­mi­ner.” Et il rac­cro­cha le té­lé­phone.



  Pen­dant ce temps, l’homme qui était en­tré se te­nait en face de son bu­reau. Le jeune avo­cat lui dit: “Bon­jour Mon­sieur, que puis-je faire pour vous?” L’homme ré­pon­dit: “Je tra­vaille pour la com­pa­gnie de té­lé­phone, et je viens pour bran­cher votre ligne té­lé­pho­nique.” Il ar­rive as­sez sou­vent que nos prières res­semblent à cela. Nous es­sayons d’im­pres­sion­ner les gens, mais il n’y a per­sonne qui écoute sur la ligne.



  Ces gens de l’église pri­mi­tive ne cher­chaient pas à im­pres­sion­ner qui que ce soit. Ils étaient déses­pé­rés , alors ils s’adres­saient à Dieu avec fer­veur. Je pense que la rai­son pour la­quelle il nous ar­rive de ne pas prier pas avec as­si­dui­té et avec fer­veur, c’est parce que nous pen­sons que nous pou­vons y ar­ri­ver sans la prière.



  Peut-être même que la pire chose en ce qui nous concerne, ce n’est pas notre manque de prière, mais notre or­gueil. Ce que je veux dire, c’est que nous avons nos or­di­na­teurs, notre tech­nique, nos plans, nos mé­thodes, nous avons nos pas­teurs, nous avons nos études bi­bliques et nous avons nos bâ­ti­ments. Nous avons ceci et nous avons cela, alors nous ve­nons à l’église et nous nous di­sons: “Eh bien, si nous avons été ca­pables de faire tout cela, c’est que nous sommes com­pé­tents.”



  Et vous sa­vez ce que le diable fait? Il se tient dis­crè­te­ment dans le coin et il ri­gole en di­sant: "Vous pou­vez avoir vos bâ­ti­ments, vous pou­vez avoir vos cho­rales, vous pou­vez vous réunir en­semble, vous pou­vez in­vi­ter des pré­di­ca­teurs, vous pou­vez avoir tout cela, tout ce que vous vou­lez, même vos études bi­bliques, mais aus­si long­temps que vous ou­bliez que la puis­sance de Dieu se ma­ni­feste à tra­vers la prière fer­vente de ses en­fants, vous tra­vaillez en vain ." Le diable se moque de nos stra­té­gies pour at­teindre les gens, il rit de nos mé­thodes, il est plié en deux de voir que nous uti­li­sons nos dons, mais il tremble lorsque nous prions.



  Pierre est en pri­son, et ces gens de l’église pri­mi­tive prient. Ils ne peuvent pas si­gner une pé­ti­tion et la faire par­ve­nir aux au­to­ri­tés pour qu’on li­bère Pierre. Ils n’ont pas d’ar­gent pour sou­doyer Hé­rode et le faire sor­tir de pri­son, et ils ne connaissent au­cun po­li­ti­cien qui pour­rait user de son in­fluence. Tout ce qui leur reste, c’est la prière et ils vont prier.



  Quel­qu’un de sage a dit: “Le diable tremble lors­qu’il voit le chré­tien le plus faible dans l’église sur ses ge­noux .” Ces chré­tiens font confiance à Dieu, leur prière s’adresse à Dieu parce qu’ils savent que Dieu est Dieu et qu’il contrôle l’uni­vers. Nous avons be­soin d’ap­prendre que lorsque nous prions, nous nous adres­sons au Dieu qui tient l’uni­vers dans ses mains.



  2.3) Re­mar­quez qu’ils priaient non seule­ment avec foi, mais ils étaient spé­ci­fiques dans leur prière (v.5)



  Il est écrit que “l'Église ne ces­sait d'adres­ser des prières à Dieu pour lui”. Ils priaient pour Pierre, et ils priaient non seule­ment avec in­ten­si­té mais de ma­nière spé­ci­fique. Quel était votre su­jet de prière ce ma­tin? Est-ce que nous réa­li­sons que plu­sieurs de nos prières sont si vagues, que si Dieu de­vait ré­pondre à ce que nous lui avons de­man­dé, nous ne le sau­rions même pas, et si Dieu ne ré­pond pas à ce que nous lui avons de­man­dé, nous se­rions in­ca­pables de le dire?



  Si vous priez: “Sei­gneur, sauve les per­dus ce ma­tin.” Et si quel­qu’un est sau­vé dans l’église, vous pou­vez dire: "J’ai prié pour que quel­qu’un soit sau­vé, et Dieu a ré­pon­du à ma prière." Com­ment sa­vez-vous que c'est suite à votre prière? C’est peut-être suite à la prière de quel­qu’un autre. Nos prières sont par­fois tel­le­ment vagues et gé­né­rales. Lorsque ces chré­tiens prièrent pour Pierre et qu’ils re­çurent la ré­ponse, ils sa­vaient que c’était suite à leur prière, parce qu’ils avaient été pré­cis dans leur prière en ce qui concerne Pierre.



  Com­ment fe­rez-vous pour sa­voir si Dieu a fi­na­le­ment ré­pon­du à votre prière si vous n’êtes pas pré­cis dans ce que vous de­man­dez? Ces chré­tiens priaient pour quelque chose de bien pré­cis, ils priaient pour la li­bé­ra­tion de Pierre, et Dieu a ré­pon­du. Frères et soeurs, lorsque vous vi­vez une si­tua­tion de crise im­por­tante, res­pec­tez le mys­tère de la pro­vi­dence de Dieu, mais rap­pe­lez-vous que de­man­der est un mi­nis­tère ré­ser­vé à tous les en­fants de Dieu.



  Tout le monde sait ce qu’est une mes­sa­ge­rie vo­cale, sur­tout lorsque vous tom­bez sur un ré­pon­deur. N’êtes-vous pas heu­reux de sa­voir que dans le ciel, Dieu n’a pas ins­tal­lé un ré­pon­deur ou une mes­sa­ge­rie vo­cale pour ceux qui l’ap­pellent?



  Pou­vez-vous ima­gi­ner que vous êtes en train de prier et que vous en­ten­dez une voix vous dire: “Mer­ci d’avoir ap­pe­lé au ciel. Vos prières sont im­por­tantes pour nous, veuillez choi­sir une des op­tions sui­vantes. Pour une de­mande, ap­puyer sur un. Pour un re­mer­cie­ment, ap­puyez sur deux. Pour une ré­cla­ma­tion, ap­puyez sur trois. Pour tout autre su­jet, ap­puyez sur quatre.”



  “Nous sommes dé­so­lés, tous les anges dis­po­nibles sont oc­cu­pés à ve­nir en aide à d’autres chré­tiens. Ce­pen­dant, vos prières sont im­por­tantes pour nous, c’est pour­quoi nous ré­pon­drons dans l’ordre dans le­quel nous les avons re­çues. S’il-vous-plaît, de­meu­rez en ligne. Si vous vou­lez en­tendre Da­vid chan­ter un Psaume pen­dant que vous at­ten­dez, ap­puyez sur quatre. Si vous cher­chez à vé­ri­fier si quel­qu’un que vous avez ap­pré­cié a été ad­mis au ciel der­niè­re­ment, ap­puyez sur cinq. Il vous suf­fit d’en­trer son nu­mé­ro d’iden­ti­té so­ciale sui­vi du car­ré.”



  “Si vous ob­te­nez une ré­ponse né­ga­tive, de­meu­rez en ligne et es­sayez le code ré­gio­nal 666. Pour ré­ser­ver une place au ciel, ap­puyez sur J-E-A-N sui­vi des chiffres 316. Nous vous ré­pon­drons le plus ra­pi­de­ment pos­sible. Si vous avez des ques­tions sur les di­no­saures, l’âge de la terre, la vie sur d’autres pla­nètes et l’en­droit où se trouve l’arche de Noé, veuillez pa­tien­ter jus­qu’à votre ar­ri­vée au ciel.”



  "Notre or­di­na­teur montre que vous avez déjà prié une fois au­jourd’hui. S’il-vous-plaît, rac­cro­chez et es­sayez en­core de­main. Le bu­reau est main­te­nant fer­mé pour le week-end afin de cé­lé­brer une fête re­li­gieuse. Nous vous in­vi­tons à prier à nou­veau lun­di ma­tin à par­tir de 9 heures 30. Si vous ap­pe­lez après les heures d’ou­ver­ture et que c’est urgent, contac­tez le pas­teur de votre lo­ca­li­té. Mer­ci d’avoir ap­pe­lé au ciel.”



  Vous ne se­riez sû­re­ment pas heu­reux si Dieu agis­sait ain­si, n’est-ce pas? Nous avons un Dieu qui dit: “Ap­pelle-moi et je te ré­pon­drai.”



  Voi­ci la troi­sième chose que nous avons be­soin de nous rap­pe­ler:



  III- LORSQUE NOUS VI­VONS UNE SI­TUA­TION DE CRISE, NOUS DE­VONS NOUS RE­PO­SER SUR LA PAIX QUE DIEU DONNE A SES EN­FANTS



  Re­gar­dez ce qui est écrit au ver­set 6 : “La nuit qui pré­cé­da le jour où Hé­rode al­lait le faire com­pa­raître, Pierre, lié de deux chaînes, dor­mait entre deux sol­dats.” Je ne sais pas si les sol­dats dor­maient mais il est dit ici que Pierre dor­mait. De plus “des sen­ti­nelles de­vant la porte gar­daient la pri­son”.



  Pierre est dans sa cel­lule en train de dor­mir alors qu’il sera exé­cu­té le len­de­main. Il dort tel­le­ment dur que l’ange doit le frap­per dans les côtes pour le ré­veiller. Re­gar­dez ce qui est écrit au ver­set 7 : “Et voi­ci, un ange du Sei­gneur sur­vint, et une lu­mière brilla dans la pri­son. L'ange ré­veilla Pierre, en le frap­pant au côté, en di­sant: Lève-toi promp­te­ment! Les chaînes tom­bèrent de ses mains.”



  Es­sayez d’ima­gi­ner la scène: l’ange en train de dire à Pierre: “Hey Pierre, ré­veille-toi, ré­veille-toi!” Et Pierre est là en train de dor­mir la veille où on a pro­gram­mé son exé­cu­tion. C’est la paix de Dieu au mi­lieu de la tem­pête. J’ai ré­flé­chi à cette si­tua­tion pen­dant que je pré­pa­rais ce mes­sage et je me suis dit: “Com­ment Pierre pou­vait-il dor­mir face à une si­tua­tion aus­si dra­ma­tique?



  3.1) Pierre n’a plus peur de la mort



  Il a vu le Christ res­sus­ci­té et pour lui, la mort n’a plus d’em­prise sur lui, elle n’est plus un épou­van­tail qui lui fait peur.



  3.2) Il sait que les membres du peuple de Dieu prient pour lui



  Quel ré­con­fort, quelle joie et quelle vic­toire pour lui. J’ai par­fois le sen­ti­ment que lorsque je fais ce que je fais, il y a cette sorte de paix qui sur­passe tout ce qu’on peut com­prendre parce que je sais qu’il y a un grand nombre de per­sonnes qui prient pour moi.



  Pierre sa­vait que ses frères et soeurs en Christ bom­bar­daient le ciel pour lui, et c’est la rai­son pour la­quelle il dor­mait. Il était éga­le­ment conscient que Dieu était pré­sent parce qu’il se rap­pe­lait cette pa­role du Psal­miste: “Ce­lui qui garde Is­raël, il ne som­meille ni ne dort.” (Ps.121:4)



  J’ai en­ten­du par­ler d’un homme qui vi­vait une si­tua­tion pé­nible et qui était in­ca­pable de dor­mir jus­qu’à ce qu’il pense à ce ver­set: "Ce­lui qui garde Is­raël, il ne som­meille ni ne dort." Il a dit: “Eh bien Sei­gneur, nous n’avons pas be­soin de res­ter tous les deux pour veiller toute la nuit? Bonne nuit, je vais al­ler dor­mir pen­dant que tu restes ré­veillé.”



  Il est écrit dans Esaïe 26:3 : "A ce­lui qui est ferme dans ses sen­ti­ments tu as­sures la paix, la paix parce qu'il se confie en toi." Chers amis, ha­bi­tuez-vous à lui re­mettre votre pro­blème. Faites confiance au Sei­gneur peu im­porte la gra­vi­té de votre pro­blème, il est ca­pable d’en­cais­ser et de ré­gler votre pro­blème. 



  Nous pou­vons nous re­po­ser dans la paix que Dieu nous donne. “A ce­lui qui est ferme dans ses sen­ti­ments, tu as­sures la paix, la paix, parce qu'il se confie en toi.” Dans Phi­lip­piens 4:6-7 Paul dit: “Ne vous in­quié­tez de rien; mais en toute chose faites connaître vos be­soins à Dieu par des prières et des sup­pli­ca­tions, avec des ac­tions de grâces, et la paix de Dieu”, écou­tez bien: "Et la paix de Dieu", qui sur­passe toute in­tel­li­gence, gar­de­ra vos coeurs et vos pen­sées en Jé­sus Christ.”



  Les gar­diens pen­saient qu’ils sur­veillaient Pierre en pri­son, mais ils se trom­paient, c’était la paix de Dieu qui gar­dait Pierre et qui le sou­te­nait dans cette ter­rible épreuve.



  Frères et soeurs, au mi­lieu de la tem­pête, je me moque de ce qui peut m’ar­ri­ver parce qu’il est écrit: “A ce­lui qui est ferme dans ses sen­ti­ments, parce qu’il se confie en toi, tu as­sures la paix, la paix parce qu'il se confie en toi.” (Es.26:3) . Ap­pre­nons à dé­tour­ner nos yeux de la tem­pête que nous tra­ver­sons, et fixons-les sur le Sei­gneur Jé­sus-Christ.



  La qua­trième chose que vous de­vez vous rap­pe­ler, c’est la sui­vante:



  IV- VOUS DE­VEZ VOUS RE­JOUIR QUE PER­SONNE NE SOIT AU-DES­SUS DE DIEU



  Est-ce que vous pen­sez que Dieu ne contrô­lait pas la si­tua­tion lorsque Jacques a été tué? Est-ce que vous pen­sez que Dieu ne contrô­lait pas la si­tua­tion lorsque Pierre était en pri­son? Chers amis, Dieu était et est tou­jours sur son trône.



  Li­sons les ver­sets 7 à 10 : “Et voi­ci, un ange du Sei­gneur sur­vint, et une lu­mière brilla dans la pri­son. L'ange ré­veilla Pierre, en le frap­pant au côté, et en di­sant: Lève-toi promp­te­ment! Les chaînes tom­bèrent de ses mains. Et l'ange lui dit: Mets ta cein­ture et tes san­dales. Et il fit ain­si. L'ange lui dit en­core: En­ve­loppe-toi de ton man­teau, et suis-moi. Pierre sor­tit, et le sui­vit, ne sa­chant pas que ce qui se fai­sait par l'ange fût réel, et s'ima­gi­nant avoir une vi­sion. Lors­qu'ils eurent pas­sé la pre­mière garde, puis la se­conde, ils ar­ri­vèrent à la porte de fer qui mène à la ville, et qui s'ou­vrit d'elle-même de­vant eux; ils sor­tirent, et s'avan­cèrent dans une rue. Aus­si­tôt l'ange quit­ta Pierre.”



  Je m’adresse main­te­nant à ceux qui ont mon âge. Est-ce que vous vous rap­pe­lez la pre­mière fois où vous avez vu une porte au­to­ma­tique? Moi, je me rap­pelle que j’étais dans le centre-ville avec mon frère, nous sommes ar­ri­vés de­vant une porte qui s’est ou­verte toute seule. Nous sommes re­tour­nés plu­sieurs fois à l’ex­té­rieur pour re­ve­nir à l’in­té­rieur, et à chaque fois la porte s’ou­vrait toute seule. C’était quelque chose qui nous dé­pas­sait. Une porte qui s’ouvre toute seule.



  Pour­tant ce n’était pas quelque chose de nou­veau. Nous avons ici, au cha­pitre 12 , une porte en fer qui s’ouvre toute seule et Pierre qui sort en sui­vant l’ange. C’est un ré­cit in­croyable qui nous rap­pelle la puis­sance de Dieu.



  J’ai­me­rais que vous voyiez com­ment Dieu a agi avec puis­sance ici. Cer­tains au­raient pu pen­ser que Dieu était im­puis­sant à faire quoi que ce soit dans cette si­tua­tion, ou que Dieu était in­dif­fé­rent et qu’il ne se sou­ciait pas de Pierre. Il est même pos­sible que vous puis­siez avoir ce même sen­ti­ment ce ma­tin face au pro­blème que vous vi­vez. Vous êtes peut-être en train de vous dire: "Où est Dieu? Dieu est-il ca­pable de ré­soudre mon pro­blème? Dieu se pré­oc­cupe-t-il de ce que je vis?"



  Il est in­té­res­sant de re­mar­quer que Dieu a dé­li­vré Pierre au der­nier mo­ment. Ce que je veux dire, c’est que Dieu ne pa­nique ja­mais dans ce genre de chose. En fait, si nous avions à don­ner un titre à ce que vit Pierre, on pour­rait dire: “Un mo­ment de dé­tente dans la vie de Pierre .”



  Lorsque l’ange vient voir Pierre dans sa cel­lule, il doit le ré­veiller. “Hey Pierre, ré­veille-toi, ré­veille-toi.” Il doit lui don­ner un coup dans les côtes pour le ré­veiller. "Eh fis­ton, lève-toi, c’est l’heure!" "Quelle heure est-il se de­mande Pierre?" Il dor­mait pro­fon­dé­ment. “Ne te pré­oc­cupe pas de l’heure, lui dit l’ange, je viens pour te faire sor­tir de pri­son. Ha­bille-toi, on s’en va.”



  C’est comme si l’ange di­sait à Pierre: “Al­lez Pierre, on change d’hô­tel, cet en­droit n’est pas digne de toi, Dieu a quelque chose de meilleur pour toi.” Ils pas­sèrent la pre­mière garde, puis la se­conde, ils ar­ri­vèrent à la porte de fer qui mène à la ville, et qui s'ou­vrit d'elle-même de­vant eux; ils sor­tirent, et s'avan­cèrent dans une rue, et aus­si­tôt l'ange quit­ta Pierre.”



  Il y a quelque chose d’in­té­res­sant à re­mar­quer ici. Après qu’ils eurent pas­sé la porte de fer qui mène à la ville, Pierre se di­rige à l’en­droit où se tient la réunion de prière. La porte d’en­trée est ver­rouillée, et les chré­tiens conti­nuent à prier. Pierre est main­te­nant hors de pri­son, et il réa­lise que ce n’est pas une vi­sion qu’il a eue mais qu’il a vrai­ment vécu cette éva­sion.



  Il se di­rige alors là où se tient une réunion de prière, et en ar­ri­vant sur les lieux, il frappe à la porte. Une ser­vante s’ap­proche pour écou­ter, elle re­con­naît la voix de Pierre et, dans sa joie, au lieu d'ou­vrir, elle court l’an­non­cer aux autres: “Hey les amis, Dieu a en­ten­du notre prière, Pierre est de­vant la porte.” Ils lui dirent: "Tu es folle, tu as sû­re­ment eu une vi­sion. Veux-tu nous lais­ser afin que nous conti­nuions à prier pour que Dieu fasse sor­tir Pierre de pri­son." (vv.12-15)



  Mais elle per­sis­ta à dire que Pierre était de­vant la porte. Et Pierre conti­nuait à frap­per, de­man­dant d’en­trer. Sa­vez-vous qu’il fut plus fa­cile pour Pierre de sor­tir de pri­son que d’en­trer dans cette mai­son où se te­nait une réunion de prière? Eton­nant, n’est-ce pas? Si le Sei­gneur pou­vait ou­vrir les portes d’une pri­son, ne pen­sez-vous pas qu’il pou­vait faire en sorte que la porte de la mai­son puisse s’ou­vrir?



  Frères et soeurs, il est im­por­tant de nous rap­pe­ler que la prière n’est ja­mais une ex­cuse pour la pa­resse. Il n’y avait au­cun moyen pour Pierre de voir cette porte de pri­son s’ou­vrir, mais il y avait une autre fa­çon de voir la porte de la mai­son s’ou­vrir.



  Il y a cer­taines choses que nous pou­vons faire et la prière n’est ja­mais une ex­cuse pour la pa­resse. Nous avons be­soin de com­prendre que nous de­vons prier Dieu pour notre pain quo­ti­dien, mais il est aus­si écrit que “si quel­qu'un ne veut pas tra­vailler, qu'il ne mange pas non plus” (2Thes.3:10) . N’ap­pré­ciez-vous pas l’équi­libre qui existe dans la Pa­role de Dieu? Mais ici, nous voyons Dieu agir avec puis­sance. Dieu est tou­jours sur son trône.



  Il ne nous reste pas beau­coup de temps pour voir la der­nière par­tie de ce cha­pitre, mais il est écrit que le vieux roi Hé­rode fut frap­pé par un ange du Sei­gneur à cause de son ar­ro­gance et de son or­gueil. Il ex­pi­ra ron­gé par les vers (Ac.12:19-24) . Vous voyez la main ca­chée de Dieu dans tout le cha­pitre 12 .



  Chers amis, si vous vi­vez une si­tua­tion dif­fi­cile et que Dieu ne vous dé­livre pas, rap­pe­lez-vous qu’il n’a pas dé­li­vré Jacques, et ce, non pas parce qu’il ne le pou­vait pas ou parce qu’il l’ai­mait moins que Pierre. Si Dieu n’agit pas se­lon vos at­tentes, cela ne si­gni­fie pas que Dieu n’est pas en train d’agir. Si le diable semble triom­pher, rap­pe­lez-vous que le suc­cès qu’il rem­porte n’est que tem­po­raire.



  Woo­drow Wil­son, an­cien pré­sident des Etats-Unis, a dit un jour ceci: “Je pré­fère échouer tem­po­rai­re­ment dans une cause qui doit fi­na­le­ment un jour rem­por­ter la vic­toire, que de connaître le suc­cès tem­po­rai­re­ment dans une cause qui fi­ni­ra par un jour connaître un échec re­ten­tis­sant.” Si vous vi­vez une si­tua­tion de crise ce ma­tin, si vous vi­vez quelque chose de ter­rible, je vais vous rap­pe­ler les quatre choses que vous de­vez re­te­nir:



  1) Ne cher­chez pas à com­prendre ce qui vous ar­rive, vous ne com­pren­drez ja­mais tout.



  2) Rap­pe­lez-vous la res­source que Dieu met à votre dis­po­si­tion dans la prière.



  3) Fixez vos yeux sur Dieu et re­po­sez-vous dans son amour.



  4) At­ten­dez-vous à voir Dieu agir avec puis­sance en son temps et à sa fa­çon, et ayez la cer­ti­tude qu’il in­ter­vien­dra. Jé­sus-Christ est avec nous dans chaque crise que nous vi­vons. Il est le Dieu qui nous dé­livre.



  
    Amen
  


  LE SEIGNEUR VEUT NOUS MODELER A SON IMAGE


  Phi. 2:5 -Rom. 8:29
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 06 mars 2016 par Ru­ben Wau­tier) (Re­trans­crit dans un style par­lé) RW/sa)



  



  J'ai prié plu­sieurs fois le Sei­gneur pour qu'il me mette à cœur un mes­sage pour vous ce ma­tin. Plu­sieurs su­jets me sont ve­nus à l'es­prit, et il m'a sem­blé que le Sei­gneur me de­man­dait de vous ap­por­ter quelque chose qui fait par­tie de votre quo­ti­dien.


  C'est vrai que nous sommes chré­tiens dans un monde hos­tile et que nous de­vons y vivre en tant qu'en­fants de Dieu et en tant que dis­ciples. Ce que je vous pro­pose ce ma­tin, c'est qu'on re­garde en­semble vers le Sei­gneur pour qu'il nous montre son exemple de vie dans des cir­cons­tances dif­fi­ciles par les­quelles il est lui-même pas­sé.



  Je vous pro­pose de par­ler de trois choses qu'on n'aime pas trop, mais que le Sei­gneur va uti­li­ser pour nous faire gran­dir et pour nous mo­de­ler à l'image de Jé­sus. Le thème du mes­sage de ce ma­tin est "Le Sei­gneur veut nous mo­de­ler à son image".



  Li­sons dans Phi­lip­piens 2:5 :"Ayez en vous les sen­ti­ments qui étaient en Jé­sus Christ."



  Un autre texte dans Ro­mains 8:29 , que nous li­rons dans la ver­sion Pa­role Vi­vante (PV), nous dit : "En ef­fet, ceux que Dieu a en­ve­lop­pés d’avance dans son plan d’amour, il les a aus­si des­ti­nés, de­puis le com­men­ce­ment, à por­ter son image. Il a dé­ci­dé de faire d’eux ses en­fants au même titre que son propre Fils et de les fa­çon­ner pour qu’ils lui res­semblent, afin qu’il soit l’aîné d’une nom­breuse fa­mille de frères." Dieu nous a créés pour que nous puis­sions res­sem­bler à Jé­sus, "Ayez les sen­ti­ments qui étaient en Jé­sus-Christ".



  Res­sem­bler à Jé­sus est le des­sein de Dieu pour nous. Est-ce que res­sem­bler à Jé­sus est l'ob­jec­tif de notre vie?



  Nous al­lons lire plu­sieurs autres pas­sages.



  Ephé­siens 1:4 : "En lui, Dieu nous a choi­sis avant la créa­tion du monde pour que nous soyons saints et sans dé­faut de­vant lui." Dieu veut vrai­ment que nous res­sem­blions à son fils Jé­sus, que nous por­tions son image.



  C'est aus­si la rai­son pour la­quelle il nous a don­né son Es­prit qui est en nous, et cet Es­prit nous donne son fruit. Vous connais­sez le fruit de l'Es­prit qui est le ca­rac­tère de Jé­sus : "Mais le fruit de l'Es­prit, c'est l'amour, la joie, la paix, la pa­tience, la bon­té, la bien­veillance, la foi, la dou­ceur, la maî­trise de soi" (Gal.5:22) . Ces neuf ca­rac­té­ris­tiques men­tion­nées dans ce ver­set sont pour moi l'image du Sei­gneur.



  Dieu veut que nous crois­sions à tous égards en ce­lui qui est notre chef : Jé­sus-Christ. C'est pour cela qu'il a don­né des hommes qua­li­fiés et doués. Dans Ephé­siens 4:11-13 nous li­sons : "C'est lui qui a don­né les uns comme apôtres, les autres comme pro­phètes, les autres comme évan­gé­listes, les autres comme ber­gers et en­sei­gnants. Il l’a fait pour for­mer les saints aux tâches du ser­vice en vue de l'édi­fi­ca­tion du corps de Christ, jus­qu'à ce que nous par­ve­nions tous à l'uni­té de la foi et de la connais­sance du Fils de Dieu, à la ma­tu­ri­té de l’adulte, à la me­sure de la sta­ture par­faite de Christ."



  Le Sei­gneur est tou­jours là comme un exemple. Alors, si nous dé­si­rons de­ve­nir des chré­tiens ma­tures, des dis­ciples, ayons sans cesse les re­gards fixés sur le Sei­gneur. Il veut que nous mû­ris­sions, que nous nous dé­ve­lop­pions, afin d'at­teindre la ma­tu­ri­té spi­ri­tuelle, celle qui va nous faire res­sem­bler à son fils Jé­sus.



  Si nous co­opé­rons avec lui, "Dieu va nous fa­çon­ner à l'image de son Fils" (Rom.8:29) . Mais pour cela, Dieu peut uti­li­ser des choses qu'on n'aime pas. Et ce ma­tin, j'ai­me­rais vous par­ler de trois choses qu'on n'aime pas, avec les­quelles Dieu va nous fa­çon­ner pour que nous puis­sions da­van­tage res­sem­bler à son Fils.



  I- LES EPREUVES



  Ro­mains 8:28 nous dit : "Nous sa­vons, du reste, que toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu, de ceux qui sont ap­pe­lés se­lon son des­sein."



  "... toutes choses..." cela veut bien dire les bonnes, mais aus­si les mau­vaises, les dou­lou­reuses, nos er­reurs, nos bê­tises... Dieu va uti­li­ser toutes les cir­cons­tances pour nous rendre conformes à Jé­sus.



  Ces épreuves, par­fois dou­lou­reuses, se­ront per­mises par Dieu afin de nous rap­pro­cher de lui et nous ap­prendre à lui faire confiance .



  Les épreuves ne sont pas là pour nous bles­ser, mais pour nous ai­der.



  Li­sons Ro­mains 5:3-5 (PV) : "Mais il y a plus: dès main­te­nant, nous pou­vons être rem­plis de joie au mi­lieu des épreuves et des souf­frances. Oui, mal­gré nos dif­fi­cul­tés et nos dé­tresses, nous triom­phons, car nous sa­vons qu’elles contri­buent à notre bien: l’épreuve nous ap­prend à être pa­tients, à por­ter nos far­deaux sans re­chi­gner. La pa­tience nous af­fer­mit et dé­ve­loppe notre force de ca­rac­tère, elle nous aide à faire tou­jours da­van­tage confiance à Dieu. Lorsque nous avons tra­ver­sé vic­to­rieu­se­ment l’épreuve, notre foi et notre es­pé­rance ac­quièrent force et constance. Or, notre es­pé­rance ne risque pas d’être dé­çue, car Dieu nous aime, il nous a don­né son Saint-Es­prit qui a rem­pli nos cœurs de son amour."



  Chaque pro­blème a un ob­jec­tif et chaque épreuve a un ob­jec­tif.



  Puisque nous de­vons "avoir les sen­ti­ments qui étaient en Jé­sus-Christ", voyons quelle a été sa ré­ac­tion quand lui-même est pas­sé par une épreuve dou­lou­reuse. J'ai­me­rais vous pro­po­ser de voir com­ment, à chaque fois, le Sei­gneur est sor­ti de l'épreuve. Nous al­lons voir éga­le­ment quelles le­çons nous pou­vons re­ti­rer de son at­ti­tude.



  Li­sons Marc 14:32-36 : "Ils ar­rivent à un pe­tit do­maine nom­mé Geth­sé­ma­né. Jé­sus dit à ses dis­ciples: As­seyez-vous ici pen­dant que je vais prier. Il prend avec lui Pierre, Jacques et Jean. Bien­tôt, il est comme sub­mer­gé de crainte et d’an­goisse. Il se met à trem­bler et dit à ses com­pa­gnons: Mon âme est ac­ca­blée de tris­tesse, d’une tris­tesse mor­telle. Res­tez ici et veillez! Il s’éloigne de quelques pas, se jette face contre terre et sup­plie Dieu que, si pos­sible, cette heure (de souf­france et d’an­goisse) lui soit épar­gnée. Père, im­plore-t-il, pour toi, tout est pos­sible. Dé­tourne de moi cette coupe, écarte cette épreuve. Tou­te­fois, ne fais pas ce que je dé­sire, mais que ta vo­lon­té soit faite."



  Jé­sus af­fronte ici une épreuve ter­rible. L'évan­gile de Luc parle "... d'une ago­nie et de sa sueur qui de­vint comme des gru­meaux de sang qui tombent par terre " (Luc 22:44) .



  Quelle est l'at­ti­tude de Jé­sus? Il prie son Père, et sa prière com­porte deux de­mandes.



  Pre­miè­re­ment, il sup­plie son Père en di­sant : "Papa, puisque toutes choses te sont pos­sibles, pour­rais-tu me dé­li­vrer de cette épreuve ter­rible?"



  En ef­fet, nous sommes à la veille de son exé­cu­tion. Le Sei­gneur Jé­sus va être mis à mort pour nos pé­chés. Il va non seule­ment souf­frir phy­si­que­ment, mais il va être iden­ti­fié au pé­ché et il va être mau­dit. Ga­lates 3:13 nous dit : "Christ nous a ra­che­tés de la ma­lé­dic­tion de la loi, étant de­ve­nu ma­lé­dic­tion pour nous car il est écrit: Mau­dit est qui­conque est pen­du au bois."



  Le Sei­gneur Jé­sus va être condam­né à mort par Dieu par amour pour nous.



  Tout de suite après cette de­mande, Jé­sus conti­nue et dit : "... mais ce que je dé­sire avant tout, c'est que ta vo­lon­té se fasse se­lon le plan que tu as éta­bli pour ma vie ..."



  Vou­lons-nous res­sem­bler à Jé­sus? Ce que nous ap­pre­nons ici, c'est que nous avons le droit de de­man­der à Dieu d'être dé­li­vrés de notre souf­france. On peut prier pour cela.



  Hé­breux 4:16 nous dit : "Ap­pro­chons-nous donc avec as­su­rance du trône de la grâce afin d’ob­te­nir com­pas­sion et de trou­ver grâce pour être se­cou­rus au mo­ment op­por­tun." Il est donc nor­mal de crier à Dieu, de lui faire part de notre épreuve et de lui dire : "Père, tout est pos­sible pour toi!"



  Mais sur­tout, comme le Sei­gneur, nous de­vons ajou­ter : "Tou­te­fois, Sei­gneur, que ta vo­lon­té se fasse pour ma vie. Sei­gneur, tu sais ce qui est le mieux pour moi. Sei­gneur, je me sou­mets à ton plan d'amour pour moi. Donne-moi la force et le cou­rage de me sou­mettre à ta vo­lon­té. Sei­gneur, de tout cœur je dé­sire re­nou­ve­ler ma foi en toi, sa­chant que tu contrôles toute ma vie. Je te l'ai confiée lors de ma nou­velle nais­sance. Jé­sus, tu es mon Sau­veur mais aus­si mon Sei­gneur."



  Bien-ai­més, à tra­vers notre épreuve, le Sei­gneur at­tend de nous que nous re­nou­ve­lions notre foi en lui et que nous lui di­sions : "Sei­gneur, tu vois comme je souffre, tu vois ma dif­fi­cul­té. Si c'est ta vo­lon­té, per­mets-moi de sor­tir de là, mais je sais que tout est sous ton contrôle. Sei­gneur, je sais que que tu m'aimes et si tu as per­mis cette épreuve, c'est pour que j'ap­prenne à te faire confiance et à faire confiance au plan que tu as pré­vu pour moi."



  Nous al­lons de­voir ap­prendre à faire confiance à Dieu dans toutes les cir­cons­tances, même quand tout nous pa­raît contraire, comme Jé­sus l'a fait au cœur de l'épreuve.



  Quelle sera la qua­li­té de notre re­la­tion avec le Sei­gneur quand vien­dra la pro­chaine épreuve?



  La pre­mière chose qu'on n'aime pas, ce sont les épreuves. Nous al­lons main­te­nant voir la deuxième chose qu'on n'aime pas trop et pour­tant, cette chose est per­mise par le Sei­gneur :



  II- LES TEN­TA­TIONS



  Soyons clairs vis-à-vis de la ten­ta­tion. C'est Sa­tan qui nous tente, dans le seul but de nous faire du mal. Dieu ne nous tente ja­mais pour faire le mal. Dieu per­met que le diable nous tente dans le seul but de nous faire res­sem­bler à son Fils Jé­sus, si du moins nous fai­sons le bon choix face à la ten­ta­tion.



  Et le bon choix, c'est que nous nous lais­sions ain­si fa­çon­ner par le Père pour ac­qué­rir l'at­ti­tude de Jé­sus face à cette deuxième chose qu'on n'aime pas trop. Puis­sions-nous res­sem­bler à Jé­sus et obéir à la Pa­role de Dieu .



  La ten­ta­tion n'est pas un pé­ché. Jé­sus a été ten­té par le diable et il n'a pas pé­ché.



  Li­sons Mat­thieu 4:1-11 qui nous re­late la ten­ta­tion de Jé­sus et son at­ti­tude face à elle : "Alors Jé­sus fut em­me­né par l'Es­prit dans le dé­sert, pour être ten­té par le diable. Après avoir jeû­né qua­rante jours et qua­rante nuits, il eut faim. Le ten­ta­teur, s'étant ap­pro­ché, lui dit: Si tu es Fils de Dieu, or­donne que ces pierres de­viennent des pains. Jé­sus ré­pon­dit: Il est écrit: L'homme ne vi­vra pas de pain seule­ment, mais de toute pa­role qui sort de la bouche de Dieu. Le diable le trans­por­ta dans la ville sainte, le pla­ça sur le haut du temple, et lui dit: Si tu es Fils de Dieu, jette-toi en bas; car il est écrit: Il don­ne­ra des ordres à ses anges à ton su­jet; et ils te por­te­ront sur les mains, de peur que ton pied ne heurte contre une pierre. Jé­sus lui dit: Il est aus­si écrit: Tu ne ten­te­ras point le Sei­gneur, ton Dieu. Le diable le trans­por­ta en­core sur une mon­tagne très éle­vée, lui mon­tra tous les royaumes du monde et leur gloire, et lui dit: Je te don­ne­rai toutes ces choses, si tu te pros­ternes et m'adores. Jé­sus lui dit : Re­tire-toi, Sa­tan! Car il est écrit: Tu ado­re­ras le Sei­gneur, ton Dieu, et tu le ser­vi­ras lui seul. Alors le diable le lais­sa. Et voi­ci, des anges vinrent au­près de Jé­sus, et le ser­vaient."



  On re­marque que Sa­tan a fait trois ten­ta­tives pour es­sayer de faire chu­ter le Sei­gneur Jé­sus, et qu'à chaque fois, Jé­sus ré­pond tou­jours par une ci­ta­tion de la Pa­role de Dieu. Il a fait le bon choix face à la ten­ta­tion.



  A nous de prendre exemple sur lui quand nous sommes ain­si sol­li­ci­tés par le diable pour faire le mal. Et sa­chons lui ré­pondre: "Ar­rière de moi, Sa­tan. La Pa­role de Dieu dé­clare que..."



  Mais connais­sons-nous la Pa­role de Dieu? Com­bien de ver­sets connais­sons-nous par cœur?



  Rick War­ren, un pas­teur amé­ri­cain, a dit : "Si vous n'avez au­cun ver­set bi­blique en mé­moire, c'est comme si vous n'aviez au­cune balle dans votre re­vol­ver."



  Le Sei­gneur per­met que nous soyons ten­tés et la ten­ta­tion est un test. Il y a tou­jours deux fa­çons d'y ré­pondre. Quand nous fai­sons le bon choix, nous gran­dis­sons à chaque fois dans la foi, à l'image de Jé­sus, notre Sei­gneur. Quand nous fai­sons le mau­vais choix, nous déso­béis­sons, nous tom­bons et nous nous dé­cou­ra­geons.



  Dans Jacques 1:12 il est dit : "Heu­reux l'homme qui sup­porte pa­tiem­ment la ten­ta­tion; car, après avoir été éprou­vé, il re­ce­vra la cou­ronne de vie, que le Sei­gneur a pro­mise à ceux qui l'aiment."



  Dans un pre­mier temps, nous avons vu que les épreuves sont là pour que nous puis­sions dire: "Sei­gneur, aide-moi dans cette épreuve. Tu l'as choi­sie, mais je veux re­nou­ve­ler ma foi." Les épreuves sont là aus­si pour que nous puis­sions lui faire confiance .



  Dans un deuxième temps, nous avons par­lé de la ten­ta­tion. Elle n'épargne per­sonne puisque le diable rôde au­tour de cha­cun d'entre nous pour es­sayer de nous faire tom­ber. Ré­sis­tons face à la ten­ta­tion, fai­sons comme le Sei­gneur et ayons les sen­ti­ments qui étaient en Jé­sus-Christ . Pre­nons la Pa­role de Dieu, li­sons-la, mé­di­tons-la, ap­pre­nons-la et obéis­sons à cette Pa­role . Et pen­dant qu'on est en train de lire sa Bible, le diable ne peut pas nous at­ta­quer. Et quand il nous at­taque, à nous de ré­pondre avec la Pa­role de Dieu comme sou­tien.



  Nous al­lons main­te­nant voir une troi­sième chose qu'on n'aime pas trop et qui va nous faire du mal :



  III- LES CRI­TIQUES, LA ME­DI­SANCE, LES BLES­SURES VER­BALES



  Dieu va uti­li­ser les gens qui nous en­tourent et qui veulent dé­li­bé­ré­ment nous bles­ser, et cela, pour nous ap­prendre une autre grande le­çon qui va nous faire res­sem­bler à Jé­sus-Christ : par­don­ner .



  Nous n'ai­mons pas être cri­ti­qués, ac­cu­sés faus­se­ment, bles­sés par des pa­roles fausses dites à notre su­jet, sur­tout si en plus, cela vient de frères et de sœurs dans la foi.



  Ici, nous al­lons être confron­tés avec un ou­til qui va nous fa­çon­ner, nous faire mal quel­que­fois, et que Dieu va uti­li­ser pour nous mo­de­ler à l'image de son Fils.



  Déjà dans la prière mo­dèle que le Sei­gneur nous a lais­sée dans Mat­thieu cha­pitre 6 , le "Notre Père", le ver­set 12 nous in­ter­pelle :"... Par­donne-nous nos of­fenses, comme nous aus­si nous par­don­nons à ceux qui nous ont of­fen­sés..."



  Sup­por­ter les bles­sures sans se ven­ger, c'est une étape im­por­tante et dif­fi­cile. Mais com­bien cela nous rap­pro­che­ra de Jé­sus, car cela veut dire : être in­com­pris, être cri­ti­qués, être ju­gés et être bles­sés in­té­rieu­re­ment voire même phy­si­que­ment, comme le Sei­gneur Jé­sus l'a été.



  Voyons com­ment Jé­sus a ré­agi alors qu'il était pen­du sur la croix in­fâme et li­sons Mat­thieu 27:39-44 : "Les pas­sants l'in­ju­riaient, et se­couaient la tête, en di­sant: Toi qui dé­truis le temple, et qui le re­bâ­tis en trois jours, sauve-toi toi-même! Si tu es le Fils de Dieu, des­cends de la croix! Les prin­ci­paux sa­cri­fi­ca­teurs, avec les scribes et les an­ciens, se mo­quaient aus­si de lui, et di­saient: Il a sau­vé les autres, et il ne peut se sau­ver lui-même! S'il est roi d'Is­raël, qu'il des­cende de la croix, et nous croi­rons en lui. Il s'est confié en Dieu; que Dieu le dé­livre main­te­nant, s'il l'aime. Car il a dit: Je suis Fils de Dieu. Les bri­gands, cru­ci­fiés avec lui, l'in­sul­taient de la même ma­nière."



  Quelle a été la ré­ponse de Jé­sus à toutes ces in­sultes? "Père, par­donne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font" (Luc 23:34) .



  L'apôtre Pierre a dit ceci : "... lui qui, in­ju­rié, ne ren­dait point d'in­jures, mal­trai­té, ne fai­sait point de me­naces, mais s'en re­met­tait à ce­lui qui juge jus­te­ment..." (1Pi.2:23) .



  Ayons les sen­ti­ments qui étaient en Jé­sus-Christ, en fai­sant confiance au Sei­gneur, en res­sem­blant à Jé­sus et en par­don­nant comme lui-même a par­don­né.



  Tout comme lui, nous al­lons être bles­sés dans la vie, et si nous dé­si­rons de­ve­nir sem­blables à lui, nous al­lons de­voir ap­prendre à par­don­ner. Et com­ment pou­vons-nous ap­prendre à par­don­ner si nous n'avons ja­mais été of­fen­sés?



  L'église lo­cale est un bel en­droit pour mettre ces choses en pra­tique, c'est la fa­mille de Dieu, c'est une fa­mille de fa­milles. Et c'est dans cette fa­mille tout par­ti­cu­liè­re­ment que le Sei­gneur nous ap­prend à par­don­ner, à nous ai­mer les uns les autres. Quand nous sommes of­fen­sés, ap­pre­nons à par­don­ner.



  De plus, dans la Pa­role de Dieu, l'ex­hor­ta­tion à par­don­ner est ré­ci­proque, car rien ne dit qu'un jour, nous n'of­fen­se­rons pas nous-mêmes un frère ou une sœur dans la foi. Li­sons Ephé­siens 4:32 : "Soyez bons les uns en­vers les autres, com­pa­tis­sants, vous par­don­nant ré­ci­pro­que­ment, comme Dieu vous a par­don­né en Christ."



  CONCLU­SION



  Pre­miè­re­ment, Dieu uti­lise les épreuves, les tri­bu­la­tions pour nous ap­prendre à lui faire confiance. Jé­sus a été éprou­vé de la même ma­nière et la Pa­role de Dieu nous dit : "Ain­si, bien qu'étant Fils, il a ap­pris l'obéis­sance par ce qu'il a souf­fert" (Héb.5:8) .



  Deuxiè­me­ment, Dieu per­met à l'Ad­ver­saire de nous ten­ter pour nous ap­prendre à obéir à sa Pa­role et à res­sem­bler à Jé­sus. Le Sei­gneur a été ten­té de la même ma­nière et il a même été ten­té comme nous dans tous les do­maines de sa vie.



  La Pa­role de Dieu nous dit : "En ef­fet, nous n'avons pas un grand-prêtre in­ca­pable de com­pa­tir à nos fai­blesses; au contraire, il a été ten­té en tout point comme nous, mais sans com­mettre de pé­ché" (Héb.4:15) et "En ef­fet, comme il a souf­fert lui-même lors­qu'il a été ten­té, il peut se­cou­rir ceux qui sont ten­tés" (Héb.2:18) .



  N'ou­blions ja­mais que le Sei­gneur est là, et qu'il est pré­sent dans toutes les cir­cons­tances, même lorsque nous sommes ten­tés.



  On prend sou­vent cette ex­cuse: "C'est plus fort que moi, je ne peux pas ré­sis­ter."



  Je vais vous ra­con­ter une pe­tite his­toire. Dans l'Inde loin­taine, il y avait un Sul­tan qui était le chef et le juge de toute la ville. A plu­sieurs re­prises, un jeune avait été ac­cu­sé de vol et pré­sen­té de­vant ce juge. Un jour, le Sul­tan lui dit : "Jeune homme, au­jourd'hui, c'est la der­nière fois que je te donne une chance. Je vais te confier un vase d'huile que je vais rem­plir à ras bord. Je vais mettre deux de mes gardes der­rière toi, et tu vas pas­ser par tous les en­droits où tu dis que tu ne peux pas ré­sis­ter à la ten­ta­tion. Tu vas par­cou­rir la ville en te­nant ce vase d'huile plein à ras bord, et si une seule goutte tombe du vase, tu au­ras af­faire à mes gardes." Le soir venu, le juge a de­man­dé au gar­çon s'il avait été ten­té de vo­ler et le gar­çon lui ré­pon­dit : "Non, je n'ai pas été ten­té de vo­ler. J'avais tou­jours les yeux fixés sur le vase d'huile pour ne pas qu'il dé­borde." Ce fut pour le jeune homme une belle le­çon et c'est une belle le­çon pour nous aus­si.



  "Fai­sons tout en gar­dant les re­gards sur Jé­sus" (Héb.12:2) . Puis­sions-nous mettre en pra­tique ce que la Pa­role de Dieu nous de­mande, puis­sions-nous gar­der nos re­gards plon­gés dans cette Pa­role pour que nous puis­sions être épar­gnés de bien des ten­ta­tions. Puis­sions-nous culti­ver notre re­la­tion avec le Sei­gneur et prendre du temps avec lui.



  Si nous n'avons pas as­sez de temps, le­vons-nous un peu plus tôt le ma­tin, ré­or­ga­ni­sons notre jour­née afin de trou­ver du temps pour notre face à face avec le Sei­gneur et pour un mo­ment de com­mu­nion avec lui. Adres­sons-nous au Sei­gneur pour lui dire com­bien nous l'ai­mons et com­bien nous avons be­soin de lui à chaque ins­tant. Et dans ces mo­ments de si­lence, le Sei­gneur nous ré­vé­le­ra les oeuvres qu'il a pré­pa­rées pour nous.



  Bien-ai­més, res­tons connec­tés avec Dieu tout au long de nos jour­nées. Par cette com­mu­nion, nous se­rons épar­gnés de beau­coup de ten­ta­tions.



  Troi­siè­me­ment, Dieu va uti­li­ser les of­fenses pour nous ap­prendre à par­don­ner. Le Sei­gneur, une fois de plus, est un exemple pour nous. Dans 1Pierre 2:23 nous li­sons : "Lui qui in­sul­té ne ren­dait pas l'in­sulte, mal­trai­té ne fai­sait pas de me­naces mais s'en re­met­tait à ce­lui qui juge jus­te­ment."



  Re­li­sons en­core une fois Ro­mains 8:29 (PV) : "En ef­fet, ceux que Dieu a en­ve­lop­pés d’avance dans son plan d’amour, il les a aus­si des­ti­nés, de­puis le com­men­ce­ment, à por­ter son image. Il a dé­ci­dé de faire d’eux ses en­fants au même titre que son propre Fils et de les fa­çon­ner pour qu’ils lui res­semblent, afin qu’il soit l’aîné d’une nom­breuse fa­mille de frères."



  "Res­sem­bler à Jé­sus-Christ", est-ce l'ob­jec­tif de votre vie?



  Amen.



  LA JOIE EST QUELQUE CHOSE QUI SE TROUVE A L’INTERIEUR (1)


  Romains 5:1-2
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 13 mars 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  PRE­MIERE PAR­TIE


  Com­bien de temps croyez-vous être ca­pable de sou­rire et de gar­der ce sou­rire? Une dame qui s’ap­pelle Lisa Les­ter a sou­ri pen­dant 10 heures et cinq mi­nutes sans ja­mais ces­ser de sou­rire. Elle a bat­tu un vieux re­cord qui était de sept heures et trente-deux mi­nutes. Cet exemple illustre bien ce dont je vais vous par­ler au­jourd’hui.



  Un sou­rire, c’est quelque chose qui ap­pa­raît sur le vi­sage, c’est quelque chose d’ex­té­rieur, tan­dis que la joie, c’est quelque chose qui vient de l’in­té­rieur et qui ha­bite le coeur d’une per­sonne. Au mieux, un sou­rire peut du­rer quelques heures, mais Paul nous dit que la joie dure éter­nel­le­ment.



  Est-ce que vous sa­vez quel est le ver­set le plus court dans la Bible? Vous pen­sez peut-être que c’est: “Jé­sus pleu­ra!” dans Jean 11:35 , mais ce n’est pas tout à fait exact. “Jé­sus pleu­ra” est le ver­set le plus court en fran­çais, mais pas dans le lan­gage ori­gi­nal. Dans le grec, le ver­set le plus court se trouve dans 1Thes­sa­lo­ni­ciens 5:16 où Paul dit: “Soyez tou­jours joyeux.” Non pas pen­dant dix heures et cinq mi­nutes, mais "tou­jours joyeux".



  Il y a un su­jet que j’ai­me­rais trai­ter avec vous ce ma­tin et c’est ce­lui de la joie: com­ment être dé­bor­dant de joie dans la vie de tous les jours? Avant d’en­trer dans le vif du su­jet, j’ai­me­rais ex­pli­quer la dif­fé­rence qu’il y a entre le bon­heur et la joie, parce nous vi­vons dans un monde qui est déses­pé­ré­ment à la re­cherche du bon­heur. Pour­tant, vous ne pou­vez pas tou­jours être heu­reux parce que le bon­heur dé­pend de ce qui vous ar­rive dans la vie.



  Ce­pen­dant, si vous êtes convain­cu que vous pou­vez tou­jours vivre heu­reux, vous al­lez être déçu parce que vous al­lez vivre en fonc­tion des cir­cons­tances, et mal­heu­reu­se­ment, les cir­cons­tances changent, les si­tua­tions aux­quelles nous sommes confron­tés dans la vie sont im­pré­vi­sibles et nous af­fectent tous, soit en bien ou soit en mal.



  Mais ce qui est ré­jouis­sant de sa­voir, c’est que Dieu ne change ja­mais. La Bible ne nous de­mande pas de nous ré­jouir dans les cir­cons­tances, elle nous in­vite à nous ré­jouir dans le Sei­gneur, et parce que le Sei­gneur de­meure tou­jours le même et qu’il ne change pas elle nous dit: “Ré­jouis­sez-vous tou­jours dans le Sei­gneur” (Phi.4:4) .



  Le bon­heur vient des cir­cons­tances ex­té­rieures tan­dis que la joie vient de l’in­té­rieur. Le bon­heur ren­contre les be­soins su­per­fi­ciels de l’homme, tan­dis que la joie ren­contre les be­soins les plus pro­fonds de notre être. Le bon­heur res­semble à un ther­mo­mètre, il en­re­gistre les condi­tions, à sa­voir si elles sont fa­vo­rables ou non. La joie quant à elle res­semble à un ther­mo­stat, elle règle les condi­tions.



  Mal­heu­reu­se­ment, il ar­rive sou­vent que le bon­heur s’éva­pore et dis­pa­raisse dans les mo­ments de souf­france, tan­dis qu’il ar­rive fré­quem­ment que la joie aug­mente dans les mo­ments de souf­france. Et sou­vent, comme nous al­lons le voir dans les Ecri­tures, elle est étroi­te­ment liée avec la souf­france, tan­dis que le bon­heur fonc­tionne tou­jours mieux quand tout va bien dans la vie, et il faut dire qu’il n’y a rien de mal à cela.



  Main­te­nant, si vous êtes dans la joie et que vous re­liez cette joie avec le bon­heur, c’est mer­veilleux. D’un autre côté, la joie ne dé­pend pas du bon­heur et peut même mieux fonc­tion­ner quand plus rien ne va dans votre vie.



  Il est donc cruel de dire aux gens qui vivent une si­tua­tion dou­lou­reuse: “Sou­riez et soyez heu­reux.” C’est cruel, et c’est n'avoir au­cune em­pa­thie en­vers son pro­chain. Les gens ne sont pas obli­gés d’être tout le temps heu­reux, comme il est im­pos­sible de leur de­man­der d’af­fi­cher tou­jours un beau sou­rire sur leur vi­sage.



  En par­lant de Jé­sus, le pro­phète Esaïe dit de lui: “Il fut un homme de dou­leur et ha­bi­tué à la souf­france” (Es.53:3) . Et pour­tant, la Bible parle de la joie du Sei­gneur. Il est dit à pro­pos du Sei­gneur “qu’il a été oint d’une huile de joie au-des­sus de ses com­pa­gnons”, c’est-à-dire oint du Saint-Es­prit (Hb.1:9) .



  J’ai­me­rais que vous puis­siez sai­sir ce ma­tin, si ce n’est pas en­core le cas, pour­quoi la joie est si im­por­tante pour ga­gner des gens à Jé­sus-Christ. Est-ce que vous sa­vez que n’avons rien de plus beau et de plus at­ti­rant pour ame­ner des gens à Jé­sus-Christ que la joie du Sei­gneur? Une foi qui est froide n’at­tire per­sonne.



  Da­vid, l’homme qui a écrit de nom­breux Psaumes, avait per­du sa com­mu­nion avec le Sei­gneur. Il avait per­du sa joie, et lors­qu’il per­dit sa joie, il ces­sa d’être un ga­gneur d’âmes. Dans le Psaume 51:12-13 , il prie Dieu en di­sant: “Rends-moi la joie de ton sa­lut, et qu'un es­prit de bonne vo­lon­té me sou­tienne! J'en­sei­gne­rai tes voies à ceux qui les trans­gressent, et les pé­cheurs re­vien­dront à toi .”



  Qu’est-ce que Da­vid est en train de dire ici? Il est en train de dire que lors­qu’il re­trou­ve­ra sa joie, il de­vien­dra à nou­veau un ga­gneur d’âmes. Frères et soeurs, la joie que nous avons est la preuve que ce­lui que nous an­non­çons est une réa­li­té dans notre coeur, et qu’il est suf­fi­sant pour sa­tis­faire tous ce dont nous avons be­soin. La joie est non seule­ment in­dis­pen­sable pour ame­ner ceux qui ne connaissent pas en­core Jé­sus-Christ à le connaître, mais elle est es­sen­tielle pour vivre sim­ple­ment la vie chré­tienne.



  Le Psal­miste di­sait à son époque “que nous de­vons ser­vir le Sei­gneur avec joie” (Ps.100:2) . Le pro­phète Né­hé­mie a dit un jour: “La joie de l'Éter­nel sera votre force” (Néh.8:10) .



  C’est la joie qui lu­bri­fie la vie, c’est la joie qui sou­lève les far­deaux, c’est la joie qui chasse la dou­leur et la fa­tigue de tout tra­vail. Pen­sez à Ja­cob qui ai­mait Ra­chel: “Il ser­vit La­ban pen­dant sept ans pour épou­ser Ra­chel, et ces an­nées furent à ses yeux comme quelques jours, parce qu’il l’ai­mait” (Ge­nèse 29:20) .



  Paul parle dans Ro­mains 5 de quatre in­gré­dients qui sont la base de cette joie et qui font en sorte que la vie vaut la peine d’être vé­cue.



  I- LE PRE­MIER IN­GRE­DIENT, JE VAIS L’AP­PE­LER: UNE VIE NET­TOYEE DE TOUTE CRASSE



  Frères et sœurs, lorsque nous sommes net­toyés de toute sa­le­té et qu’il n’y a au­cun pé­ché entre nous et Dieu, cela pro­voque une joie in­des­crip­tible dans notre coeur.



  Re­gar­dez ce que Paul écrit dans Ro­mains 5:1-2 : “Etant donc ren­dus justes de­vant Dieu à cause de la foi, nous sommes main­te­nant en paix avec lui par notre Sei­gneur Jé­sus-Christ, à qui nous de­vons d’avoir pu, au moyen de la foi, nous ap­pro­cher de la grâce de Dieu, dans la­quelle nous de­meu­rons fermes, et ce qui nous donne de la joie, c’est l’es­pé­rance d’avoir part à la gloire de Dieu .”



  Paul est en train de dire ici: “Nous  sommes joyeux parce que nous sommes main­te­nant en paix avec Dieu, et si nous sommes en paix avec Dieu, c’est parce qu’il nous a fait grâce, et cette grâce à la­quelle nous avons eu ac­cès nous rend justes de­vant Dieu. Et le fait que nous soyons main­te­nant ren­dus justes aux yeux de Dieu nous ap­porte une grande joie dans notre coeur.



  En d’autres mots: La foi dans le sa­cri­fice que Jé­sus-Christ a ac­com­pli sur la croix nous rend justes de­vant Dieu, le fait d’être ren­dus justes de­vant Dieu nous donne une paix qui dé­passe tout ce que l’homme peut com­prendre, et cette paix ap­porte la joie dans notre coeur parce que nous sa­vons que nos pé­chés ont été par­don­nés. Et parce que nous avons la cer­ti­tude que nos pé­chés sont par­don­nés, nous sa­vons que nous pas­se­rons l’éter­ni­té dans la pré­sence de Dieu.



  Es­sayez main­te­nant d’ima­gi­ner que tout ce que vous avez fait dans votre vie est écrit dans le livre de Dieu, et il faut avouer que c’est le cas (Ps.90:8) . Jé­sus a dit : «Au jour du ju­ge­ment, les hommes au­ront à rendre compte de toute pa­role in­utile qu'ils au­ront pro­non­cée» (Mat.12:36) .



  Cela si­gni­fie que Dieu connaît tout de vous et de moi. Il connaît nos pa­roles, nos pen­sées, nos ac­tions, nos échecs, tout ce que nous avons fait. Tous nos men­songes, chaque pe­tit vol que nous avons com­mis, toutes nos mau­vaises pen­sées, toutes nos ac­tions égoïstes, tout ce que nous avons fait et «tout ce que nous n’avons pas fait et que nous au­rions dû faire, tout cela est ins­crit dans son livre» (Jc.4:17) . 



  Que veut dire l’apôtre Paul lors­qu’il dit que nous avons été ren­dus justes de­vant Dieu? Il veut dire que Dieu a pris dans son livre toutes ces choses hor­ribles que nous avons com­mises dans notre vie et qu’il les a mises sur le compte de Jé­sus. Lui qui était sans pé­ché, il a ac­cep­té de prendre sur lui tous nos pé­chés, et de su­bir à notre place sur la croix la pu­ni­tion que nous mé­ri­tions pour tous nos pé­chés.



  Dieu va prendre en­suite tout de la vie juste, sainte et pure de Jé­sus-Christ, et le dé­po­ser dans notre livre. “Lui Jé­sus qui était sans pé­ché, Dieu l’a char­gé de notre pé­ché, afin que, par lui, nous puis­sions bé­né­fi­cier de l’oeuvre par la­quelle Dieu nous rend justes à ses yeux” (2Cor.5:21) . Et quand cela ar­rive, que nous ac­cep­tons ce seul moyen d’être re­con­nus justes de­vant Dieu, nous sommes pu­ri­fiés de tout pé­ché, et quand nous sa­vons avec cer­ti­tude que nous avons été pu­ri­fiés de tout pé­ché, notre coeur est dans la joie.



  "Un jour, Je­sus dé­si­gna soixante-dix autres dis­ciples, et il les en­voya deux à deux de­vant lui dans toutes les villes et dans tous les lieux où lui-même de­vait al­ler... Les soixante-dix re­vinrent plein de joie, di­sant: Sei­gneur, les dé­mons mêmes nous obéissent quand nous leur don­nons des ordre en ton nom." (Luc 10:1 et 17) Voi­ci ce que Jé­sus va leur ré­pondre au ver­set 20 : “Ne vous ré­jouis­sez pas de ce que les es­prits mau­vais vous obéissent, ré­jouis­sez-vous plu­tôt de ce que vos noms sont écrits dans les cieux .”



  Le fait de sa­voir que nous avons été pu­ri­fiés de tout pé­ché, que nous avons été re­con­nus justes aux yeux de Dieu, et que nos noms sont ins­crits dans les cieux ap­portent une joie in­des­crip­tible dans notre coeur. Est-ce que vous sa­vez main­te­nant ce qui fait dis­pa­raître cette joie dans nos vies? LE PECHE.



  Lorsque vous et moi, qui nous di­sons chré­tiens, nous per­met­tons au pé­ché de re­ve­nir s’ins­tal­ler dans nos vies après avoir été re­con­nus justes de­vant Dieu, nous sommes pa­ra­ly­sés, in­ca­pables rendre té­moi­gnage de ce qui fai­sait notre joie, parce que l’avons per­due. Voi­là pour­quoi dans le Psaume 51:12 , Da­vid va dire: “Sei­gneur, rends-moi la joie de ton sa­lut.” En d’autres mots : « J’ai lais­sé le pé­ché en­trer à nou­veau dans ma vie et j’ai per­du non pas mon sa­lut, mais la joie que j’ai re­çue de toi. »



  Chers amis, si vous al­lez chez le mé­de­cin et que ce­lui-ci vous an­nonce que vous avez un can­cer, cela ne vous en­lè­ve­ra pas la joie que vous avez dans votre coeur. Si votre couple vole en éclats, cela ne peut pas en­le­ver la joie qu’il y a dans votre coeur. Si vous avez un en­fant ca­pri­cieux, cela ne peut pas en­le­ver la joie dans votre coeur. Si votre mai­son a brû­lé dans un in­cen­die, cela ne peut pas vous en­le­ver votre joie dans votre coeur. Il n’y a qu’une seule chose qui peut en­le­ver la joie qui est dans votre coeur, et c’est LE PECHE.



  Vous vous dites peut-être: “Qu’ar­rive-t-il si quel­qu’un me fait du mal?” Cela ne peut pas vous en­le­ver la joie que vous avez dans votre coeur. C’est plu­tôt la ré­ac­tion que vous al­lez ma­ni­fes­ter face à ce que cette per­sonne vous a fait qui peut en­le­ver la joie qui est dans votre coeur .



  Chers amis, si vous vou­lez connaître vrai­ment une per­sonne, ne re­gar­dez pas ce qu’elle fait, concen­trez-vous sur sa fa­çon de ré­agir. Ce que vous voyez de moi main­te­nant, c’est quelque chose que j’ai pré­vu. Ce que je vous dis ce ma­tin, c’est ce que j’ai pré­vu de vous dire en pré­pa­rant ce mes­sage. Vous voyez donc ce que je suis en train de faire, ce que j’ai pré­vu, mais si vous vou­lez voir le vrai Jacques Hu­don, ve­nez sur­veiller com­ment je ré­agis lorsque quel­qu’un vient me cou­per sur l’au­to­route, ou lorsque quel­qu’un vient prendre la place de sta­tion­ne­ment que je vou­lais prendre, ou lorsque quel­qu’un m’in­sulte. Ve­nez voir com­ment je ré­agis, et vous ver­rez alors si j’ai su gar­der ma joie.



  Frères et soeurs, ce que vous pla­ni­fiez de faire, ou ce que vous faites, ne met pas en lu­mière ce que vous êtes vrai­ment, c’est plu­tôt votre fa­çon de ré­agir qui montre ce que vous êtes réel­le­ment. Ce que j’es­saye de dire c’est ceci: "Si quel­qu’un vient vers moi et me crache au vi­sage parce que je prêche l’Evan­gile, en tant qu’en­fant de Dieu, cela ne de­vrait qu’aug­men­ter la me­sure de joie qui est dans mon coeur."



  Jé­sus a dit: “Heu­reux êtes-vous si les hommes vous in­sultent, vous per­sé­cutent et mentent en di­sant toute sorte de mal contre vous parce que vous êtes mes dis­ciples. Ré­jouis­sez-vous, soyez heu­reux, car une grande ré­com­pense vous at­tend dans les cieux.” (Mat.5:11-12a)



  Ima­gi­nez à quel point l’at­ten­tion de la foule était fixée sur Jé­sus lors­qu’il a pro­non­cé la pre­mière fois le mot “Heu­reux”. C’était un mot qui avait une por­tée in­croyable pour ceux qui l’écou­taient ce jour-là, parce que le mot que Jé­sus ve­nait de pro­non­cer si­gni­fiait pour eux: “La joie qui vient de Dieu, c’est le bon­heur par­fait.”



  On uti­li­sait ce mot non pas pour dé­crire la condi­tion d’un être hu­main, mais pour dé­crire la sorte de joie que vi­vaient les dieux et les morts. Le mot “heu­reux” sous-en­ten­dait une sa­tis­fac­tion in­té­rieure et une suf­fi­sance qui ne dé­pen­dait pas de cir­cons­tances ex­té­rieures pour connaître le bon­heur. Voi­là ce que le Sei­gneur offre à tous ceux qui mettent leur foi en lui.



  Chers amis, il n’y a qu’une seule chose qui peut faire dis­pa­raître la joie dans votre coeur, et ce n’est pas ce que vos en­fants font, ce n’est pas ce que votre conjoint vous fait su­bir, et ce n’est pas les cir­cons­tances de la vie. Il n’y a qu’une seule chose qui peut vous faire perdre votre joie, et c’est LE PECHE . Vous vou­lez sa­voir quelle sorte de pé­ché? Il n’y a qu’une sorte de pé­ché, et ce n’est pas le pé­ché d’une autre per­sonne, mais le vôtre.



  Frères et soeurs, Paul dit que lorsque nous sommes jus­ti­fiés, nous avons l’as­su­rance que nos pé­chés ont été par­don­nés et qu’il n’y a rien entre nous et le Sei­gneur, c’est alors que la joie du Sei­gneur s’ins­talle dans notre coeur et non pas le bon­heur. C’est la joie qui règne dans ma vie qui confirme qu’il n’y a rien en moi qui peut faire obs­tacle à la re­la­tion que j’ai main­te­nant avec le Sei­gneur.



  La seule chose qui puisse as­som­brir cette joie qui vient d’en haut, c’est lorsque vous per­met­tez au pé­ché de re­ve­nir s’ins­tal­ler en vous. Que de­vez-vous faire alors? Vous de­vez ré­agir comme Da­vid et dire: “Oh Sei­gneur, rends-moi la joie de ton sa­lut” (Ps.51:12) . "Rends-moi la joie que j’ai goû­tée lorsque je t’ai reçu la pre­mière fois dans ma vie, et res­taure-moi com­plè­te­ment afin que mon coeur soit à nou­veau rem­pli de ta joie, la même joie que res­sentent les anges lors­qu’un pé­cheur se re­pent de ses pé­chés" (Lc.15:10) .



  Chers amis, la per­sonne la plus mal­heu­reuse sur la terre, ce n’est pas celle qui n’est pas sau­vée. La per­sonne la plus mal­heu­reuse sur la terre, c’est celle qui est sau­vée et qui a per­du sa com­mu­nion avec Dieu .



  Ain­si donc, le pre­mier in­gré­dient pour avoir cette joie qui vient du ciel, c’est ce­lui d’avoir été trou­vés justes de­vant Dieu et de sa­voir que notre coeur a été pu­ri­fié de tout pé­ché. C’est alors que nous pou­vons com­men­cer à nous ré­jouir.



  Si le pre­mier in­gré­dient qui ap­porte la joie, et qui fait en sorte que la vie vaut la peine d’être vé­cue, c’est une vie dé­bar­ras­sée de toute crasse:



  II- LE DEUXIEME IN­GRE­DIENT QUI S’AJOUTE A UNE VIE NET­TOYEE DE TOUTE CRASSE, C’EST L’ES­PE­RANCE



  Li­sons en­core une fois Ro­mains 5:1-2 : “Etant donc ren­dus justes de­vant Dieu à cause de la foi, nous sommes main­te­nant en paix avec lui par notre Sei­gneur Jé­sus-Christ, à qui nous de­vons d’avoir pu, au moyen de la foi, nous ap­pro­cher de la grâce de Dieu, dans la­quelle nous de­meu­rons fermes, et ce qui nous donne de la joie, c’est l’es­pé­rance d’avoir part à la gloire de Dieu .”



  Que si­gni­fie main­te­nant le mot “es­pé­rance”? Le mot “es­pé­rance” si­gni­fie avoir cette confiance en soi qui est ba­sée sur la Pa­role de Dieu et non pas en di­sant: “J’es­père que tout ça, ça va bien se ter­mi­ner”, ou “s’il conti­nue comme ça, il ne vi­vra pas vieux”, etc. En­fin, vous connais­sez les ex­pres­sions que les gens uti­lisent ré­gu­liè­re­ment lors­qu’ils ne sont pas cer­tains du dé­noue­ment d'une si­tua­tion. Le mot “es­pé­rance” uti­li­sé ici par Paul si­gni­fie une confiance qui est aus­si so­lide que le roc parce qu’elle est ba­sée sur la Pa­role de Dieu .



  Est-ce que vous sa­vez pour­quoi le chré­tien né de nou­veau a cette joie en lui? Parce qu’il a cette es­pé­rance vi­vante dans son coeur. Un chré­tien sait que, peu im­porte ce qui lui ar­rive, il sait que “toutes choses contri­buent à son bien, et agissent dans le but de le rendre sem­blable à l’image de Jé­sus-Christ afin que Dieu soit glo­ri­fié” (Rom.8:28-29) . C’est cette cer­ti­tude que nous avons en nous, et nous nous ré­jouis­sons dans cette es­pé­rance.



  Est-ce que vous sa­vez quel est le mot le plus dé­pri­mant de la langue fran­çaise ? C’est le mot “déses­poir”. C'est dé­pri­mant lorsque vous en­ten­dez quel­qu’un dire: “La si­tua­tion est sans es­poir.” Chers amis, si vous êtes un en­fant de Dieu, il n’y a au­cune si­tua­tion pour vous qui puisse être sans es­poir.



  Si vous re­gar­dez com­ment votre en­fant agit et que vous vous dites: “C’est un cas déses­pé­ré”, de­man­dez au Sei­gneur d’aug­men­ter la me­sure de votre foi, ar­rê­tez de vous ap­puyer sur vos propres forces, et re­met­tez tout entre les mains du Sei­gneur. Il n’y a au­cun cas déses­pé­ré pour Dieu, et c’est la rai­son pour la­quelle vous avez cette joie dans votre coeur. Paul dit au ver­set 2 que “nous de­vons nous ré­jouir dans l’es­pé­rance”. Il ré­pète la même chose dans Ro­mains 12:12 où il dit: “Ré­jouis­sez-vous en es­pé­rance.”



  Je sais que peu im­porte ce qui m’ar­rive, je ne crains rien. Même si je pense au pire, je ne crains rien parce que je sais que mon Dieu est plus grand que ce qui peut m’ar­ri­ver lorsque je l’aime . Vous vous dites peut-être: "Qu’est-ce que tu di­rais, Pas­teur, si on t’an­non­çait que tu vas mou­rir dans cinq mi­nutes?" Je vous ré­pon­drais: "Pas de pro­blème, je m’en vais au ciel où je vais re­trou­ver le Sei­gneur Jé­sus et ceux que j’ai ai­més.”



  Frères et soeurs, cette joie qui vient du ciel, elle de­meure in­ébran­lable dans les pires mo­ments de la vie. Paul dit: “Dans toutes nos souf­frances, je de­meure plein de cou­rage et je dé­borde de joie” (2Cor.7:4) . L’apôtre Pierre dit: “Le Dieu de toute grâce, qui vous a ap­pe­lés à par­ti­ci­per à sa gloire éter­nelle dans votre union avec Jé­sus-Christ, vous per­fec­tion­ne­ra lui-même; vous af­fer­mi­ra, vous for­ti­fie­ra et vous ren­dra in­ébran­lables parce qu’il vous éta­bli­ra sur de so­lides fon­da­tions” (1Pi.5:10) .



  Une vieille chré­tienne a dit ceci un jour: “Si Dieu nous per­met d’être per­sé­cu­tés, il ne s’at­tend pas à ce que nous nous la­men­tions. Il s’at­tend à ce que nous nous ré­jouis­sions d’être per­sé­cu­tés si c’est parce que nous sommes des dis­ciples de Jé­sus.”



  Le pro­phète Esaïe pro­clame le mer­veilleux es­prit que cha­cun de nous doit cher­cher à at­teindre. Il écrit: “A ce­lui qui est ferme dans ses sen­ti­ments tu le gardes en paix, parce qu’il se confie en toi. Faites confiance pour tou­jours au Sei­gneur, le Ro­cher de tous les temps” (Esaïe 26:3-4) .



  Chers amis, cette joie elle per­dure et ne va­rie pas, peu im­porte ce que nous vi­vons. L’au­teur de l’épître aux Hé­breux di­sait aux chré­tiens de son époque: “Vous avez ac­cep­té avec joie la sai­sie de vos biens, sa­chant que vous avez des biens meilleurs et qui durent tou­jours” (Hb.10:34) .



  Com­ment ré­agi­riez-vous si, un di­manche après avoir as­sis­té au culte, vous ar­ri­viez à la mai­son et vous dé­cou­vriez que la porte a été for­cée, et que vous avez été cam­brio­lé? Vos bi­joux, vos sou­ve­nirs, votre té­lé­vi­sion, votre mi­cro-ondes, tout a dis­pa­ru. Pire en­core, vous re­ve­nez à la mai­son un jour et celle-ci a brû­lé dans un in­cen­die, il ne reste plus rien. Com­ment ré­agi­riez-vous? Est-ce que vous au­riez tou­jours la joie du Sei­gneur dans votre coeur sa­chant que tout contri­bue à votre bien?



  Chers amis, si ce qui fait votre joie et votre fier­té c’est votre mai­son, vous n’au­rez plus de joie, mais si votre joie vient du Sei­gneur, vous au­rez tou­jours la joie du Sei­gneur en vous. Nous ne trou­vons au­cun ver­set dans la bible qui dit: “Ré­jouis­sez-vous dans votre mai­son.” Nous ne trou­vons au­cun ver­set dans la bible qui dit: “Ré­jouis­sez-vous dans vos meubles.” Nous ne trou­vons au­cun ver­set dans la bible qui dit: "Ré­jouis­sez-vous dans votre auto." Il est plu­tôt écrit: "Ré­jouis­sez-vous tou­jours dans le Sei­gneur." Voi­là pour­quoi l’au­teur de l’épître aux Hé­breux dit de ces chré­tiens “qu’ils ont ac­cep­té avec joie la sai­sie de tous leurs biens”.



  Paul écrit: “Ré­jouis­sez-vous en es­pé­rance” (Rom.12:12) . En d’autres mots: "Nous nous ré­jouis­sons en es­pé­rance parce que nous avons confiance en Dieu." Chers amis, le diable n’a pas la clé qui peut lui per­mettre d’en­trer dans votre temple et de vous vo­ler ni votre joie, ni votre es­pé­rance.



  Si vous trou­vez votre joie dans les choses de ce monde, ou dans une per­sonne, et que vous per­dez ce qui fai­sait votre joie, vous al­lez perdre votre joie. Mais si votre joie est dans le Sei­gneur et qu’il est ce­lui qui règne dans votre coeur, alors per­sonne ne peut vous vo­ler la joie qui vient de lui. Est-ce que vous sa­vez pour­quoi le diable ne peut pas vous vo­ler votre joie? Parce que la joie est en­ra­ci­née dans un coeur qui est pu­ri­fié de toute sa­le­té et dans l’es­pé­rance de la vie éter­nelle.



  Paul écrit dans 2 Co­rin­thiens 7:4 : “J'ai une grande confiance en vous, j'ai tout su­jet de me glo­ri­fier de vous. Dans toutes nos souf­frances, je de­meure plein de cou­rage, et je dé­borde de joie.” L'apôtre Paul avait com­pris que la joie, c’est un re­mède contre les dif­fi­cul­tés. Il sa­vait que cette joie qu'il éprou­vait et qui lui ve­nait de Dieu lui don­nait de la force, et lui per­met­tait de triom­pher sur toutes les épreuves.



  En tant qu’en­fants de Dieu, notre es­poir c’est que Dieu trans­forme notre si­tua­tion, qu'il ren­verse les mu­railles et qu'il nous donne la vic­toire sur nos dif­fi­cul­tés. Et Dieu a ren­du toute chose pos­sible par le sa­cri­fice de Jé­sus-Christ à la croix. C’est pour cette rai­son que nous de­vons le louer et le re­mer­cier.



  Jacques dit au cha­pitre 1:2 : “Mes frères, re­gar­dez comme un su­jet de joie com­plète les di­verses épreuves aux­quelles vous pou­vez être ex­po­sés.”



  Notre joie ne pro­vient pas de l'épreuve elle-même, mais elle est le fruit de notre es­pé­rance en Dieu et en son se­cours, car nous sa­vons qu'il est fi­dèle et qu'il nous dé­livre de toutes nos dif­fi­cul­tés.



  Si nous vou­lons res­ter dans la joie, nous de­vons ap­prendre à ado­rer Dieu, et pas nos pro­blèmes ; et nous de­vons lui faire confiance, il est grand et il peut trans­for­mer toutes les si­tua­tions. Plus nous re­gar­dons à Dieu, plus notre foi aug­mente et plus nos pro­blèmes di­mi­nuent. A l'in­verse, en nous fo­ca­li­sant sur nos dif­fi­cul­tés, nous per­dons notre joie et nous de­ve­nons faibles. Dieu nous in­vite à le louer car il peut tout faire.



  Oui bien-ai­més, si nous vou­lons gar­der cette joie en nous, gar­dons nos coeurs purs, et gar­dons notre es­pé­rance dans le res­sus­ci­té qui a dit: “Heu­reux ceux qui ont le coeur pur, car ils ver­ront Dieu” (Mat.5:8) . C’est lui qui nous fait connaître quel che­min mène à la vie, et il y a d’abon­dantes joies de­vant sa face, des dé­lices éter­nelles près de lui (Ps.16:11) .


  Amen


  LA JOIE EST QUELQUE CHOSE QUI SE TROUVE A L’INTERIEUR (2)


  Romains 5:1-2
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 20 mars 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  DEUXIEME PAR­TIE


  Je vous in­vite à tour­ner avec moi dans Ro­mains 5:1-2 : “Etant donc ren­dus justes de­vant Dieu à cause de la foi, nous sommes main­te­nant en paix avec lui par notre Sei­gneur Jé­sus-Christ, à qui nous de­vons d’avoir pu au moyen de la foi, nous ap­pro­cher de la grâce de Dieu, dans la­quelle nous de­meu­rons fermes, et ce qui nous donne de la joie, c’est l’es­pé­rance d’avoir part à la gloire de Dieu .”



  La se­maine der­nière, nous avons abor­dé le su­jet de la joie, et nous avons ex­pli­qué la dif­fé­rence qu’il y a entre le bon­heur et la joie. La joie est in­dis­pen­sable non seule­ment pour ame­ner ceux qui ne connaissent pas en­core Jé­sus-Christ à le connaître, mais elle est es­sen­tielle pour vivre sim­ple­ment la vie chré­tienne. La joie que nous avons est la preuve que ce­lui que nous an­non­çons est une réa­li­té dans notre coeur, et qu’il est suf­fi­sant pour sa­tis­faire tout ce dont nous avons be­soin. Le Psal­miste di­sait à son époque: “Que nous de­vons ser­vir le Sei­gneur avec joie” (Ps.100:2) .



  Lorsque nous re­gar­dons la tris­tesse qui en­va­hit ce monde avec tout ce que cela peut com­por­ter, il est bien dif­fi­cile de res­ter joyeux. D'une se­conde à l'autre, votre joie peut être trans­for­mée en cha­grin et votre gaie­té en conster­na­tion.



  Pour­quoi res­ter dans cet état? La joie qui doit être la nôtre ne sau­rait être en­tra­vée par toutes les mau­vaises nou­velles que nous en­ten­dons au quo­ti­dien, voi­là pour­quoi Dieu se charge lui-même de nous la don­ner.



  "Que le Dieu de l'es­pé­rance vous rem­plisse de toute joie..." (Ro­mains 15.13) . Dieu est une source in­ta­ris­sable de joie. Ha­ba­cuc dit : "Mais moi, je trouve ma joie dans le Sei­gneur" (Hab.3:18 ).



  Vous avez peut-être per­du votre joie, le cha­grin s'est abat­tu sur vous et rien ne peut em­pê­cher vos larmes de cou­ler sur votre vi­sage. Ecou­tez le mes­sage de Dieu pour vous : "J'ai mis­sion de rem­pla­cer les marques de leur tris­tesse par au­tant de marques de joie" (Esaïe 61.3) .



  "Le Sei­gneur est pour moi une source de joie dé­bor­dante. Mon Dieu me rem­plit de bon­heur, car le se­cours qu’il m’ac­corde est un ha­bit dont il me vêt, et le sa­lut qu’il m’ap­porte, un man­teau dont il me couvre" (Es 61.10) .



  "Ne vous af­fli­gez pas, car la joie de l'Éter­nel est votre force" (Néh. 8.10) . Mais l’in­verse est éga­le­ment vrai: quand vous man­quez de joie, vous man­quez aus­si de force.



  Paul parle dans Ro­mains 5 de quatre in­gré­dients qui sont la base de cette joie, et qui fait en sorte que la vie vaut la peine d’être vé­cue. Nous avons vu la se­maine der­nière les deux pre­miers in­gré­dients. Le pre­mier in­gré­dient, c’est une vie dé­bar­ras­sée de toute crasse. Pour­quoi? Parce que le fait de sa­voir que nous avons été pu­ri­fiés de tout pé­ché, que nous avons été re­con­nus justes aux yeux de Dieu, et que nos noms sont ins­crits dans le ciel ap­portent une joie in­des­crip­tible dans notre coeur.



  Par contre lorsque vous et moi, qui nous di­sons chré­tiens, nous per­met­tons au pé­ché de re­ve­nir s’ins­tal­ler dans nos vies, cela nous pa­ra­lyse et dé­truit notre joie. C’est la joie qui règne dans ma vie qui confirme qu’il n’y a rien en moi qui puisse faire obs­tacle à la re­la­tion que j’ai main­te­nant avec le Sei­gneur.



  Si le pre­mier in­gré­dient qui ap­porte la joie, c’est une vie dé­bar­ras­sée de toute crasse, le deuxième in­gré­dient qui ap­porte la joie, et qui fait en sorte que la vie vaut la peine d’être vé­cue, c’est l’es­pé­rance vi­vante d’avoir part à la gloire de Dieu.



  Un chré­tien sait que, peu im­porte ce qui lui ar­rive, “toutes choses contri­buent à son bien, et agissent dans le but de le rendre sem­blable à l’image de Jé­sus-Christ afin que Dieu soit glo­ri­fié” (Rom.8:28-29) . Nous de­vons af­fron­ter dif­fé­rents pro­blèmes au quo­ti­dien qui nous aident à gran­dir dans notre foi. Jacques dit au cha­pitre 1:2 : “Mes frères, re­gar­dez comme un su­jet de joie com­plète les di­verses épreuves aux­quelles vous pou­vez être ex­po­sés.”



  Notre joie ne pro­vient pas de l'épreuve elle-même, mais elle est le fruit de notre es­pé­rance en Dieu et en son se­cours, car nous sa­vons qu'il est fi­dèle et qu'il nous dé­livre de toutes nos dif­fi­cul­tés.



  Si nous nous rap­pe­lons ce que nous sommes en Jé­sus-Christ, c’est-à-dire ses en­fants et ses hé­ri­tiers, ap­pe­lés à ré­gner avec lui, nous ne se­rons pas dé­cou­ra­gés lorsque nous fe­rons face aux ten­ta­tions et aux pro­blèmes que nous ren­con­tre­rons dans la vie. Au contraire, nous ap­pren­drons à comp­ter sur la puis­sance du Saint-Es­prit qui vit en nous et qui est dis­po­nible pour tous ceux qui lui ap­par­tiennent.



  Frères et soeurs, cette joie qui vient du ciel, elle de­meure in­ébran­lable dans les pires mo­ments de la vie. Paul dit: “Dans toutes nos souf­frances, je de­meure plein de cou­rage et je dé­borde de joie” (2Cor.7:4) .



  Si le pre­mier in­gré­dient qui ap­porte la joie, c’est une vie dé­bar­ras­sée de toute crasse, si le deuxième in­gré­dient qui ap­porte la joie et qui fait en sorte que la vie vaut la peine d’être vé­cue, c’est l’es­pé­rance vi­vante que Dieu nous ra­mè­ne­ra un jour de la mort à la vie comme il l’a fait avec Jé­sus, le troi­sième in­gré­dient qui ap­porte la joie et qui fait en sorte que la vie vaut la peine d’être vé­cue, c’est le fait de de­meu­rer fermes dans la grâce de Dieu.



  III- LE TROI­SIEME IN­GRE­DIENT, C’EST LE FAIT DE DE­MEU­RER FERMES POUR VIVRE COMME DIEU LE DE­MANDE



  Li­sons en­core une fois Ro­mains 5:1-2 : “Etant donc ren­dus justes de­vant Dieu à cause de la foi, nous sommes main­te­nant en paix avec lui par notre Sei­gneur Jé­sus-Christ, à qui nous de­vons d’avoir pu au moyen de la foi, nous ap­pro­cher de la grâce de Dieu, dans la­quelle nous de­meu­rons fermes , et ce qui nous donne de la joie, c’est l’es­pé­rance d’avoir part à la gloire de Dieu .” L’apôtre Paul dit: “J’ai fait de Jé­sus-Christ mon Sei­gneur, par consé­quent je m’en ré­jouis.” Le se­cret de Paul, c’est qu’il te­nait ferme dans la dé­ci­sion qu’il avait prise: Il vi­vait pour Christ et pour l’Evan­gile.



  J’ai déjà dit que le pre­mier et le deuxième in­gré­dient étaient un coeur pu­ri­fié et l’es­pé­rance de la vie éter­nelle, mais ce coeur pu­ri­fié et cette es­pé­rance ne peuvent de­meu­rer s’il n’y a pas un en­ga­ge­ment ferme qui est pris de vivre comme Dieu le de­mande. Vous ne pou­vez pas sé­pa­rer ces trois choses. Vous ne pou­vez pas avoir un coeur pu­ri­fié, vous ne pou­vez pas avoir cette es­pé­rance, à moins d’avoir pris la ferme ré­so­lu­tion de vous sou­mettre à la Sei­gneu­rie de Jé­sus-Christ, car c’est là que se trouve le se­cret d’avoir un coeur pur et de le gar­der pur.



  En pre­nant sa dé­ci­sion, Paul a pris la ferme ré­so­lu­tion de se consa­crer en­tiè­re­ment à la cause de Christ et de se sou­mettre à la Sei­gneu­rie de Christ, et ce, peu im­porte où il irait et le prix que cela pou­vait coû­ter.



  Charles Studd (1860-1931), qui était le fils d’un riche plan­teur de thé et un cham­pion de cri­cket, don­na toute sa for­tune et de­vint cham­pion de Dieu en Chine, aux Indes, en Afrique. Il adop­ta cette de­vise: Si Jé­sus-Christ est Dieu, et qu’Il est mort pour moi, alors il n’y a au­cun sa­cri­fice trop grand que je ne puisse faire pour Lui .



  F.B. Meyer (1847-1929), un pas­teur fort connu qui de­vien­dra un des grands théo­lo­giens de son époque et qui est main­te­nant au ciel où il se ré­jouit en pré­sence du Sei­gneur, ra­conte qu’il n’a pas tou­jours eu la joie dans son coeur. Dans un de ses livres, il nous livre le se­cret de sa joie, et com­ment il a trou­vé cette joie qui vient du ciel. J’ai­me­rais que vous écou­tiez at­ten­ti­ve­ment ce qu’il a écrit.



  “J’ai com­men­cé un soir à res­sen­tir cette joie cé­leste, celle que pos­sèdent les anges et qui vient de Dieu, alors que j’étais age­nouillé dans ma chambre et que le Saint-Es­prit mit en lu­mière quelque chose qui était sale dans mon coeur. Quelque chose que j’avais ac­cu­mu­lé de­puis un cer­tain temps et dont j’étais bien conscient.



  La veille, Charles Studd était venu prê­cher dans l’Eglise où j’étais le Pas­teur. En en­ten­dant par­ler ce jeune homme, dit F.B. Meyer, j’ai réa­li­sé qu’il pos­sé­dait quelque chose que je n’avais pas.



  A sept heures le len­de­main ma­tin, je suis allé le trou­ver en lui di­sant: “Ex­cu­sez-moi de vous dé­ran­ger à une heure aus­si ma­ti­nale, mais je n’ai pas cette joie que vous avez et que Dieu pro­met de don­ner à tous ceux qui lui ap­par­tiennent. Je suis le Pas­teur de cette église et les membres at­tendent beau­coup de moi, mais mon coeur est plein de crasses, et je suis in­ca­pable de m’en dé­bar­ras­ser. Pour­riez-vous s’il-vous-plaît me dire votre se­cret?”



  Charles Studd, dit à F.B. Meyer: “Avez-vous aban­don­né en­tiè­re­ment votre vie à Jé­sus-Christ?” Je lui ai ré­pon­du que d’une ma­nière gé­né­rale, je l’avais fait. “Si vous n’avez pas en­core don­né en­tiè­re­ment votre vie à Christ, re­ti­rez-vous dans votre chambre, pre­nez du temps avec Dieu et ré­glez ce pro­blème le plus ra­pi­de­ment pos­sible.”



  F.B. Meyer dit: “Cette nuit-là, j’ai fer­mé la porte de ma chambre à clé, je me suis mis à ge­noux au pied de mon lit, en ayant pris la dé­ci­sion que je ne dor­mi­rais pas tant et aus­si long­temps que je n’au­rais pas ré­gler ce pro­blème de tout aban­don­ner à Jé­sus-Christ. J’eus l’im­pres­sion que Jé­sus-Christ se te­nait là à mes cô­tés. Il me de­man­da de lui re­mettre le trous­seau de clés que je gar­dais dans la poche de mon pan­ta­lon.



  J’en­le­vai une pe­tite clé qui se trou­vait at­ta­chée au trous­seau de clés et je re­mis le trous­seau à Jé­sus en lui di­sant: “Voi­ci les clés de ma vie.” Il me re­gar­da tout triste et il me dit: “Sont-elles toutes là?” “Toutes”, lui ai-je ré­pon­du, “sauf une toute pe­tite clé, mais elle est tel­le­ment pe­tite qu’on ne re­marque même pas qu’elle ne s’y trouve pas.” 



  Jé­sus me ré­pon­dit: “Mon en­fant, si tu ne peux pas me faire confiance en toutes choses, tu ne peux pas me faire confiance en quoi que ce soit.” J’en­ten­dis alors Sa­tan me chu­cho­ter: “Tu ne peux pas lui don­ner cette chose, d’ailleurs, si tu donnes à Jé­sus ce qu’il veut, tu peux ima­gi­ner ce qu’il te de­man­de­ra en­suite. Ne cède pas.”



  Fi­na­le­ment, je dis au Sei­gneur Jé­sus: “Je ne peux pas te don­ner la clé, mais j’at­tends que tu viennes toi-même la prendre.” F.B. Meyer dit: “C’est exac­te­ment ce qui s’est pas­sé. J’eus l’im­pres­sion que le Sei­gneur ou­vrit ma main et prit cette pe­tite clé. Puis, je me di­ri­geai vers un pla­card qui était main­te­nant dé­ver­rouillé, je l’ou­vris et je vis à l’in­té­rieur de ce pla­card une chose qui était ter­rible et laide. Il me dit: Cette chose doit sor­tir de ta vie et tu ne dois plus ja­mais la pra­ti­quer.”



  Puis F.B. Meyer dit: “A par­tir de cet ins­tant, Jé­sus prit la chose à la­quelle je te­nais tant et il la sor­tit de mon coeur. J’ai alors com­men­cé à la dé­tes­ter, et je me suis en­suite don­né en­tiè­re­ment à lui. Cette nuit-là, j’ai dit au Sei­gneur: Sei­gneur Jé­sus, je veux que tu fasses ce que tu veux avec ma vie. Le len­de­main ma­tin, je m’at­ten­dais à res­sen­tir quelque chose de spé­cial, mais j’étais aus­si calme et re­po­sé que je le suis main­te­nant.



  J’avais main­te­nant l’as­su­rance que j’ap­par­te­nais à Jé­sus-Christ comme ja­mais je ne l’avais res­sen­ti au­pa­ra­vant. J’en­ten­dais constam­ment le Sei­gneur me dire: Tu es mon en­fant, tu es main­te­nant mon am­bas­sa­deur, je me com­plais en toi.” F.B. Meyer dit que c’est là le se­cret qu’il cher­chait de­puis si long­temps. A par­tir de cet ins­tant, F.B. Meyer vit Dieu agir avec puis­sance dans son mi­nis­tère, et ce, au-delà de ce qu’il avait es­pé­ré.



  Chers amis, y a-t-il une pe­tite clé qui gâche votre vie ce ma­tin et qui vous em­pêche de res­sen­tir au plus pro­fond de vous-mêmes cette joie cé­leste? Est-ce que Jé­sus est le Sei­gneur de votre vie? S’il n’est pas le Sei­gneur de tout dans votre vie, il est le Sei­gneur de rien du tout. L’apôtre Paul parle de la joie d’ap­par­te­nir au Sei­gneur, puis il parle de l’es­pé­rance et de l’im­por­tance que Christ soit le Sei­gneur de notre vie.



  En tant qu’en­fants de Dieu, notre es­poir c’est que Dieu trans­forme notre si­tua­tion, qu'Il ren­verse les mu­railles et qu'Il nous donne la vic­toire sur nos dif­fi­cul­tés. Et Dieu a ren­du toutes choses p,ssibles par le sa­cri­fice de Jé­sus-Christ à la croix. C’est pour cette rai­son que nous de­vons le louer et le re­mer­cier.



  Le qua­trième in­gré­dient qui ap­porte la joie et qui fait en sorte que la vie vaut la peine d’être vé­cue, c’est:



  IV- C’EST CE­LUI DE SA­VOIR QUE NOUS SOMMES RE­CON­CI­LIES AVEC DIEU



  “Etant donc ren­dus justes de­vant Dieu à cause de la foi, nous sommes main­te­nant en paix avec lui par notre Sei­gneur Jé­sus-Christ.” Re­gar­dez ce qui est écrit au ver­set 11 du même cha­pitre: “Nous nous ré­jouis­sons en Dieu par notre Sei­gneur Jé­sus-Christ qui nous a main­te­nant ré­con­ci­liés avec Dieu.”



  Jé­sus-Christ était “un homme de dou­leurs et ha­bi­tué à la souf­france”. Pour­tant, il avait une joie pro­fonde qui dé­pas­sait tout ce que le monde peut of­frir. Peu de temps avant qu’il soit li­vré à la mort, il dit à ses dis­ciples: “Je vous ai dit ces choses, afin que ma joie soit en vous, et que votre joie soit par­faite” (Jn 15:11) .



  La joie, c’est la marque de com­merce de tout en­fant de Dieu . Chaque en­fant de Dieu de­vrait avoir une joie conti­nue et conta­gieuse. Si vous ne vi­vez pas une vie rem­plie de joie dans le Sei­gneur, vous vi­vez en vous pri­vant d’un pri­vi­lège que Dieu ac­corde seule­ment à qui­conque est né de nou­veau.



  Dans Jean 15:11 , Jé­sus dit que la joie que vous avez en tant que chré­tien, c’est sa joie à lui. Il dit: “Ma joie ”. Jé­sus veut prendre la joie qu’il a en lui, et la dé­po­ser en vous. Il y a une joie en Jé­sus que nous ne pou­vons trou­ver nulle part dans le monde, une joie qui vient d’en haut et Jé­sus est la source de cette joie.



  Non seule­ment Jé­sus veut que nous ayons sa joie, mais il veut que nous la gar­dions en nous. Ce n’est pas une joie qui vient et qui part pour tout et pour rien. Paul dit dans Phi­lip­piens 4:4 : “Ré­jouis­sez-vous tou­jours dans le Sei­gneur; je le ré­pète, ré­jouis­sez-vous.” Ce­pen­dant, il est im­por­tant de se rap­pe­ler qu’il y a une grande dif­fé­rence entre être joyeux et être heu­reux. Le bon­heur ren­contre les be­soins su­per­fi­ciels de l’homme, tan­dis que la joie ren­contre les be­soins les plus pro­fonds de notre être. Le bon­heur vient des cir­cons­tances ex­té­rieures tan­dis que la joie vient de l’in­té­rieur.



  Ce qui est ré­jouis­sant de sa­voir, c’est que Dieu ne change ja­mais. La Bible ne nous de­mande pas de nous ré­jouir dans les cir­cons­tances, elle nous in­vite à nous ré­jouir dans le Sei­gneur, parce que le Sei­gneur de­meure tou­jours le même et qu’il ne change pas. Voi­là pour­quoi l’apôtre Paul nous dit: “Ré­jouis­sez-vous tou­jours dans le Sei­gneur” (Ph i.4:4) .



  Etre un chré­tien joyeux ne si­gni­fie pas que vous ne souf­fri­rez pas. En fait, c’est le contraire, Jé­sus dit dans Jean 16:20 : “En vé­ri­té, en vé­ri­té, je vous le dis, vous pleu­re­rez et vous vous la­men­te­rez, et le monde se ré­joui­ra: vous se­rez dans la tris­tesse, mais votre tris­tesse se chan­ge­ra en joie.”



  Non seule­ment vous al­lez pas­ser par des mo­ments tristes, mais vous au­rez à pas­ser par des mo­ments de souf­france. Jé­sus dit dans Jean 16:33 : “Vous au­rez à souf­frir dans le monde. Mais soyez cou­ra­geux! J’ai vain­cu le monde!” "Vers le mi­lieu de la nuit, dans leur cel­lule dans la pri­son de Phi­lippes, Paul et Si­las priaient et chan­taient les louanges de Dieu" (Ac.16:25) . La même joie que l’apôtre Paul et Si­las avaient, et qui ve­nait de Jé­sus, est tou­jours dis­po­nible pour nous.



  Paul dit dans 1 Thes­sa­lo­ni­ciens 1:6 : “Vous avez sui­vi notre exemple et ce­lui du Sei­gneur, vous avez eu beau­coup à souf­frir et pour­tant vous avez reçu la Pa­role de Dieu avec la joie que donne le Saint-Es­prit.” Non seule­ment la joie du Sei­gneur est là pour res­ter, mais la joie du Sei­gneur est suf­fi­sante pour nous.



  Cer­taines choses peuvent nous rendre heu­reux dans un do­maine par­ti­cu­lier de notre vie, mais si vous n’avez pas la joie en Jé­sus, votre bon­heur de­meure su­per­fi­ciel et il est su­jet à chan­ger en fonc­tion des cir­cons­tances de la vie. La plé­ni­tude de la joie se trouve seule­ment en Jé­sus. Dans le Psaume 16:11 le Psal­miste écrit: “Tu me fais connaître le che­min qui mène à la vie; Il y a d'abon­dantes joies en ta pré­sence, des dé­lices éter­nelles près de toi.”



  Même si cette joie est dis­po­nible pour nous, ce n’est pas tous les chré­tiens qui pos­sèdent cette joie. Vous pou­vez êtes un chré­tien et être tou­jours aus­si mal­heu­reux. En fait, la per­sonne la plus mal­heu­reuse sur la terre, n’est pas celle qui n’est pas sau­vée. La per­sonne la plus mal­heu­reuse sur la terre, c’est celle qui est sau­vée et qui a per­du sa com­mu­nion avec Dieu.



  “Vous qui ai­mez l'Éter­nel, haïs­sez le mal! Il garde les âmes de ses fi­dèles, Il les dé­livre de la main des mé­chants. La lu­mière est se­mée pour le juste, et la joie pour ceux dont le coeur est droit. Justes, ré­jouis­sez-vous en l'Éter­nel, et cé­lé­brez par vos louanges sa sain­te­té!” (Ps.97:10-12) .



  La seule chose qui puisse as­som­brir cette joie qui vient d’en haut, c’est lorsque vous per­met­tez au pé­ché de re­ve­nir s’ins­tal­ler en vous. Que de­vez-vous faire alors? Vous de­vez ré­agir comme Da­vid et dire: “Oh Sei­gneur, rends-moi la joie de ton sa­lut” (Ps.51:12) . "Rends-moi la joie que j’ai goû­tée lorsque je t’ai reçu la pre­mière fois dans ma vie et res­taure-moi com­plè­te­ment afin que mon coeur soit à nou­veau rem­pli de ta joie."



  Beau­coup de chré­tiens vivent sans avoir cette joie. Ils ont be­soin de connaître le se­cret que Jé­sus nous donne pour être dans la joie dans Jean 15:5 : “Je suis la vigne, vous êtes les ra­meaux. Ce­lui qui de­meure uni à moi, et à qui je suis uni, porte beau­coup de fruit, car vous ne pou­vez rien faire sans moi.”



  Il y a trois choses im­por­tantes à re­te­nir concer­nant la vie d’une branche :



  1) La branche dé­pend en­tiè­re­ment de la vigne.



  La vigne sou­tient la branche et lui four­nit tout ce dont elle a be­soin.


  2) La branche n’a ja­mais à s’in­quié­ter, elle aura tou­jours ce dont elle a be­soin pour vivre et gran­dir tant et aus­si long­temps qu’elle de­meure unie à la vigne.



  La branche n’est pas ap­pe­lée à faire quoi que ce soit pour Dieu, juste de­meu­rer unie à la vigne. Ce que nous fai­sons par nos propres forces n’a au­cune va­leur éter­nelle.


  3) La branche s’en re­met à la vigne afin de por­ter du fruit.



  C’est la vigne qui pro­duit le fruit, le fruit de l’Es­prit, qui com­prend la joie (Gal.5:22) . Et pour que nous puis­sions voir cela, nous qui sommes les branches, nous de­vons nous aban­don­ner to­ta­le­ment à la vigne et lui faire confiance. C’est la vigne qui pro­duit le fruit, c’est la vigne qui pro­duit la joie.


  Avez-vous re­mis tous vos pro­blèmes et vos ques­tion­ne­ments entre les mains du Sei­gneur Jé­sus? Lui avez-vous déjà dit: "Je n’ai pas de plus grande am­bi­tion, ni de plus grand dé­sir, que de me sou­mettre, et dé­pendre du Sei­gneur Jé­sus-Christ"? Chers amis, c’est la re­cette pour avoir la joie qui vient d’en haut dans votre vie .



  Se ré­jouir de­meure un choix, voi­là pour­quoi Paul nous in­vite à nous ré­jouir dans le Sei­gneur. Se ré­jouir n’est pas quelque chose d’au­to­ma­tique, c’est un choix que vous de­vez faire et ce choix com­mence en re­ce­vant Jé­sus, parce que connaître Jé­sus, c’est re­ce­voir sa joie.



  Prions: Père Cé­leste, mer­ci pour la joie que tu nous as don­née qui de­meure ferme dans la dou­leur et qui rem­porte la vic­toire dans les mo­ments de grandes dif­fi­cul­tés. Je prie que si cer­tains ici ce ma­tin n’ont pas en­core don­né leurs vies à Jé­sus, et ne sont pas en­core jus­ti­fiés, ils puissent le faire main­te­nant et te faire confiance pour leur sa­lut. C’est dans le nom de Jé­sus que je t’ai prié.


  Amen!


  LA PIERRE A ETE ROULEE


  Mat.28:1-10
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  (Prê­ché à Glain, le 27 mars 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé)



  



  IN­TRO­DUC­TION


  Vla­di­mir Lé­nine, une des têtes di­ri­geantes de la ré­vo­lu­tion com­mu­niste de 1917 en Rus­sie, fut le pre­mier dic­ta­teur de l’Union So­vié­tique. Il est mort en 1924, et son corps est ex­po­sé à Mos­cou et il se trouve tou­jours dans une condi­tion ex­cep­tion­nelle. Cela est dû à des em­bau­meurs qui tra­vaillent tous les jours sur la dé­pouille. Les scien­ti­fiques ont re­ti­ré le sang, les fluides cor­po­rels, ain­si que les or­ganes in­ternes de Lé­nine. Pour conser­ver la forme, la cou­leur, la flexi­bi­li­té, et la res­sem­blance du corps, les scien­ti­fiques russes doivent rem­pla­cer les bouts de peau et de chair abî­més par du plas­tique ain­si que d’autres ma­té­riaux, comme de la pa­raf­fine et du ma­quillage. Au­jourd’hui, il reste peu de choses de na­tu­rel de Lé­nine.



  Il y a quelques an­nées, le Pas­teur Adrian Ro­gers et son épouse étaient en Rus­sie et ils en ont pro­fi­té pour vi­si­ter le tom­beau de Lé­nine. Avant d’en­trer dans le mau­so­lée, les vi­si­teurs re­çoivent cer­taines consignes. Il est in­ter­dit d’uti­li­ser un ap­pa­reil pho­to ou un ap­pa­reil vi­déo et il est im­pé­ra­tif de gar­der le si­lence en signe de res­pect.



  Le Pas­teur Ro­gers rap­porte qu’ha­bi­tuel­le­ment son épouse res­pecte toutes les règles, mais à chaque fois qu’elle pas­sait près d’un garde, elle di­sait: “Mon Jé­sus est vi­vant.” Au­cun garde ne l’a dé­non­cée ou fait une seule re­marque. Elle sa­vait que son Sau­veur n’était pas dans un tom­beau et elle vou­lait par­ta­ger cette bonne nou­velle.



  La nou­velle ex­ci­tante que Jé­sus est vi­vant est une nou­velle que nous avons be­soin d’en­tendre et de par­ta­ger en­core et en­core au­jourd’hui. C’est une nou­velle qui de­vrait nous ré­jouir et nous don­ner de l’es­poir. L’es­pé­rance de la ré­sur­rec­tion de­vrait rem­plir nos coeurs de joie. Et Pâques sou­ligne cet évé­ne­ment que Jé­sus est vi­vant.



  J’ai­me­rais prendre quelques ins­tants ce ma­tin pour exa­mi­ner les évé­ne­ments qui ont eu lieu tôt ce pre­mier di­manche de Pâques. Je vou­drais que nous en­ten­dions le mes­sage de la ré­sur­rec­tion comme il a été par­ta­gé par l’ange qui est ap­pa­ru au tom­beau ce jour-là.



  Quand le jour du sab­bat fut pas­sé, très tôt le di­manche ma­tin, au le­ver du so­leil, Ma­rie de Mag­da­la, Ma­rie mère de Jacques, et Sa­lo­mé ache­tèrent des huiles par­fu­mées pour al­ler les mettre sur le corps de Jé­sus. Elles se ren­dirent au tom­beau, se rap­pe­lant ces hor­ribles évé­ne­ments dont elles avaient été té­moins quelques jours plus tôt.



  Elles ont vu Jé­sus être at­ta­ché à un po­teau et être fouet­té par un sol­dat ro­main. Elles ont vu son dos être la­cé­ré et sa chair se dé­chi­rer suite aux nom­breux coups de fouet qu'il a re­çus. Elles ont vu la cou­ronne d'épines qu'on lui a en­fon­cée sur la tête. Elles ont en­ten­du les mo­que­ries pro­fé­rées par tous ceux qui se trou­vaient là. Elles ont vu Jé­sus sus­pen­du sur cette croix ru­gueuse, elles ont vu son corps meur­tri par les clous, et elles ont en­ten­du la dou­leur que cela lui cau­sait à chaque fois qu'il res­pi­rait.



  Elles étaient là lorsque Jé­sus s'est écrié, "Eli, Eli, lama sa­bach­ta­ni, mon Dieu, mon Dieu, pour­quoi m'as-tu aban­don­né", et elles ont vu sa tête tom­ber vers l'avant lors­qu'il a dit: "Tout est ac­com­pli." Elles étaient là lorsque Jé­sus est mort, et lors­qu'il est mort, elles aus­si en quelque sorte sont mortes. Oh bien sûr, elles étaient vi­vantes phy­si­que­ment, mais tous leurs es­poirs étaient morts sur cette croix avec Jé­sus. Le Sei­gneur était mort et tout es­poir avait dis­pa­ru.



  Que font-elles alors sur ce che­min de si bonne heure ce di­manche ma­tin? Pour­quoi ne sont-elles pas de­meu­rées dans leur lit à ru­mi­ner leur mi­sère? Qu'est-ce qui a bien pu les faire sor­tir du lit si tôt un di­manche ma­tin, et les pous­ser à se rendre au tom­beau? Ce qui les a pous­sées à se rendre au tom­beau, c'est leur amour et leur dé­voue­ment pour Jé­sus. Quel­qu'un de­vait em­bau­mer le corps pour la sé­pul­ture, et per­sonne d'autre ne s'était pré­sen­té comme vo­lon­taire. Pierre ne l'avait pas fait. Jacques et Jean non plus. Ce sont donc ces femmes qui n'avaient ja­mais aban­don­né Jé­sus, qui l'avaient ac­com­pa­gné jus­qu'à la fin, qui l'em­bau­me­raient.



  La tâche qu'elles s'ap­prê­taient à ac­com­plir était une tâche dif­fi­cile et pé­nible. Elles al­laient de­voir es­suyer le sang sur son vi­sage, sur ses jambes, et sur son corps. Elles se­raient les der­nières à tou­cher son vi­sage et à fer­mer ses yeux. Alors qu'elles s'ap­pro­chaient du tom­beau, elles se sont dit l'une à l'autre: "Qui va rou­ler pour nous la pierre qui se trouve de­vant l'en­trée du tom­beau?"



  Il y a deux ques­tions qui me sont ve­nues à l’es­prit en li­sant le texte: "Pour­quoi la pierre a-t-elle été rou­lée?" et "Pour qui la pierre a-t-elle été rou­lée?" A-t-elle été rou­lée pour Jé­sus? Non, puis­qu'il était déjà par­ti. De plus, le Fils de Dieu, le Res­sus­ci­té, n'avait pas be­soin que quel­qu'un fasse quoi que ce soit pour lui. Alors, pour qui la pierre a-t-elle été rou­lée? Elle a été rou­lée pour les femmes, afin qu'elles puissent voir que le tom­beau était vide. Et c'est ce dont j'ai­me­rais vous par­ler au­jourd'hui, du tom­beau vide, ce qu'il si­gni­fiait pour ces femmes, pour les dis­ciples et ce qu'il si­gni­fie pour nous au­jourd'hui.



  I- LE TOM­BEAU VIDE SI­GNI­FIE QUE JE­SUS EST VI­VANT



  Paul écrit dans 1Cor.15:17 : "Si le Christ n'est pas re­ve­nu à la vie, votre foi est une illu­sion et vous êtes en­core per­dus dans vos pé­chés." Et parce que la ré­sur­rec­tion est le fon­de­ment même du Chris­tia­nisme, les en­ne­mis de Christ l’ont at­ta­quée dès le dé­but (Lire Mat­thieu 28:11-15) .



  Cer­tains ont sug­gé­ré que les femmes se sont trom­pées de tombe ce di­manche ma­tin. D’autres pré­tendent que les dis­ciples ont eu une sorte d’hal­lu­ci­na­tion ou en­core qu’ils ont juste in­ven­té l’his­toire de la ré­sur­rec­tion de Jé­sus pour amé­lio­rer l’image que l’on pou­vait avoir de lui. Mais alors, si l’une ou l’autre de ces deux théo­ries est vraie, pour­quoi ni les chefs re­li­gieux juifs ni les Ro­mains n’ont pu mon­trer le corps de Jé­sus qu’ils sur­veillaient dans la tombe? Pour ré­fu­ter la ré­sur­rec­tion, il leur suf­fi­sait de prendre le corps de Jé­sus et de le faire dé­fi­ler dans un char à tra­vers les rues de Jé­ru­sa­lem. Le Chris­tia­nisme n’au­rait pas exis­té, car il au­rait été tué dans l’œuf. C’est pré­ci­sé­ment ce que les au­to­ri­tés mi­li­taires et re­li­gieuses au­raient aimé faire: mettre un terme à cette contro­verse en al­lant dans le bon tom­beau prendre le corps de Jé­sus et ain­si dé­mon­trer que Christ n’était pas res­sus­ci­té.



  D’autres ont mis en avant la théo­rie du « corps volé ». Mais, est-ce que les en­ne­mis de Jé­sus au­raient pu bou­ger le corps? Bien sûr que non. Ils n’avaient au­cun mo­tif pour faire cela. En fin de compte, le corps de Jé­sus était là où ils vou­laient qu’il soit. Pour­quoi au­raient-ils fait ce qu’ils vou­laient jus­te­ment évi­ter? Est-ce que les amis de Jé­sus au­raient pu faire cela? Non. Ils étaient com­plè­te­ment abat­tus, et ils se sont en­fuis en ayant le sen­ti­ment qu’ils avaient sui­vi un chef dis­cré­di­té qui avait rui­né leurs es­poirs. Ils ne s’at­ten­daient cer­tai­ne­ment pas à ce qu’il re­vienne à la vie: chaque té­moi­gnage dans les Évan­giles montre leur sur­prise com­plète et leur re­fus d’y croire de­puis le dé­but.



  Tout pro­clame que la tombe était vide et plu­sieurs dé­tails des Évan­giles le confirment. Les femmes sont en­trées dans le tom­beau et elles ont vu qu'il était vide. Que croyez-vous qu'elles pen­saient à ce mo­ment-là? Est-ce qu'elles se sont seule­ment conten­tées de re­gar­der à l'in­té­rieur, ou est-ce qu'elles sont res­tées un cer­tain temps à l'in­té­rieur du tom­beau? Est-ce qu’elles ont tou­ché le linge qui se trou­vait au­tour de Jé­sus? Est-ce qu’elles ont ver­sé des larmes de joie? Non rien de tout cela.



  Mat­thieu écrit: "Elles quit­tèrent ra­pi­de­ment le tom­beau, rem­plies à la fois de crainte et d'une grande joie" (v.8) . Une fois qu'elles ont consta­té que le tom­beau était vide, une fois qu'elles ont eu la cer­ti­tude que Jé­sus était res­sus­ci­té, ces femmes ont quit­té les lieux en cou­rant, "et comme elles cou­raient, Jé­sus vint à leur ren­contre. Elles s'ap­pro­chèrent de lui, sai­sirent ses pieds (peut-être pour s'as­su­rer qu'il était bien réel) et l'ado­rèrent" (Mat.28:9) . Elles quit­tèrent en­suite les lieux pour al­ler aver­tir les dis­ciples.



  Elles avaient com­men­cé la jour­née le coeur rem­pli de tris­tesse, et cette ren­contre avec Jé­sus avait rem­pli leur coeur d'une joie in­ex­pli­cable. Le contraste entre le mo­ment où elles se ren­daient au tom­beau, et le mo­ment où elles quit­tèrent le tom­beau est sai­sis­sant. Les pas qu'elles font main­te­nant sont rem­plis d'es­poir. C'est quelque chose qu'elles n'avaient pas, quand elles se sont le­vées le ma­tin. Elles cou­rurent an­non­cer aux dis­ciples cette bonne nou­velle qui rem­plit le coeur d'es­pé­rance: Jé­sus est vi­vant.



  II- LE TOM­BEAU VIDE SI­GNI­FIE QU'IL Y A UN PAR­DON



  Si quel­qu'un avait be­soin d'une bonne dose d'es­poir, si quel­qu'un avait be­soin de sa­voir que ce que Jé­sus avait dit était la vé­ri­té, c'était bien Pierre. Il se trou­vait avec Jean lorsque les deux Ma­rie ar­ri­vèrent en cou­rant dans la ville de Jé­ru­sa­lem. Lors­qu'ils virent les femmes dans cet état de fré­né­sie, à l'ins­tant même, lui et Jean par­tirent à toute vi­tesse pour se rendre au tom­beau.



  Ils cou­raient tous les deux; mais Jean cou­rait plus vite que Pierre et il ar­ri­va le pre­mier au tom­beau, mais il n'en­tra pas. Il se bais­sa pour re­gar­der et vit les bandes de lin po­sées à terre. Si­mon Pierre ar­ri­va après lui, et il en­tra dans le tom­beau. Il vit les bandes de lin po­sées par terre et aus­si le linge qui avait été sur la tête de Jé­sus et qui était en­rou­lé à part, à une autre place (Jn.20:3-7) .



  Le coeur de Pierre de­vait battre à toute vi­tesse, et il de­vait pleu­rer de joie: "Il est vi­vant. Jé­sus est vi­vant!" Paul rap­porte lui-même dans 1 Co­rin­thiens 15:5-7 que Jé­sus est ap­pa­ru à Pierre puis aux douze apôtres. En­suite, il est ap­pa­ru à plus de cinq cents de ses dis­ciples à la fois, la plu­part d’entre eux sont en­core vi­vants, mais quelques-uns sont morts. Même si la Bible ne nous donne pas beau­coup de dé­tails sur cette ren­contre, je ne pense pas que Pierre ait dit beau­coup de choses. J'ima­gine Pierre, seul, as­sis la tête pen­chée. Comme beau­coup d'entre nous, il s'était fixé des normes tel­le­ment éle­vées.



  Rap­pe­lez-vous ce qu'il avait dit à Jé­sus: "Même si tous les autres t’aban­donnent, moi je ne t’aban­don­ne­rai ja­mais. Tu peux tou­jours comp­ter sur moi!" Pierre s'était fixé des normes tel­le­ment éle­vées pour lui-même, des normes qu'il n'avait ja­mais pu vivre. Pauvre Pierre, ima­gi­nez com­bien il de­vait être dif­fi­cile pour lui non seule­ment de se par­don­ner une telle faute, mais de croire que Jé­sus pou­vait lui par­don­ner. Il avait en­ten­du Jé­sus dire: « Si quel­qu’un af­firme pu­bli­que­ment ne pas me connaître, le Fils de l’homme aus­si af­fir­me­ra de­vant les anges de Dieu qu’il ne le connaît pas» (Lc.12:9) .



  Qu’est-ce qui pou­vait em­pê­cher Jé­sus d’ap­pli­quer cette ter­rible sen­tence en­vers Pierre qui l’avait re­nié ? La re­pen­tance. Pierre s’était re­pen­ti, et le Sei­gneur par­donne à qui­conque se re­pent de sa faute. 



  Voi­là com­ment j'ima­gine la ren­contre que Jé­sus a eue avec Pierre. Pierre sen­tit une main se po­ser sur son épaule. Il jeta un oeil sur cette main, et il a vu qu'elle avait été per­cée. Il avait l'im­pres­sion que son coeur al­lait s’ar­rê­ter de battre, alors il se jeta aux pieds de ce­lui qu'il avait re­nié. Il en­ten­dit alors la voix de ce­lui qui l'avait aimé, au point de don­ner sa vie pour lui, lui dire: "Pierre."



  Si vous avez déjà été do­mi­né par vos émo­tions au point de ne pas pou­voir par­ler, vous sa­vez ce dont je suis en train de par­ler. Les larmes coulent sur vos joues sans que vous puis­siez les ar­rê­ter, et les san­glots étouffent toute pa­role que vous vou­driez dire.



  Voi­là ce pê­cheur cos­taud, age­nouillé de­vant Jé­sus, pleu­rant in­ten­sé­ment pour ce qu'il avait fait, et je vois la main de Jé­sus po­sée sur Pierre di­sant: "Tout va bien Pierre, tout va bien, je sais que tu t’es re­pen­ti, tout est ar­ran­gé. Je t'ai déjà par­don­né." Qu’est-ce qui nous in­dique que Pierre s’était re­pen­ti ? Rap­pe­lez-vous ce que l'ange avait dit aux femmes: "Al­lez main­te­nant, et dites à ses dis­ciples, y com­pris Pierre: Jé­sus ira vous at­tendre en Ga­li­lée" (Marc 16:7) .



  Le tom­beau vide si­gni­fie qu'il y a eu par­don. Le tom­beau vide si­gni­fie que nos pé­chés ont été non seule­ment par­don­nés, mais ef­fa­cés. Le tom­beau vide si­gni­fie que Jé­sus-Christ a rem­por­té la vic­toire sur le pé­ché, sur la mort et sur la tombe. Voi­là en quoi l'Evan­gile est une bonne nou­velle, parce qu'elle an­nonce à l’homme que Dieu a trou­vé un moyen pour que ses pé­chés soient par­don­nés.



  Ce­lui qui est l'Agneau de Dieu est venu. "Il a été bles­sé pour nos pé­chés, bri­sé pour nos ini­qui­tés; le châ­ti­ment qui nous donne la paix est tom­bé sur lui, et c'est par ses meur­tris­sures que nous sommes gué­ris" (Es.53:5) . Gué­ris ou li­bé­rés de quoi? Du châ­ti­ment éter­nel que nous mé­ri­tions pour nos pé­chés.



  Et qui a be­soin de ce par­don qui ne peut être ob­te­nu qu'à tra­vers le sang ver­sé de Christ à la croix? Nous tous, car nous avons tous pé­ché, et nous avons tous déso­béi à la loi de Dieu. Com­ment ob­te­nons-nous ce par­don? Eh bien, écou­tons les pa­roles de Pierre qui a reçu le pri­vi­lège d'être le pre­mier à ou­vrir les portes du ciel à qui­conque vou­lait y en­trer en pro­cla­mant le mes­sage de l’Evan­gile.



  Il a dit, à ceux qui se trou­vaient dans le temple à Jé­ru­sa­lem, qu'ils de­vaient re­con­naître leurs pé­chés, pour re­ce­voir le par­don de Dieu. « Re­pen­tez-vous, et conver­tis­sez-vous pour que vos pé­chés soient ef­fa­cés » (Ac.3:19) .



  Si nous vou­lons re­ce­voir le par­don que Christ a ob­te­nu pour nous à la croix, et dont le tom­beau vide en est le té­moi­gnage, nous avons be­soin de re­con­naître que nous avons pé­ché, et avec un coeur re­pen­tant, de­man­der par­don à Dieu et re­con­naître que Jé­sus a subi à notre place le châ­ti­ment sur la croix. L'avez-vous déjà fait? Avez-vous ac­cep­té que Jé­sus meure à votre place? Qu'il su­bisse le châ­ti­ment que vous mé­ri­tiez pour vos pé­chés? Avez-vous été lavé par le sang de l'Agneau?



  Qu'en est-il de ceux qui sont chré­tiens? Avez-vous l’im­pres­sion de ne plus ja­mais avoir be­soin du par­don de Dieu? Croyez-vous avoir en­core be­soin de vous rap­pe­ler de la puis­sance de pu­ri­fi­ca­tion de Christ? N'êtes-vous ja­mais tom­bés? N'avez-vous ja­mais de­puis pé­ché contre Dieu? Vous est-il déjà ar­ri­vé de pen­ser que vous étiez al­lés trop loin et que Christ ne vous par­don­ne­rait pas cette fois? Est-ce que, comme Pierre, vous avez be­soin de sa­voir que vous pou­vez ob­te­nir une deuxième chance? Avez-vous be­soin de vous rap­pe­ler que si vous êtes tom­bés une, deux, trois et même sept fois sep­tante fois, cela ne fait pas de vous un cas déses­pé­ré pour Dieu? Avez-vous be­soin de vous rap­pe­ler qu'il vous aime tou­jours et qu'il vous par­don­ne­ra tou­jours? En avez-vous la cer­ti­tude?



  Ecou­tons une autre per­sonne qui a vu le tom­beau vide ce pre­mier di­manche de Pâques, et qui était aus­si plei­ne­ment convain­cu de sa puis­sance. Ecou­tons ce que l'apôtre Jean a dit aux chré­tiens de son époque dans 1 Jean 1:7-9 : "Si nous vi­vons dans la lu­mière, comme Dieu lui-même est dans la lu­mière, alors nous sommes unis les uns aux autres et le sang de Jé­sus, son Fils, nous pu­ri­fie de tout pé­ché. Si nous di­sons que nous sommes sans pé­ché, nous nous trom­pons nous-mêmes, et la vé­ri­té n'est pas en nous. Mais si nous confes­sons nos pé­chés à Dieu, nous pou­vons avoir confiance en lui, car il agit de fa­çon juste: il par­don­ne­ra nos pé­chés et nous pu­ri­fie­ra de tout mal."



  Nous de­vons re­con­naître de­vant Dieu que ce que nous avons fait était pé­ché. Nous avons be­soin de nous re­pen­tir de nos pé­chés et de vivre comme Dieu nous le de­mande. Lorsque nous ve­nons hum­ble­ment de­vant Lui, et que nous confes­sons notre pé­ché avec un coeur re­pen­tant, nous re­ce­vons son par­don.



  Le tom­beau vide si­gni­fie que Jé­sus est vi­vant, et que ce qu'il a dit est la vé­ri­té. Le tom­beau vide si­gni­fie que Dieu ac­corde son par­don à qui­conque se re­pent. Le tom­beau vide si­gni­fie que la grâce de Dieu est plus grande que notre pé­ché. Cela si­gni­fie que peu im­porte ce que nous avons fait, il est tou­jours prêt à nous par­don­ner.



  III- LE TOM­BEAU VIDE SI­GNI­FIE AUS­SI QUE NOUS POU­VONS RE­CE­VOIR UNE NOU­VELLE VIE



  Jé­sus est mort pour que nous re­ce­vions une nou­velle vie. Lorsque les apôtres se trou­vaient em­pri­son­nés à Jé­ru­sa­lem, un ange du Sei­gneur ou­vrit les portes de la pri­son et leur dit : "Al­lez dans le temple, et an­non­cez au peuple tout ce qui concerne la vie nou­velle" (Ac.5:20) . En quoi consiste cette nou­velle vie?



  J'ai­me­rais par­ler briè­ve­ment des avan­tages de cette nou­velle vie, et je suis per­sua­dé que la rai­son pour la­quelle tant de chré­tiens vivent sans avoir la joie dans leur coeur, c'est que trop sou­vent, ils n’ont pas en­core sai­si les avan­tages in­croyables de cette nou­velle vie.



  En­core une fois, écou­tons Pierre nous en­sei­gner quelque chose dans 1 Pierre 1:3-5 et 8b-9 : "Louons Dieu le Père de notre Sei­gneur Jé­sus-Christ! Dans sa grande bon­té, il nous a ac­cor­dé une vie nou­velle en ra­me­nant Jé­sus-Christ de la mort à la vie. Nous avons ain­si une es­pé­rance vi­vante et nous pou­vons nous ré­jouir des biens qu'il ré­serve aux siens. Ce sont des biens qui ne peuvent ni se gâ­ter, ni se sa­lir, ni perdre leur éclat. Dieu les ré­serve dans les cieux pour vous que sa puis­sance garde par la foi jus­qu'à ce que vienne le sa­lut, prêt à être ré­vé­lé à la fin des temps... Vous vous ré­jouis­sez d'une joie glo­rieuse, si grande qu'elle ne peut pas s'ex­pri­mer par des pa­roles, car vous ob­te­nez ce qui est le but de votre foi: le sa­lut de vos âmes".



  Les avan­tages de cette nou­velle vie ver­sets 3 à 9 :



  1) Dieu nous a ac­cor­dé une vie nou­velle, en ra­me­nant Jé­sus-Christ de la mort à la vie (v.3b)



  Parce que nous sommes nés de nou­veau, nous sommes li­bé­rés de ce que Pierre dé­crit comme étant une vaine ma­nière de vivre, dans la­quelle nous vi­vions au­tre­fois, une vie où nous avions le coeur vide; et où nous n'étions ja­mais vrai­ment sa­tis­faits.



  2) Nous avons ain­si une es­pé­rance vi­vante (v.3c)



  Nous avons reçu l'es­pé­rance d'une vie nou­velle qui vaut la peine d'être vé­cue, et non pas toutes sortes de fausses es­pé­rances que nous laisse mi­roi­ter cette vie, qui ne mènent nulle part et qui meurent avec les gens, car il est im­pos­sible de vivre sans avoir des am­bi­tions de réus­sir et d’as­pi­rer à se faire une place dans ce monde. Et pour chaque am­bi­tion réa­li­sée, il y a tou­jours une dé­cep­tion qui est ré­ser­vée: celle de ne ja­mais être sa­tis­fait, qui vous laisse sans es­poir et le coeur déses­pé­ré­ment vide.



  Le tom­beau vide si­gni­fie qu'il y a de l'es­poir. Au mi­lieu des épreuves de toutes sortes, nous sa­vons que tôt ou tard le so­leil fi­ni­ra par briller à nou­veau. En tant que chré­tiens, nous sa­vons qu'un monde meilleur nous at­tend. Dans ce monde, nous re­ce­vrons une nou­velle de­meure, et nous vi­vrons dans un en­vi­ron­ne­ment par­fai­te­ment pur où il n'y aura plus ni dou­leur, ni souf­france, ni larmes, ni ma­la­die, ni mort.



  3) Un hé­ri­tage nous at­tend (v.4a)



  Avez-vous déjà rêvé qu'un pa­rent éloi­gné sur le point de mou­rir vous laisse un hé­ri­tage im­por­tant? Pierre dit que nous avons déjà un hé­ri­tage qui nous at­tend dans les cieux. Un hé­ri­tage qui ne peut se gâ­ter, qui ne peut se sa­lir, et qui ne per­dra ja­mais son éclat.



  4) Nous sommes pro­té­gés et gar­dés par la main puis­sante de Dieu (v.5)



  Il est avec nous, tous les jours de notre vie. C’est ce que Jé­sus a dit avant de mon­ter au ciel: "Sa­chez-le, je se­rai avec vous tous les jours, et ce, jus­qu'à la fin du monde" (Mat.28:20) .



  5) Il y a une rai­son qui se cache der­rière chaque épreuve que nous vi­vons (vv.6-7)



  Dieu per­met que notre foi soit mise à l'épreuve afin de nous per­mettre de tes­ter sa so­li­di­té. « Ain­si vous pour­rez re­ce­voir louange, gloire et hon­neur, quand Jé­sus-Christ ap­pa­raî­tra », dit l’apôtre Pierre.



  6) Nous avons une joie in­des­crip­tible, une joie que les mots ne peuvent dé­crire qui ha­bite nos coeurs, à cause de Jé­sus (v.8)



  «Vous l’ai­mez, bien que vous ne l’ayez pas vu ; vous croyez en lui, bien que vous ne le voyiez pas main­te­nant, c’est pour­quoi vous vous ré­jouis­sez d’une joie glo­rieuse, si grande qu’elle ne peut pas s’ex­pri­mer par des pa­roles.» « Nous sa­vons qu’il n’y a plus de condam­na­tion pour ceux qui sont unis à Jé­sus-Christ » (Rom.8.1) .



  7) Nous ob­te­nons le sa­lut de nos âmes (v.9)



  Nous avons reçu une nou­velle nais­sance, une nou­velle es­pé­rance, un hé­ri­tage pro­té­gé par la main puis­sante de Dieu. Nous vi­vons des épreuves dans le but de conso­li­der notre foi, nous sommes joyeux parce que le but de notre foi, c'est le sa­lut de nos âmes. Cette nou­velle vie pa­raît in­croyable, n'est-ce pas? Je veux dire, qui n'en vou­drait pas?



  Peut-être que lorsque vous vous êtes le­vés ce ma­tin, vous l'avez fait sans grande convic­tion, vous êtes ve­nus à l’église comme les femmes se ren­dant ce ma­tin-là au tom­beau. Cer­taines dif­fi­cul­tés que vous vi­vez ac­com­pa­gnaient vos pas, et vous n'aviez pas beau­coup d'es­poir que ce ma­tin se­rait un grand jour pour vous. Mais ce ma­tin, Dieu vous offre une nou­velle vie rem­plie d’es­pé­rance. Pour vous qui êtes chré­tiens et qui l’aviez presque ou­blié, Dieu veut re­nou­ve­ler en vous cette es­pé­rance vi­vante, parce qu’à tra­vers ce mes­sage, vous vous êtes rap­pe­lé que la pierre a été rou­lée et que Jé­sus est vi­vant.



  Le tom­beau est tou­jours vide. Re­gar­dez à l'in­té­rieur, Jé­sus n'y est pas, il a dit la vé­ri­té. Nous pou­vons avoir la vie éter­nelle, la joie, la paix qui sur­passe tout ce que l'homme peut com­prendre, et une es­pé­rance vi­vante qui ne fai­bli­ra pas et qui ne dis­pa­raî­tra ja­mais.



  Avez-vous be­soin d'es­pé­rer en quelque chose de nou­veau et de fiable au­jourd'hui? Avez-vous be­soin de croire en quelque chose? Alors re­gar­dez dans le tom­beau, et pre­nez le che­min qui conduit à Jé­sus. Le tom­beau vide si­gni­fie que vous pou­vez re­ce­voir le par­don de vos pé­chés. Dieu vous offre son par­don. Il veut que tous par­viennent à la re­pen­tance. Vou­lez-vous sai­sir cette offre? Ve­nez alors hum­ble­ment aux pieds de Ce­lui qui peut vous par­don­ner, ve­nez de­vant le trône de Dieu où se trouvent le par­don et la grâce.



  Le tom­beau vide si­gni­fie qu'une nou­velle vie vous est of­ferte. Une vie qui est conforme à celle que Dieu veut que vous vi­viez, et qui vous rem­plit d'une es­pé­rance vi­vante. A sa­voir que la mort n'est pas la fin de tout, mais le dé­but d'une nou­velle vie. Christ a com­bat­tu, et il a rem­por­té la vic­toire, afin de vous don­ner une es­pé­rance et une nou­velle vie.



  Le sa­lut vous as­sure que vous n'ex­pé­ri­men­te­rez ja­mais ce qui res­semble à une fin lorsque vous mour­rez. Jé­sus est main­te­nant as­sis à la droite du Père, in­ter­cé­dant pour vous et moi.



  Lors de sa pre­mière ve­nue, il a ac­com­pli son oeuvre, il a don­né sa vie pour nous ra­che­ter de nos pé­chés et il pré­pare main­te­nant son re­tour. Oui, Christ est vrai­ment res­sus­ci­té!


  Amen


  JOSEPH: UN PORTRAIT DE JESUS (2)


  Genèse 37:36; 39:1-6
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 3 avril 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  DEUXIEME PAR­TIE


  La der­nière fois que nous avons exa­mi­né la vie de Jo­seph, nous avons vu qu’il avait été tra­hi par ses propres frères et qu’il avait été ven­du pour 20 pièces d’ar­gent, soit pour un peu moins de cent eu­ros, ce qui cor­res­pond au prix d’un es­clave es­tro­pié. "Les Ma­dia­nites em­me­nèrent Jo­seph et le ven­dirent en Égypte à Po­ti­phar, of­fi­cier de Pha­raon, chef des gardes" (Gen.37:36) .



  Es­sayez de vous mettre à la place de Jo­seph pen­dant un ins­tant. Vous avez dix-sept ans, vous êtes le fils fa­vo­ri d’une fa­mille de douze gar­çons. Votre père vous a choi­si pour que vous soyez le chef de fa­mille et il vous a don­né une ma­gni­fique tu­nique de dif­fé­rentes cou­leurs pour confir­mer ce choix. Vous êtes sur le che­min qui mène au pou­voir et vous vous ap­prê­tez à de­ve­nir la per­sonne la plus im­por­tance de votre fa­mille.



  Puis, en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, tout s’écroule. Vous êtes dé­pouillé de votre tu­nique, vous êtes tra­hi par des gens qui sont sup­po­sés vous ai­mer, vous êtes sé­pa­ré de votre père, vous êtes en­suite ven­du comme es­clave et ame­né au loin dans un pays étran­ger. Ima­gi­nez l’hu­mi­lia­tion su­bie par Jo­seph d’être ven­du comme es­clave lors d’une vente aux en­chères. Ima­gi­nez les men­songes que Sa­tan a dû chu­cho­ter dans ses oreilles.



  Ima­gi­nez com­ment Jo­seph a dû se sen­tir lorsque les cha­meaux fran­chis­saient la der­nière col­line et qu’il vit les mer­veilles de l’Egypte qui ap­pa­rais­saient de­vant lui sur les plaines de Giza. Cela a dû être un grand choc cultu­rel pour ce jeune homme ve­nant de la cam­pagne.



  En ap­pa­rence, les cir­cons­tances n’au­raient pas pu être pires pour Jo­seph, mais cette pé­riode dif­fi­cile n’était que de simples pierres dé­po­sées le long du che­min, et ce, pour le conduire un jour à connaître une plus grande gloire. On pour­rait pen­ser que tous les songes de Jo­seph avaient été bri­sés, mais le Dieu, qui ré­vèle dans un pre­mier temps les songes, tra­vaillait dans les cou­lisses pour s’as­su­rer que tout ce qu’il avait pré­vu s’ac­com­pli­rait en son temps.



  Et à tra­vers toutes ces dif­fi­cul­tés que tra­ver­sait Jo­seph, il y a une pa­role que nous re­trou­vons dans Ge­nèse 39:2 qui de­vrait tous nous en­cou­ra­ger à gar­der nos yeux sur ce­lui que nous ne voyons pas et en qui nous avons mis tous nos es­poirs: “Le Sei­gneur était avec Jo­seph .”  Il est bon de re­mar­quer que Jo­seph est un homme qui a ap­pris à pra­ti­quer la pré­sence de Dieu dans sa vie.



  Le livre de la Ge­nèse est un livre mer­veilleux mais per­met­tez-moi de par­ta­ger un fait éton­nant: Vingt-cinq pour cent du livre de la Ge­nèse sont consa­crés à Jo­seph.



  J’ai­me­rais vous rap­pe­ler cette grande vé­ri­té ce ma­tin: Notre Dieu est tou­jours avec ceux qui lui ap­par­tiennent. Il est pré­sent lors­qu’ils tra­versent des épreuves, afin d’ac­com­plir son plan dans leurs vies, pour les uti­li­ser au mo­ment vou­lu, afin de ra­me­ner ce monde per­du vers lui.



  J’ai­me­rais donc exa­mi­ner la vie de Jo­seph dans les pre­miers mo­ments de sa vie d’es­clave. J’ai­me­rais re­gar­der les dif­fé­rents évé­ne­ments qui dé­montrent clai­re­ment que Dieu était avec lui, parce qu’il y a un re­frain qui re­vient ré­gu­liè­re­ment dans la vie de Jo­seph et qui dit ceci: "Et Dieu était avec lui, et Dieu était avec lui, et Dieu était avec lui." Pen­dant que nous exa­mi­nons ces vé­ri­tés, je vous in­vite à vous rap­pe­ler que ce que le Sei­gneur a fait pour Jo­seph, il le fera aus­si pour vous . Per­met­tez-moi de par­ta­ger avec vous les dif­fé­rentes fa­çons dont Dieu a béni ce jeune homme.



  I-DIEU L’A PRO­TEGE



  Comme je viens de le men­tion­ner, tout sem­blait s’écrou­ler dans la vie de Jo­seph. Pour­tant, si vous vous ar­rê­tez pour exa­mi­ner les faits, il est évident que la vie de Jo­seph était entre les mains de Dieu. Pen­sez à tout ce à quoi il a dû faire face, il y a beau­coup trop de choses qui sont sur­ve­nues en même temps pour que ce soit le fruit du ha­sard.



  1) L’in­ter­ven­tion de Ru­ben pour sau­ver la vie de Jo­seph (Gen.37:21-22) .



  2) Juda qui a eu l’idée de vendre Jo­seph comme es­clave alors que les Is­maé­lites pas­saient au même mo­ment (Gen.37:26-28) .



  3) Jo­seph qui dès son ar­ri­vée en Egypte fut ven­du à Po­ti­phar, qui était l’homme de confiance de Pha­raon et chef de la garde royale (Gen.37:36) .



  Dieu avait mis la table comme elle avait be­soin d’être mise, de telle sorte que Jo­seph est ar­ri­vé exac­te­ment là où il avait be­soin d’être, au mo­ment même où il avait be­soin d’être là.



  Jo­seph pou­vait être un es­clave, mais il était en sé­cu­ri­té parce que Dieu veillait sur lui. Il était sé­pa­ré de son père bio­lo­gique, mais son Père cé­leste était avec lui et l’avait déjà pré­cé­dé en Egypte.



  Vous pou­vez voir à quel point Dieu contrôle les évé­ne­ments lorsque vous re­gar­dez les ac­tions des per­sonnes im­pli­quées dans cette his­toire. Les frères de Jo­seph, les com­mer­çants Is­maé­lites et Po­ti­phar ser­vaient tous leurs propres in­té­rêts égoïstes.



  Les frères de Jo­seph vou­laient se dé­bar­ras­ser de lui et de ses songes. Les Is­maé­lites sa­vou­raient déjà le pro­fit qu’ils en ti­re­raient en le ven­dant comme es­clave, et Po­ti­phar cher­chait à faire une bonne af­faire en ache­tant un es­clave qui ne lui coû­te­rait pas trop cher. Mais ce que tous ces gens ne réa­li­saient pas, c’est qu’ils étaient tous en train d’ac­com­plir le plan que Dieu avait pré­vu à tra­vers Jo­seph.



  N’est-il pas ré­con­for­tant de sa­voir que Dieu peut uti­li­ser des gens sans scru­pule pour ac­com­plir ses plans? N’est-il pas en­cou­ra­geant de sa­voir que tous les évé­ne­ments que nous vi­vons font par­tie du plan que Dieu a pour nous?



  Bien que les évé­ne­ments qui sont sur­ve­nus dans la vie de Jo­seph sem­blaient tous être hors de contrôle, Dieu était tou­jours en contrôle de la si­tua­tion, car voyez-vous, Dieu pro­té­geait Jo­seph. Re­gar­dez com­ment Dieu le pro­té­geait: En étant avec lui (Gen.39:2) .



  De son côté, Jo­seph fai­sait confiance à Dieu et il fai­sait confiance à la ré­vé­la­tion qu’il avait re­çue de Dieu. Jo­seph au­rait pu pen­ser que c’en était fini des songes que Dieu lui avait ré­vé­lés, mais ils se sont ac­com­plis au mo­ment vou­lu par Dieu, et de la fa­çon dont Dieu l’avait pré­vu (Gen.39:5-11) . Je suis per­sua­dé que ces songes ont sou­te­nu Jo­seph pen­dant la pé­riode où il a ser­vi comme es­clave.



  Frères et soeurs, il en est de même pour nous. Nous de­vons faire confiance à Dieu et à la ré­vé­la­tion qu’il nous a don­née dans sa Pa­role en nous dé­voi­lant ce qui sur­vien­drait dans la suite des temps. Et c’est cette Pa­role que Dieu nous a lais­sée qui nous per­met de lui faire confiance, et de croire que ce qu’il a pro­mis il l’ac­com­pli­ra peu im­porte ce qui sur­vient dans le monde.



  Beau­coup de choses qui sur­viennent dans la vie n’ont pas beau­coup de sens, mais cela ne change pas le fait que Dieu est en contrôle de tout ce qui nous ar­rive. Nous avons la pro­messe de Dieu qui dit que “Toutes choses contri­buent au bien de ceux qui obéissent à Dieu” (Rom.8:28) .



  Mes amis, “La souf­france lé­gère que nous éprou­vons nous pré­pare une gloire abon­dante et éter­nelle, beau­coup plus im­por­tante que cette souf­france. Car nous por­tons notre at­ten­tion non pas sur ce qui est vi­sible, mais sur ce qui est in­vi­sible. Ce qui est vi­sible dure un peu de temps, mais ce qui est in­vi­sible dure éter­nel­le­ment” (2Cor.4:17-18) . “J’es­time que ce que nous souf­frons dans le temps pré­sent ne peut se com­pa­rer à la gloire que Dieu nous ré­vé­le­ra” (Rom.8:18) .



  Le fait d’obéir au Sei­gneur peut nous conduire au coeur même d’une ter­rible tem­pête. Cela s’est avé­ré vrai dans la vie de Jo­seph et cela s’est avé­ré vrai dans la vie du Sei­gneur Jé­sus. Esaïe dit de lui: “Il a plu à l'Éter­nel de le bri­ser par la souf­france... Après avoir li­vré sa vie en sa­cri­fice pour le pé­ché, il ver­ra une pos­té­ri­té et pro­lon­ge­ra ses jours; et l'oeuvre de l'Éter­nel pros­pé­re­ra entre ses mains” (Es.53:10) .



  Chers amis, à tra­vers nos épreuves, Dieu ne vise pas à nous faire du mal, mais à nous faire pro­gres­ser dans notre foi. Nous pou­vons lui faire confiance, il nous pro­té­ge­ra, et il nous fera pro­gres­ser dans notre foi au mi­lieu des dif­fi­cul­tés que nous ren­con­trons dans cette vie: “Car je connais les pro­jets que j'ai for­més sur vous, dit l'Éter­nel, pro­jets de paix et non de mal­heur, afin de vous don­ner un ave­nir et de l'es­pé­rance” (Jé­ré­mie 29:11) . Notre Dieu est tou­jours en contrôle de la si­tua­tion.



  II- DIEU LE FIT PROS­PE­RER (Ge­nèse 39:2-3)



  Lorsque Jo­seph ar­ri­va en Egypte, il n’avait plus sa tu­nique de plu­sieurs cou­leurs. Il pou­vait avoir per­du sa tu­nique, mais il avait ré­so­lu d’obéir à son Dieu. Jacques dit: “Mes frères, consi­dé­rez-vous comme très heu­reux (un su­jet de joie com­plète) quand vous avez à pas­ser par toutes sortes d’épreuves, car vous le sa­vez, si votre foi ré­siste à l’épreuve, celle-ci pro­duit la pa­tience” (Jc.1: 2-3) .



  La tu­nique que Ja­cob avait don­née à Jo­seph sym­bo­li­sait la po­si­tion qu’il oc­cu­pait au sein de la fa­mille. Cela fai­sait de lui un sur­veillant, c’est-à-dire ce­lui qui était en charge de toutes choses, ce­lui qui était en au­to­ri­té au sein de la fa­mille, et cette au­to­ri­té qu’il avait ne ve­nait pas d’un quel­conque mor­ceau de tis­su, cette au­to­ri­té ve­nait de son ca­rac­tère. C’était quel­qu’un qui avait le cou­rage d’agir se­lon ses convic­tions. Il croyait en Dieu et il le dé­mon­trait dans sa vie de tous les jours.



  Lorsque Jo­seph per­dit sa tu­nique, il n’a rien per­du de ce qui fai­sait de lui un grand homme. La gran­deur de Jo­seph ne ve­nait pas des vê­te­ments qu’il por­tait, mais du fait qu’il vi­vait en fonc­tion de la dé­ci­sion qu’il avait prise un jour d’obéir à Dieu. Il pou­vait por­ter les vê­te­ments or­di­naires d’un es­clave, mais c’était quel­qu’un qui avait le cou­rage d’agir se­lon ses convic­tions, peu im­porte ce que les autres pen­saient de lui, et il était prêt à en payer le prix.



  Nous de­vrions avoir le même té­moi­gnage. Nous avons be­soin de mon­trer à ceux qui nous en­tourent que nous sommes des gens qui avons le cou­rage d’agir se­lon nos convic­tions peu im­porte ce qu’on peut pen­ser de nous, et qui sommes prêts à en payer le prix.



  Cer­taines per­sonnes agissent dif­fé­rem­ment se­lon l’en­droit où vous les ren­con­trez. Vous les ren­con­trez à l’église, et elles agissent d’une fa­çon. Vous les ren­con­trez en ville, et vous vous re­trou­vez avec quel­qu’un de to­ta­le­ment dif­fé­rent.



  Nous avons be­soin d’être les mêmes per­sonnes peu im­porte où nous al­lons. Nous de­vrions nous ef­for­cer de bien agir en tout temps. Nous de­vrions prendre la dé­ci­sion d’adop­ter une bonne at­ti­tude et le ca­rac­tère de Christ en tout temps.



  Lorsque Jo­seph est ar­ri­vé en Egypte, il au­rait pu prendre plu­sieurs che­mins. Il au­rait pu adop­ter les us et cou­tumes des Egyp­tiens. Il au­rait pu aban­don­ner son Dieu et adop­ter la re­li­gion po­ly­théiste des Egyp­tiens. Mais Jo­seph a dé­ci­dé de ne pas faire de com­pro­mis et de vivre se­lon la Pa­role de Dieu. Po­ti­phar a pu ache­ter Jo­seph, mais Jo­seph ap­par­te­nait tou­jours à Dieu. Il avait déjà pris sa dé­ci­sion: "Peu im­porte ce qui sur­vien­dra dans ma vie, je conti­nue­rai à obéir à Dieu."



  Cela ne fai­sait au­cune dif­fé­rence pour Jo­seph qu’il soit dans la mai­son de son père, dans une ci­terne, aux mains de mar­chands d’es­claves ou dans la mai­son de son maître. Jo­seph avait ré­so­lu dans son coeur qu’il al­lait tou­jours obéir à Dieu, et c’est exac­te­ment ce qu’il a fait. Jo­seph était un homme in­tègre, peu im­porte la si­tua­tion dans la­quelle il se trou­vait.



  Comme Jo­seph, vous et moi nous avons be­soin d’éta­blir des li­mites dans nos vies. Nous avons be­soin de dé­ci­der qu’il y a cer­taines choses que nous ne pou­vons pas faire parce qu’elles sont contraires à ce que Dieu exige de nous. En­suite, lorsque nous fe­rons face une si­tua­tion, nous n’au­rons pas à nous de­man­der si nous pou­vons nous per­mettre ou pas de pas­ser à l’ac­tion. Nous sau­rons ce que nous pou­vons faire et ne pas faire, parce que nous au­rons déjà ré­glé cela dans notre coeur au­pa­ra­vant, alors la ques­tion sera ré­glée une fois pour toute.



  Il est écrit au ver­set 2 que non seule­ment le Sei­gneur était avec lui, mais que tout ce qu’il fai­sait lui réus­sis­sait. Puis il est écrit au ver­set 3 que Po­ti­phar se ren­dit compte que le Sei­gneur était avec Jo­seph et fai­sait réus­sir tout ce qu’il en­tre­pre­nait.



  Cer­tains peuvent avoir re­gar­dé la pro­mo­tion de Jo­seph dans la mai­son de Po­ti­phar comme étant de la chance. Cer­tains de­vaient se dire: “Quel homme chan­ceux.” Je peux vous dire que la chance n’a rien à voir avec le suc­cès que connais­sait Jo­seph. En fait, si le monde croit à la chance, l’en­fant de Dieu sait que, dans le royaume de son Père cé­leste, la réus­site n’est pas ba­sée sur la chance, mais sur l’obéis­sance.



  Jo­seph pros­pé­rait et réus­sis­sait parce que Dieu le bé­nis­sait. Jo­seph pros­pé­rait parce que Dieu voyait en Jo­seph un homme sur qui il pou­vait comp­ter pour ac­com­plir sa vo­lon­té. Ce que cer­tains ap­pellent de la chance, dans ce qui ar­rive dans la vie d’une per­sonne, ne peut être rien de plus que le ré­sul­tat de quel­qu’un qui s’ef­force de mar­cher dans les voies de Dieu.



  Peut-être que Dieu bé­nit cer­tains plus que d’autres parce qu’ils ma­ni­festent cette sorte de ca­rac­tère qui dé­montre qu’ils ap­par­tiennent à Dieu. Peut-être qu’ils re­çoivent ses bé­né­dic­tions parce qu’ils sont in­tègres de­vant Dieu. Peut-être qu’ils sont bé­nis parce que Dieu sait qu’ils lui obéi­ront peu im­porte ce qui sur­vien­dra dans leur vie.



  Frères et soeurs, Jo­seph se trou­vait dans une si­tua­tion ex­trê­me­ment dif­fi­cile, mais il conti­nuait à vivre en obéis­sant à son Dieu, et il a vu sa vie être bé­nie par le Sei­gneur. Peu im­porte ce qu’on lui de­man­dait de faire, que ce soit comme es­clave ou comme homme libre, il était fi­dèle dans ce qu’on lui de­man­dait. Fi­dèle à ses convic­tions, il de­meu­rait fi­dèle à son Dieu et à son maître Po­ti­phar. Par consé­quent, Dieu a béni sa vie et son tra­vail.



  Il y a deux choses que je ne veux pas ou­blier de vous rap­pe­ler:



  1) Ce n’est pas parce que vous al­lez vivre des épreuves et des dif­fi­cul­tés que cela si­gni­fie que Dieu ne vous bé­nit pas .



  Il est pos­sible que vous ne le voyiez pas agir en votre fa­veur, mais faites-lui juste confiance, et en son temps, il ma­ni­fes­te­ra sa pré­sence et sa puis­sance dans votre vie.



  2) Jo­seph a agi cor­rec­te­ment dans la ter­rible si­tua­tion dans la­quelle il se trou­vait .



  Il a dé­mon­tré la bonne at­ti­tude à avoir au mi­lieu de ce qu’il vi­vait. Ain­si de­vrait-il en être de même pour nous. Le se­cret qui nous per­met de gar­der notre joie dans les mo­ments dif­fi­ciles ré­side dans la fa­çon dont nous ré­agis­sons à ce qui nous ar­rive.



  Vous avez peut-être en­ten­du par­ler de ces deux pe­tites sou­ris qui étaient tom­bées dans un seau de lait frais. La pre­mière était tel­le­ment bou­le­ver­sée qu’elle a ra­pi­de­ment per­du tout es­poir de s’en sor­tir. Elle a cou­lé et s’est noyée. L’autre es­sayait de toutes ses forces de s’en sor­tir. Elle na­geait et se dé­bat­tait tel­le­ment que le lait se trans­for­ma en beurre et elle put ain­si sor­tir saine et sauve du seau.



  Le se­cret ré­side dans la ma­nière dont vous gé­rez votre vie: soit que vous en pre­nez le contrôle, ou soit qu’elle fi­ni­ra par vous contrô­ler pour votre plus grande perte.



  Au 17e siècle, le pré­di­ca­teur John Bu­nyan fut jeté en pri­son pour avoir prê­ché l’Evan­gile parce qu’il n’avait pas de di­plôme. Il pas­sa 12 ans en pri­son parce qu’il ne vou­lait pas pro­mettre de­vant le tri­bu­nal qu’il ne prê­che­rait pas si on le li­bé­rait. Il au­rait pu être dé­cou­ra­gé d’être em­pri­son­né aus­si long­temps, mais John Bu­nyan était un homme de ca­rac­tère et quel­qu’un d’in­tègre. Il avait le cou­rage d’af­fi­cher ses convic­tions et de vivre en fonc­tion de ses convic­tions.



  Dans sa cel­lule, il avait un ta­bou­ret qui avait trois pieds. Il en­le­va un des pieds du ta­bou­ret pour fa­bri­quer une flûte avec la­quelle il jouait des can­tiques chré­tiens. Pen­dant son sé­jour en pri­son, il a écrit “Le Voyage du Pè­le­rin” qui est une al­lé­go­rie de la vie chré­tienne. C’est le livre qui s’est le plus ven­du dans le monde après la Bible.



  John Bu­nyan au­rait pu tout aban­don­ner, mais au lieu de cela, il a uti­li­sé les épreuves qu’il vi­vait pour faire en sorte que Dieu soit glo­ri­fié, et Dieu l’a béni. Frères et soeurs, au­jourd’hui en­core, le Sei­gneur cherche des hommes et des femmes de foi, qui ont le cou­rage d’af­fi­cher leurs convic­tions et qui vivent en ac­cord avec leurs convic­tions.



  Dans le camp de la mort de Ra­vens­brück di­ri­gé par les na­zis, une jeune femme du nom de Cor­rie Ten Boom fut for­cée d'en­du­rer les pires atro­ci­tés que vous pou­vez ima­gi­ner, et d’autres que vous ne pou­vez même pas soup­çon­ner. Elle fut pri­vée de nour­ri­ture, bat­tue et mal­trai­tée. Elle fut for­cée de vivre avec les poux, les puces et les rats. Elle fut té­moin de la mort de sa plus jeune soeur qui avait une san­té fra­gile. Elle a vu des mil­liers de Juifs et de sym­pa­thi­sants juifs quit­ter le camp par les che­mi­nées des fours cré­ma­toires.



  Evi­dem­ment qu’elle ne com­pre­nait pas pour­quoi, avec ces mil­liers d’autres femmes, elles avaient été for­cées d’en­du­rer de telles souf­frances et une telle an­goisse. Mais Cor­rie Ten Boom qui por­tait le nu­mé­ro de dé­te­nu 66730 avait ré­so­lu dans son coeur que tant et aus­si long­temps qu’elle se­rait dans ce camp, elle fe­rait en sorte de ma­ni­fes­ter au maxi­mum qu’elle ap­par­te­nait à Jé­sus-Christ. Dans la ba­raque no 28, elle com­men­ça une étude bi­blique clan­des­tine et elle en­cou­ra­gea d’autres femmes à faire comme elle pen­dant ces an­nées dif­fi­ciles. Elle fi­ni­ra fi­na­le­ment par être li­bé­rée.



  Plu­sieurs au­raient pu avoir le coeur rem­pli d’amer­tume et cher­cher à se ven­ger à cause de tout ce qu’elle avait vécu, mais après la se­conde guerre mon­diale, Cor­rie Ten Boom sera uti­li­sée par le Sei­gneur d’une ma­nière puis­sante. Elle por­te­ra le mes­sage de Christ par­tout dans le monde, et des di­zaines de mil­liers de per­sonnes vont non seule­ment ap­prendre à connaître la puis­sance de la grâce de Dieu, mais dé­cou­vrir le par­don de Dieu. Elle a pris une si­tua­tion im­pos­sible et elle l’a uti­li­sée pour que Dieu soit glo­ri­fié.



  Il en sera de même avec Jo­seph lors­qu’il ren­con­tre­ra ses frères treize ans plus tard. A tra­vers les épreuves qu’il avait vé­cues, il avait goû­té à la grâce de Dieu et il avait ap­pris à par­don­ner. Il leur dira: “Vous aviez mé­di­té de me faire du mal: Dieu l'a chan­gé en bien, pour ac­com­plir ce qui ar­rive au­jourd'hui, pour sau­ver la vie à un peuple nom­breux. Soyez donc sans crainte; je vous en­tre­tien­drai, vous et vos en­fants. Et il les conso­la, en par­lant à leur coeur” (Gen.50:20-21) .



  III- JO­SEPH EST ELEVE PAR DIEU (Ge­nèse 39:4-6)



  Po­ti­phar a vu que l’Eter­nel était avec Jo­seph et que l'Éter­nel fai­sait pros­pé­rer entre ses mains tout ce qu'il en­tre­pre­nait. Il sa­vait qu’il y avait quelque chose de spé­cial chez cet es­clave Hé­breu. Po­ti­phar voyait les ré­sul­tats de son tra­vail, et il a consta­té que tout ce que Jo­seph tou­chait se trans­for­mait en or.



  Jo­seph trou­va grâce aux yeux de son maître, qui l'éta­blit sur sa mai­son et lui confia tout ce qu'il pos­sé­dait. Il n'avait grâce à lui d'autre soin que ce­lui de prendre sa nour­ri­ture. Po­ti­phar sa­vait qu’il pou­vait faire confiance à Jo­seph pour agir cor­rec­te­ment. Il a dé­cou­vert en Jo­seph un homme constant et in­tègre.



  Il avait à son ser­vice quel­qu’un qui don­nait le meilleur de lui-même pour son maître, et Jo­seph ser­vait Po­ti­phar comme s’il était en train de ser­vir le Sei­gneur.



  Frères et soeurs, nous sommes tous re­de­vables à quel­qu’un. Peu im­porte qui est cette per­sonne, ou ce groupe de per­sonnes, nous de­vrions leur ac­cor­der le meilleur de nous-mêmes en tout temps. Cela si­gni­fie que pour 8 heures de sa­laire, il faut tra­vailler 8 heures. Cela si­gni­fie faire ce qui est de­man­dé sans se plaindre et ma­ni­fes­ter une bonne at­ti­tude. Cela si­gni­fie ser­vir votre em­ployeur comme si vous étiez en train de ser­vir le Sei­gneur. Cela si­gni­fie tout faire pour la gloire de Dieu (1Cor.10:31) .



  Comme le beurre dans le seau, Jo­seph a conti­nué à s’éle­ver vers le som­met. Quelle que soit la si­tua­tion dans la­quelle il se trou­vait, il était in­tègre, il cher­chait à glo­ri­fier son Dieu et il l’a mon­tré dans sa vie.



  Même Po­ti­phar, ce païen Egyp­tien, a vu quelque chose de dif­fé­rent dans la vie de Jo­seph. Jo­seph n’a pas eu à jouer de la trom­pette pour dire quel grand croyant il était. La vie qu’il vi­vait pro­cla­mait la gloire de son Dieu, et Po­ti­phar a vu par lui-même l’in­fluence que Dieu avait dans la vie de Jo­seph.



  La même chose de­vrait être vraie pour cha­cun de nous. Les gens qui nous en­tourent de­vraient voir que notre fa­çon de vivre est tel­le­ment dif­fé­rente de la leur. Jé­sus a dit: “C’est ain­si que votre lu­mière doit briller de­vant les hommes, afin qu’ils voient le bien que vous faites et qu’ils louent votre Père qui est dans les cieux” (Mat.5:16) .



  Jo­seph a vécu en obéis­sant à Dieu. Il a glo­ri­fié Dieu et Dieu l’a éle­vé pour l’uti­li­ser d’une ma­nière puis­sante. C’est ce que le Sei­gneur veut faire dans votre vie et dans la mienne. S’il peut nous faire confiance dans les tâches qu’il nous donne à ac­com­plir, il nous confie­ra de plus grandes choses en cours de route. Car “ce­lui qui est fi­dèle dans les pe­tites choses l’est aus­si dans les grandes; ce­lui qui est mal­hon­nête dans les pe­tites choses, l’est aus­si dans les grandes” (Lc.16:10) .



  Lorsque nous por­tons du fruit là où Dieu nous a pla­cés, et lorsque nous ser­vons le Sei­gneur de tout notre coeur et avec in­té­gri­té, tôt ou tard il nous ouvre de nou­velles portes pour le ser­vir.



  CONCLU­SION



  Dieu a uti­li­sé les énormes dif­fi­cul­tés sur­ve­nues dans la vie de Jo­seph pour le fa­çon­ner afin qu’il de­vienne l’homme qu’il dé­si­rait qu’il de­vienne. Les épreuves aux­quelles Jo­seph a eu à faire face, et les épreuves que vous et moi avons à faire face, ne sont ja­mais fa­ciles, mais elles ont toutes pour but de nous en­sei­gner à dé­pendre de Dieu.



  Frères et soeurs, vous et moi, nous bé­né­fi­cions des mêmes pro­tec­tions que Jo­seph a eues. Nous bé­né­fi­cions de la pré­sence du Sei­gneur Jé­sus qui a dit "qu’il se­rait avec nous tous les jours jus­qu’à la fin du monde" (Mat.28:20) . Nous pou­vons donc comp­ter sur lui. Nous n’avons pas à être amers, à nous mettre en co­lère ou à ne pas par­don­ner le mal qu’on nous fait. Nous pou­vons avec l’aide du Sei­gneur ma­ni­fes­ter un es­prit de dou­ceur, même dans les pires mo­ments de notre vie.



  C’est ce que l’apôtre Paul nous in­vite à faire dans Ephé­siens 4:29-32 lors­qu’il dit: “Chas­sez loin de vous tout sen­ti­ment amer, toute ir­ri­ta­tion, toute co­lère. Eli­mi­nez les cris et les in­sultes. Abs­te­nez-vous de toute forme de mé­chan­ce­té. Soyez au contraire bons et pleins d’af­fec­tion les uns pour les autres; par­don­nez-vous ré­ci­pro­que­ment comme Dieu vous a par­don­né dans le Christ.”



  Les épreuves que nous af­fron­tons nous aident à gar­der un coeur doux et com­pa­tis­sant. Nos épreuves nous en­seignent la va­leur de nos larmes. Nos épreuves nous rendent utiles pour ser­vir le Sei­gneur. Nous ne de­vrions ja­mais cher­cher à fuir les épreuves de la vie. En fuyant les épreuves, nous fuyons le meilleur des bé­né­dic­tions que Dieu nous ré­serve dans cette vie. A.W. To­zer a dit un jour ceci: “Nous pou­vons dou­ter que Dieu puisse uti­li­ser quel­qu’un avec puis­sance sans l’avoir au­pa­ra­vant éprou­vé pro­fon­dé­ment.”



  Nous vou­lons être uti­li­sés par Dieu, mais nous ne vou­lons pas avoir les maux de tête qui viennent avant la bé­né­dic­tion. Je crains que nous ne puis­sions pas avoir l’un sans l’autre. Les deux semblent être in­sé­pa­rables.



  Voi­ci une der­nière pa­role d’en­cou­ra­ge­ment.



  Peu im­porte jus­qu’à quel point votre vie de­vient de plus en plus dif­fi­cile à vivre, si vous ap­par­te­nez à Dieu, si vous êtes nés de nou­veau, ce que nous avons dit concer­nant Jo­seph est aus­si vrai pour vous. “Et l’Eter­nel était avec lui et le fit pros­pé­rer .” Cela si­gni­fie que si l’Eter­nel est avec vous, vous ne tra­ver­se­rez pas seuls les épreuves.



  Si vous mar­chez dans l’ombre de la val­lée de la mort, rap­pe­lez-vous que vous ne se­rez pas seuls. Le Sei­gneur est là à vos cô­tés et chaque pas que vous faites vous per­met d’avan­cer sur le che­min que Dieu a tra­cé pour vous. Ayons le cou­rage d’af­fi­cher nos convic­tions et de vivre en fonc­tion de nos convic­tions . Si vous vi­vez comme Dieu le de­mande, vous pou­vez être cer­tains qu’il vous pro­té­ge­ra, qu’il vous bé­ni­ra et tout cela pour sa gloire.


  Amen


  JOSEPH : UN PORTRAIT DE JESUS (3)


  
    Genèse 37:36; 39:1-6
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 10 avril 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé)



  



  TROI­SIEME PAR­TIE


  L’EVAN­GILE SE­LON JO­SEPH (Ge­nèse 45)



  Tour­nez avec moi dans Ge­nèse 45 . Le pas­sage que nous al­lons exa­mi­ner ce ma­tin est sur­ve­nu il y a 2 500 ans, et pour­tant, il est aus­si frais que du pain qui sort du four que l’on sert au re­pas. On en­tend sou­vent des gens dire qu’il n’y per­sonne qui soit trop mé­chant pour être sau­vé ni per­sonne qui soit trop bon pour ne pas être sau­vé. Dieu veut tel­le­ment sau­ver les gens qu’il a lais­sé plu­sieurs belles illus­tra­tions dans sa Pa­role, et l’une d’elle, c’est la vie de Jo­seph qui est une image, une pro­phé­tie et un por­trait de Jé­sus qui est venu sur la terre.



  Comme nous l’avons déjà dit dans les deux mes­sages pré­cé­dents, la vie de Jo­seph pour­rait se di­vi­ser en quatre par­ties:



  1) Jo­seph le fils bien-aimé



  Il était le fils bien-aimé de son père comme c’était le cas pour Jé­sus.



  2) Jo­seph le ser­vi­teur souf­frant



  Le père en­voie Jo­seph vers ses frères. Ils vont le mé­pri­ser et le je­ter dans une ci­terne pour en­suite le vendre à des mar­chands qui le ven­dront comme es­clave en Egypte.



  3) Jo­seph le sou­ve­rain qui est éle­vé



  Jo­seph sera éle­vé au rang le plus haut et il va de­ve­nir le pre­mier mi­nistre de la na­tion la plus puis­sante de toute la terre. Seul le trône éle­vait le Pha­raon au-des­sus de Jo­seph, et l'on criait de­vant Jo­seph: “A ge­noux!” (Gen.41:43) .



  4) Jo­seph un sau­veur qui prend tous les moyens pour sau­ver les gens



  Nous al­lons dé­cou­vrir com­ment Jo­seph a pu at­ti­rer, par­don­ner, et ré­ta­blir la com­mu­nion entre ses frères et lui.



  Dans le cha­pitre 45 nous voyons les frères de Jo­seph qui ont agi mé­cham­ment à son égard dans le pas­sé, et qui se re­trouvent de­vant Jo­seph qui a été éle­vé à la fonc­tion la plus éle­vée en Egypte.



  Ils ne savent pas qu’ils sont en pré­sence de Jo­seph. Il est ha­billé comme les Egyp­tiens, il parle la langue des Egyp­tiens, et il est l’égal du Pha­raon. De plus, Jo­seph a chan­gé au fil des an­nées. Ce n’est plus l’ado­les­cent de 17 ans qu’ils avaient jeté dans une ci­terne vingt-cinq ans au­pa­ra­vant. Ils ne peuvent pas le re­con­naître parce qu’ils ne s’at­tendent pas à le voir oc­cu­per une fonc­tion aus­si im­por­tante. Pour­tant Jo­seph aime ses frères et il veut les ame­ner à re­con­naître leur faute, parce qu’il veut leur mon­trer qu’il leur a par­don­né, qu’il veut éta­blir une re­la­tion avec eux et leur don­ner une mis­sion à rem­plir. Quelle image concer­nant notre sa­lut!



  Il y a sept prin­cipes dans ce pas­sage qui touchent à notre sa­lut.



  Le pre­mier prin­cipe, c’est le prin­cipe de com­pas­sion



  Que veut-on dire par prin­cipe de com­pas­sion? Voi­ci en quoi consiste le prin­cipe de com­pas­sion: l’amour de Dieu est plus grand que tous nos pé­chés. Re­gar­dez les ver­sets 1 à 3a : “Jo­seph ne pou­vait plus se conte­nir de­vant tous ceux qui l'en­tou­raient. Il s'écria: Faites sor­tir tout le monde. Et il ne res­ta per­sonne avec Jo­seph, quand il se fit connaître à ses frères. Il éle­va la voix, en pleu­rant. Les Égyp­tiens l'en­ten­dirent, et la mai­son de Pha­raon l'en­ten­dit. Jo­seph dit à ses frères: Ecou­tez bien: Je suis Jo­seph!”



  Chers amis, pou­vez-vous ima­gi­ner l’ef­fet que ces trois mots ont eu sur les frères de Jo­seph? Ses frères le re­gar­daient et il leur a dit: "Je suis Jo­seph! Mon père vit-il en­core?" Mais ses frères ne purent lui ré­pondre, car ils étaient trou­blés (ter­ri­fiés) en sa pré­sence.



  Chers amis, pour que nous puis­sions être sau­vés, Dieu doit se ré­vé­ler à nous, et c’est ce qu’il a fait à tra­vers Jé­sus-Christ. “Si nous l'ai­mons, c’est parce qu'il nous a ai­més le pre­mier” (IJn.4:19) . Jo­seph va faire pas­ser un mo­ment dif­fi­cile à ses frères, et ce, dans le but de leur ap­por­ter un en­sei­gne­ment.



  Si nous re­gar­dons au cha­pitre 42:7-9 , il est écrit: “Jo­seph vit ses frères et les re­con­nut; mais il fei­gnit d'être un étran­ger pour eux", c’est-à-dire qu’il ne s’est pas ré­vé­lé à eux. “Il leur par­la du­re­ment, et leur dit: D'où ve­nez-vous? Ils ré­pon­dirent: Du pays de Ca­naan, pour ache­ter des vivres. Jo­seph leur dit: Vous êtes des es­pions; c'est pour ob­ser­ver les lieux faibles du pays que vous êtes ve­nus.” Qu’est-ce qui avait conduit les frères de Jo­seph en Egypte? Il y avait une fa­mine dans le pays de Ca­naan et ils avaient faim.



  Est-ce que vous sa­vez que si nous n’avions ja­mais de pro­blèmes, si nous n’étions ja­mais dans le be­soin, nous ne vien­drions ja­mais au Sei­gneur?  Parce que Dieu nous aime, il nous per­met de vivre des mo­ments pé­nibles et des si­tua­tions dif­fi­ciles pour que nous pen­sions à lui. Si seule­ment nous réa­li­sions jus­qu’à quel point Dieu souffre lors­qu’il nous voit souf­frir!



  “Jo­seph leur par­lait du­re­ment, puis n’en pou­vant plus, il s'éloi­gna d'eux, pour pleu­rer” (Gen.42:24) . Vi­vez-vous des mo­ments dif­fi­ciles? Vi­vez-vous une si­tua­tion qui vous donne des maux de tête? Vi­vez-vous une grande dé­cep­tion? Souf­frez-vous en si­lence? Alors Dieu uti­lise ces dif­fé­rentes choses pour vous ra­me­ner ou vous ame­ner à lui.



  Peu im­porte les ap­pa­rences, Dieu vous aime et son amour est plus grand que tous vos pé­chés. Quel mo­ment mé­mo­rable cela a dû être lorsque Jo­seph a dit: “Je suis Jo­seph.” Jo­seph verse main­te­nant des larmes de joie parce qu’il est en me­sure de se faire connaître à ses frères.



  Voi­là donc le pre­mier prin­cipe qui est le prin­cipe de com­pas­sion. Si vous n’êtes pas en­core sau­vé ce ma­tin, dites-vous à vous-même: "Dieu m’aime." “Et Dieu nous a mon­tré jus­qu’à quel point il nous aime: le Christ est mort pour nous alors que nous étions en­core des pé­cheurs” (Rom.5:8) . Je peux vous le ré­pé­ter en­core et en­core: Dieu vous aime.



  Il y en a qui pensent que Dieu aime cer­tains et qu’il n’en aime pas d’autres. Dieu nous aime tous de fa­çon égale et sans ex­cep­tion (Es.43:4) . Que nous ayons la peau rouge, jaune, noire ou blanche, nous avons tous du prix à ses yeux.



  Le deuxième prin­cipe, c’est le prin­cipe de convic­tion



  Per­sonne n’est vrai­ment sau­vé s’il n’a pas été convain­cu de pé­ché. Re­gar­dez com­ment Jo­seph agit avec ses frères. Ce n’est pas parce qu’il ne les aime pas, non, au contraire, c’est parce qu’il les aime, et qu’il veut les ame­ner à re­con­naître leur faute et à se re­pen­tir. Et c’est ce qui va se pas­ser. Re­gar­dez ce qui est écrit dans Ge­nèse 42:21: "Ils se dirent alors l'un à l'autre: Oui, nous avons été cou­pables en­vers notre frère, car nous avons vu l'an­goisse de son âme, quand il nous de­man­dait grâce, et nous ne l'avons point écou­té! C'est pour cela que cette af­flic­tion nous ar­rive."



  En­suite, ils re­tournent en Ca­naan, mais la fa­mine s’ap­pe­san­tis­sait sur le pays. Ils doivent re­ve­nir, et cette fois-là Jo­seph va se ré­vé­ler à eux. Re­gar­dez au ver­set 3 : “Jo­seph dit à ses frères: Je suis Jo­seph! Mon père vit-il en­core? Mais ses frères ne purent lui ré­pondre, car ils étaient trou­blés (ter­ri­fiés) en sa pré­sence.”



  Pour quelle rai­son ne l’au­raient-ils pas été? Jo­seph était ce­lui qu’ils avaient tel­le­ment dé­tes­té et trai­té de fa­çon si hor­rible et si odieuse. Et voi­là qu’ils se re­trou­vaient de­vant Jo­seph, la per­sonne qui dé­te­nait les pleins pou­voirs en Egypte. Ce­lui-là même qui avait le droit de vie ou de mort sur eux. Leur sort était main­te­nant entre ses mains et ils trem­blaient de­vant lui.



  "Le Sei­gneur Jé­sus est venu dans le monde pour sau­ver les pé­cheurs” (Mat.9:13) et vous ne pou­vez pas être sau­vé tant et aus­si long­temps que vous ne vous voyez pas comme étant un pé­cheur qui mé­rite d’al­ler en en­fer. Dans Luc 18 , Jé­sus a dit la pa­ra­bole sui­vante, à l’in­ten­tion de ceux qui se croyaient justes aux yeux de Dieu et qui mé­pri­saient les autres: "Deux hommes mon­tèrent au temple pour prier. L’un était Pha­ri­sien et l’autre un col­lec­teur d’im­pôts. Le Pha­ri­sien se te­nait à part et di­sait: Ô Dieu, je te re­mer­cie de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes. Le col­lec­teur d’im­pôts, lui, se te­nait dis­tance et n’osait même pas le­ver les yeux vers le ciel, mais il se frap­pait la poi­trine, et di­sait: Ô Dieu, aie pi­tié de moi, qui suis un pé­cheur.”



  Jé­sus dit concer­nant le Pha­ri­sien, qui re­fu­sait de re­con­naître qu’il était un pé­cheur et qu'il avait be­soin d’être sau­vé, que ce­lui-ci est re­tour­né chez lui en ayant gar­dé sa di­gni­té mais qu’il n’était pas sau­vé. Tan­dis que le col­lec­teur d’im­pôts, qui avait re­con­nu avoir be­soin d’être par­don­né et qui im­plo­rait Dieu d’avoir pi­tié de lui, est ren­tré chez lui jus­ti­fié.



  Avez-vous ja­mais dit: “Ô Dieu, aie pi­tié de moi, qui suis un pé­cheur.” Avez-vous ja­mais été convain­cu de pé­ché? Vous pou­vez re­con­naître que vous êtes cou­pable et ne pas être convain­cu de pé­ché. Un juge peut me convaincre que j’ai com­mis des crimes. Ma conscience peut me convaincre que j’ai mal agi, mais il n’y a que “le Saint-Es­prit de Dieu qui peut vrai­ment me convaincre de pé­ché” (Jn.16:8) .



  Je suis convain­cu que per­sonne ne peut être sau­vé à moins de re­con­naître d’abord de­vant Dieu qu’il est pé­cheur, qu’il est cou­pable et qu’il est per­du.



  Il ar­rive sou­vent que des gens se joignent à cer­taines églises comme s’ils de­ve­naient membres d’un club so­cial, et qu’ils fai­saient une grande fa­veur à Dieu. Ils ne se sont ja­mais vus comme étant des pé­cheurs de­vant un Dieu juste et saint. Nous avons donc ici le deuxième prin­cipe pour être sau­vé: vous de­vez être convain­cu de pé­ché, cela si­gni­fie re­con­naître que vous êtes cou­pable pour pou­voir être sau­vé.



  Voi­ci le troi­sième prin­cipe, ce­lui de la conver­sion



  Sa com­pas­sion montre qu’il vous aime, et ce, même s’il semble vous trai­ter du­re­ment. Ce qu’il vise, c’est de vous ame­ner à vous convaincre de pé­ché et à faire en sorte que vous vous conver­tis­siez.



  Li­sons les ver­sets 4 à 8 : “Jo­seph dit à ses frères: Ap­pro­chez-vous de moi. Et ils s'ap­pro­chèrent. Il dit: Je suis Jo­seph, votre frère, que vous avez ven­du pour être ame­né en Égypte. Main­te­nant, ne vous tour­men­tez pas, et ne soyez pas fâ­chés de m'avoir ven­du pour être conduit ici, car c'est pour vous sau­ver la vie que Dieu m'a en­voyé de­vant vous. Voi­là deux ans que la fa­mine est dans le pays; et pen­dant cinq an­nées en­core, il n'y aura ni la­bour, ni mois­son. Dieu m'a en­voyé de­vant vous pour vous faire sub­sis­ter dans le pays, et pour vous faire vivre une grande dé­li­vrance.” En d’autres mots: C’est Dieu qui m’a en­voyé pour vous sau­ver. “Ce n'est donc pas vous qui m'avez en­voyé ici, mais Dieu; il m'a éta­bli père de Pha­raon, maître de toute sa mai­son, et gou­ver­neur de tout le pays d'Égypte.”



  Nous connais­sons tous Ephé­siens 2:8-10 : “Car c'est par la grâce de Dieu que vous êtes sau­vés, par le moyen de la foi. Ce sa­lut ne vient pas de vous, il est un don de Dieu. Il n’est pas le ré­sul­tat de vos ef­forts, et ain­si per­sonne ne peut se van­ter. Car c’est Dieu qui nous a for­més; il nous a créés, dans notre union avec Jé­sus-Christ, pour que nous me­nions une vie riche en oeuvres bonnes, ces oeuvres qu’il a pré­pa­rées d’avance pour que nous les pra­ti­quions.” Voi­là le prin­cipe de conver­sion.



  Qu’est-ce que Jo­seph est en train de dire à ses frères? "Ecou­tez, tout ce qui vous ar­rive, c’est par la grâce de Dieu. Vous m’avez ven­du comme es­clave, vous avez mal agi, mais à tra­vers ce que vous avez fait, Dieu avait un but" (Rom.5:8) .



  "Mes frères, dit Jo­seph, même quand vous com­met­tiez tout ce mal, Dieu n’a pas ces­sé de vous ai­mer, et il agis­sait à tra­vers vous pour faire de moi un sau­veur. Et c’est par pure grâce qu’il a agi ain­si." Jo­seph ne mi­ni­mise pas ici le pé­ché, il cherche plu­tôt à faire res­sor­tir la grâce de Dieu.



  Lorsque les frères de Jo­seph ont mal agi en­vers lui et qu’ils ont abu­sé de lui, ce qu’ils ne sa­vaient pas, c’est que Dieu tra­vaillait à tra­vers eux pour ma­ni­fes­ter un jour sa gloire. Gol­go­tha est la plus grande tra­gé­die que le monde ait connue, mais ce fut aus­si là que Dieu rem­por­ta la plus grande vic­toire lorsque Jé­sus qui est Dieu fait homme, lui le Puis­sant Créa­teur, est mort pour des pé­cheurs tels que nous.



  Quel est le prin­cipe de conver­sion? C’est par grâce, par le moyen de la foi. Li­sons à nou­veau le ver­set 4 : “Jo­seph dit à ses frères: Ap­pro­chez-vous de moi.” A par­tir de ce qu’ils viennent d'en­tendre, ils ont une dé­ci­sion à prendre. Ils ont de­vant eux ce­lui qui, après avoir souf­fert, a été éle­vé au plus haut rang et qui leur dit: "Ce qui est ar­ri­vé fait par­tie du plan de Dieu. Les souf­frances que j’ai sup­por­tées sont tout à votre avan­tage, et c’est pour votre bien que Dieu a per­mis que tout cela ar­rive."



  "Dieu vous aime, c'est pour vous sau­ver la vie qu’il m'a en­voyé de­vant vous. Ap­pro­chez-vous.” Il est écrit au ver­set 4 : “Et ils s'ap­pro­chèrent.” Ils ont fait ce pas de foi. C’est comme si Jo­seph leur avait dit: “Ve­nez à moi, ve­nez à moi, vous tous qui êtes fa­ti­gués et char­gés et je vous don­ne­rai du re­pos.” Et ils ont ré­pon­du: “Tel que je suis sans rien à moi, si­non ton sang ver­sé pour moi... Agneau de Dieu je viens, je viens à toi.” Tout cela par grâce, par le moyen de la foi.



  Et main­te­nant Jo­seph leur dit: "C’est bien, vous avez pris la bonne dé­ci­sion, vous vous êtes ap­pro­chés, je veux que vous sa­chiez que j’ai un plan pour vous, et c’est à tra­vers des oeuvres que j’ai pré­pa­rées d’avance pour vous."



  Re­gar­dez ce qu’il dit aux ver­sets 6 et 7 : "Voi­là deux ans que la fa­mine est dans le pays; et pen­dant cinq an­nées en­core, il n'y aura ni la­bour, ni mois­son." Jo­seph était le seul qui connais­sait ce qui sur­vien­drait dans le fu­tur. “Dieu m'a en­voyé de­vant vous pour vous faire sub­sis­ter dans le pays, et pour vous faire vivre une grande dé­li­vrance. Ce n'est donc pas vous qui m'avez en­voyé ici, mais c'est Dieu .”



  Ecou­tez at­ten­ti­ve­ment ce qu’il ajoute: “Il m'a éta­bli père de Pha­raon, maître de toute sa mai­son, et gou­ver­neur de tout le pays d'Égypte.” En d’autres mots, voi­ci ce qu’il dit: “Mes frères, vous êtes entre de bonnes mains. Je suis le sei­gneur de toute l’Egypte et tout cela a été ren­du pos­sible parce que Dieu m’a éle­vé au plus haut rang.”



  Si vous n’êtes pas en­core chré­tien ce ma­tin, per­met­tez-moi de vous dire quelque chose concer­nant Jé­sus. Il n’est plus ce bébé qui se trou­vait dans une man­geoire. Non, Jé­sus est cet homme qui a été cloué sur une croix. "C'est pour­quoi aus­si Dieu l'a sou­ve­rai­ne­ment éle­vé, et lui a don­né le nom qui est au-des­sus de tout nom, afin qu'au nom de Jé­sus tout ge­nou flé­chisse dans les cieux, sur la terre et sous la terre, et que tous pro­clament que Jé­sus Christ est le Sei­gneur, à la gloire de Dieu le Père" (Phi.2:9-11) .



  C’est par grâce que vous ve­nez à lui, par le moyen de la foi, et vous vous pros­ter­nez de­vant le Sei­gneur Jé­sus parce que vous vou­lez main­te­nant le ser­vir de tout votre coeur à tra­vers les oeuvres qu’il a pré­pa­rées d’avance pour vous.



  Le qua­trième prin­cipe de sa­lut, c’est ce­lui de confes­sion



  Une fois que nous don­nons notre coeur au Sei­gneur, il nous faut le confes­ser ou­ver­te­ment et pu­bli­que­ment. Voi­ci ce que Jo­seph dit à ses frères à par­tir du ver­set 9 : "Hâ­tez-vous de re­mon­ter au­près de mon père, et vous lui di­rez: Ain­si a par­lé ton fils Jo­seph: Dieu m'a éta­bli sei­gneur de toute l'Égypte; des­cends vers moi, ne tarde pas! Tu ha­bi­te­ras dans le pays de Go­sen, et tu se­ras près de moi, toi, tes fils, et les fils de tes fils, tes bre­bis et tes boeufs, et tout ce qui est à toi. Là, je te nour­ri­rai, car il y aura en­core cinq an­nées de fa­mine; et ain­si tu ne pé­ri­ras point, toi, ta mai­son, et tout ce qui est à toi. Vous voyez de vos yeux, et mon frère Ben­ja­min voit de ses yeux que c'est moi-même qui vous parle. Ra­con­tez à mon père toute ma gloire en Égypte, et tout ce que vous avez vu; et vous fe­rez des­cendre ici mon père au plus tôt."



  Quel est l’en­sei­gne­ment pour nous ici? Jo­seph dit: “Ecou­tez, je vous ai par­don­né et j’ai ré­ta­bli votre re­la­tion avec moi. Il y en a d’autres à qui je veux me faire connaître, je vous de­mande donc de leur dire que je suis vi­vant.”



  Au ver­set 4 , il dit: “Ap­pro­chez-vous de moi” et au ver­set 9 , il dit: “Hâ­tez-vous d’al­ler.” Frères et soeurs, tout le mes­sage de l’Evan­gile se ré­sume dans ces deux pe­tites phrases: “Ap­pro­chez-vous et al­lez an­non­cer au monde.” C’est tout. “Ap­pro­chez-vous, ve­nez à moi.” Et c’est ce qu’ils ont fait. Ils se sont ap­pro­chés. C’est très bien, “main­te­nant al­lez et dites-le aux autres”.



  Le Sei­gneur nous a don­né une grande mis­sion à rem­plir, et c’est celle d’al­ler dans le monde pour par­ler de ce que le Sei­gneur Jé­sus-Christ a fait pour nous. Cela nous rap­pelle que tous les chré­tiens sont des mis­sion­naires.



  Quel est le mes­sage qu’ils de­vaient par­ta­ger? Voi­ci le conte­nu du mes­sage: pre­miè­re­ment, nous l’avons re­je­té. Deuxiè­me­ment, Dieu l’a éle­vé au plus haut rang. Troi­siè­me­ment,  Dieu lui a don­né le nom qui est au-des­sus de tout nom (Phi.2:9) . Qua­triè­me­ment, le monde est main­te­nant à ses pieds. Cin­quiè­me­ment, "il se dis­tingue entre dix mille" (Cant.5:10) . Sixiè­me­ment: Il a par­don­né tous nos pé­chés. Et sep­tiè­me­ment, il veut que nous soyons avec lui pour par­ta­ger sa gloire. Voi­là ce que les frères de Jo­seph de­vaient an­non­cer, et c’est ce que nous de­vons an­non­cer concer­nant Jé­sus.



  Le cin­quième prin­cipe du sa­lut, c’est ce­lui de la com­mu­nion



  Et quel est le prin­cipe de com­mu­nion? Vous avez été ra­che­té, vous avez été par­don­né, et il vous a été ac­cor­dé de vivre une re­la­tion pri­vi­lé­giée avec votre roi.



  Re­gar­dez ce qui est écrit aux ver­sets 14 et 15 : “Il se jeta au cou de Ben­ja­min, son frère, et pleu­ra; et Ben­ja­min pleu­ra sur son cou.” Est-ce que cela ne vous rap­pelle pas le Père et le fils pro­digue?  “Il em­bras­sa aus­si tous ses frères, en pleu­rant. Après quoi, ses frères s'en­tre­tinrent avec lui.”



  Jo­seph dit à ses frères: “Je suis Jo­seph.” Ses frères sont ter­ri­fiés. Il dit: “Ap­pro­chez-vous!” Et ils s’ap­pro­chèrent. Il leur montre qu’il leur a par­don­né en leur di­sant: “Ne vous af­fli­gez pas, et ne soyez pas fâ­chés de m'avoir ven­du pour être conduit ici, car c'est pour vous sau­ver la vie que Dieu m'a en­voyé de­vant vous” (v.5) .



  “Vous ne le sa­vez pas, mais tout ce qui est ar­ri­vé c’était pour votre bien. Dieu, dans sa grâce, vous a per­mis de par­ti­ci­per au plan qu’il avait pré­pa­ré d’avance pour vous sau­ver. Voi­là pour­quoi Dieu m’a en­voyé en Egypte pour vous dé­li­vrer. Ap­pro­chez-vous. Main­te­nant, al­lez dire aux autres tout ce que vous avez vu et en­ten­du. Je suis vi­vant , j’ai tout reçu et je règne sur toutes choses. Ra­con­tez toute ma gloire” (v.13) . Voi­là le mes­sage que vous de­vez an­non­cer.



  "Puis Jo­seph se jeta au cou de Ben­ja­min en pleu­rant en lui di­sant: Je t’aime Ben­ja­min. et Ben­ja­min pleu­ra sur son cou. Ap­proche Juda. Est-ce que tu sais jus­qu’à quel point je t’aime toi aus­si? Il em­bras­sa aus­si tous ses frères, en pleu­rant. Après quoi, ses frères s'en­tre­tinrent avec lui" (v.14-15) . Au­riez-vous pu ima­gi­ner que les re­trou­vailles de Jo­seph avec ses frères se se­raient pas­sées de cette fa­çon?



  Ver­set 16 : “Le bruit se ré­pan­dit dans la mai­son de Pha­raon que les frères de Jo­seph étaient ar­ri­vés: ce qui fut agréable à Pha­raon et à ses ser­vi­teurs.” Frères et soeurs, lorsque vous avez ré­pon­du à l’ap­pel de Jé­sus et que vous vous êtes ap­pro­chés de lui, “le bruit se ré­pan­dit dans la mai­son du Père que vous étiez sau­vés. Ce qui fut agréable au Père et à ses ser­vi­teurs, les anges” (Lc.15:7) .



  Frères et soeurs, Dieu vous a sau­vés, Jé­sus vous aime au point où il pour­rait vous em­bras­ser, pleu­rer avec vous et par­ler avec vous. Oh quelle re­la­tion pri­vi­lé­giée vous avez avec lui. Il aime que vous pre­niez du temps pour par­ler avec lui. Il s’in­té­resse à en­tendre au­tant les pe­tites choses qui vous tra­cassent que celles qui sont plus sé­rieuses. Vous vous dites peut-être: “Je ne veux pas dé­ran­ger Dieu avec mes pe­tits sou­cis in­si­gni­fiants.” Mes amis, dans ce qui sur­vient dans votre vie, il n’y a rien qui soit trop in­si­gni­fiant ni qui soit trop im­por­tant qui n’in­té­resse pas Dieu. Ce qui vous pa­raît être une mon­tagne dans votre vie re­pré­sente ceci aux yeux de Dieu (en uti­li­sant le pouce et l’in­dex).



  Il vous aime et il veut vivre en com­mu­nion avec vous, voi­là pour­quoi il vous a ra­che­tés. Il veut avoir plus que des ser­vi­teurs, il veut que vous le connais­siez, que vous l’ai­miez et que vous vi­viez une re­la­tion étroite avec lui. Voi­là en quoi consiste le prin­cipe de com­mu­nion.



  Le sixième prin­cipe, c’est ce­lui de la ré­mu­né­ra­tion



  Ce prin­cipe est in­croyable. En quoi consiste le prin­cipe de ré­mu­né­ra­tion? D’abord, nous sommes sau­vés par la grâce de Dieu. En­suite il nous qua­li­fie, puis il nous prend à son ser­vice.



  Re­gar­dez ce qui est écrit à par­tir du ver­set 17 jus­qu’au ver­set 23 : “Pha­raon dit à Jo­seph: Dis à tes frères: Faites ceci. Char­gez vos bêtes, et par­tez pour le pays de Ca­naan; pre­nez votre père et vos fa­milles, et ve­nez au­près de moi. Je vous don­ne­rai ce qu'il y a de meilleur au pays d'Égypte, et vous man­ge­rez la graisse du pays. Tu as ordre de leur dire: Faites ceci. Pre­nez dans le pays d'Égypte des cha­riots pour vos en­fants et pour vos femmes; ame­nez votre père, et ve­nez.”



  Ecou­tez bien main­te­nant la suite: “Ne re­gret­tez point ce que vous lais­se­rez, car ce qu'il a de meilleur dans tout le pays d'Égypte sera pour vous. Les fils d'Is­raël firent ain­si. Jo­seph leur don­na des cha­riots, se­lon l'ordre de Pha­raon; il leur don­na aus­si des pro­vi­sions pour la route. Il leur don­na à tous des vê­te­ments de re­change, et il don­na à Ben­ja­min trois cents pièces d'ar­gent et cinq vê­te­ments de re­change. Il en­voya à son père dix ânes char­gés de ce qu'il y avait de meilleur en Égypte, et dix ânesses char­gées de blé, de pain et de vivres, pour son père pen­dant le voyage.”



  Il les en­voie main­te­nant, sans ja­mais men­tion­ner, en au­cun temps, leur culpa­bi­li­té parce que tout ce qu’ils ont fait dans le pas­sé a été ef­fa­cé (Ac.3:19) . Il les ap­pelle main­te­nant ses frères, il les pré­sente à Pha­raon en di­sant: “Pha­raon, c’est un grand plai­sir pour moi de vous pré­sen­ter mes frères.”



  Quand je lis ces ver­sets je pense à Hé­breux 2:11 qui dit: “Jé­sus est ce­lui qui sanc­ti­fie et ceux qui sont sanc­ti­fiés ont tous le même Père. C'est pour­quoi Jé­sus n'a pas honte de les ap­pe­ler frères.” Jé­sus n’a pas honte de m’ap­pe­ler son frère. Il n’a pas honte de me pré­sen­ter de­vant le trône de Dieu en di­sant: “Père, je te pré­sente mon frère Jacques.” Il n’a pas honte de nous ap­pe­ler ses frères.



  Frères et soeurs, les res­sources du trône le plus puis­sant sur toute la sur­face de la terre sont dé­po­sées aux pieds des frères de Jo­seph, et s’ils ont be­soin de quoi que ce soit, tout ce qu’ils ont à faire, c’est de le de­man­der dans le nom de Jo­seph, et il leur don­ne­ra ce qu’ils ont de­man­dé.



  Qu’est-ce que cela nous en­seigne à nous qui sommes sau­vés ? “Il n'y a au­cune dif­fé­rence, en ef­fet, entre eux et nous, puisque nous avons tous un même Sei­gneur, qui est riche pour tous ceux qui l'in­voquent” (Rom.10:12) .



  Jo­seph leur dit: “Ecou­tez les amis, je vous en­voie en vous don­nant une mis­sion im­por­tante à rem­plir. Ne re­gret­tez pas ce que vous lais­se­rez” (v.20) . Quand al­lons-nous sai­sir cette grande vé­ri­té? “Ne re­gret­tez pas ce que vous lais­se­rez.” “Cher­chez pre­miè­re­ment le royaume et la vie juste que Dieu de­mande et toutes ces choses vous se­ront don­nées par-des­sus” (Mat.6:33) . Car "Mon Dieu pour­voi­ra à tous vos be­soins se­lon sa ri­chesse, avec gloire, en Jé­sus Christ" (Phi.4:19) . “Vous avez tout plei­ne­ment en lui, lui qui est le chef de toute do­mi­na­tion et de toute au­to­ri­té” (Col.2:10) .



  Quel­qu’un m’a dit un jour: “Je crois que Dieu m’ap­pelle à prê­cher. Il fau­drait que j’aille étu­dier dans une fa­cul­té, mais je n’ai pas d’ar­gent.” Je lui ai dit: “Si tu ren­con­trais une per­sonne très riche qui pour­rait te sou­te­nir, est-ce que tu irais?” Il me re­gar­da droit dans les yeux en me de­man­dant: "Qui est ce­lui que tu connais et qui pour­rait être en me­sure de me sou­te­nir?" Je lui ai dit: “Ce­lui qui pos­sède le monde, le Dieu Tout-Puis­sant.”



  Chers amis, est-ce que vous pen­sez que Dieu vous ap­pelle à le ser­vir dans un mi­nis­tère quel­conque pour en­suite vous dire: “Je n’ai pas les moyens de te sou­te­nir”? Non, der­rière tout ap­pel de Dieu, il y a un Dieu om­ni­po­tent et Tout-Puis­sant qui pos­sède des res­sources illi­mi­tées pour vous sou­te­nir. C’est le prin­cipe de ré­mu­né­ra­tion. Il dit: “Là où tu vas, je suis avec toi, et tout ce dont tu as be­soin pour que le tra­vail soit fait, j'y pour­voi­rai.”



  Le sep­tième et der­nier prin­cipe, c’est le prin­cipe de com­mu­ni­ca­tion



  Li­sons les ver­sets 24 à 28 : “Puis il congé­dia ses frères, qui par­tirent; et il leur dit: Ne vous que­rel­lez pas en che­min.” Jo­seph les connais­sait bien, n’est-ce pas? "Ils re­mon­tèrent de l'Égypte, et ils ar­ri­vèrent dans le pays de Ca­naan, au­près de Ja­cob, leur père. Ils lui dirent: Jo­seph vit en­core, et même c'est lui qui gou­verne tout le pays d'Égypte. Mais le coeur de Ja­cob res­ta froid, parce qu'il ne les croyait pas."



  Ils es­sayaient main­te­nant de com­mu­ni­quer le mes­sage qu’ils avaient reçu, mais Ja­cob ne les croyait pas. “Ils lui rap­por­tèrent toutes les pa­roles que Jo­seph leur avait dites. Il vit les cha­riots que Jo­seph avait en­voyés pour le trans­por­ter. C'est alors que l'es­prit de Ja­cob, leur père, se ra­ni­ma; et Is­raël dit: C'est as­sez! Jo­seph, mon fils, vit en­core! J'irai, et je le ver­rai avant que je meure.”



  Quel est le prin­cipe de com­mu­ni­ca­tion? Com­ment com­mu­ni­quons-nous? Pre­miè­re­ment, par notre amour. “Dites sim­ple­ment ce que je vous ai dit de dire. Ne vous dis­pu­tez pas en che­min, et ne per­dez pas votre temps dans des dis­cus­sions in­utiles.” “A ceci tous connaî­tront que vous êtes mes dis­ciples, si vous avez de l'amour les uns pour les autres” (Jn.13:35) .



  Un des grands moyens que nous avons pour convaincre les "Ja­cob" de ce monde, c’est à tra­vers l’amour que nous avons reçu d’en haut. Et non seule­ment à tra­vers notre amour, mais avec notre bouche et sur­tout par notre fa­çon de vivre.



  Les frères de Jo­seph rap­por­tèrent à Ja­cob les pa­roles qu’ils ont en­ten­dues de Jo­seph. Si vous vou­lez que les gens croient, vous de­vez leur don­ner quelque chose à croire à tra­vers l’amour que vous avez reçu, et à tra­vers votre bouche.



  Ja­cob ne croyait pas, c’était trop pour lui à en­tendre, mais il leva les yeux et il vit ces cha­riots, il vit toute cette abon­dance dans une pé­riode de fa­mine ex­trême. Il s’est pro­ba­ble­ment dit: “Ils re­viennent avec toutes ces étoffes et tous ces cha­riots rem­plis à pleine ca­pa­ci­té. Il est im­pos­sible que mes gar­çons aient pu ob­te­nir cela par leurs propres moyens. C’est donc vrai, Jo­seph est vi­vant.” Frères et soeurs, par notre amour, par nos pa­roles, et par notre fa­çon de vivre, nous ame­nons les gens à croire.



  Est-ce que vous sa­vez ce qui va convaincre ce monde? C'est lorsque les gens ver­ront que nous sommes unis avec des cha­riots rem­plis à pleine ca­pa­ci­té de la grâce de Dieu. C’est-à-dire, lors­qu’ils ver­ront en nous ce qu’ils ne peuvent pas ex­pli­quer au­tre­ment qu’à tra­vers la bonne de main de Dieu qui est sur nous.



  J’as­pire à cela, et vous? Je vous ai dit qu’il y avait sept prin­cipes concer­nant le sa­lut. Le pre­mier: Dieu vous aime. Deuxiè­me­ment: le même Dieu qui a écrit le livre de la Ge­nèse est le Dieu qui veut vous sau­ver au­jourd’hui, peu im­porte ce que vous avez fait de mal dans votre vie. Qua­triè­me­ment: une fois que nous don­nons notre coeur au Sei­gneur, il nous faut le confes­ser ou­ver­te­ment et pu­bli­que­ment. Cin­quiè­me­ment: vous avez été ra­che­té, vous avez été par­don­né, et il vous a été ac­cor­dé de vivre une re­la­tion pri­vi­lé­giée avec votre roi. Sixiè­me­ment: d’abord, nous sommes sau­vés par la grâce de Dieu, en­suite il nous qua­li­fie, puis il nous prend à son ser­vice. Sep­tiè­me­ment: com­mu­ni­quer le mes­sage que nous avons reçu avec amour.



  Vous pou­vez être juste un ado­les­cent ce ma­tin, Dieu peut vous sau­ver. Vous pou­vez oc­cu­per une pro­fes­sion li­bé­rale, Dieu veut vous sau­ver. Vous pou­vez être un jeune re­trai­té, Dieu veut vous sau­ver.



  Je vous in­vite à in­cli­ner votre tête et à fer­mer les yeux, nous al­lons prier. Pen­dant que les têtes sont pen­chées et que les yeux sont fer­més, com­bien de per­sonnes peuvent dire ce ma­tin: "Pas­teur, j’ai la cer­ti­tude que si je meurs au­jourd’hui, je vais al­ler di­rec­te­ment au ciel parce que j’ai reçu Jé­sus comme mon Sei­gneur et mon Sau­veur. Je suis né de nou­veau par la grâce de Dieu"? Pou­vez-vous le­ver la main? Mer­ci, vous pou­vez la bais­ser.



  Com­bien main­te­nant, et je ne vous de­mande pas de le­ver votre main, com­bien au plus pro­fond d’eux-mêmes pour­raient dire: "Pas­teur, je ne suis pas cer­tain, je pense que je suis sau­vé mais je ne suis pas cer­tain"? Si c’est votre dé­sir ce ma­tin, je vais prier pour vous main­te­nant.



  “Père, je prie pour ceux qui ne pou­vaient pas le­ver leur main ce ma­tin et qui veulent dire “oui” à ton in­vi­ta­tion de re­ce­voir ton par­don à tra­vers Jé­sus-Christ.”



  Pen­dant que les têtes sont pen­chées et que les yeux sont fer­més, si vous vou­lez être sau­vés, vous pou­vez ré­pé­ter la prière sui­vante dans votre coeur: "Sei­gneur, j’ai be­soin de toi pour sa­tis­faire ma faim et pour m’ai­der au quo­ti­dien. Je sais que tu m’aimes et je te re­mer­cie de t’être ré­vé­lé dans ma vie. Je viens à toi Sei­gneur Jé­sus tel que je suis, mer­ci de m’ac­cep­ter et de me sau­ver.



  Aide-moi à ne ja­mais avoir honte de toi et donne-moi le cou­rage de té­moi­gner de ce que tu as fait pour moi. C’est en ton nom que j’ai prié.


  Amen!"


  QUE FAUT-IL FAIRE POUR ETRE VRAIMENT DES DISCIPLES DE DIEU ?



  Jean 8:29-36
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 24 avril 2016 par Ed­ward Wa­nat) (Re­trans­crit dans un style par­lé) EW/sa)



  



  Li­sons la Pa­role de Dieu dans Jean 8:29-36 : "Ce­lui qui m'a en­voyé est avec moi; il ne m'a pas lais­sé seul, parce que je fais tou­jours ce qui lui est agréable. Comme Jé­sus par­lait ain­si, plu­sieurs crurent en lui. Et il dit aux Juifs qui avaient cru en lui: Si vous de­meu­rez dans ma Pa­role, vous êtes vrai­ment mes dis­ciples; vous connaî­trez la vé­ri­té, et la vé­ri­té vous af­fran­chi­ra (vous ren­dra libres). Ils lui ré­pon­dirent: Nous sommes la pos­té­ri­té d'Abra­ham, et nous n'avons ja­mais été es­claves de per­sonne; com­ment dis-tu: Vous de­vien­drez libres? En vé­ri­té, en vé­ri­té, je vous le dis, leur ré­pli­qua Jé­sus, qui­conque se livre au pé­ché est es­clave du pé­ché. Or, l'es­clave ne de­meure pas tou­jours dans la mai­son; le fils y de­meure tou­jours. Si donc le Fils vous af­fran­chit (vous li­bère), vous se­rez réel­le­ment libres."


  Dans le texte qui nous in­té­resse ce ma­tin, Jé­sus parle à des per­sonnes qui l’en­tourent, il parle de li­ber­té, de vé­ri­té, de de­meu­rer dans sa Pa­role et de dis­ciples. Li­ber­té, vé­ri­té, de­meu­rer dans sa Pa­role et dis­ciples. Il est évident que tous ces mots sont liés en­semble. Un mot ne va pas sans l’autre.



  En fait, Jé­sus est en dis­cus­sion avec des gens re­li­gieux qui semblent pré­oc­cu­pés de ser­vir Dieu et de lui obéir à leur meilleure ma­nière. Ce sont des gens fiers de leurs ori­gines (ils se disent des­cen­dants d’Abra­ham), de leur tra­di­tion et de leur re­li­gion. Ils sont ou­verts, puis­qu’ils sont ve­nus écou­ter Jé­sus, et le texte dit même que cer­taines de ces per­sonnes ont cru en lui.



  Et que fait Jé­sus dans cette si­tua­tion? Est-ce qu’il se frotte les mains en se di­sant: "En­fin des gens qui croient en moi et qui sont ve­nus m’écou­ter"? Non! Bi­zar­re­ment, Jé­sus n’est pas sa­tis­fait de cette si­tua­tion ni de ces ré­sul­tats, car Jé­sus ne compte pas le nombre de per­sonnes qui sont ve­nues l’écou­ter.



  Mais pour­quoi Jé­sus n'est-il pas content de cette si­tua­tion? Tout sim­ple­ment parce que Jé­sus connaît tous ceux qui sont ve­nus l’écou­ter , il connaît leur pen­sée pro­fonde et il connaît sur­tout leur vé­ri­table si­tua­tion spi­ri­tuelle.



  Il sait très bien que ces per­sonnes qui l’écoutent sont en­core es­claves, il sait que ces per­sonnes de­vant lui ne sont pas libres au­tant qu’elles le pré­tendent. Alors Jé­sus veut les ame­ner plus loin, pour leur faire com­prendre quelque chose: Jé­sus veut les li­bé­rer de leurs fausses croyances et de leurs fausses as­su­rances.



  Vous sa­vez, Jé­sus, lors­qu’il parle, il ne ré­con­forte pas tou­jours les gens dans ce qu’ils pensent ou dans ce qu’ils croient. Bien au contraire, par­fois il les se­coue, par­fois il les choque, pas par plai­sir de se­couer ou de cho­quer. Non! mais c’est par amour et pour leur faire prendre conscience de leur vé­ri­table si­tua­tion. Et la vé­ri­table si­tua­tion de ces gens, c'est "qu’ils sont loin de la mai­son du Père, loin du sa­lut".



  Jé­sus re­met en ques­tion cer­taines fa­çons de pen­ser ou de croire de ces gens. Et si Jé­sus re­met en ques­tion cer­taines croyances de ces re­li­gieux, c’est pour pou­voir trans­mettre "La vé­ri­té de Dieu". Et vous sa­vez quoi? Jé­sus n’en reste pas là. Il parle ou­ver­te­ment, avec au­to­ri­té, il n’a pas peur de sus­ci­ter la contra­dic­tion, la cri­tique et même la ré­volte de ceux qui l’écoutent.



  Mais alors que faut-il faire pour être vrai­ment des dis­ciples de Dieu?



  Et c’est Jé­sus qui donne la ré­ponse aux ver­sets 31-32 : "Si vous de­meu­rez dans ma Pa­role, vous êtes vrai­ment mes dis­ciples. Dans ma Pa­role, vous trou­ve­rez la vé­ri­té, et la vé­ri­té vous af­fran­chi­ra (la vé­ri­té vous ren­dra libres)."



  Et il conti­nue en di­sant un peu plus loin au ver­set 36 : "Si donc le Fils vous af­fran­chit, vous se­rez réel­le­ment libres."



  Ici, Jé­sus nous en­lève cer­taines illu­sions. Il nous dit que nous ne pou­vons pas nous li­bé­rer du pé­ché nous-mêmes. Cela si­gni­fie que si ce n’est pas lui qui nous af­fran­chit, nous ne se­rons ja­mais vrai­ment libres.



  N’ou­blions pas que les gens qui écoutent Jé­sus sont des gens re­li­gieux, qui ont cru en lui et qui se croient libres, puis­qu’ils disent: "Nous n’avons ja­mais été es­claves de per­sonne."



  Au­jourd’hui en­core on en­tend le même dis­cours de la part de gens re­li­gieux: "Je suis libre et je fais ce que je veux et ce qui me semble juste." Et on dé­cide soi-même de ce qui est juste et bon de faire. En quelque sorte, on prend la place de Dieu. Ce n’est plus lui qui nous guide, mais c’est nous qui pre­nons sa place, que ce soit dans nos dé­ci­sions, dans nos Pa­roles et dans nos actes.



  Mal­heu­reu­se­ment, on en­tend par­fois cela aus­si dans le mi­lieu chré­tien. On in­ter­prète, on change un peu la Pa­role de Dieu pour cou­vrir ou ex­cu­ser nos man­que­ments, nos fautes, nos pé­chés. On en­tend dire : "On est pas obli­gés de ve­nir tous les di­manches à l’église... Dieu est amour et il me par­donne chaque fois que je chute puis re-chute puis re-re-chute puis re-re-re-chute dans le même pé­ché et cela du­rant toute ma vie... Dieu est lent dans sa co­lère... Pas be­soin d’église, je vais faire le culte le di­manche dans ma mai­son..."



  Mal­heu­reu­se­ment, quand on re­prend un chré­tien qui est dans le pé­ché, pour avoir la paix et pour clô­tu­rer la conver­sa­tion, la ré­ponse qu’il nous donne par­fois est: "C’est entre moi et Dieu."



  Chers frères et sœurs, si Jé­sus était là de­vant nous, lui qui a don­né sa vie pour nous ra­che­ter, au­rions-nous le cou­rage de lui for­mu­ler ces mêmes phrases qui sont des pré­textes pour ex­cu­ser notre com­por­te­ment et nos pen­sées, pour ne pas lui obéir et parce que cela nous convient?



  Une des ques­tions que l’on de­vrait se po­ser avant d’agir et de par­ler, c'est : "Que fe­rait Jé­sus à ma place?"



  Il y a trois obs­tacles prin­ci­paux qui se dressent sur la voie de ce­lui qui veut de­ve­nir un vé­ri­table dis­ciple.



  Il y a d'abord l'obs­tacle im­pul­sif, c'est à dire l’amour du confort et de l'ar­gent. En­suite il y a l’obs­tacle tem­po­ri­sa­teur, c'est à dire que ce qui prime dans notre vie, ce sont nos propres prio­ri­tés, les af­faires et le tra­vail. Et puis, il y a l'obs­tacle sen­ti­men­tal qui donne prio­ri­té aux liens d’af­fec­tion fa­mi­liale; et cela va jus­qu'à prendre notre fa­mille et nos en­fants en otages pour ne pas par­ti­ci­per aux ac­ti­vi­tés de l’église.



  Les gens qui écoutent Jé­sus sont re­li­gieux, ils croient en lui et ils se croient libres de faire ce qu’ils veulent. Pour­tant, ils ne sont qu’au dé­but et ils n’ont ja­mais bou­gé sur le che­min de la sanc­ti­fi­ca­tion.



  C’est bien d’écou­ter Jé­sus et de croire en lui, mais cela ne suf­fit pas pour être vrai­ment un dis­ciple de Jé­sus.



  En fait Jé­sus leur dit : "Si vous vou­lez être libres, obéis­sez moi!"



  Jé­sus dit clai­re­ment que sans de­meu­rer dans sa Pa­role, sans obéis­sance à sa Pa­role, vous ne se­rez ja­mais libres et vous ne se­rez pas vrai­ment ses dis­ciples. Ça veut dire qu’il faut ha­bi­ter dans sa Pa­role, en faire sa de­meure, la lire tous les jours et pas seule­ment la vi­si­ter de temps en temps.



  Et bien sûr, le dis­cours de Jé­sus sus­cite des ré­ac­tions. Cela ne plaît pas aux gens qui l’en­tourent et qui disent: "Hé ho Sei­gneur, tu veux nous rendre libres? Mais nous sommes chré­tiens, on n'a be­soin d’au­cune dé­li­vrance. Non mer­ci! Nous sommes déjà libres, et puis nous n’avons ja­mais été es­claves de per­sonne."



  Eh oui, cette ré­ac­tion montre com­bien Jé­sus a tou­ché un point sen­sible chez ces gens re­li­gieux. Cette Pa­role de vé­ri­té touche l’or­gueil des hommes qui se croient libres et qui ne peuvent ad­mettre qu'ils sont des es­claves.



  Mais Jé­sus conti­nue et il af­firme aux ver­sets 34-35 : "En vé­ri­té, en vé­ri­té, je vous le dis, qui­conque se livre au pé­ché est es­clave du pé­ché. Or, l’es­clave ne de­meure pas tou­jours dans la mai­son; le fils, lui, y de­meure tou­jours."



  Le ver­set 36 dit : "Si donc le Fils vous af­fran­chit (vous li­bère), vous se­rez réel­le­ment libres." Au­tre­ment dit : "Si vous vous li­vrez au pé­ché, votre li­ber­té n’est qu’illu­sion. En réa­li­té, vous êtes quand même es­claves du pé­ché."



  C'est une vé­ri­té qui ne plaît pas for­cé­ment au­jourd’hui où le pé­ché est ba­na­li­sé voire ex­cu­sé. Et les per­sonnes qui dé­noncent le pé­ché, et non le pé­cheur, sont trop sou­vent ri­di­cu­li­sées. Il ar­rive même que le pé­ché de­vienne par­fois la norme jusque dans les églises.



  C’est vrai que nous n’ai­mons pas être confron­tés à tout ce qui semble me­na­cer notre li­ber­té, notre confort, que ce soit par d’autres per­sonnes, par la ma­la­die, la souf­france, l’in­di­gence, la pau­vre­té, la mort ou nos propres fai­blesses. Mais Jé­sus af­firme que der­rière cela, il y a quelque chose de plus fon­da­men­tal qui nous rend es­claves, c'est "le pé­ché".



  Si Jé­sus dit cela, c’est pour nous en af­fran­chir. "Si vous de­meu­rez dans ma Pa­role, vous êtes vrai­ment mes dis­ciples; vous connaî­trez la vé­ri­té et la vé­ri­té vous af­fran­chi­ra."



  Pour nous li­bé­rer et pour de­ve­nir de vrais dis­ciples, Jé­sus nous in­vite à de­meu­rer dans sa Pa­role. Car en ha­bi­tant dans cette Pa­role, cette Pa­role de vie et de vé­ri­té, elle nous fera dé­cou­vrir notre vraie si­tua­tion, nos pé­chés, et nous fera dé­cou­vrir aus­si ce­lui qui est la vé­ri­té et qui seul peut nous li­bé­rer du pé­ché.



  Jé­sus nous de­mande de de­meu­rer dans sa Pa­role.



  Il y a une dif­fé­rence entre vi­si­ter un châ­teau et ha­bi­ter dans un châ­teau. Vi­si­ter un châ­teau, presque tout le monde peut le faire, en règle gé­né­rale, il faut payer une en­trée. Mais pour ha­bi­ter dans un châ­teau, il faut un peu plus de moyens.



  Pour ha­bi­ter dans la mai­son du Père, le prix est trop éle­vé pour moi, pour vous et pour tous les hu­mains. Seul Dieu a les moyens de payer cela: c’est son fils Jé­sus-Christ qui a payé sur la croix. Il nous per­met ain­si de de­ve­nir en­fants de Dieu, et donc d’ha­bi­ter dans la mai­son du Père gra­tui­te­ment.



  Au ver­set 35 , Jé­sus parle de deux per­son­nages dif­fé­rents dans cette mai­son. Il y a le fils et il y a l’es­clave qui ont tous les deux des si­tua­tions et des droits bien dif­fé­rents dans la mai­son.



  L’es­clave (le re­li­gieux) ne reste pas tou­jours dans la mai­son, il entre, il sort, il doit tra­vailler et en­suite il re­part. Ce qui est dans la mai­son ne lui ap­par­tient pas et il ne re­çoit que ce qu’on veut bien lui don­ner.



  Tan­dis que le fils (le dis­ciple) de­meure tou­jours dans la mai­son, dit Jé­sus.



  La li­ber­té que Jé­sus pro­pose à ceux qui l’écoutent et qui de­meurent dans sa Pa­role, c’est la li­ber­té du fils ou de la fille de la mai­son. La li­ber­té de vivre une re­la­tion fi­liale, une com­mu­nion avec le Père dans la mai­son et de par­ta­ger ses ri­chesses.



  Jé­sus dit que le pé­ché as­ser­vit, qu’il ne rend pas libre et qu’il en­lève les droits dans la mai­son. On ne peut pas en­trer et sor­tir comme on veut, car le pé­ché nous em­pri­sonne, nous res­treint, di­mi­nue notre li­ber­té et casse notre re­la­tion fi­liale et in­time avec Dieu.



  Avant le culte, on de­vrait se re­cueillir et confes­ser nos pé­chés avant même la prière. La pos­si­bi­li­té nous est of­ferte de nous dé­bar­ras­ser de ce pé­ché, de nous af­fran­chir par la Pa­role de Jé­sus-Christ qui nous as­sure de son par­don si nous le confes­sons, pour que nous puis­sions re­trou­ver notre place de fils et de fille dans la mai­son du Sei­gneur.



  A pro­pos du pé­ché, dans un com­men­taire, Jean Cal­vin dit que cette li­ber­té dont Jé­sus parle ici est celle qui nous af­fran­chit (qui nous li­bère) de la ty­ran­nie de Sa­tan, du pé­ché et de la mort.



  Le pé­ché m’en­chaîne tant et aus­si long­temps que je ne de­meure pas dans la Pa­role de Jé­sus et que je ne suis obéis­sant à sa Pa­role. Mon pé­ché, c’est de vou­loir n'en faire qu'à ma tête et de suivre mes propres che­mins, de vou­loir être mon propre dieu et mon propre maître.



  Mais en de­meu­rant dans sa Pa­role et en étant son dis­ciple, je suis af­fran­chi de la peur et de la crainte, car je ne suis plus ja­mais seul.



  Il y a ce beau ver­set 29 , cette belle pro­messe, où Jé­sus dit: "Ce­lui qui m’a en­voyé est avec moi, il ne m’a pas lais­sé seul, parce que je fais tou­jours ce qui lui est agréable."



  De­meu­rer dans la Pa­role de Dieu, c’est faire ce qui est agréable à Dieu.



  En sui­vant Jé­sus, je suis li­bé­ré de moi-même, moi qui n’ar­rive pas à me li­bé­rer tout seul, moi qui ne connais pas toute la vé­ri­té par moi-même, moi qui ne connais pas cer­tains as­pects de ce qui est bien et mal, moi qui ne connais pas la so­lu­tion à tous mes pro­blèmes, moi qui déses­père par­fois de moi, moi qui ne peux me chan­ger, et moi qui suis li­mi­té.



  Chers frères et sœurs, la norme, c’est Jé­sus-Christ, c’est notre exemple à suivre. Mais si moi, je me prends moi-même comme étant la norme, je prends la place de Jé­sus.



  Et en sui­vant le Sei­gneur Jé­sus, je de­viens libre des gens qui m'en­tourent et de ce qu’ils pensent.



  L’écri­vain Wells a dit: "Beau­coup de gens en­tendent mieux la voix de leurs com­pa­triotes (quand cela les ar­range bien sûr) que celle de Dieu." Ce­pen­dant, ce­lui qui suit le Sei­gneur Jé­sus n’est plus dé­pen­dant du ju­ge­ment des hu­mains, mais de Dieu seul, et cela li­bère.



  Cela ne veut pas dire que je ne doive pas te­nir compte des ex­hor­ta­tions de mes frères et sœurs lors­qu’ils viennent de la part de Dieu. Mais ça veut dire que je ne suis plus dé­pen­dant des gens qui m'en­tourent, que ce soit dans mon té­moi­gnage, dans mon dé­sir de res­sem­bler à Jé­sus et de faire ce qu’il me de­mande.



  Ce que dit Jé­sus dans ce texte, ce sont des pa­roles dures et sans équi­voque. Il ne dit pas que "Tout le monde il est gen­til". Non! Jé­sus dit la vé­ri­té telle qu'elle est, et il la dit pour nous af­fran­chir, pour nous li­bé­rer. Nous ne de­vons pas déses­pé­rer et nous ne de­vons pas nous la­men­ter. Non! Nous de­vons de­meu­rer dans cette Pa­role de Jé­sus, Pa­role qui dit que Dieu nous par­donne si nous confes­sons nos pé­chés.



  Nous de­vons lui obéir, non par peur, mais par confiance, parce que nous sa­vons qu’il est la vé­ri­té, que sa Pa­role est pour notre bien.



  L’es­clave (le re­li­gieux) risque de se faire ren­voyer de la mai­son. Il doit tra­vailler en­core et en­core, mais le soir venu, il doit quit­ter la mai­son.



  Tan­dis que le fils peut jouir de tous les biens de la mai­son et prendre toute la nour­ri­ture qu'il veut (on parle ici d’une nour­ri­ture spi­ri­tuelle). Il y a de la nour­ri­ture en abon­dance dans la mai­son de mon Père qui m’aime et qui m’a ac­cep­té dans sa mai­son comme son propre fils. Je peux man­ger à ma faim.



  Je ne connais pas de pa­rents qui aiment leurs en­fants et dont les en­fants doivent quit­ter la table le ventre creux. C’est plu­tôt l’in­verse, il faut par­fois leur dire : "Mais mange au moins un pe­tit peu."



  Dieu nous dit la même chose. Il a pré­pa­ré une table avec beau­coup de plats suc­cu­lents, et nous, nous ne man­geons que ce que nous ai­mons. Nous ne fai­sons pas tou­jours les bons choix et en­suite, nous sommes éton­nés que dans notre vie chré­tienne, nous n’avons pas as­sez d’en­du­rance et que nous chu­tons à chaque obs­tacle dans notre vie. On n’est pas bien dans nos pen­sées, dans notre corps, on n'a plus le même rap­port avec Dieu, tout cela parce que nous n’avons pas man­gé équi­li­bré, parce que nous man­quons de "vi­ta­mines".



  Je vou­drais vous don­ner une illus­tra­tion de cela.



  Par­fois au­près de Dieu, nous man­geons tou­jours le même plat de nour­ri­ture: c’est le plat "Par­don Sei­gneur" ou le plat "Aide-moi Sei­gneur" etc. Par contre, nous lais­sons de côté le plat "Obéis­sance à sa Pa­role"ou le plat "Fi­dé­li­té" ou le plat "Pa­tience". Nous lais­sons de côté le plat "Par­don­ner aux autres"ou le plat "Ré­con­ci­lia­tion" ou le plat "Mer­ci Sei­gneur" ou le plat "Par­tage et li­bé­ra­li­té", et bien d'autres plats aus­si im­por­tants.



  Nous ne man­geons pas as­sez équi­li­bré au­près de Dieu, nous ne fai­sons que ce qui nous plaît et qui ne nous ne coûte pas trop.



  Voi­ci quelques exemples d'autres plats qu'on ou­blie :



  - Ce­lui-là ou celle-là, je ne peux plus le ou la voir en pein­ture et je ne lui par­don­ne­rai ja­mais de ce qu’il ou elle m’a fait ! On ou­blie le plat "Par­don­ner aux autres".



  - Si je ne par­ti­cipe à au­cune ac­ti­vi­té de l’église parce qu'un jour on m’a bles­sé, où est le par­don du vé­ri­table chré­tien? On ou­blie le plat "Ré­con­ci­lia­tion".



  - Quel est l'exemple que j’ai don­né ou que je donne au­jourd’hui à ma femme, à mes en­fants qu’ils soient chré­tiens ou pas? Avons-nous ou­blié le plat "Té­moi­gnage"?



  - L’amour de Dieu, Jé­sus cru­ci­fié, l’obéis­sance à sa Pa­role... Qu’est ce que j’en fais ?



  Chers frères et sœurs, dans la mai­son de Dieu, il y a tout en abon­dance et pour tout le monde, pour cha­cun de nous ici pré­sents. Dieu nous in­vite à prendre ce que lui, le Sei­gneur, a pré­pa­ré pour nous, et il nous dit à cha­cun et cha­cune : "Sers-toi, ras­sa­sie-toi."



  Nous sommes donc tous in­vi­tés à de­meu­rer dans la mai­son de Dieu, à faire ce qui lui est agréable et à vivre de Lui et de ce qu’Il nous donne. Jé­sus ne de­mande pas un tout pe­tit peu, pas même beau­coup. Non! Jé­sus de­mande tout.



  Il nous de­mande de de­meu­rer dans sa Pa­role, pas d' y en­trer et d'en sor­tir comme bon nous semble. Non!



  Chère frères et sœurs, je vais po­ser trois ques­tions, mais n’y ré­pon­dez pas à haute voix :



  Un chré­tien peut-il de­ve­nir re­li­gieux? Oui!



  Un re­li­gieux peut-il res­ter re­li­gieux? Oui!



  Un re­li­gieux peut-il de­ve­nir chré­tien, c'est à dire un vé­ri­table dis­ciple de Jé­sus? Oui!



  Avant de ter­mi­ner, je vou­drais main­te­nant m’adres­ser à ceux qui, un jour, ont don­né leur cœur au Sei­gneur.



  Rap­pe­lez-vous cet ins­tant, ce mo­ment béni où vous vous êtes don­nés au Sei­gneur. Quelle joie pour le Sei­gneur et quelle fête dans le ciel. Quelle joie dans votre cœur, et quelle joie par­mi vos frères et sœurs en Jé­sus. Quel che­min par­cou­ru avec le Sei­gneur!



  Mais un jour, pour cer­tains, vous avez quit­té le che­min avec Dieu pour suivre votre propre che­min, sans Dieu. Où en est votre pre­mier amour avec Dieu? Li­sez-vous en­core ré­gu­liè­re­ment sa Pa­role ou uni­que­ment le di­manche ma­tin à l’église?



  Cha­cun et cha­cune, au plus pro­fond de vous-mêmes, au fond de votre cœur, vous sa­vez très bien sur quel che­min vous vous si­tuez. Il est temps de mettre de l’ordre dans votre vie et de re­prendre le che­min vers la mai­son de Dieu.



  Chers amis, pour vous qui n’avez pas en­core pris de dé­ci­sion, Dieu vous in­vite à faire par­tie de sa fa­mille. Dieu vous in­vite à en­trer dans sa mai­son au tra­vers du sa­cri­fice de son fils Jé­sus.



  Il n’est pas trop tard pour chan­ger de mai­son. Faites le choix de votre vie, ce­lui d’ap­par­te­nir au Sei­gneur et de de­ve­nir en­fants de Dieu et dis­ciples de Jé­sus.



  Un jour vien­dra où nous tous, nous de­vrons quit­ter ce monde. Mais Jé­sus vous a pré­pa­ré une mai­son éter­nelle. Vou­lez-vous y en­trer en tant que fils ou filles de Dieu, dis­ciples de Jé­sus? La dé­ci­sion vous ap­par­tient. Vous n'au­rez au­cun prix à payer parce que Jé­sus a payé sur la croix.



  Jé­sus nous de­mande de tout aban­don­ner pour lui. Lorsque nous en­trons dans sa mai­son, nous de­vons lais­ser tout lien avec notre an­cienne de­meure. Mais en re­tour, il nous don­ne­ra tout ce qu’il a,  et ce qu’il a, c’est beau­coup plus que les pe­tites choses que nous al­lons perdre.



  Que Jé­sus fasse de vous ses fils et ses filles. Jé­sus vous in­vite tous à vivre avec Lui dans sa mai­son pour tou­jours.



  Pour ter­mi­ner, n’ou­bliez ja­mais, chers frères et sœurs, chers amis, que tout ce qui n’est pas agréable à Dieu est un pé­ché, et que la seule condi­tion pour être agréables à Dieu, c’est de de­meu­rer dans sa Pa­role.



  "Si vous de­meu­rez dans ma Pa­role, dit Jé­sus, vous êtes vrai­ment mes dis­ciples, vous connaî­trez la vé­ri­té, et la vé­ri­té vous af­fran­chi­ra, elle vous li­bé­re­ra" (Jean 8:31) .



  Amen.


  FAIRE CONFIANCE A DIEU LORSQUE LES PUITS SONT VIDES


  Genèse 12
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  Je vais com­men­cer ce mes­sage par une ques­tion. A qui vous adres­sez-vous lorsque vous vi­vez une si­tua­tion dif­fi­cile? Evi­dem­ment lorsque quel­qu’un à la mai­son est vic­time d’une crise car­diaque vous ap­pe­lez les am­bu­lan­ciers, s’il y a un dé­but d’in­cen­die vous ap­pe­lez le ser­vice des in­cen­dies, mais que faites-vous lors­qu’il n’y a pas d’or­ga­nisme qui peut vous ai­der à ré­gler votre pro­blème?


  Que fe­riez-vous si votre conjoint dé­ci­dait de vous quit­ter? Com­ment ré­agi­riez-vous si vous étiez in­jus­te­ment congé­dié ou faus­se­ment ac­cu­sé de quelque chose que vous n’avez pas fait? Que fe­riez-vous si le mé­de­cin en­trait dans votre chambre et vous an­non­çait que vous avez un can­cer, alors que vous avez tou­jours pen­sé que cela n'était ré­ser­vé qu’aux autres? A qui vous adres­se­riez-vous pour vous ai­der?


  A dif­fé­rents en­droits dans le monde, face à la crise, face à la guerre, cer­tains pays connaissent la fa­mine. Je ne pense pas que cela puisse ar­ri­ver un jour en Bel­gique avec le sys­tème d’agri­cul­ture que nous avons et avec tous les moyens que nous avons à notre dis­po­si­tion.


  Mais nous pou­vons connaître une baisse de re­ve­nus au point de nous re­trou­ver dans une pé­riode d’in­cer­ti­tude comme c’est le cas pour cer­tains en ce mo­ment. Nous nous de­man­dons ce que nous de­vons faire et vers qui nous tour­ner. Lorsque je re­garde dans la Bible, je réa­lise que la chose la plus dif­fi­cile que les gens étaient ap­pe­lés à vivre, c’était une fa­mine parce qu’ils n’avaient pas ac­cès à tout ce que nous avons à notre époque.


  J’ai­me­rais ce ma­tin exa­mi­ner la vie d’un homme qui a vécu une fa­mine de fa­çon tout à fait im­pré­vue, ce qu’il a fait de bien et ce qu’il a fait de mal. Son his­toire se trouve dans Ge­nèse 12 . Il s’agit d’Abra­ham qui vi­vait en Chal­dée dans une ville ap­pe­lée Ur, lorsque Dieu va l’ap­pe­ler à tout quit­ter pour al­ler dans un pays qu’il al­lait lui mon­trer. Il est bon de rap­pe­ler ici qu'Abra­ham por­tait le nom d'Abram avant que Dieu ne change son nom dans Ge­nèse 17:5 ain­si que le nom de Sa­raï qui sera chan­gé en ce­lui de Sara dans Ge­nèse 17:15 .


  Li­sons le cha­pitre 12:1-10 : “L'Éter­nel dit à Abram: Quitte ton pays, ta pa­trie, et la mai­son de ton père, et va dans le pays que je te mon­tre­rai. Je fe­rai naître de toi une grande na­tion... Et à tra­vers toi je bé­ni­rai toutes les na­tions de la terre. Abram par­tit, comme l'Éter­nel le lui avait dit... pour al­ler dans le pays de Ca­naan. Les Ca­na­néens ha­bi­taient alors le pays... Le Sei­gneur ap­pa­rut à Abram et lui dit: "Je don­ne­rai ce pays à ta des­cen­dance." Abram construi­sit un au­tel à l’Eter­nel à l’en­droit où il lui était ap­pa­ru. De là, il ins­tal­la son camp entre la ville de Bé­thel à l’ouest et celle d’Aï à l’est. Il bâ­tit en­core là un au­tel et il in­vo­qua le nom de l’Eter­nel. Puis de cam­pe­ment en cam­pe­ment Abram prit la di­rec­tion du Né­guev.”


  Est-ce que Dieu bé­nis­sait cet homme? Oui. Il lui avait don­né un pays. Avait-il obéi à Dieu en se ren­dant dans le pays Ca­naan? Oui, il avait obéi par­fai­te­ment aux ordres du Sei­gneur. Voi­là pour­quoi notre sur­prise est grande de lire au ver­set 10 : "Il y eut une fa­mine dans le pays, Abram des­cen­dit en Égypte pour y sé­jour­ner, car la fa­mine était grande dans le pays”.


  Il avait obéi à tout ce que Dieu lui avait de­man­dé, il s’était ren­du dans le pays que Dieu avait pro­mis de lui don­ner et de bé­nir, puis voi­là que sur­vient une pé­riode de fa­mine. Avez-vous déjà vécu le même genre de si­tua­tion?


  Vous avez quit­té un em­ploi pour un autre. Vous avez prié pour cet em­ploi, vous aviez re­mis tout cela entre les mains de Dieu et puis six mois plus tard, vous ap­pre­nez que l’en­tre­prise est sur le point de fer­mer ses portes et que vous al­lez être re­mer­cié. Vous vous dites: “Com­ment cela est-il pos­sible? J’ai sû­re­ment fait quelque chose qui n’était pas en ac­cord avec la vo­lon­té de Dieu.” Pas né­ces­sai­re­ment! Pen­sez à Abra­ham. Il avait obéi à Dieu en fai­sant tout ce qu’il lui avait de­man­dé et pour­tant une grande fa­mine va sur­ve­nir dans le pays.


  Rap­pe­lez-vous les dis­ciples lorsque Jé­sus leur de­man­da de mon­ter dans la barque et de se rendre avant lui de l’autre côté (Mat.14:22) . Est-ce qu’ils ac­com­plis­saient la vo­lon­té de Dieu en fai­sant ce que Jé­sus leur avait de­man­dé? Oui, et parce qu’ils ont obéi à Jé­sus, ils ont tra­ver­sé une des tem­pêtes les plus dé­vas­ta­trices de toute leur vie. Ne pen­sons ja­mais que le che­min le plus saint pour vous et moi est ce­lui qui est tou­jours le plus fa­cile .


  Une fa­mine est sur­ve­nue dans le pays et Abram n’a pas eu le temps de se pré­pa­rer à faire face à cette épreuve. A au­cun mo­ment Dieu lui a dit: “Abram, tu as une femme, des cha­meaux et des ser­vi­teurs sur les­quels tu dois veiller, pré­pare-toi à af­fron­ter une pé­riode de fa­mine.” Non! Frères et soeurs, les épreuves sur­viennent sans pré­ve­nir dans nos vies et sans que nous soyons né­ces­sai­re­ment prêts à les af­fron­ter .


  “La fa­mine de­vint si grave qu’Abram des­cen­dit en Egypte, afin d’y sé­jour­ner.” (v.10) . Abram fait ce qui lui semble être le plus lo­gique à faire plu­tôt que de consul­ter Dieu. Nous re­trou­vons donc Abram dans le pays d’Egypte qui, pour se pro­té­ger, va re­cou­rir à la trom­pe­rie.


  Re­mar­quez ce qui est écrit dans les ver­sets 11 à 13 : “Au mo­ment de pé­né­trer en Egypte il dit à sa femme Sa­raï: Je sais que tu es une belle femme. Quand les Égyp­tiens te ver­ront, ils se di­ront que tu es ma femme! Ils me tue­ront, et te lais­se­ront la vie. Dis-leur donc, je te prie, que tu es ma soeur, afin que je sois bien trai­té à cause de toi, ain­si j’au­rai la vie sauve grâce à toi.”


  Est-ce que vous sa­vez que Sa­raï était vrai­ment sa demi-soeur? Il va l’ex­pli­quer un peu plus tard. D’une cer­taine ma­nière, c’était un demi-men­songe et une demi-vé­ri­té, mais dans ce cas-ci, la demi-vé­ri­té va de­ve­nir un men­songe tout en­tier et Abram était prêt à mettre en pé­ril la vie de sa femme pour sau­ver sa propre peau, et ap­pa­rem­ment, elle a ac­cep­té de par­ti­ci­per au men­songe de son mari.


  C’est comme si un mari de­man­dait à sa femme de si­gner une dé­cla­ra­tion d’im­pôts qu’il sait être frau­du­leuse. Il a tri­ché dans les mon­tants qu’il a écrits mais il l’in­vite à men­tir et à par­ti­ci­per à la fraude en lui de­man­dant de si­gner. Et c’est ce qu’Abram fait ici avec sa femme Sa­raï qui ac­cepte de par­ti­ci­per à sa trom­pe­rie. Elle a 65 ans, elle est tou­jours très belle et Abram sait que lorsque les Egyp­tiens la ver­ront, ils la van­te­ront à Pha­raon qui vou­dra la prendre pour femme et c’est exac­te­ment ce qui va ar­ri­ver.


  Re­mar­quez ce qui est écrit dans les ver­sets 14 et 15 : “Lorsque Abram ar­ri­va en Égypte, les Égyp­tiens virent que sa femme était fort belle. Les of­fi­ciers du Pha­raon la virent aus­si et firent son éloge à Pha­raon. On em­me­na la femme au pa­lais de Pha­raon. A cause d’elle, le Pha­raon se mon­tra bien­veillant pour Abram. Il re­çut des bre­bis, des boeufs, des ânes, des ser­vi­teurs et des ser­vantes, des ânesses, et des cha­meaux.”


  Abram pen­sait que sa trom­pe­rie avait mar­ché, mais ce ne sont pas tous les men­songes qui sont dé­voi­lés im­mé­dia­te­ment. Cela peut prendre du temps, mais la vé­ri­té fi­nit tou­jours par faire sur­face. C’est comme ce jeune gar­çon à l’école du di­manche à qui on de­man­dait de dé­fi­nir le men­songe. Il ré­pon­dit: “Un men­songe est une abo­mi­na­tion aux yeux de l’Eter­nel mais il s’avère très utile quand on est dans le trouble.”


  Je peux dire sans trop me trom­per que toutes les bé­né­dic­tions fi­nan­cières et ma­té­rielles ne sont pas né­ces­sai­re­ment un signe que c’est Dieu qui en est l’au­teur! Abram a reçu beau­coup de biens de Pha­raon même si tout cela était basé sur le men­songe, et il s’est sû­re­ment dit que per­sonne ne s’était aper­çu de sa su­per­che­rie, mais il n’y a au­cun doute que sa com­mu­nion avec le Sei­gneur fai­sait dé­faut au point de l’ame­ner à être un mau­vais té­moi­gnage en Egypte.


  Re­mar­quez ce qui est écrit au ver­set 17 : “L'Éter­nel frap­pa de grandes plaies (mal­heurs) à Pha­raon et sa fa­mille, à cause de Sa­raï, femme d'Abram.” Nous pou­vons nous de­man­der pour­quoi le Sei­gneur s’en est pris au Pha­raon plu­tôt qu’à Abram? Il avait sû­re­ment quelque chose en ré­serve pour Abram et Sa­raï.


  “Le Pha­raon convo­qua Abram et lui dit: Pour­quoi m’as-tu fait cela? Pour­quoi ne m'as-tu pas dé­cla­ré que c'était ta femme? Pour­quoi as-tu dit que c’était ta soeur, si bien que je l’ai prise pour femme. Main­te­nant, voi­là ta femme, prends-la, et va-t’en! Le Pha­raon don­na alors l’ordre à ses ser­vi­teurs de re­con­duire Abram à la fron­tière avec sa femme, et tout ce qui lui ap­par­te­nait. ” (vs.18-20).


  Abram n’a pas fait confiance à Dieu lors­qu’il était en Egypte . Il a pa­ni­qué, et il a alors uti­li­sé la trom­pe­rie et le men­songe pourpro­té­ger sa vie. Vous re­mar­que­rez qu’il n’y avait pas d’au­tel en Egypte et nous ne trou­vons au­cun in­dice qu’il a cher­ché à connaître la vo­lon­té de Dieu au mi­lieu de cette fa­mine, au mi­lieu de ce puits sec. Il n’a pas cher­ché à connaître le conseil de Dieu et il a fait ce qu’il pen­sait être bien, et il va men­tir pour sau­ver sa peau.


  Et ici ce n’est pas Dieu qui va le re­prendre mais un roi païen qui va lui dire de quit­ter le pays. Es­sayez juste d’ima­gi­ner Abram es­sayant de té­moi­gner par la suite à Pha­raon en lui di­sant: “Vous sa­vez Pha­raon, vous ne de­vriez pas croire dans tous les dieux que vous vous êtes fa­bri­qués, vous de­vriez ado­rer le Dieu qui m’a par­lé et qui m’a don­né le pays.” Est-ce qu’Abram pou­vait être en me­sure de lui té­moi­gner? Non!


  C’est comme un homme d’af­faires qui ne peut pas té­moi­gner à ses as­so­ciés et à ses em­ployés parce que tout le monde sait quel genre d’homme il est vrai­ment, com­ment il se com­porte, dans quelle ma­gouille il s’est com­pro­mis, les men­songes qu’il a dits, les pe­tites com­bines qu’il a es­sayées pour sau­ver de l’ar­gent. Et il est pa­ra­ly­sé lorsque vient le temps de té­moi­gner pour Christ parce que vous pou­vez juste ima­gi­ner ce que les gens lui di­raient: “Ne me parle sur­tout pas de ta re­li­gion.”


  Abram quit­ta donc l’Egypte mais en y lais­sant un mau­vais té­moi­gnage. Il est in­té­res­sant de no­ter que ce qu’il a fait aura un im­pact né­ga­tif sur sa propre fa­mille. Rap­pe­lez-vous que, même si nous avons été un mau­vais té­moi­gnage dans notre en­tou­rage ou dans notre propre fa­mille, nous pou­vons tou­jours re­par­tir de nou­veau avec Dieu, mais que cela peut lais­ser de pro­fondes traces dans le coeur de nos en­fants au point de les em­pê­cher de se tour­ner un jour vers Dieu.


  Nous n’avons qu’à pen­ser à Da­vid, n’est-ce pas? Da­vid s’est re­pen­ti de son pé­ché d’adul­tère, Dieu lui a par­don­né, il a ré­ta­bli sa com­mu­nion avec Dieu mais ses en­fants ne s’en sont ja­mais re­mis.


  Nous avons un exemple ici où Abram a uti­li­sé la trom­pe­rie qui a eu des consé­quences pour sa femme Sa­raï. Vous ne pou­vez ima­gi­ner la grande dé­cep­tion de Sa­raï de consta­ter que non seule­ment son mari n’avait pas agi hon­nê­te­ment dans cette si­tua­tion, mais qu’il lui avait pra­ti­que­ment for­cé la main pour le sou­te­nir dans cette dé­marche en de­ve­nant sa com­plice.


  Ima­gi­nez le té­moi­gnage qu’il a lais­sé à son ne­veu Lot qui l’avait ac­com­pa­gné en Egypte. Vous vous dites peut-être: "Mais Pas­teur, nous n’avons au­cune preuve pour af­fir­mer cela"? Re­gar­dez la suite au cha­pitre 13, ils de­vront se sé­pa­rer “à cause du grand nombre de per­sonnes et d’ani­maux qu’ils avaient, parce que la ré­gion ne suf­fi­sait pas pour qu’ils res­tent en­semble”(Gen.13:6) . Abram qui était le plus âgé de­man­da à Lot de choi­sir. “Lot re­gar­da et vit que toute la ré­gion du Jour­dain était bien ar­ro­sée. Il s’avan­ça jus­qu’à Soar qui était comme un pa­ra­dis , comme la val­lée du Nil avant que l’Eter­nel dé­truise So­dome et Go­morrhe.” (Gen.13:10-11) .


  Lot avait ac­com­pa­gné Abram en Egypte, il avait vu les ri­chesses qu’il y avait dans ce pays et il vou­lait à son tour amas­ser le plus de ri­chesses pos­sibles. Il avait quit­té l’Egypte avec Abram, mais l’Egypte n’avait pas quit­té Lot. Il avait vu des choses en Egypte et il vou­lait do­ré­na­vant les pos­sé­der.


  Le cha­pitre 13 nous ré­vèle com­ment Abram était re­ve­nu vers Dieu. Re­gar­dez ce qui est écrit dans les ver­sets 3 et 4 : "Il alla par étapes du Né­guev jus­qu'à Bé­thel, là où il avait déjà cam­pé, entre Bé­thel et Aï, à l'en­droit où il avait construit un au­tel. Abram in­vo­qua (pria) le nom de l’Eter­nel." Abra­ham ado­rait à nou­veau son Dieu, il était re­ve­nu à la mai­son et Dieu l’a com­plé­te­ment res­tau­ré.


  “Abram res­ta dans le pays de Ca­naan. Loth cam­pa près des villes de la ré­gion du Jour­dain et alla plan­ter ses tentes jus­qu'à So­dome. Les gens de So­dome étaient mé­chants, et de grands pé­cheurs contre l’Eter­nel. Après que Loth se fut sé­pa­ré d'Abram, le Sei­gneur dit à Abram: Porte ton re­gard de­puis l'en­droit où tu es, vers le nord et le sud, vers l'est et l'ouest. Tout le pays que tu vois, je le don­ne­rai à toi et à tes des­cen­dants pour tou­jours. Je ren­drai tes des­cen­dants si nom­breux que per­sonne ne pour­ra les comp­ter, pas plus qu'on ne peut comp­ter les grains de pous­sière sur le sol. Va, par­cours le pays en long et en large, car c'est à toi que je le don­ne­rai.» (Gen.13:12-17) .


  Au ver­set 12 , il est écrit que Loth cam­pa près des villes de la ré­gion du Jour­dain et alla plan­ter ses tentes jus­qu'à So­dome. Mais au cha­pitre 14:12 , nous ap­pre­nons que Lot ha­bite main­te­nant dans So­dome. Au cha­pitre 19 , lorsque Dieu dé­ci­de­ra de ju­ger So­dome, nous voyons que “Lot était as­sis à la porte de la ville”. C’était l’en­droit où les choses se ré­glaient entre les ha­bi­tants. Lot par­ti­ci­pait aux ac­ti­vi­tés de la ville. Lorsque les deux anges pres­sèrent Lot de quit­ter la ville, il est écrit au ver­set 16 que “Lot hé­si­tait en­core à quit­ter la ville”.


  Mais il y a quelque chose qu’Abram a rap­por­té avec lui d’Egypte. Il a ra­me­né une es­clave Egyp­tienne qui s’ap­pe­lait Agar, et au cha­pitre 16 lorsque la Bible parle d’Agar, elle dit que c’est "Agar l’Egyp­tienne". Vous connais­sez la suite de l’his­toire, cela fai­sait main­te­nant un peu plus de dix ans que Dieu avait pro­mis à Abram qu’il au­rait une des­cen­dance et comme Sa­raï ne pou­vait pas avoir d’en­fant, elle va don­ner Agar comme femme à Abram. Elle de­vien­dra en­ceinte, l’en­fant s’ap­pel­le­ra Is­maël, il sera l’an­cêtre du monde arabe que nous connais­sons. Cette dé­ci­sion in­fluen­ce­ra toute l’his­toire du Moyen-Orient jus­qu’à au­jourd’hui.


  Vous vous de­man­dez peut-être où je veux en ve­nir? En quoi cela peut-il chan­ger votre vie, sur­tout si vous vi­vez pré­sen­te­ment une fa­mine spi­ri­tuelle? Vous pou­vez être dans une si­tua­tion ce ma­tin où votre puits est à sec, et je ne parle pas ici uni­que­ment d’un point de vue éco­no­mique mais d’un point de vue re­la­tion­nel ou em­preint à une grande souf­france, et dans une pé­riode de crise ter­rible. Quelle in­fluence cela peut-il avoir sur nous?


  Per­met­tez-moi de vous don­ner cer­taines ob­ser­va­tions que vous de­vriez clouer sur un des murs de votre mai­son.


  I- LE DIEU QUI NOUS SAUVE EST LE MEME DIEU QUI NOUS SOU­TIENT


  Le Dieu qui a ac­com­pa­gné Abra­ham dans le pays qu’il a pro­mis de lui don­ner sera ca­pable de veiller sur Abra­ham dans le pays. Il n’y a au­cun doute là-des­sus. Le pro­blème d’Abra­ham, c’est qu'il a cru que Dieu le gui­de­rait dans le pays qu’il avait pro­mis de lui don­ner, mais il ne pou­vait pas faire confiance à Dieu et croire qu’il le sou­tien­drait dans le pays. Et dans Ge­nèse 15:1 , Dieu va lui dire une chose ca­pi­tale pour lui et pour nous: “Ne crains point, je suis ton bou­clier, et ta ré­com­pense sera très grande .” En d’autres mots: “N’aie pas peur, je suis ton pro­tec­teur et je te don­ne­rai une grande ré­com­pense.”


  Le Psal­miste dira: “Tu bé­nis le juste, ô Eter­nel! Tu l’en­toures de ta grâce comme d’un bou­clier.” (Ps.5:13) . En d’autres mots: “Toi, Sei­gneur, tu fais du bien aux fi­dèles; ta bien­veillance est comme un bou­clier qui les pro­tège.”


  Dans Ge­nèse 26:1-2: il est écrit: "Il y eut une autre fa­mine dans le pays, et Isaac, le fils d’Abra­ham, alla vers Abi­mé­lec, roi des Phi­lis­tins, à Gué­rar. L'Éter­nel lui ap­pa­rut, et dit: Ne des­cends pas en Égypte, de­meure dans le pays que je te di­rai.” Dieu va rap­pe­ler à Isaac la pro­messe qu’il a faite à Abra­ham, et Isaac va mettre sa confiance en Dieu et il va croire que Dieu le pro­té­ge­ra au mi­lieu de la fa­mine.


  Et ce qui va suivre dans la suite du cha­pitre est tout à fait unique et même ren­ver­sant parce que nous ap­pre­nons au ver­set 12 que "Isaac sema dans ce pays, et qu’il re­cueillit cette an­née-là le cen­tuple; car l'Éter­nel le bé­nit". N’est-ce pas quelque chose d’unique? Il vi­vait dans un pays qui tra­ver­sait une ter­rible fa­mine et Dieu lui avait dit qu’il al­lait pour­voir à ses be­soins au mi­lieu de la fa­mine. Il ne lui avait pas dit: “Je vais faire en sorte que tu ne vives ja­mais une pé­riode de fa­mine (spi­ri­tuelle), mais je pro­mets que je vais pour­voir à tes be­soins au mi­lieu de la fa­mine.”


  Il en est de même pour ceux d’entre vous qui tra­versent une fa­mine qu’elle soit éco­no­mique ou spi­ri­tuelle. Dieu n’est pas in­ter­ve­nu pour em­pê­cher que vous tra­ver­siez cette fa­mine, mais il vous pro­met qu’il sera avec vous, qu’il pour­voi­ra à vos be­soins et que vous en sor­ti­rez gran­di parce que "Il fait du bien à ceux qui lui sont fi­dèles et sa bien­veillance est comme un bou­clier qui pro­tège."


  Isaac nous rap­pelle que nous de­vons faire confiance à Dieu non seule­ment pour la mois­son, mais il est écrit dans la suite du cha­pitre 26 que les Phi­lis­tins avaient rem­pli les puits qu’Abra­ham avait creu­sés et que "Isaac creu­sa de nou­veau les puits d’eau qu'on avait creu­sés du temps d’Abra­ham son père... Ses ser­vi­teurs creu­sèrent en­core dans la val­lée, et ils trou­vèrent un puits d’eau vive" (Gen.26:18-19) .


  Re­gar­dez au­tour de vous, il y a peut-être cer­taines choses que vous pou­vez faire aux­quelles vous n’avez pas pen­sé. Et une de ces choses, puisque nous par­lons d’une fa­mine éco­no­mique ici, c’est de vous dé­bar­ras­ser du su­per­flu et de faire des choix éco­no­miques. Il est im­por­tant de com­prendre que si Dieu pro­met de nous sou­te­nir au mi­lieu d’une fa­mine, il est pos­sible que nous ne puis­sions conti­nuer à vivre comme nous vi­vions dans le pas­sé. Nous al­lons de­voir faire des choix, nous de­vrons nous dé­bar­ras­ser de cer­taines choses dont nous n’avons pas réel­le­ment be­soin.


  Pour Dieu, cela fait par­tie de l’en­sei­gne­ment. Il dit: “Je vous sou­tien­drai au coeur même de la fa­mine. Cela peut être éprou­vant voire dif­fi­cile, mais n’aban­don­nons pas et gar­dons es­poir parce que la se­conde ob­ser­va­tion nous rap­pelle que:


  II- DIEU NE NOUS DE­LAISSE PAS LORSQUE NOUS LE DE­LAIS­SONS


  Voi­ci Abra­ham qui est sup­po­sé être sou­te­nu dans le pays et il pa­nique, et parce qu’il pa­nique, il dé­cide de faire quelque chose d’ir­ré­flé­chi: al­ler en Egypte. Est-ce que Dieu l’a aban­don­né? Non! Frères et soeurs, il y a deux sortes de fa­mines: il y a celle sur la­quelle vous n’avez ab­so­lu­ment au­cun contrôle et c’est la fa­mine qu’Abra­ham a vé­cue lors­qu’il était en Egypte. Vous ne contrô­lez pas ce genre de choses. Et il y a la fa­mine que vous avez vous-mêmes pro­vo­quée en pre­nant de mau­vaises dé­ci­sions.


  Per­sonne ne contrôle l’éco­no­mie ou l’en­tre­prise dans la­quelle nous tra­vaillons. Nous ne pou­vons pas contrô­ler ce genre de choses mais la "fa­mine" qu’Abra­ham a vé­cue lors­qu’il était en Egypte et que je mets entre guille­mets, ce gâ­chis dans le­quel il s’est re­trou­vé, c’est lui-même qui l’a créée.


  Et au­jourd’hui, il y en a peut-être cer­tains par­mi vous qui se re­trouvent dans une si­tua­tion dif­fi­cile parce que c’est eux-mêmes qui l’ont créée. Quel­qu’un vous avait dit de ne pas épou­ser ce gar­çon et vous avez pen­sé que vous sa­viez mieux qu’eux, mais ils avaient rai­son, n’est-ce pas? Quel­qu’un vous a dit que votre femme avait tort de vous de­man­der de ne pas in­ves­tir dans ce pro­jet, vous l’avez fait mal­gré tout, et vous vous aper­ce­vez avec tout l’ar­gent que vous avez per­du qu’elle avait rai­son.


  Est-ce que Dieu a dit à Abra­ham: "Tu sais, lorsque tu as quit­té la terre pro­mise pour al­ler en Egypte, moi, je me suis ar­rê­té à la fron­tière du pays, parce que moi je n’en ai rien à ci­rer avec quel­qu’un qui me déso­béit et qui uti­lise la trom­pe­rie pour bien pa­raître et pour sau­ver sa peau"? Est-ce que Dieu a dit cela? Non! Dieu marche avec nous, Dieu est là avec nous. Dieu était avec Abra­ham en Egypte, puisque “Dieu frap­pa Pha­raon et sa fa­mille de grands mal­heurs à cause de Sara, la femme d’Abra­ham” (Gen.12:17) .


  Même si Abra­ham a été un mau­vais té­moi­gnage, Dieu l’a res­tau­ré. Et vous sa­vez quoi? Abra­ham a dé­cou­vert que ce Dieu qui l’a conduit est aus­si le Dieu qui lui par­donne. Abra­ham peut dire: "Il est le Dieu qui me res­taure et que je peux en­core ado­rer. Je peux construire un autre au­tel, je peux re­ve­nir vers lui", “puis­qu’il ne re­jet­te­ra ja­mais ce­lui qui vient à lui” (Jn.6:37) .


  Il est pos­sible qu’il y en ait par­mi nous qui sont de­ve­nus tel­le­ment im­mo­raux dans leur marche avec Dieu, qu'ils ne res­sentent plus sa pré­sence et qu'ils se disent en eux-mêmes: “J’ai vécu comme j’ai vou­lu, j’ai été un mau­vais té­moi­gnage pour Dieu et il est im­pos­sible que Dieu m’aide à m’en sor­tir.” Si vous re­ve­nez à lui, Dieu pro­met qu’il ne vous re­jet­te­ra pas et qu’il vous ac­com­pa­gne­ra tout au long de votre pè­le­ri­nage ter­restre.


  Il veut vous par­don­ner, il vous suf­fit de vous re­pen­tir, de re­ve­nir à lui et de mar­cher do­ré­na­vant avec lui parce qu’il est de loin pré­fé­rable d’avoir un puits sec en Ca­naan que de vivre à l’aise dans le pays d’Egypte. Il est pré­fé­rable de vivre près d’un puits sec que de vivre près d’une oa­sis em­poi­son­née. Alors le Sei­gneur dit: "Re­viens-à moi, fais-moi confiance et crois en moi" parce que:


  III- CHAQUE FA­MINE A LA­QUELLE NOUS FAI­SONS FACE EST UN TEST DE CONFIANCE


  Pre­nons un peu de re­cul par rap­port à ce pas­sage et po­sons-nous quelques ques­tions.


  1) Qu’est-ce qui a pu ame­ner Abra­ham à pen­ser qu’en se ren­dant en Egypte, les Egyp­tiens pou­vaient le tuer? (Gen.12:12)


  2) Que veut dire Abra­ham lors­qu’il dit à Sara: “Ils me tue­ront”?


  3) Pou­vait-il y avoir une seule pos­si­bi­li­té qu’Abra­ham puisse se faire tuer en Egypte? Ab­so­lu­ment pas! Pour­quoi? Parce que Dieu lui avait clai­re­ment dit: “Va dans le pays que je te mon­tre­rai... je don­ne­rai ce pays à ta des­cen­dance.” (Gen.12:1et7) . Il n’avait pas en­core de des­cen­dant à ce mo­ment-là.


  Com­ment la pro­messe que Dieu lui avait faite pou­vait-elle s’ac­com­plir si les Egyp­tiens l’avaient tué? Ima­gi­nez qu'au mo­ment d’en­trer en Egypte Abra­ham ait fait confiance à Dieu, plu­tôt que d’ame­ner sa femme à men­tir? S’il avait sim­ple­ment dit: “Nous al­lons nous rendre en Egypte. Si on nous pose des ques­tions, nous al­lons dire la vé­ri­té, parce que nos vies sont entre les mains de Dieu et non pas entre les mains de Pha­raon; Dieu m’a fait une pro­messe qu’un jour ma des­cen­dance pos­sé­de­rait le pays de Ca­naan, cela me suf­fit. C’est en Dieu que je me confie.”


  Il est in­té­res­sant de lire ce que Paul dit dans Ga­lates 3:8 : “L'Écri­ture a pré­vu que Dieu ren­drait les non-Juifs justes à ses yeux à cause de leur foi. C'est pour­quoi elle a an­non­cé d'avance à Abra­ham cette bonne nou­velle: Dieu bé­ni­ra toutes les na­tions de la terre à tra­vers toi.” En fait, il est en train de dire ceci: “Abra­ham a cru dans l’Evan­gile.” Paul est en train de dire qu’Abra­ham a en­ten­du l’Evan­gile.


  Nous li­sons le texte et nous nous di­sons: "Mais ce n’est pas l’Evan­gile, il n’y a rien qui parle de Jé­sus mou­rant pour nos pé­chés ici." C’est vrai, mais toutes ces choses al­laient fi­nir par sur­ve­nir, mais cela était com­pris dans la pro­messe que Dieu avait faite que “à tra­vers Abra­ham, il bé­ni­rait toutes les na­tions de la terre” (Gen.12:3) . Dans cette pro­messe, il y avait l’an­nonce de la ve­nue du Ré­demp­teur, de Jé­sus-Christ.


  Abra­ham n’avait pas en­core sai­si que ce­lui qui l’avait conduit dans ce pays pou­vait le sou­te­nir dans ce pays tant et aus­si long­temps qu’il le vou­lait. Abra­ham a vécu la crise de la foi. Il ne pou­vait pas faire confiance à Dieu pour conti­nuer. Bien sûr qu’il avait la cer­ti­tude que Dieu lui mon­tre­rait le pays qu’il lui don­ne­rait, mais il n’avait pas plei­ne­ment sai­si la por­tée de tout cela et c’est la rai­son pour la­quelle il a agi de la sorte en Egypte.


  Frères et sœurs, chaque fa­mine est un test. Pou­vons-nous faire confiance à Dieu même si nous vi­vons une fa­mine que nous avons pro­vo­quée, ou que quel­qu’un a pro­vo­quée, et qui est in­dé­pen­dante de notre vo­lon­té? Pou­vons-nous lui faire confiance? C’est tou­jours la ques­tion que Dieu veut nous ame­ner à nous po­ser?


  Il y a quelques an­nées de cela, je ve­nais de des­cendre de l’avion et je ve­nais de ré­cu­pé­rer ma va­lise; il y avait une jeune mère de fa­mille qui mar­chait de­vant moi. Per­met­tez-moi de vous la dé­crire.


  Elle te­nait un bébé avec un seul bras et elle ti­rait sa va­lise avec son autre main. Elle avait un deuxième en­fant qui avait à peine trois ans qu’elle es­sayait de gar­der près d’elle, alors qu’il cher­chait à al­ler trop vite comme le font la plu­part des en­fants de cet âge.


  Et moi, j’avais une main de libre et vou­lant l’ai­der, je lui ai dit: "Vou­lez-vous que je trans­porte votre va­lise, j’ai seule­ment une pe­tite va­lise et cela me fe­rait plai­sir de vous ai­der?" “Non, me dit-elle, je suis ca­pable de me dé­brouiller.” Je lui ai ré­pon­du: “Je vous pro­mets que je vais res­ter à un pas de vous peu im­porte où vous al­lez. Per­met­tez-moi seule­ment de vous ai­der.” Elle me ré­pon­dit la même chose.


  Un peu plus tard, je me suis mis à ré­flé­chir sur ce qui s’était pas­sé avec cette jeune femme et j’ai réa­li­sé qu’elle avait été très sage de re­fu­ser que je l’aide. Vous ne pou­vez pas faire confiance à une per­sonne que vous ren­con­trez pour la pre­mière fois. Il au­rait pu ar­ri­ver que je prenne sa va­lise et qu’en l’es­pace de cinq se­condes, je me mêle aux gens et que je dis­pa­raisse dans la foule. Qu’au­rait-elle pu faire?


  Puis je me suis dit en moi-même com­bien tout cela au­rait été dif­fé­rent si elle m’avait connu. Si elle avait été membre de l’Eglise de Glain ou quel­qu’un qui fré­quente notre Eglise et que je lui au­rais dit: “Puis-je vous ai­der à por­ter votre va­lise?”, elle au­rait pro­ba­ble­ment ré­pon­du: “Ah, avec plai­sir voi­ci ma va­lise et si cela ne vous dé­range pas, pre­nez aus­si mon bébé.”


  Et puis, j’ai pen­sé à la fa­çon dont Jé­sus marche avec nous au quo­ti­dien. De quelle fa­çon nous por­tons nos va­lises, com­ment nous gé­rons et es­sayons de contrô­ler nos vies, et dans cer­tains do­maines cela n’est pas mau­vais. Mais à la fin de la jour­née, Jé­sus nous dit: “Ne voyez-vous pas que je suis à côté de vous, pour­quoi ne me lais­sez-vous pas por­ter vos ba­gages au lieu de sim­ple­ment vous conten­ter de prier tout le temps en di­sant des prières que vous ne croyez même pas que j’exau­ce­rais: Oh Sei­gneur, viens à mon aide, aide-moi, aide-moi.”


  Il n’y a rien de mal à pro­non­cer de telles pa­roles. Pierre a prié en déses­poir de cause di­sant: “Sei­gneur, sauve-nous! Nous al­lons mou­rir!” (Mat.8:25) et Jé­sus lui a ré­pon­du. Mais j’es­saye d’ima­gi­ner dans le ciel, les anges en train de prendre toutes ces prières et d’en je­ter un cer­tain nombre dans la pou­belle parce qu’ils disent à Dieu: “Eter­nel, ils te de­mandent de les ai­der, mais il y a une chose qu’ils ne fe­ront pas et c’est de te faire confiance. Ils ne pren­dront pas leur pé­ché, leur in­ca­pa­ci­té, leur in­quié­tude, leur dé­sert, et leur fa­mine pour te les re­mettre.”


  Cela ne si­gni­fie pas que Dieu ré­pon­dra im­mé­dia­te­ment à vos prières, mais vous mar­che­rez avec quel­qu’un à côté de vous qui dit: “Per­mets-moi de por­ter ton ba­gage de vie pour toi, je ne t’ai pas aban­don­né, je marche dans la même di­rec­tion que toi et si tu vas dans la mau­vaise di­rec­tion, je te mon­tre­rai le bon che­min.” Pou­vons-nous dire au Sei­gneur Jé­sus au­jourd’hui que nous lui re­met­tons notre va­lise? Peut-être que c’est un pro­blème re­la­tion­nel, peut-être que c’est un pro­blème fi­nan­cier, ça peut même être un pro­blème de san­té?


  Jé­sus dit: “Ve­nez à moi vous tous qui êtes fa­ti­gués de por­ter un lourd far­deau et je vous don­ne­rai le re­pos.” (Mat.11:28) . S’il nous le de­mande, c’est parce qu’il se sou­cie vrai­ment de nous. Il sait la fa­mine que vous tra­ver­sez, il sait com­ment cela va se ter­mi­ner et il connaît votre état d’âme.


  Ce que j’ai­me­rais que vous puis­siez faire ce ma­tin, c’est que vous pre­niez l’en­ga­ge­ment de vous consa­crer à lui et de lui faire confiance en toutes choses. Non seule­ment que vous le fas­siez ce ma­tin, mais que vous le ré­pé­tiez tous les jours comme j’es­saye moi-même de le faire.


  Nous vou­lons vivre en nous aban­don­nant en­tiè­re­ment dans les bras de Dieu parce que nous vou­lons voir, dans cette Eglise, Dieu ré­pondre à beau­coup de prières parce que ces prières sont faites avec un coeur consa­cré et dans la foi, parce qu’il prend vrai­ment soin de nous.


  Prions.


  Père, nous te re­mer­cions au­jourd’hui pour l’his­toire d’Abra­ham. Nous nous sommes re­con­nus à tra­vers ses fai­blesses et nous te de­man­dons de nous ai­der. Res­taure ceux qui passent par des mo­ments de grande fa­mine. Je pense à ceux qui ont de la dif­fi­cul­té à payer leurs fac­tures, je pense à d’autres qui passent par des mo­ments de grandes ten­sions ne sa­chant pas ce que tu dé­sires pour eux.


  Père, chaque per­sonne, in­cluant ce­lui qui parle, se pose toutes sortes de ques­tions concer­nant les far­deaux qui l'ac­cablent. Aide ceux qui passent par ces mo­ments pé­nibles à te les confier afin que tu puisses te glo­ri­fier dans leur vie. Et pour ceux qui ne se sont ja­mais confiés en Jé­sus pour qu’il les sauve, qu’ils puissent dé­po­ser leurs pé­chés à ses pieds et le re­ce­voir au­jourd’hui comme leur Sau­veur et leur Sei­gneur. En son nom je t’ai prié, amen!


  .


  POURQUOI JESUS PORTE-T-IL ENCORE LES CICATRICES ?



  Jean 20:24
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  (Prê­ché à Glain di­manche le 1er mai 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) (JH/sa)



  



  Tour­nez avec moi dans Jean cha­pitre 20 . Pen­dant que vous cher­chez ce pas­sage, j’ai­me­rais vous po­ser la ques­tion sui­vante: Quel est le seul homme qui a ame­né avec lui dans le ciel des choses qu’il a re­çues sur la terre? La ré­ponse: Jé­sus. Et ce qu’il a em­por­té avec lui dans le ciel, ce sont les ci­ca­trices lais­sées par les clous qui ont été plan­tés dans ses mains et dans ses pieds, ain­si que la ci­ca­trice lais­sée dans son côté par la lance qui l’a trans­per­cé. Ne pen­sez pas qu’il ne porte plus ces ci­ca­trices, car il est écrit que lors­qu’il re­vien­dra, nous les ver­rons.


  Li­sons les ver­sets 24 à 28 où Jé­sus ap­pa­raît à ses dis­ciples après sa ré­sur­rec­tion: “Tho­mas, ap­pe­lé Di­dyme, l'un des douze, n'était pas avec eux lorsque Jé­sus leur est ap­pa­ru la pre­mière fois. Les autres dis­ciples lui dirent donc: Nous avons vu le Sei­gneur. Mais il leur dit: Si je ne vois dans ses mains la marque des clous, et si je ne mets mon doigt dans la marque des clous, et si je ne mets ma main dans son côté, je ne croi­rai point. Huit jours après, les dis­ciples de Jé­sus étaient de nou­veau dans la mai­son, et Tho­mas se trou­vait avec eux. Jé­sus vint, les portes étant fer­mées, il se pré­sen­ta au mi­lieu d'eux, et dit: La paix soit avec vous! Puis il dit à Tho­mas: Avance ici ton doigt, et re­garde mes mains; avance aus­si ta main, et mets-la dans mon côté; et ne sois pas in­cré­dule, mais crois. Tho­mas lui ré­pon­dit: Mon Sei­gneur et mon Dieu!” Puis­sions-nous dire la même chose que Tho­mas ce ma­tin.



  Lorsque nous par­tons en voyage, par exemple pour des va­cances an­nuelles, nous ai­mons ra­me­ner des sou­ve­nirs. C’est juste une fa­çon de dire: “Voi­ci un sou­ve­nir qui confirme que je suis bien allé à cet en­droit.” La plu­part de nos sou­ve­nirs sont ha­bi­tuel­le­ment peu coû­teux et fra­giles mais cela nous fait plai­sir de ra­me­ner des sou­ve­nirs.



  Le Sei­gneur Jé­sus-Christ est venu vi­si­ter cette terre, et lors­qu’il est re­tour­né au ciel, il a ra­me­né un sou­ve­nir avec lui, un sou­ve­nir qui lui a coû­té beau­coup, une fa­çon de dire: “Voi­ci un sou­ve­nir qui confirme que je suis bien allé à cet en­droit.” Et ce qu’il a rap­por­té avec lui dans le ciel, ce sont les marques lais­sées par les clous dans ses mains et dans ses pieds et la ci­ca­trice lais­sée par la lance dans son côté.



  C’est dans un corps res­sus­ci­té que Tho­mas a vu les marques lais­sées par les clous dans les mains de Jé­sus ain­si que la ci­ca­trice dans son côté. Et le jour où il re­vien­dra, nous le ver­rons tel quel. Par­lant du temps où le Sei­gneur re­vien­drait dans sa gloire, Za­cha­rie dit: “Et si on lui de­mande: D'où viennent ces bles­sures que tu as aux mains? Il ré­pon­dra: C'est dans la mai­son de ceux qui m'ai­maient que je les ai re­çues” (Zac.13:6) . Za­cha­rie parle du mo­ment où Jé­sus re­vien­dra.



  Là-haut dans le ciel, au mo­ment où je vous parle, il y a Dieu, ce­lui-là même qui s’est fait homme dans la per­sonne de Jé­sus por­tant les marques lais­sées par les clous dans ses mains, dans ses pieds et dans son côté.



  J’ai­me­rais men­tion­ner trois rai­sons pour les­quelles le Sei­gneur Jé­sus porte tou­jours ces marques sur son corps, parce qu’en fait, elles sont là pour nous rap­pe­ler trois choses:



  I- ELLE NOUS RAP­PELLENT QUE DIEU EST UN DIEU QUI SOUFFRE



  Chers amis, com­bien la souf­france est quelque chose de com­pli­qué à com­prendre. Il y a plus de gens qui se dé­tournent de Dieu à cause du pro­blème que sou­lève la souf­france que ce­lui sou­le­vé par la science.



  Lors d’un ef­fort d’évan­gé­li­sa­tion à Pa­ris en 2010, j’ai par­lé avec un juif qui a été em­pri­son­né dans le camp de la mort à Au­sch­witz. Lorsque je lui ai de­man­dé s’il croyait en Dieu, il m’a dit qu’il ne croyait plus en Dieu. Je lui ai de­man­dé pour quelle rai­son il ne croyait plus en Dieu. Il m’a ré­pon­du: "A cause de l’ho­lo­causte. Je ne peux croire en un Dieu qui a pu per­mettre une telle souf­france. J’ai vu des gens que j’ai­mais être ron­gés par le can­cer ou une autre ma­la­die, souf­frir et mou­rir dans des condi­tions épou­van­tables. Je ne veux plus rien sa­voir de Dieu. Dieu, c’est une his­toire juste bonne à ra­con­ter aux en­fants."



  Les gens ne peuvent pas com­prendre le pro­blème de la souf­france à cause de la fa­çon dont ils ré­flé­chissent sur cette ques­tion. “Si Dieu est un Dieu d’amour, et qu’il m’aime à ce point, pour­quoi ne fait-il rien pour sou­la­ger la souf­france? S’il ne fait rien, disent-ils, c’est tout sim­ple­ment parce qu’il est im­puis­sant pour éra­di­quer la souf­france.”



  D’autres disent: “Eh bien, s’il a la ca­pa­ci­té de le faire mais qu’il ne le fait pas, c’est peut-être parce qu’il n’y a pas d’amour en lui.” D’autres poussent leur rai­son­ne­ment en­core plus loin. Ils disent: “S’ils n’a pas d’amour en lui, s’il est in­ca­pable de faire ces­ser la souf­france, peut-être alors qu’il n’y a pas de Dieu. Pour­quoi la souf­france? Pour­quoi les gens souffrent-ils?”



  Chers amis, il y a une ques­tion beau­coup plus im­por­tance que celle de se de­man­der pour­quoi Dieu per­met que les êtres hu­mains souffrent. La ques­tion im­por­tante à se po­ser est la sui­vante: Pour­quoi Dieu a-t-il ac­cep­té lui-même de souf­frir? Avez-vous déjà pen­sé que Dieu est un Dieu qui a souf­fert et qui souffre en­core?



  Com­ment ces marques sont-elles ap­pa­rues dans les mains, dans les pieds et dans le côté du Sei­gneur Jé­sus-Christ? Pour­tant, elles l’ont fait souf­frir au plus haut point. Non seule­ment il a souf­fert, mais il souffre en­core.



  J’ai­me­rais vous don­ner quelques pas­sages des Ecri­tures où il est dit que Dieu souffre ter­ri­ble­ment. Dans Esaïe 42:14 , Dieu dit: “... Je vais crier comme une femme au mo­ment d’ac­cou­cher...” Il fait ré­fé­rence aux dou­leurs que res­sent une femme au mo­ment d’ac­cou­cher. Pou­vez-vous pen­ser que Dieu peut être af­fec­té ou ému? Dans Jé­ré­mie 31:20 , Dieu dit d’Ephraïm qui était la tri­bu do­mi­nante en Is­raël: “Éphraïm est-il donc pour moi un fils ché­ri, un en­fant qui fait mes dé­lices? Car plus je parle de lui, plus en­core son sou­ve­nir est en moi; Aus­si mes en­trailles sont émues en sa fa­veur: J'au­rai pi­tié de lui, dit l'Éter­nel.” En d’autres mots: “Je res­sens une pro­fonde dou­leur pour mon fils Ephraïm.”



  En par­lant d’Ephraïm et de la dou­leur qu’il res­sent, Dieu dit dans Osée 11:8 : “Mon coeur s'agite au de­dans de moi.” Quand vous ré­flé­chis­sez au mot “souf­france”, il est évident que Dieu al­lait souf­frir. Après tout, nous sommes tous ses en­fants.



  Est-ce que le père du fils pro­digue souf­frait lorsque son fils a quit­té la mai­son pour vivre sa vie? Cer­tai­ne­ment! Avez-vous déjà pen­sé que Dieu pou­vait être af­fli­gé au point de pleu­rer? Dieu dit dans Jé­ré­mie 13:17 et 14:17 : “Mes larmes coulent de mes yeux nuit et jour et elles ne s’ar­rêtent pas. Je pleure en se­cret à cause de votre or­gueil.”



  Paul dit dans Ephé­siens 4:30 : “N'at­tris­tez pas le Saint Es­prit de Dieu.” Dieu peut être at­tris­té. Nous pou­vons faire en sorte par nos agis­se­ments que Dieu soit at­tris­té. Le mot “at­tris­té” si­gni­fie ici “avoir de la peine”, parce qu’il sou­ligne un at­ta­che­ment pro­fond en­vers un être que l’on aime. Il sou­ligne l’idée de res­sen­tir une grande af­fec­tion en­vers quel­qu’un.



  Dans Jean 11:35 , il est écrit que Jé­sus a pleu­ré en voyant pleu­rer Ma­rie parce que La­zare son frère était mort. Il est écrit: “Jé­sus la voyant pleu­rer, elle et les Juifs qui étaient ve­nus avec elle, fré­mit en son es­prit, et fut tout ému.” Dans un autre pas­sage, il est écrit: “Comme il ap­pro­chait de la ville de Jé­ru­sa­lem, Jé­sus, en la voyant, pleu­ra sur elle” (Lc.19:41) .



  Les en­fants de vos voi­sins peuvent vous vexer, tan­dis que vos propres en­fants, eux, peuvent vous at­tris­ter.Vous sai­sis­sez la dif­fé­rence? Vous ne pou­vez pas être at­tris­té par quel­qu’un à moins d’ai­mer cette per­sonne, et Dieu le Saint Es­prit est par­fois at­tris­té lorsque nous per­met­tons au pé­ché de ve­nir sa­lir et pour­rir nos coeurs ou lorsque nous nous cou­chons sur notre co­lère. Oui, Dieu peut souf­frir. 



  Vous sa­vez que l’Eglise est le corps de Christ et que Christ en est la tête. Est-ce que la tête res­sent de la dou­leur lorsque le corps souffre? Le corps en­voie des mes­sages de dou­leur au cer­veau. Pour­quoi? Parce que c’est à cause de la tête, c’est-à-dire le cer­veau, que le corps res­sent la dou­leur, et lorsque l’Eglise souffre, Jé­sus souffre.



  Rap­pe­lez-vous lorsque l’apôtre Paul, qui s’ap­pe­lait à ce mo­ment-là Saul, ren­con­tra Jé­sus sur le che­min de Da­mas. Jé­sus va lui dire: “Saul, Saul, pour­quoi me per­sé­cutes-tu?”(Ac.9:4) . Jé­sus était per­sé­cu­té parce que le corps qui est l’Eglise était per­sé­cu­té .



  L’Eglise est non seule­ment le corps de Christ, mais l’Eglise est l’épouse de Christ et Christ est son époux. Eh bien, est-ce que l’époux souffre si l’épouse est in­fi­dèle? Est-ce que Jé­sus souffre lorsque nous vi­vons comme le monde et que nous sommes in­fi­dèles? Cer­tai­ne­ment, puisque nous sommes son épouse.



  Oui, nous pou­vons nous po­ser la ques­tion: “Pour­quoi souf­frons-nous?” Mais il y a une ques­tion plus im­por­tante en­core à nous po­ser: "Pour­quoi Dieu souffre-t-il?" Après tout, il est Dieu. Pour­quoi ne s’en lave-t-il pas les mains pour ce qui concerne cette ques­tion? Il n’avait pas à souf­frir. Pour­quoi Dieu souffre-t-il?



  Il y a une chose que les ci­ca­trices lais­sées sur le corps de Jé­sus nous disent. Elles nous ré­vèlent que Dieu est un Dieu qui souffre. Mais que nous disent-elles d’autre?



  II- ELLES NOUS RAP­PELLENT QUE DIEU EST UN DIEU COM­PA­TIS­SANT



  J’ai men­tion­né au dé­but de ce mes­sage que suite à un voyage, lorsque quel­qu’un rap­porte des sou­ve­nirs, c’est une fa­çon de dire: “Je suis allé à cet en­droit.” Chers amis, je veux vous dire que Jé­sus a vi­si­té cette pla­nète et qu’il a vécu par­mi nous. Il sait ce que vous res­sen­tez. Il connaît vos bles­sures et les abus que vous avez su­bis. Il est écrit dans Hé­breux 4:15 : “Nous n'avons pas un grand-prêtre in­ca­pable de souf­frir (de com­pa­tir) avec nous de nos fai­blesses. Au contraire, il a été ten­té comme nous le sommes en toutes choses, mais il n’a pas com­mis de pé­ché.”



  Jé­sus sait ce que c’est que de souf­frir, parce qu’il a souf­fert dans son corps lors­qu’il était ici. Le ver­set le plus court en fran­çais dans la Bible est le sui­vant: “Jé­sus pleu­ra” (Jn.11:35) . Deux simples mots, mais tel­le­ment riches, et qui si­gni­fient beau­coup. Nous le voyons dans la per­sonne de Jé­sus lors­qu’il vit la foule, “il fut ému de com­pas­sion pour elle” (Mat.9:36) .



  Le mot com­pas­sion est com­po­sé de deux mots. Le mot “com ” qui si­gni­fie “avec” et “pe­tos ” qui si­gni­fie “res­sen­tir” ou “se sen­tir”. Il res­sent ce que nous vi­vons. Ses ci­ca­trices nous ré­vèlent qu’il connaît, qu’il com­prend, et qu’il par­tage et qu’il prend part à notre souf­france.



  Oui le monde souffre et Dieu per­met cela. Pour­quoi Dieu per­met-il que nous souf­frions? Et pour­quoi prend-il part à notre souf­france? Parce qu’il nous aime .



  Nous al­lons connaître des mo­ments dou­lou­reux, notre che­min sera par­se­mé d’épines et nous connaî­trons des dé­cep­tions. Pour­quoi? Parce que nous avons une na­ture pé­che­resse. Il y a quelque chose qui ne va ab­so­lu­ment pas dans le monde au­jourd’hui, et la dou­leur a pour but de nous pro­té­ger. Si vous aviez le choix de dire: “Je ne veux plus ja­mais res­sen­tir de dou­leur dans mon corps”, ce se­rait une dé­ci­sion in­sen­sée.



  Vous mar­chez sur un clou et vous pou­vez dé­ve­lop­per une in­fec­tion, et vous ne sa­vez ja­mais si cela ne va pas pro­vo­quer de la fièvre. Vous mar­chez sur le ga­zon, vous met­tez le pied dans un trou, et vous vous tor­dez la che­ville, sans pour au­tant l’avoir cher­ché. Vous ne sa­vez ja­mais ce qui vous at­tend.



  Lorsque nous souf­frons, cela si­gni­fie qu’il y a quelque chose qui ne va pas, et la dou­leur est un moyen que Dieu uti­lise pour nous pro­té­ger et pour nous ras­sem­bler. Rap­pe­lez-vous ce que l’apôtre Paul dit dans 1 Co­rin­thiens 12:26 : “Si un membre souffre, tous les membres souffrent avec lui.” Non seule­ment la dou­leur nous pro­tège, mais elle nous ras­semble.



  Vous vous ap­prê­tez à plan­ter un clou dans un mur. Vous te­nez le clou d’une main et le mar­teau dans l’autre main. Ça fait deux ou trois fois que vous ta­pez sur le clou et il n’entre tou­jours pas. Alors vous dé­ci­dez de frap­per un peu plus fort et la tête du mar­teau vient at­ter­rir sur votre pouce. Il n’y a rien qui fasse plus mal que de se co­gner le pouce avec un mar­teau. J’avoue quand même qu’une femme peut souf­frir da­van­tage lors­qu’elle ac­couche. Je sais que j’exa­gère.



  Vous vous don­nez un coup de mar­teau sur le pouce. Vous res­sen­tez des éti­re­ments comme si ça fai­sait “waon, waon, waon, waon”. La pre­mière chose que vous faites, vous pre­nez l’autre main et vous ser­rez votre pouce. La deuxième chose que vous faites, vous met­tez votre pouce dans la bouche et vous le su­cez. Et la troi­sième chose que vous faites, vous vous met­tez à dan­ser. Eton­nant, n’est-ce pas?



  Re­mar­quez, c’est le pouce qui a été at­teint, et pour­tant lors­qu’un membre du corps souffre, c’est tout le corps qui souffre avec ce membre. La main, la bouche, les ge­noux, etc... Qu’est-ce que votre langue a à voir avec votre pouce? Je ne sais pas, mais je sais que vous al­lez faire ces pe­tits pas de danse, j’en suis même sûr ; parce que mes amis, c’est la dou­leur qui ras­semble.



  Un mé­de­cin a dit un jour: "Je peux vous dire l’état de san­té du corps hu­main sim­ple­ment par la ma­nière dont il ré­agit à la dou­leur." Par exemple, les lé­preux ne res­sentent pas la dou­leur. Voi­là pour­quoi quand ils fument et qu’ils se brûlent les doigts, ils ne crient pas et ils ne dansent pas, parce qu’ils ne res­sentent pas la dou­leur. 



  Une église qui ne res­sent pas la dou­leur, une église qui ne res­sent pas le be­soin de par­ta­ger la souf­france d’une membre, une église qui ne prend pas soin de ceux qui sont éprou­vés par la mort ou par une bles­sure qui fait très mal, une église qui ne souffre pas lorsque les autres souffrent, eh bien, cette église est elle-même gra­ve­ment ma­lade. La dou­leur a pour but de nous ras­sem­bler.



  Non seule­ment la dou­leur a pour but de nous pro­té­ger, non seule­ment elle a pour but de nous ras­sem­bler, mais elle a pour but de nous cor­ri­ger. Cela dé­montre qu’il y a quelque chose qui ne va pas dans l’uni­vers dans le­quel nous vi­vons, et ce qui ne va pas se com­pose de cinq lettres: “PECHE.” L’uni­vers est in­fec­té et cor­rom­pu par le pé­ché.



  Est-ce que vous sa­vez que lorsque vous avez une in­fec­tion, tout ce que vous cher­chez à faire, c’est de prendre les moyens pour “faire mou­rir” la dou­leur. Mais c’est une fo­lie, parce que la dou­leur est là pour nous dire que nous avons be­soin d’un re­mède qui peut nous gué­rir et nous sau­ver.



  Mal­heu­reu­se­ment, nous vi­vons dans un monde qui ne veut pas être gué­ri et sau­vé, mais qui pré­fère prendre des sé­da­tifs. Un sé­da­tif est un mé­di­ca­ment qui calme l'an­xié­té et la ten­sion ner­veuse, apaise les dou­leurs et aide à dor­mir en cas d'in­som­nie. La per­sonne res­sent un apai­se­ment. Sa res­pi­ra­tion, ses ré­flexes ra­len­tissent. L'an­xié­té et la ner­vo­si­té sont di­mi­nuées.



  Il existe de nom­breux sé­da­tifs, les plus cou­rants étant les tran­quilli­sants, les an­ti­dé­pres­seurs, les an­xio­ly­tiques et les som­ni­fères. Cer­tains peuvent créer une dé­pen­dance phy­sique et/ou psy­cho­lo­gique. À forte dose, ils peuvent même pro­vo­quer un coma et la mort.



  Voi­là pour­quoi les jeunes sont de­ve­nus de grands consom­ma­teurs de drogues et d’al­cool. Ils ne veulent pas souf­frir, et ils ne veulent pas suivre les conseils de leurs pa­rents. Ils ne veulent pas les en­tendre leur dire: “Tu ne peux pas faire ceci, tu ne peux pas faire cela.” Pen­dant ce temps, ils consomment toutes sortes de drogue et boivent de l’al­cool au point que de plus en plus de jeunes sombrent dans un coma éthy­lique.



  Pour­quoi agissent-ils ain­si? Parce qu’ils ne veulent pas souf­frir, ils en ar­rivent à un point où ils ne veulent pas sa­voir ce que leurs pa­rents pensent, ni ce que la so­cié­té pense. Fi­na­le­ment, ils es­sayent par tous les moyens d’évi­ter de pen­ser à ce qui est bon ou mau­vais pour eux. Voi­là pour­quoi il y a un nombre tou­jours plus gran­dis­sant de gens qui cherchent à s’amu­ser peu im­porte le prix que cela coûte. C’est un moyen d’échap­per aux souf­frances pro­vo­quées par la vie de ce monde, alors ils dé­crochent et com­mettent toutes sortes de choses à cause de l’in­sé­cu­ri­té qu’ils res­sentent au plus pro­fond d’eux-mêmes. Il y a un vide de Dieu dans le coeur de chaque homme.



  Com­bien de gens souffrent de so­li­tude dans notre monde? Et pour­tant, tous ces gens cherchent à tuer cette souf­france. Com­bien de gens boivent et es­sayent de noyer leurs pro­blèmes, de faire taire la dou­leur qui se fait en­tendre au plus pro­fond d’eux-mêmes? Vous par­lez avec un homme qui est ivre et vous lui de­man­dez: "Com­ment ça va?" Il vous ré­pond: “La vie est belle, je me sens bien, je ne res­sens rien.”



  Il tente de noyer ses pro­blèmes dans l’al­cool, mais ses pro­blèmes savent na­ger et ils sont ca­pables de na­ger et de tou­jours re­mon­ter à la sur­face. Il tente de les noyer mais ils re­viennent en­core et en­core. Voi­là pour­quoi les gens perdent au­tant de temps à re­gar­der un des sé­da­tifs les plus po­pu­laires de notre époque: la té­lé­vi­sion. Parce que voyez-vous, pen­dant que vous vous amu­sez, vous ne pen­sez pas et vous ne ré­flé­chis­sez pas.



  Mais la dou­leur est là pour nous dire qu’il y a quelque chose qui cloche. Et ce n’est pas d’un sé­da­tif dont nous avons be­soin, nous avons be­soin d’un Sau­veur. Et lorsque nous re­ce­vons le Sei­gneur Jé­sus-Christ comme notre Sau­veur per­son­nel, ce n’est pas un sé­da­tif qu’il nous donne, mais la joie, et il ne nous la donne pas pour sup­pri­mer la dou­leur. Il nous donne la joie pour nous ai­der à sup­por­ter la dou­leur, jus­qu’à ce que le der­nier ves­tige du pé­ché dis­pa­raisse de cet uni­vers.



  Et lorsque le der­nier ves­tige du pé­ché sera dé­truit, alors il n’y aura plus de dou­leur, plus de larme, plus de souf­france, plus de deuil, plus d’in­jus­tice, plus de ma­la­die. Il n’y aura plus de cris de dé­tresse et la mort n’exis­te­ra plus parce que “ce­lui qui est as­sis sur le trône aura fait en sorte que toutes choses se­ront de­ve­nues nou­velles” (Apo.21:5) .



  Mais en at­ten­dant que le Sei­gneur Jé­sus re­vienne, et que nous voyions cette nou­velle terre et ces nou­veaux cieux ap­pa­raître, les marques sur le corps de Jé­sus nous rap­pellent qu’il a souf­fert et les marques sur le corps de Jé­sus nous rap­pellent qu’il com­pa­tit avec nous. Il sait ce que nous vi­vons. Non seule­ment ses marques sur son corps nous rap­pellent ses souf­frances et sa com­pas­sion mais:



  III- ELLES NOUS RAP­PELLENT QUE DIEU EST UN DIEU QUI SAUVE



  Un Dieu qui sauve qui­conque le veut bien du ju­ge­ment à ve­nir, parce que voyez-vous, c’est lors­qu’il a été cru­ci­fié qu’on a vu ap­pa­raître les marques qu’il porte sur son corps.



  Il a por­té nos pé­chés sur la croix, il a ver­sé son sang et il a don­né sa vie sur cette croix pour nous. Esaïe dit: "Il était bles­sé pour nos pé­chés, bri­sé pour nos ini­qui­tés" (Es.53:5) . Il a souf­fert l’en­fer pour nous. Il n’était pas obli­gé de souf­frir, mais “il est venu sur la terre pour ve­nir cher­cher et sau­ver ceux qui étaient per­dus” (Lc.19:10) . “Il est venu, non pour être ser­vi, mais pour ser­vir et il a don­né sa vie en ran­çon pour tous ”(Mat.20:28) .



  Il s’est fait homme afin non seule­ment de pou­voir par­ta­ger nos souf­frances, mais afin de pou­voir por­ter nos souf­frances. Il au­rait pu res­ter au ciel, il n’était pas obli­gé de ve­nir sur la terre, mais il a choi­si de ve­nir en sa­chant qu’il souf­fri­rait jus­qu’à la mort, la mort de la croix. Vous vous dites peut-être: “Pour­quoi quel­qu’un choi­sit-il de souf­frir?”



  Per­met­tez-moi de vous po­ser une ques­tion. Sup­po­sons que vous vous ap­prê­tiez à prendre les va­cances dont vous avez tou­jours rêvé. Vous al­lez pas­ser quinze jours à Ha­waï. Vous êtes main­te­nant ins­tal­lés dans votre chambre d’hô­tel, vous et votre épouse, en train de fê­ter ce grand évé­ne­ment, et il n’y a rien au monde qui puisse vous dé­ran­ger.



  La tem­pé­ra­ture est par­faite, la nour­ri­ture est somp­tueuse, vous pas­sez un mer­veilleux mo­ment en­semble, au point que vous avez l’im­pres­sion de vivre un se­cond voyage de noces. Vous êtes par­tis en paix puisque vous avez confié vos en­fants à votre soeur en qui vous avez une confiance to­tale.



  Sup­po­sons main­te­nant qu’un de vos en­fants soit par­ti faire une course en voi­ture avec son oncle et qu’ils soient tous les deux vic­times d’un ac­ci­dent d’auto alors que vous vous trou­vez à Ha­waï. Sou­hai­te­riez-vous que quel­qu’un prenne le té­lé­phone et vous ap­pelle pour vous an­non­cer la nou­velle et ris­quer ain­si de vous faire ra­ter vos va­cances?



  Ai­me­riez-vous qu’on vous ra­conte ce qui est ar­ri­vé afin de sa­voir si c’est sé­rieux ou non? Ce que je veux dire, c'est que si on vous ap­pe­lait pour vous in­for­mer, se­riez-vous ca­pable de dire: “Ne me dé­ran­gez pas avec ça, nous pas­sons des va­cances tel­le­ment ex­tra­or­di­naires. Je sais que mon fils a été bles­sé et qu’il a une jambe cas­sée, mais je ne veux pas sa­voir ce qu’il en est, parce que nous nous amu­sons bien ici.”



  N’est-il pas juste de dire que chaque pa­rent dans cette salle sait ce qu’il fe­rait: “Oui, je veux sa­voir. Ou­bliées les va­cances, je veux sa­voir et si je le peux, je vais al­ler le trou­ver.” Pour­quoi? Parce que vous l’ai­mez.



  Et c’est la rai­son pour la­quelle Jé­sus a quit­té le ciel pour ve­nir sur la terre. Il ne pou­vait pas de­meu­rer au ciel. Il ne pou­vait pas dire: “Je ne veux pas sa­voir ce qu’il en est, ne me dé­ran­gez pas avec ça.” Pour­quoi? Parce que c’est un Dieu d’amour, et il nous aime tel­le­ment qu’il a quit­té la gloire qu’il avait au ciel pour ve­nir à notre ren­contre. Il nous ai­mait tel­le­ment qu’il a mar­ché sur les rues pous­sié­reuses de Na­za­reth et les rives de la mer de Ga­li­lée pour nous an­non­cer une Bonne Nou­velle.



  Il nous a tel­le­ment ai­més qu’il a por­té cette croix jusque sur le Cal­vaire où il est mort dans des souf­frances atroces. Et ces marques que Tho­mas a vues ce jour-là, lorsque Jé­sus s’est pré­sen­té aux dis­ciples, rap­pellent que Jé­sus est un Dieu qui sauve. Il a payé le prix exi­gé par la loi pour nos pé­chés en ver­sant son sang pour nous.



  Phil Do­na­hue, un ani­ma­teur de té­lé­vi­sion aux Etats-Unis, a dit un jour dans une de ses émis­sions qu’il avait été déçu par le Chris­tia­nisme. Voi­ci ce qu’il a dit: “Com­ment un Dieu qui connaît tout et qui est amour a-t-il pu per­mettre que son Fils soit as­sas­si­né sur une croix pour ra­che­ter mes pé­chés? Si Dieu le Père est vrai­ment un Dieu d’amour, pour­quoi n’est-il pas venu lui-même?”



  Pauvre igno­rant. Il n’a pas en­core dé­cou­vert la vé­ri­té. “Dieu était en Christ, agis­sant pour ré­con­ci­lier le monde avec lui-même” (2Cor.5:19) . C’est Dieu lui-même qui est venu. Il a quit­té le ciel, il a pris le corps d’un homme et il s’est ren­du sur la croix. Et lorsque Tho­mas a vu ces marques, il a réa­li­sé que Dieu est un Dieu qui a ac­cep­té de souf­frir pour lui. Il a réa­li­sé que Dieu est un Dieu com­pa­tis­sant. Il a aus­si réa­li­sé que Dieu est un Dieu qui sauve, parce que la mort de Jé­sus a sa­tis­fait plei­ne­ment aux exi­gences de­man­dées par la loi afin de voir nos pé­chés être ef­fa­cés. Jé­sus a payé de sa vie le prix exi­gé pour ra­che­ter nos pé­chés.



  Est-ce que vous sa­vez ce qu’est réel­le­ment une ci­ca­trice? Une ci­ca­trice est une plaie qui est gué­rie. Est-ce que vous sa­vez ce que vous avez be­soin de faire? Vous avez be­soin de lais­ser Jé­sus gué­rir vos plaies et uti­li­ser en­suite cette gué­ri­son pour rendre té­moi­gnage de ce qu’il a fait dans votre vie.



  Avez-vous déjà mé­di­té sur les ver­sets 1 à 4 dans 2 Co­rin­thiens 1 ? “Béni soit Dieu, le Père de notre Sei­gneur Jé­sus Christ, le Père qui est plein de bon­té, le Dieu qui nous console en toutes choses, (qui nous ré­con­forte), qui nous console dans toutes nos souf­frances, afin que nous puis­sions conso­ler, ré­con­for­ter ceux qui passent par toutes sortes de souf­frances en leur ap­por­tant le ré­con­fort, la conso­la­tion que nous avons re­çus de lui.”



  Vous avez été bles­sé en vi­vant une ter­rible épreuve et vous en por­tez tou­jours les ci­ca­trices. Vous êtes la per­sonne qua­li­fiée pour ré­con­for­ter, conso­ler et en­cou­ra­ger quel­qu’un qui vit ce que vous avez vécu. Vous êtes qua­li­fié pour lui dire: “Je sais ce que tu vis, et je com­prends ta souf­france.”



  L’apôtre Paul dit dans l’épître aux Ga­lates 6:17: “Je porte sur mon corps les marques de Jé­sus.” Et le mot qu’il uti­lise pour “marque” se tra­duit en grec par “stig­mate”. Un stig­mate, c’est une ci­ca­trice, une marque du­rable lais­sée par une bles­sure ou une ma­la­die.



  Y a-t-il des stig­mates dans votre vie? Ap­por­tez-les à Jé­sus, uti­li­sez vos ci­ca­trices pour rendre té­moi­gnage de Jé­sus qui a dit: “Dieu m’a en­voyé pour gué­rir ceux qui ont le coeur bri­sé, pour pro­cla­mer aux cap­tifs la dé­li­vrance, et aux aveugles le re­cou­vre­ment de la vue, Pour ren­voyer libres les op­pri­més, Pour pu­blier une an­née de grâce du Sei­gneur” (Es.61:1) .



  Est-ce que vous sa­vez ce qui a convain­cu Tho­mas? Tho­mas avait dit: “Si je ne vois dans ses mains la marque des clous, et si je ne mets mon doigt dans la marque des clous, et si je ne mets ma main dans son côté, je ne croi­rai point” (Jn.20:25) . Mais quand il a vu ces ci­ca­trices dans ce corps glo­ri­fié, il a dit: "Mon Sei­gneur et mon Dieu!" Jé­sus lui dit: "Parce que tu m'as vu, tu as cru. Heu­reux ceux qui n'ont pas vu, et qui ont cru!"(v.29) .



  Lorsque nous ré­gne­rons avec Jé­sus, nous pour­rons contem­pler éter­nel­le­ment les marques lais­sées par les clous dans ses mains et dans ses pieds. Pour quelles rai­sons?



  1) Pour nous rap­pe­ler le prix que cela a coû­té pour que nous soyons avec lui pour l’éter­ni­té,



  2) Pour nous rap­pe­ler jus­qu’à quel point il nous aime,



  3) Pour nous rap­pe­ler que nous lui de­vons tout.



  Prions.



  “Sei­gneur notre Dieu, fais en sorte que ta vé­ri­té se dé­pose dans nos coeurs ce ma­tin et aide-nous à nous rap­pe­ler, à tra­vers les ci­ca­trices que portent Jé­sus dans son corps, jus­qu’à quel point tu nous as ai­més. C’est en Jé­sus que nous t’avons prié.”


  Amen!


  LES BENEDICTIONS QUE NOUS OUBLIONS



  Psaumes 103 :1-5
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 8 mai 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  Ken Blan­chard, un écri­vain amé­ri­cain, a écrit un livre qui s'in­ti­tule : “La mi­nute cru­ciale à prendre”. Dans ce livre qui est de­ve­nu un best-sel­ler, il re­com­mande aux di­ri­geants d’en­tre­prise de dé­ve­lop­per l’ha­bi­tude de réunir leurs em­ployés et de les fé­li­ci­ter pen­dant une mi­nute lors­qu’ils ont fait quelque chose de bien. Nous sommes ha­bi­tués à voir des pa­trons convo­quer un em­ployé parce qu’il a fait quelque chose de mal, mais il est rare de voir un pa­tron fé­li­ci­ter un em­ployé quand il a fait quelque chose de bien.


  L’idée de Blan­chard, c’est de les sur­prendre en train de faire quelque chose de bien et de consa­crer une mi­nute di­rec­te­ment sur place pour les fé­li­ci­ter pour leur bon tra­vail. “N’at­ten­dez pas, dit-il, parce que le fait d’at­tendre brise l’im­pact que peut avoir une telle in­ter­ven­tion. Dites-leur tout de suite, sur les lieux mêmes, com­bien vous ap­pré­ciez le bon tra­vail qu’ils font.” 



  Mal­gré tout, c’est plus dif­fi­cile à faire que ça peut le lais­ser pa­raître parce nous avons plus de fa­ci­li­té à cri­ti­quer qu’à lan­cer des fleurs. Nous sommes plus ha­biles à consa­crer “une mi­nute à blâ­mer” qu’à consa­crer “une mi­nute à fé­li­ci­ter”. Pour­quoi ne pas ten­ter l’ex­pé­rience tout au long de cette se­maine?



  Sur­pre­nez quel­qu’un en train de faire quelque chose de bien et fé­li­ci­tez-le sur place, n’at­ten­dez pas. Cela pour­rait ré­vo­lu­tion­ner votre ma­riage, chan­ger la re­la­tion que vous avez avec vos en­fants, en­cou­ra­ger ceux qui re­lèvent de vous, et de fa­çon gé­né­rale cela fera de vous une per­sonne beau­coup plus agréable pour votre en­tou­rage.



  Mais cela doit être in­ten­tion­nel, c’est là le point sou­li­gné par Blan­chard. Et cela s’ap­plique très bien avec notre re­la­tion avec Dieu. Il y a beau­coup de chré­tiens qui sont plus dis­po­sés à se plaindre lors­qu’ils s’adressent à Dieu qu’à le re­mer­cier pour ce qu’il a fait.



  J’ai lu cette se­maine, dans le cha­pitre 11 du livre des Nombres , un pas­sage où il est écrit que les Is­raé­lites mur­mu­raient contre le Sei­gneur. Ils ve­naient d’être li­bé­rés de quatre-cents ans d’es­cla­vage, ils avaient vu les pro­diges ac­com­plis par le Sei­gneur et mal­gré tout cela, ils se plai­gnaient, gé­mis­saient et gro­gnaient. Dieu avait en­voyé la manne et ils n’ai­maient pas. Ils re­gret­taient la bonne nour­ri­ture qu’ils avaient en Egypte (Nb.11:1-6) .



  En Egypte, ils étaient es­claves, mais ils étaient prêts à échan­ger leur li­ber­té pour avoir un menu plus di­ver­si­fié. “Dieu leur don­na des cailles pen­dant un mois en­tier, jus­qu’à ce qu’elles leur sortent par les na­rines et qu’ils en aient du dé­goût” (Nb.11:19-20) .



  Tout de suite après, c’est Ma­rie et Aa­ron, deux membres de sa fa­mille, qui par­lèrent contre Moïse parce qu’ils étaient ja­loux de lui (Nb.12:1) . Oh qu’ils sont dif­fi­ciles à conten­ter ces Juifs dans le dé­sert. J’évite de por­ter un ju­ge­ment sur eux, parce que nous sommes comme eux et ils sont comme nous.



  UNE BONNE DOSE DU PSAUME 103



  Par­fois nous avons nous-mêmes be­soin d’être in­ter­pel­lés. C’est exac­te­ment ce que Da­vid fait à tra­vers le Psaume 103 . C’est une prière de Da­vid dans la­quelle il nous rap­pelle de bé­nir le Sei­gneur et de ne pas ou­blier ses bien­faits.



  Je me de­mande com­bien par­mi nous pour­raient prendre une mi­nute pour re­mer­cier Dieu pour toutes ses bé­né­dic­tions. Nous sa­vons quoi dire lorsque nous de­vons de­man­der au Sei­gneur ce que nous vou­lons qu’il fasse pour nous. Frères et soeurs, nous avons be­soin d’une bonne dose du Psaume 103 afin d’en­le­ver tout es­prit de cri­tique et le rem­pla­cer par un coeur rem­pli de gra­ti­tude en­vers le Sei­gneur.



  Cer­tains consi­dèrent ce Psaume comme étant le plus im­por­tant de tous les Psaumes. Charles Spur­geon a ap­pe­lé ce Psaume “une Bible en lui-même” et il a dit que nous pour­rions user mille sty­los avant d’en avoir ter­mi­né le com­men­taire. Nous sa­vons par le style du Psaume que c’est Da­vid qui a écrit ces ma­gni­fiques pa­roles. Je crois qu’il l’a écrit vers la fin de sa vie lors­qu’il pou­vait je­ter un re­gard en ar­rière et par­ler de son ex­pé­rience sur les com­pas­sions du Sei­gneur.



  Il com­mence ce Psaume en nous rap­pe­lant de louer Dieu sans ré­serve. “Mon âme, bé­nis l'Éter­nel! Que tout ce qui est en moi bé­nisse son saint nom! Que tout ce qui est en moi bé­nisse son saint nom! Et n'ou­blie au­cun de ses bien­faits!”



  Es­sayons de ci­ter seule­ment trois bien­faits que le Sei­gneur nous a ac­cor­dés cette se­maine... Ce n'est pas fa­cile, n'est-ce pas? Nous voyons par là que nous sommes comme les Is­raé­lites et que nous aus­si, nous ou­blions fa­ci­le­ment tous les bien­faits de Dieu.



  On s'ar­rête beau­coup plus fa­ci­le­ment sur ce qui ne marche pas dans nos vies, alors que même dans ce qui ne marche pas dans nos vies, Dieu reste pré­sent. Mais on ou­blie cela et on ou­blie que ce qui nous ar­rive, c'est parce que Dieu le per­met.



  Com­bien de per­sonnes ont ren­du grâces pour les prières aux­quelles Dieu n'a pas ré­pon­du? Et pour­tant, les prières aux­quelles Dieu n'a pas ré­pon­du sont sou­vent une ré­ponse à nos prières. A ce mo­ment-là Dieu nous dit : "Je sais que c'est ce que tu veux, mais ce n'est pas ma vo­lon­té et je sais ce qu'il y a de meilleur pour toi. Si je ré­ponds fa­vo­ra­ble­ment à ta prière, ça va être né­faste pour ta vie spi­ri­tuelle. Donc je vais ré­pondre fa­vo­ra­ble­ment mais à ma fa­çon : je ne ré­pon­drai pas et je vais gar­der le si­lence."



  Gar­der le si­lence, c'est aus­si une fa­çon pour Dieu de ré­pondre à nos prières.



  Dans le Psaume 103 aux ver­sets 1 à 5 , nous avons six su­jets pour bé­nir le Sei­gneur que nous ne de­vons pas ou­blier.



  Frères et sœurs, ne pas ou­blier de bé­nir le Sei­gneur, c'est un exer­cice à faire et vous al­lez voir que vous al­lez être trans­por­tés. Pour­quoi? Parce qu'en se rap­pe­lant les bien­faits du Sei­gneur, on se concentre sur lui et on ou­blie de res­ter cen­trés sur nous-mêmes et sur ce qui ne va pas dans nos vies.



  I- SIX SU­JETS POUR BE­NIR LE SEI­GNEUR



  1.1) Pour le par­don qu’il nous ac­corde



  “C'est lui qui par­donne toutes mes fautes” (v.3a) .



  Da­vid com­mence par nous rap­pe­ler que Dieu par­donne toutes nos fautes. Ce n’est pas une sur­prise qu’il com­mence par le par­don parce que c’est le fon­de­ment pour tout ce qui va suivre. Notre plus grand pro­blème, c’est la culpa­bi­li­té que nous res­sen­tons à cause du pé­ché; et notre plus grand be­soin, c’est de connaître le par­don de Dieu.



  Un psy­chiatre a dit qu'il pour­rait vi­der no­nante pour cent de l'hô­pi­tal psy­chia­trique dans le­quel il tra­vaillait si les gens avaient la cer­ti­tude d'être par­don­nés pour tout le mal qu'ils avaient fait. La culpa­bi­li­té que la conscience vient écra­ser, le poids que les gens res­sentent, c'est ter­rible et c'est quelque chose dont on doit se dé­bar­ras­ser.



  Il y a com­bien de gens, même par­mi les chré­tiens, qui viennent au Sei­gneur et qui es­sayent de faire des choses pour plaire au pas­teur, aux an­ciens et aux gens? Je ne suis pas en train de cri­ti­quer, parce qu'on a hé­ri­té de cela de­puis qu'on est tout pe­tit. On a tou­jours en­ten­du dire : "Si tu fais ceci, eh bien tu au­ras cela." Mal­heu­reu­se­ment, nous vi­vons dans un sys­tème de ré­com­penses et de per­for­mances, et il n'y a que la nou­velle nais­sance qui puisse nous en dé­bar­ras­ser. Ar­rê­tons de vou­loir per­for­mer pour plaire au Sei­gneur.



  Re­mar­quez ce que Da­vid dit ici: Dieu par­donne “toutes nos fautes”. C’est une bonne nou­velle, n’est-ce pas? Il prend nos pé­chés, il les ef­face et il ne s’en sou­vient plus (Es. 43:25; Jér.31:34) . Il a fait cela à tra­vers le sa­cri­fice de Jé­sus sur le Gol­go­tha. “Lui, l'Agneau de Dieu qui ôte le pé­ché du monde. Il a paru une seule fois pour sup­pri­mer le pé­ché en se don­nant lui-même en sa­cri­fice” (Jn.1:29; Hb.9:26) , et “Il ap­pa­raî­tra une se­conde fois, non plus pour en­le­ver le pé­ché, mais pour sau­ver ceux qui l’at­tendent” (Hb.9:28b) .



  Tous nos pé­chés pas­sés, pré­sents et fu­turs ont été ef­fa­cés à tra­vers le don que Dieu nous a fait en Jé­sus-Christ. “Il met entre nous et nos pé­chés au­tant de dis­tance qu’entre l’est et l’ouest” (Ps.103:12) . “Dieu a jeté der­rière lui tous mes pé­chés, il les ef­face et il ne s’en sou­vient plus” (Es.38:17; Es.43:25) et "Lorsque nous confes­sons nos pé­chés, il est fi­dèle et juste pour nous les par­don­ner, et pour nous pu­ri­fier de tout mal” (1Jn.1:9) .



  Quand le diable vient nous chu­cho­ter : "Ce que tu as fait là est im­par­don­nable", il est très im­por­tant de nous rap­pe­ler que Dieu nous par­donne tous nos pé­chés.



  Re­mar­quez que le verbe “par­don­ner” ain­si que les cinq verbes que nous re­trou­vons dans les trois pre­miers ver­sets sont conju­gués au pré­sent. Non seule­ment il m’a pu­ri­fié dans le pas­sé, mais il conti­nue à me pu­ri­fier dans le pré­sent et il conti­nue­ra à me pu­ri­fier dans le fu­tur, et ce, jus­qu’à ce que qu’il me rap­pelle à lui, où je me tien­drai dans sa pré­sence pour l’éter­ni­té.



  Quel grand Dieu nous ser­vons, quel Dieu gra­cieux. Da­vid nous montre un as­pect de Dieu que nous ne de­vons ja­mais ou­blier. Il par­donne tous nos pé­chés pas­sés, pré­sents et fu­turs; et il est da­van­tage prêt à nous par­don­ner que nous, nous sommes prêts à lui de­man­der par­don. Non seule­ment, il est im­pa­tient de par­don­ner, mais il est prêt à par­don­ner et il veut par­don­ner.



  1.2) Pour la gué­ri­son qu’il nous ac­corde



  “Il gué­rit toutes tes ma­la­dies” (v.3b) .



  Spi­ri­tuel­le­ment, nous sommes tous les jours sous ses bons soins et il nous rend vi­site. Il fait ce que le chi­rur­gien fait avec son pa­tient après une in­ter­ven­tion chi­rur­gi­cale. Le chi­rur­gien vient voir son pa­tient par com­pas­sion, il veut l'en­cou­ra­ger et il veut le for­ti­fier parce qu'il com­prend ce que son pa­tient a vécu.



  Au­cune ma­la­die de notre âme ne dé­con­certe Dieu, il peut gué­rir toutes nos ma­la­dies. Il opère en­core des mi­racles et il est ca­pable de gué­rir toutes les ma­la­dies, mais nulle part il pro­met de gué­rir toutes nos ma­la­dies . Je ré­pète : Dieu est ca­pable de gué­rir, mais nulle part Dieu pro­met la gué­ri­son et ça fait toute la dif­fé­rence. Quand quel­qu'un vient vous dire que si vous n'êtes pas gué­ri, c'est parce que vous avez du pé­ché dans votre vie, de­man­dez-lui de vous mon­trer le ver­set bi­blique qui dit ça.



  Il y a tel­le­ment de chré­tiens qui se sentent cou­pables parce qu'ils ne sont pas gué­ris. Pour­tant rap­pe­lons-nous que Dieu est ca­pable de gué­rir toutes les ma­la­dies, mais il n'a ja­mais pro­mis de gué­rir toutes les ma­la­dies. S'il sait que tu vas le glo­ri­fier da­van­tage parce que tu es ma­lade, eh bien, il va tra­vailler avec toi dans ta ma­la­die et il va se glo­ri­fier à tra­vers ta ma­la­die.



  Dieu connaît toutes choses d'avance et il sait que s'il te donne la gué­ri­son, tu vas peut-être le lais­ser tom­ber. Il y a com­bien de gens qui viennent à l'église parce qu'ils sont ma­lades ou parce que leur pays est en guerre? Dans ces cas-là, les églises sont bon­dées et les gens pleurent et ils crient à Dieu de les sau­ver. Et quand ça se ter­mine, les églises se vident.



  Dieu nous connaît et s'il per­met la ma­la­die, c'est parce qu'il y a une rai­son à cette ma­la­die. Ce n'est pas parce que vous avez du pé­ché dans vos vies, c'est parce que Dieu vous donne le meilleur. Dieu ré­serve tou­jours le meilleur pour ceux qui lui sont fi­dèles. Ce­pen­dant, il per­met à la mé­de­cine de sou­la­ger nos corps, et dans sa grâce, il sanc­ti­fie l’âme.



  Les deux “toutes” que nous re­trou­vons au ver­set 3 : "C’est lui qui par­donne toutes mes fautes, gué­rit toutes mes ma­la­dies" sont au­tant de rai­sons pour nous de louer le Sei­gneur. Le Psal­miste se ré­jouit des deux bé­né­dic­tions qu’il y a dans ce ver­set. Il ne chante pas pour les autres, il chante pour lui-même, ou plu­tôt en l’hon­neur de son Sei­gneur qui ré­gu­liè­re­ment lui par­donne et le gué­rit.



  Il y a une gué­ri­son que le Sei­gneur pro­met à tous ceux qui, par la foi, s'ap­prochent de lui et c'est la gué­ri­son de l'âme. Vous sa­vez en quoi consiste la gué­ri­son de l'âme? C'est quand on a cette co­lère à l'in­té­rieur de nous qui ful­mine. Eh bien, seul Dieu est ca­pable de nous gué­rir et de nous dé­li­vrer de ça. Il en est de même pour la ja­lou­sie, la ca­lom­nie, la mé­di­sance et la cri­tique, Dieu est ca­pable de nous gué­rir de ça.



  Dieu veut nous gué­rir de tout ça parce qu'il veut se glo­ri­fier à tra­vers nous et à tra­vers nos bouches, vous pou­vez en être cer­tains. Oui, la gué­ri­son de l'âme, Dieu veut l'ac­cor­der à tout le monde. La gué­ri­son, c'est la dé­li­vrance que Dieu veut ac­cor­der à tous. Et c'est pour ça que Da­vid parle et de l'âme et du corps. Il sa­vait qu’il en était ain­si, si­non il n’au­rait pas chan­té. Il n’a au­cun doute là-des­sus, et il res­sent cela dans son coeur. Par consé­quent, il se met à louer le Sei­gneur de toutes ses forces.



  Dans 1Sam.18 , nous voyons la re­la­tion d'ami­tié entre Da­vid et Jo­na­than qui cor­res­pond au deuxième com­man­de­ment : "Tu ai­me­ras ton pro­chain comme toi-même." A deux re­prises nous li­sons que Jo­na­than aima Da­vid comme lui-même. Jo­na­than riait avec Da­vid, il pleu­rait avec lui et les épreuves que Da­vid vi­vaient, Jo­na­than les vi­vait avec lui. Et pour­tant à ce mo­ment-là, on n'était pas sous la grâce, mais on était sous la loi. Alors pour nous aus­si, ce n'est pas im­pos­sible d'ai­mer notre pro­chain comme nous-mêmes.



  Rap­pe­lez-vous que toute gué­ri­son que nous ob­te­nons dans cette vie est li­mi­tée et tem­po­raire. Notre ul­time gué­ri­son vien­dra lorsque nous re­vê­ti­rons notre corps im­mor­tel et in­cor­rup­tible. Lorsque ce jour glo­rieux ar­ri­ve­ra, lorsque Jé­sus re­vien­dra et que “ceux qui sont morts en croyant au Christ re­vien­dront à la vie en pre­mier lieu” (1Thes.4:16) , nous se­rons en­fin to­ta­le­ment gué­ris une fois pour toutes.



  1.3) Pour la dé­li­vrance qu’il nous ac­corde



  “C'est lui qui ra­chète ta vie de la fosse” (v.4a) .



  Le verbe “ra­che­ter” si­gni­fie “ve­nir au se­cours de quel­qu’un dont la vie est en dan­ger”. La “fosse” fait ré­fé­rence à la mort elle-même.



  Le Sei­gneur nous ra­chète de la mort spi­ri­tuelle dans la­quelle nous étions tom­bés et de la mort éter­nelle qui en au­rait été la consé­quence. Gloire à Dieu pour Jé­sus qui a ac­cep­té de prendre notre place et qui nous a dé­li­vrés d'une des­cente dans la fosse en se don­nant comme ran­çon à notre place. Le ra­chat de nos pé­chés consti­tue l’une des notes les plus douces de ce can­tique de re­con­nais­sance pour ce­lui qui croit.



  Si le Sei­gneur nous rap­pelle à lui ce ma­tin, n'est-ce pas mer­veilleux et n'est-ce pas un su­jet de bé­né­dic­tion et de louange de sa­voir où nous irons, de sa­voir où est notre place et de sa­voir que nous al­lons pas­ser l'éter­ni­té avec lui? Quel en­cou­ra­ge­ment, frères et sœurs.



  Quand on est jeunes, on ne pense pas à la mort, mais ar­ri­vés à un cer­tain âge, la mort re­fait sur­face plus ré­gu­liè­re­ment, même chez les athées, et c'est ça la pen­sée de l'éter­ni­té. Tôt ou tard, on sera confron­tés à la mort, alors com­bien il est im­por­tant d'avoir la cer­ti­tude de sa­voir où on s'en va si le Sei­gneur vient nous cher­cher.



  Le temps que nous sommes sur la terre, avec tous ses dan­gers et ses pro­blèmes, Dieu agit conti­nuel­le­ment dans les cou­lisses, afin de nous pro­té­ger face à ceux qui nous veulent du mal, en dé­ga­geant le che­min de­vant nous, et en re­nou­ve­lant les forces dont nous avons be­soin pour vivre chaque jour qui se lève.



  On ra­conte qu’en An­gle­terre, il y a une plaque de bronze sur un lit d’hô­pi­tal avec ces mots: “Ce lit a été four­ni par les éco­no­mies d’un pauvre homme en re­con­nais­sance pour une dé­li­vrance in­at­ten­due.” Si nous pou­vions voir la vie comme Dieu la voit, nous fe­rions une plaque sem­blable à celle-ci jour après jour.



  Ce ma­tin, il y a com­bien de per­sonnes qui pour­raient se le­ver et dire : "Sei­gneur, mer­ci pour les dé­li­vrances que tu m'as ac­cor­dées dans tel ou tel do­maine"? C'est im­por­tant de dire mer­ci au Sei­gneur pour for­ti­fier, en­cou­ra­ger et édi­fier le corps de Christ.



  Au dé­but d'un culte avant le mes­sage, c'est fa­cile de louer le Sei­gneur sans être en règle avec lui. On n'a pas be­soin d'être en règle pour dire au Sei­gneur com­bien il est bon et ma­gni­fique. Mais après avoir en­ten­du le mes­sage de la Pa­role, à la fin du culte, si on n'est pas en règle et si on ne veut pas se mettre en règle avec le Sei­gneur, on n'est pas ca­pables de louer le Sei­gneur. On n'est pas ca­pables d'ou­vrir la bouche parce que le Saint-Es­prit nous dit : "Ouvre la bouche et confesse ce pé­ché-là."



  Si on n'est pas en règle avec le Sei­gneur, on n'est pas ca­pables de louer. Oui, c'est fa­cile d'épa­ter la ga­le­rie, mais rap­pe­lons-nous que nous sommes sous le re­gard de Dieu. Quand on loue le Sei­gneur, on est là pour pro­cla­mer ce que Dieu a fait dans nos vies.



  Et c'est ce que Da­vid dit dans le Psaume 103 ce ma­tin : "De tout mon cœur, je veux louer le Dieu Saint, sans ou­blier un seul de ses bien­faits qu'il a faits pour moi. C'est lui qui par­donne mes pé­chés, c'est lui qui gué­rit toutes mes ma­la­dies." Da­vid ne parle pas de ce que Dieu a fait dans la vie des autres, mais de ce que Dieu a fait dans la sienne. Et tous les di­manches quand on vient à l'église, ça de­vrait être notre défi aus­si de louer le Sei­gneur pour ce qu'il a fait dans nos vies. Quand on ouvre la bouche, louons le Sei­gneur et ren­dons grâces au Sei­gneur pour les bien­faits qu'il a faits dans nos vies chaque jour.



  "Sei­gneur, mer­ci parce que tu me per­mets de vivre dans un pays où il n'y a pas la guerre", mais quelle grande bé­né­dic­tion c'est! En Chine, il y a des chré­tiens qui se cachent dans des champs de maïs pen­dant vingt-quatre heures pour es­pé­rer re­ce­voir une seule page de la Bible et pour es­sayer de l'ap­prendre par cœur le plus vite pos­sible, parce que c'est la pre­mière et la der­nière fois qu'ils vont l'avoir. Et nous, com­bien de ver­sions de la Bible avons-nous à la mai­son alors qu'il y a des chré­tiens qui n'ont ja­mais vu une Bible com­plète? Il y a des chré­tiens qui se contentent d'ap­prendre par cœur ce qu'une autre per­sonne sait par cœur.



  Frères et sœurs, re­mer­cions le Sei­gneur parce que nous sommes su­per gâ­tés. Je ne suis pas un pro­phète mais pro­fi­tons-en, parce que peut-être qu'un jour on va faire le pro­cès de la Bible et on nous em­pê­che­ra d'en avoir une à la mai­son sous pré­texte qu'elle rend fou.



  On est su­per gâ­tés et mal­gré ça, on ou­blie de dire : "Sei­gneur, mer­ci de m'avoir choi­si pour pas­ser l'éter­ni­té avec toi. Sei­gneur, qu'est-ce que tu me de­vais pour m'avoir choi­si? Sei­gneur, qu'est-ce que je t'ai fait pour que tu me choi­sisses? Mal­gré ma mo­que­rie et mes pé­chés, ton re­gard était por­té sur moi de­puis toute éter­ni­té. Mer­ci Sei­gneur parce que tu par­donnes mes pé­chés, mer­ci Sei­gneur parce que tu gué­ris les bles­sures que les gens m'ont cau­sées dans mon cœur."



  N'avons-nous pas plu­sieurs su­jets pour louer le Sei­gneur?



  1.4) Pour le cou­ron­ne­ment



  “Qui te cou­ronne de bon­té et de mi­sé­ri­corde” (v.4b) .



  Notre Dieu ne fait pas les choses à moi­tié. Etre pu­ri­fié, gué­ri et ra­che­té ne suf­fit pas, Dieu ne re­ti­re­ra pas sa main sur nous tant et aus­si long­temps qu’il n’aura pas été jus­qu’au bout avec nous. Dans son amour, Dieu en­tasse ses bé­né­dic­tions, et puis, il les dé­verse sur nous.



  Est-ce que vous avez cette image de Dieu ce ma­tin? Ou avez-vous l'image d'un Dieu loin­tain dans son ciel qui a des dif­fi­cul­tés à nous voir et à nous en­tendre? Est-ce de cette fa­çon que vous per­ce­vez Dieu? Jé­sus a dit : "Ce­lui qui m'a vu a vu le Père" (Jean 14:9) , alors si on veut es­sayer d'ima­gi­ner com­ment est Dieu, il suf­fit de re­gar­der à Jé­sus.



  Quel "cou­rage" il a fal­lu à Dieu pour se faire homme et pour ve­nir sur la terre et ça, c'est juste un su­jet de louange à vie pour le Sei­gneur. "Sei­gneur, com­ment as-tu pu te faire homme, ve­nir nous par­ler, ve­nir nous dire qu'on était per­dus et nous mon­trer le che­min pour sa­voir com­ment nous en sor­tir? Sei­gneur, quel amour!"



  Je ne sais pas si c'est avec ce Dieu-là que vous vi­vez tous les jours, mais Dieu est vi­vant et il est le Dieu des vi­vants et pas le Dieu des morts. On de­vrait être plus qu'en­cou­ra­gés parce qu'on a Dieu de notre côté et qu'on va pas­ser l'éter­ni­té avec lui.



  Dieu ne fait pas les choses à moi­tié et dans son amour, il étend ses bé­né­dic­tions et puis il les dé­verse sur nous.



  Le mot mi­sé­ri­corde sous-en­tend qu'il y a eu un échec et une dé­faite dans nos vies face au pé­ché. Dieu sait ce que nous al­lons tra­ver­ser, et il nous ren­contre là où nous sommes. Si nous de­vions re­ce­voir de Dieu ce que nous mé­ri­tons vrai­ment, nous n’au­rions au­cune chance de nous en sor­tir, ni au­cune ex­cuse à of­frir. Mais au lieu de nous trai­ter comme nous le mé­ri­tons, Da­vid dit que dans sa bon­té, Dieu nous cou­ronne de mi­sé­ri­corde. Ce n'est pas que Dieu nous ac­corde sa mi­sé­ri­corde, mais il nous cou­ronne de sa mi­sé­ri­corde. Nous sommes com­plè­te­ment re­vê­tus de la mi­sé­ri­corde de Dieu.



  La cou­ronne nous rap­pelle notre po­si­tion en tant qu’en­fant de Dieu. De nos jours, seuls les rois et les reines portent des cou­ronnes, mais c’est le pri­vi­lège de tout en­fant de Dieu d’être cou­ron­né de bon­té et de mi­sé­ri­corde en at­ten­dant de “re­ce­voir la cou­ronne de vie si nous per­sé­vé­rons jus­qu’à la fin” (Apo.2:10) .



  1.5) Pour la sa­tis­fac­tion



  “C'est lui qui ras­sa­sie de biens ta vieillesse...” (v.5a) .



  Cela si­gni­fie qu’il n’y a rien ni per­sonne sur la terre qui puisse nous sa­tis­faire au plus pro­fond de nous-mêmes que Dieu lui-même. Les biens ici au ver­set 5 viennent de Dieu et non pas de ce que nous pou­vons voir au­tour de nous.



  Dans une autre ver­sion, il est écrit qu’il comble notre vie de bon­heur. Ce qui est as­sez vrai, mais cela pour­rait nous don­ner l’im­pres­sion que Dieu pro­met de nous ac­cor­der cer­tains avan­tages ma­té­riels, comme de l’ar­gent, un sta­tut so­cial, une pro­mo­tion ou une cer­taine forme de pros­pé­ri­té sur la terre si nous le ser­vons. Ce­pen­dant, l’ac­cent ici est mis non pas sur ce que nous pos­sé­dons, mais sur ce qui nous pos­sède, et ce qui nous pos­sède, c’est sa bon­té, sa mi­sé­ri­corde éter­nelle.



  Dans le monde, il y a tel­le­ment de gens qui sont pos­sé­dés par le diable, qu'on de­vrait se ré­jouir de sa­voir qu'on est pos­sé­dés par le Sei­gneur. Ce n'est pas ce qu'on pos­sède en Dieu qui est im­por­tant. L'im­por­tant, c'est que Dieu nous pos­sède et que nous sommes son bien, et son bien, il veut le faire fruc­ti­fier pour le bé­né­fice des autres. Dieu au­rait pu nous sau­ver cha­cun et puis nous lais­ser dans un coin. Mais au contraire, Dieu veut for­mer un corps et il veut uti­li­ser chaque membre du corps pour qu'il soit au bé­né­fice de tous les autres, pour qu'il soit un su­jet de bé­né­dic­tion pour tous les autres. Dieu veut que cha­cun des membres aillent par­ler aux autres de son amour, de sa mi­sé­ri­corde et de sa bon­té. Dieu veut se glo­ri­fier à tra­vers cha­cun de ses en­fants.



  Non seule­ment Dieu nous a ac­cor­dé une cou­ronne de bon­té et de mi­sé­ri­corde, mais pour ceux qui res­tent fi­dèles et pour ceux qui per­sé­vé­re­ront jus­qu'à la fin, ils re­ce­vront une cou­ronne de vie.



  On part de loin, n'est-ce pas? On est par­tis du sta­tut de pé­cheurs per­dus pour l'éter­ni­té et main­te­nant nous sommes de­ve­nus des en­fants de Dieu, et il a conti­nué à nous éle­ver et il a fait de nous des rois et des reines. Dieu ne nous a pas pris à terre pour nous écra­ser da­van­tage, il nous a pris à terre pour nous éle­ver. Dieu nous a sor­tis de la boue du pé­ché pour nous pu­ri­fier. Frères et sœurs, quel Dieu mer­veilleux nous avons.



  Etre sa­tis­fait si­gni­fie être tel­le­ment rem­pli de lui, que vous n’avez be­soin de rien d’autre. C’est comme aux fêtes lorsque vous pre­nez un re­pas co­pieux et que vous ne pou­vez plus rien man­ger. Vous avez pris deux por­tions, vous avez goû­té à tout, et même s’il reste en­core beau­coup de nour­ri­ture sur la table, vous ne pou­vez pas en re­prendre parce que votre es­to­mac est plein. Mais tôt ou tard, cette sa­tis­fac­tion du mo­ment va dis­pa­raître, et tôt ou tard, vous man­ge­rez à nou­veau.



  Da­vid parle ici d’une sa­tis­fac­tion plus pro­fonde que tout ce que le monde peut vous of­frir pour vous sa­tis­faire. Aux Etats-Unis, il y a trois choses qui priment le di­manche de l’ac­tion de grâce: la table est bien gar­nie, la fa­mille est réunie et tout le monde re­garde le match de foot­ball. Lorsque le re­pas est ter­mi­né, les gens s’as­seyent de­vant leur té­lé­vi­seur (au moins les hommes) et re­gardent le match de foot­ball sur le ré­seau na­tio­nal.



  Le foot­ball est un bon exemple qui nous rap­pelle la na­ture éphé­mère de la sa­tis­fac­tion ter­restre. Dans les an­nées sep­tante, il y avait une ve­dette qui s’ap­pe­lait Duane Tho­mas qui jouait pour les Cow­boys de Dal­las et qui était connu pour être quelque peu im­pré­vi­sible. Une an­née, son club s’est ren­du au Su­per Bowl. Du­rant la pé­riode d'échauf­fe­ment, quel­qu’un a de­man­dé à Duane Tho­mas ce que cela lui fai­sait de par­ti­ci­per au match ul­time du Su­per Bowl. Il don­na une ré­ponse qui au­rait pu ve­nir di­rec­te­ment du livre de l’Ec­clé­siaste : “Si ce match est le match ul­time, pour­quoi joue­ront-ils ce match à nou­veau l’an­née pro­chaine?”



  Pour­quoi en ef­fet en est-il ain­si avec ce que le monde offre? Nous sommes ici au­jourd’hui et au­rons dis­pa­ru le len­de­main. Dieu dit à ses en­fants de se rap­pe­ler qu’ils sont fra­giles, et qu’ils fi­ni­ront par quit­ter cette terre un jour. Dieu dit: “Je vous don­ne­rai tout ce dont vous avez be­soin afin que vous puis­siez vous élan­cer comme l’aigle.” Nous avons tous be­soin de cela et je sais que j’en ai be­soin.



  Il y a une fa­çon de re­nou­ve­ler vos forces, votre vi­sion des choses et votre at­ti­tude. C’est en­core mieux que de faire de l’aé­ro­bic, c’est moins cher que la nour­ri­ture bio­lo­gique, c’est plus ra­pide que les ré­gimes amai­gris­sants et beau­coup moins pé­nible que de faire du jog­ging.



  En quoi consiste cette cure mi­racle? Rem­plir votre vie avec les bien­faits de Dieu. Si vous le lais­sez faire, le Sei­gneur vous don­ne­ra quelque chose que le monde ne peut pas éga­ler et le ré­sul­tat sera la jeu­nesse éter­nelle. 



  Je re­grette l'époque où, au dé­but de ma conver­sion, le Sei­gneur m'a ré­veillé et où je le louais pen­dant la nuit en me met­tant à ge­noux. On a be­soin de par­ta­ger les bien­faits du Sei­gneur, c'est comme un trop plein qui sort de notre bouche et qui se dé­verse.



  Si on ren­contre quel­qu'un qui cri­tique notre gou­ver­ne­ment, n'en­trons pas avec lui dans ce genre de ré­flexion et par­ta­geons avec lui à quel gou­ver­ne­ment on fait confiance. On peut dire aux gens que notre gou­ver­ne­ment est li­mi­té dans ses ac­tions, qu'il fait ce qu'il peut, qu'il soit hon­nête ou pas, ce n'est pas à moi de le ju­ger parce que les membres du gou­ver­ne­ment ren­dront compte à Dieu pour leur ad­mi­nis­tra­tion. Af­fir­mons-leur que nous avons quel­qu'un qui gère notre vie au­tre­ment que l'Ad­mi­nis­tra­tion.



  Il y a un gou­ver­ne­ment au ciel, il y a Dieu, les sé­ra­phins, les ar­changes, les ché­ru­bins, les anges et c'est à ce gou­ver­ne­ment-là qu'on fait confiance. Ce ma­tin, vous pen­sez que nous ne sommes qu'une cen­taine dans cette église? Je vous in­vite à al­ler dans le deuxième livre des Rois. Le roi de Sy­rie avait or­don­né à ses sol­dats de cap­tu­rer Eli­sée. "Un ma­tin, de bonne heure, Éli­sée et son ser­vi­teur sont sor­tis et ont vu les Sy­riens se di­ri­ger vers eux pour mettre Éli­sée en pri­son. Le ser­vi­teur s'est écrié : Maître, qu'al­lons-nous faire ? Éli­sée a dit : Sois sans crainte, ceux qui sont avec nous sont plus nom­breux que ceux qui sont avec eux. Éli­sée a prié Dieu d'ou­vrir les yeux du ser­vi­teur. Alors le ser­vi­teur a vu des che­vaux et des chars de feu tout au­tour d'eux, c'était l'ar­mée de Dieu en­voyée pour les pro­té­ger" (2 Rois 6:8-17) .



  Frères et sœurs, nous ne sommes ja­mais tout seuls et c'est un bien­fait et une bé­né­dic­tion de dire : "Sei­gneur, peu im­porte ce que je vois, mer­ci parce que je suis sous ta pro­tec­tion, mer­ci parce que tu as pro­mis que je ne se­rai ja­mais seul et mer­ci parce que tu m'ac­com­pagnes. Sei­gneur, je te loue pour ça." C'est for­ti­fiant, n'est-ce pas?



  Le soir quand je me couche, peu im­porte com­ment ma jour­née s'est dé­rou­lée, je peux re­mer­cier le Sei­gneur d'avoir été à mes cô­tés par­tout où j'étais, d'avoir été té­moin de tout ce que j'ai vécu et je peux lui dire que j'ai confiance en lui en sa­chant qu'il veut le mieux pour moi. Dire cela, vous sa­vez ce que cela nous em­pêche de faire? Ça nous em­pêche d'éta­blir notre propre plan et nos propres pro­jets parce que Dieu a un bien meilleur plan pour notre vie que ce que nous pou­vons in­ven­ter. Pour­quoi? Parce que Dieu sait ce qu'il y a de meilleur pour nous.



  1.6) Pour la jeu­nesse éter­nelle



  "… qui te fait ra­jeu­nir comme l'aigle" (v.5.b ).



  Ponce de Léon, un conquis­ta­dor es­pa­gnol et pre­mier gou­ver­neur de Por­to Rico, est sou­vent consi­dé­ré comme le pre­mier Eu­ro­péen à avoir ex­plo­ré la Flo­ride “dans le but, dit-on, de dé­cou­vrir la fon­taine de jou­vence”. Il ne l’a ja­mais trou­vée parce qu’elle n’existe pas.



  Dieu dit: “Je veux sa­tis­faire les be­soins de votre coeur, non pas avec de l’or ou avec des biens. Non pas avec ce qui brille au­jourd’hui et qui ne brille­ra plus de­main, mais avec ce qui est per­ma­nent, éter­nel, et qui prend même de la va­leur au fil du temps.” Dieu veut nous don­ner sa paix, sa joie, la sa­tis­fac­tion, la force et la vi­gueur.



  II- QUI EST LE PLUS GRAND SAINT ?



  Nous ar­ri­vons main­te­nant à la fin de cette ma­gni­fique suc­ces­sion de bé­né­dic­tions qui forment un par­fait ré­su­mé d’ac­tions de grâce pour qui­conque veut ré­veiller son âme et louer le Sei­gneur. Quelles sont les bé­né­dic­tions que nous re­ce­vons? Elles sont au nombre de six : le par­don, la gué­ri­son, la dé­li­vrance, le cou­ron­ne­ment, la sa­tis­fac­tion et la jeu­nesse éter­nelle.



  Si vous ne sa­vez pas par où com­men­cer pour louer le Sei­gneur, com­men­cez ici même. Nous pou­vons dire mer­ci au Sei­gneur pour les frères et les sœurs qu'il nous a don­nés en Jé­sus-Christ. Nous sa­vons que nous ne se­rons ja­mais or­phe­lins parce que le corps de Jé­sus est par­tout sur la terre. Quand j'ai quit­té le Ca­na­da à six-mille ki­lo­mètres et que je suis ar­ri­vé en Bel­gique, en par­lant avec des frères et sœurs en Christ, je me suis ren­du compte que nous avions le même es­prit. Le Saint-Es­prit voyage avec nous et il est par­tout sur la terre.



  William Law (1686-1761), un écri­vain an­glais et un prêtre de l’église an­gli­cane, a dit ceci: “Qui est le plus grand saint dans le monde? Ce n’est pas ce­lui qui prie le plus ou qui jeûne le plus. Ce n’est pas ce­lui qui donne le plus ou qui s’ap­plique le plus à vivre comme Dieu le de­mande. C’est plu­tôt ce­lui qui est tou­jours re­con­nais­sant en­vers Dieu, qui re­çoit tout comme étant un exemple de bon­té de Dieu et qui a un coeur prêt à le louer pour ce qu’il re­çoit de Dieu.”



  Moi, je trouve que ce sont des pa­roles sages. Dieu peut tout nous don­ner et si on n'est même pas ca­pables de dire une pa­role de re­con­nais­sance, on est quoi fi­na­le­ment? Eh bien, nous sommes des égoïstes. Pour la plus pe­tite chose que Dieu fait, on de­vrait ma­ni­fes­ter de la re­con­nais­sance au Sei­gneur. Ce ma­tin par exemple, on de­vrait pou­voir dire : "Sei­gneur, mer­ci parce que je suis en pos­ses­sion de toutes mes fa­cul­tés men­tales et phy­siques." Sa­chons que si un jour notre tête nous lâche, on ne sera peut-être même plus ca­pables de louer le Sei­gneur, alors pro­fi­tons-en ce ma­tin.



  Le plus grand saint, c’est ce­lui qui voit Dieu en tout et par­tout, qui com­prend que les cir­cons­tances qu’il vit sont les em­preintes di­gi­tales de Dieu, qui le voit dans le meilleur comme dans le pire que la vie a à lui of­frir, et qui “rend grâces à Dieu en toutes choses” (1Thes.5:18) .



  L'apôtre Paul, qui a subi les pires per­sé­cu­tions, a pu dire dans sa vie : "Ren­dez grâces à Dieu en toutes choses." Pour­quoi? Parce que Paul voyait Dieu en toutes choses, dans les pires comme dans les meilleurs mo­ments de sa vie. On peut dire : "Sei­gneur, si je vis cette si­tua­tion, ça ne me plaît pas, ça ne m'in­té­resse pas, mais si tu le per­mets, c'est qu'il y a une rai­son et c'est au bé­né­fice de ma vie spi­ri­tuelle. Ça va me rap­por­ter pour l'éter­ni­té et mer­ci Sei­gneur pour la grâce."



  Paul dira aus­si : "C'est une grâce que Dieu vous fait de souf­frir pour le nom de Jé­sus-Christ" (Phil.2:29) . Vous la vou­lez cette grâce-là? Eh bien, al­lez prê­cher de­hors et vous al­lez être dé­bor­dés de grâce. Cette grâce de souf­frir pour Jé­sus-Christ est ac­ces­sible à tout le monde.



  Dans son ser­mon sur le Psaume 103 , le pas­teur mé­tho­diste Clo­vis Chap­pell (1882-1972) men­tionne que sur la côte ouest de l’An­gle­terre, il y a la tombe d’un homme qui a été fort ap­pré­cié par tous ceux qui l’ont connu. Lors­qu’il est mort, on ins­cri­vit ces mots sur sa pierre tom­bale: “Ici gît un homme qui a trou­vé sa sa­tis­fac­tion en Jé­sus.” Cette phrase écrite par des gens qui ont connu ce pas­teur vous donne une idée de ce que cet homme a pu re­flé­ter au­tour de lui. Il de­vait être un en­cou­ra­geur ex­tra­or­di­naire.



  Quelle est l’ap­pli­ca­tion de tout ce que nous ve­nons de voir? Alors que les an­nées filent et que la vie nous en­seigne d’im­por­tantes le­çons, nous ap­pre­nons que ce ne sont pas tous nos rêves qui vont se réa­li­ser. C’est déjà une bonne chose.



  Ceux d’entre nous qui sont sages ont ap­pris à re­mer­cier Dieu pour toutes les prières aux­quelles Dieu n’a ja­mais ré­pon­du et pour les rêves qu’ils ont eus et qui n’ont ja­mais vu le jour. C’est bien d’avoir de grands rêves et d’ima­gi­ner que vous pour­riez tous les réa­li­ser un jour. Mais vivre constam­ment dans le fu­tur vous porte à vous rendre mal­heu­reux si vous vi­vez le contraire de ce que vous es­pé­rez au­jourd’hui.



  Si ne sa­vez pas par où com­men­cer pour mettre en pra­tique ce ser­mon, cette se­maine, re­ve­nez au tout dé­but et pre­nez le conseil de Ken Blan­chard : “La mi­nute cru­ciale à prendre”.



  Sur­pre­nez votre conjoint en train de faire quelque chose de bien et fé­li­ci­tez-le pen­dant une mi­nute.



  Sur­pre­nez vos en­fants en train de faire quelque chose de bien et fé­li­ci­tez-les pen­dant une mi­nute.



  Sur­pre­nez vos amis en train de faire quelque chose de bien et fé­li­ci­tez-les pen­dant une mi­nute.



  Sur­pre­nez vos col­lègues en train de faire quelque chose de bien et fé­li­ci­tez-les pen­dant une mi­nute.



  En fai­sant cela, vous al­lez vous faire du bien à vous-même. Le simple fait de mettre l’ac­cent sur ce qui est po­si­tif vous for­ti­fie­ra. Puis ac­cor­dez une mi­nute de louange à Dieu. Je sais que cela peut pa­raître ba­nal, mais com­men­cez au­jourd’hui même. Es­sayez de louer le Sei­gneur pen­dant une mi­nute sans vous ar­rê­ter. Faites-le chaque jour pen­dant une se­maine, et voyez com­ment cela vous fait du bien et vous rap­proche en­core plus près de Dieu.



  Il y a deux ca­té­go­ries de gens dans le monde. Il y a ceux qui s’at­tardent sur ce qu’ils veulent et ceux qui s’at­tardent sur ce qu’ils ont. Joi­gnez-vous à ceux qui s’at­tardent sur ce qu’ils ont, glo­ri­fiez ain­si Dieu et ré­jouis­sez-vous tou­jours en lui. 


  Amen.


  LA FAMILLE DE DIEU (1)



  Phi.1:1-5
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 22 mai 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  PRE­MIERE PAR­TIE


  Je vous in­vite à tour­ner dans l’épître aux Phil­li­piens cha­pitre 1 . Pen­dant que vous cher­chez ce pas­sage, j’ai­me­rais vous po­ser une ques­tion: Qu’est-ce qu’un phi­lo­sophe peut bien avoir en com­mun avec une ven­deuse, une di­seuse de bonne aven­ture et un gar­dien de pri­son? Je vais vous dire ce qu’ils ont en com­mun: ils sont tous membres de l’Eglise de Phi­lippes et ils sont en com­mu­nion les uns avec les autres.



  Re­gar­dez ce qui est écrit dans les ver­sets 1-6 : “Paul et Ti­mo­thée, ser­vi­teurs de Jé­sus Christ, à tous les membres du peuple de Dieu qui vivent à Phi­lippes et qui croient en Jé­sus-Christ, aux évêques, (un autre mot qu’on uti­li­sait pour pas­teur), et aux diacres. Que Dieu notre Père et le Sei­gneur Jé­sus-Christ vous donnent la grâce et la paix.”



  Puis Paul dit à cette mer­veilleuse Eglise: “Je re­mer­cie mon Dieu au su­jet de vous tous, chaque fois que je pense à vous. Toutes les fois que je prie pour vous, je le fais avec joie, à cause de la fa­çon dont vous m’avez aidé à ré­pandre la Bonne Nou­velle de­puis le pre­mier jour jus­qu'à main­te­nant. Je suis cer­tain de ceci: Dieu, qui a com­men­cé cette bonne oeuvre en vous, la ren­dra par­faite pour le jour de Jé­sus Christ.”



  Est-ce que vous sa­vez ce que le mot “com­mu­nion” si­gni­fie? Ce mot vient du mot grec “koi­no­nia”. Il si­gni­fie “avoir quelque chose en com­mun” ou “vivre une re­la­tion pri­vi­lé­giée”. Frères et soeurs, en li­sant l’épître aux Phi­lip­piens , vous dé­cou­vrez que l’apôtre Paul qui était un en­sei­gnant, un phi­lo­sophe et un voya­geur, que Ly­die qui était ven­deuse à Thya­tire, que la ser­vante pos­sé­dée d’un mau­vais es­prit et que le geô­lier de Phi­lippes avaient en com­mun ce que nous avons en com­mun, et c’est Jé­sus.



  Pour­quoi sommes-nous ici ce ma­tin? Nous ne sommes pas ici seule­ment pour chan­ter des can­tiques, pour par­ta­ger ou pour en­tendre un ser­mon. Nous sommes ici parce qu’une per­sonne qui s’ap­pelle Jé­sus nous a don­né ren­dez-vous. Ce Jé­sus qui ha­bite en moi par son Es­prit m’aime, et ce Jé­sus qui ha­bite en vous, vous aime. Et ce­lui qui a fon­dé cette Eglise, c’est Jé­sus lui-même, est-ce que vous sa­viez cela?



  Et lorsque nous nous ras­sem­blons dans cette com­mu­nion et dans cette uni­té que nous re­trou­vons en Jé­sus-Christ, nous sommes alors ap­pe­lés l’Eglise, nous sommes alors ap­pe­lés la fa­mille de Dieu. J’ai­me­rais main­te­nant dire que la plus grande or­ga­ni­sa­tion qui existe sur toute la sur­face de la terre, c’est l’Eglise de notre Sei­gneur et Sau­veur Jé­sus-Christ. Ne com­met­tez ja­mais l’er­reur de par­ler en mal de l’Eglise, même si elle n’est pas par­faite. Vous de­vez vous rap­pe­ler que l’Eglise est l’épouse de Christ et que Jé­sus aime son épouse.



  Ce ma­tin, j’ai­me­rais par­ler de l’Eglise, cette or­ga­ni­sa­tion, ou cet or­ga­nisme si vous pré­fé­rez, qui est vrai­ment la fa­mille de Dieu. Il nous ar­rive de chan­ter le can­tique 163 dans le livre de can­tiques de l’Eglise qui dit: "Oui, nous fai­sons par­tie de la fa­mille de Dieu, les hé­ri­tiers du Père. Nous par­ta­geons nos biens, nos joies et nos far­deaux; nous sommes soeurs et frères!”



  Il y a trois choses que j’ai­me­rais par­ta­ger avec vous dans les six pre­miers ver­sets du cha­pitre 1 sur la fa­mille de Dieu. Ce ma­tin, on va juste re­gar­der le pre­mier point et on par­le­ra des deux autres points une pro­chaine fois.



  I- LA FOR­MA­TION SUR­NA­TU­RELLE DE L’EGLISE (1-6)



  Au­jourd’hui, il y a des sé­mi­naires qui se tiennent à tra­vers l’Eu­rope pour en­sei­gner com­ment im­plan­ter une Eglise. Chers amis, cela ne m’in­té­resse pas de mettre sur pied une Eglise, parce que ça ne me re­garde pas. Je ne construis pas l’Eglise et vous ne construi­sez pas l’Eglise. Jé­sus a dit: “Je bâ­ti­rai mon Église” (Mat.16:18) .



  La for­ma­tion d’une Eglise est sur­na­tu­relle. Jé­sus n’a pas dit: Je bâ­ti­rai votre Eglise. Il n’a pas dit: Vous bâ­ti­rez mon Eglise, il a dit: “Je bâ­ti­rai mon Eglise.” Tour­nez main­te­nant dans Actes 16 parce que vous ne pou­vez pas com­prendre d’où pro­viennent ces chré­tiens de Phi­lippes à moins de re­ve­nir dans le livre des Actes où nous trou­vons les in­for­ma­tions nous ex­pli­quant com­ment Dieu a bâti cette Eglise.



  J’ai­me­rais qu’on re­garde en­semble com­ment le Sei­gneur Jé­sus a bâti cette Eglise à Phi­lippes afin que nous puis­sions com­prendre com­ment il veut bâ­tir l’Eglise à Glain, com­ment il veut bâ­tir l’Eglise à Bruxelles, com­ment il veut bâ­tir l’Eglise à Pa­ris, com­ment il veut bâ­tir l’Eglise à Am­ster­dam, com­ment il veut bâ­tir une Eglise en Chine ou n’im­porte où ailleurs. Com­ment Jé­sus bâ­tit-il son Eglise?



  1.1) Avec l’aide du Saint-Es­prit (Ac.16:6-7)



  Paul était un mis­sion­naire qui se dé­pla­çait à dif­fé­rents en­droits pour im­plan­ter des Eglises. Re­gar­der ce qui est écrit dans Actes 16:6-7 : “Ayant été em­pê­chés par le Saint Es­prit d'an­non­cer la pa­role dans la pro­vince d’Asie, ils tra­ver­sèrent la ré­gion de Phry­gie et de Ga­la­tie. Quand ils ar­ri­vèrent près de la My­sie, ils es­sayèrent d’al­ler en Bi­thy­nie; mais l'Es­prit de Jé­sus ne le leur per­mit pas.”



  Paul et Si­las sont des mis­sion­naires, ils ont à coeur les per­dus, ils aiment Dieu et ils veulent al­ler im­plan­ter une Eglise en Asie, mais le Saint-Es­prit ne leur per­met pas. Pour­tant, l’Asie avait be­soin d’en­tendre l’Evan­gile, mais Dieu est un fin stra­tège, et il avait un plan. Il va dire à Paul: “Paul, je ne veux pas que tu ailles en Asie.” Et il l’em­pêche d’y al­ler.



  Frères et soeurs, nous ne choi­sis­sons pas l’en­droit où nous al­lons ser­vir Dieu. Je n’ai pas choi­si de ve­nir à l’Eglise Bap­tiste de Glain. C’est Dieu qui a dé­ci­dé que je le ser­vi­rais à l’Eglise de Glain, c’est lui qui m’y a en­voyé, et je crois de tout mon coeur que c’est lui qui m’a ap­pe­lé à le ser­vir ici. Un pré­di­ca­teur a dit ceci un jour: “ Le pro­blème au­jourd’hui, c’est qu’il y a trop de gens qui sont par­tis ser­vir Dieu, alors qu’ils n’avaient pas été en­voyés.” Nous avons be­soin de re­con­naître à quel mo­ment Dieu dit: “Oui tu peux y al­ler” et à quel mo­ment Dieu dit: “Non je ne veux pas que tu y ailles.”



  Paul avait à coeur les per­dus. Il cher­chait à faire la vo­lon­té de Dieu, et c’est la rai­son pour la­quelle le Saint-Es­prit pou­vait le di­ri­ger. Il est dif­fi­cile de di­ri­ger un na­vire qui ne bouge pas, n’est-ce pas? L’apôtre Paul veut donc connaître la vo­lon­té de Dieu et il veut al­ler en Asie, mais l’Es­prit lui dit: “Non Paul, tu ne peux pas al­ler en Asie, je veux que tu ailles en Bi­thy­nie.”



  Le Psal­miste dit: “Quand la conduite d’un homme lui plaît, le Sei­gneur lui donne d’avan­cer avec as­su­rance dans la vie” (Ps.37:23) . Mais vous pour­riez aus­si dire que “le Sei­gneur peut em­pê­cher un homme qui pra­tique le bien d’avan­cer”. Com­bien de gens mal­heu­reu­se­ment s’im­pliquent dans beau­coup de choses en de­man­dant à Dieu d’ap­prou­ver ce qu’ils sont en train de faire, alors que ce qu’ils font, c’est eux-mêmes qui ont choi­si de le faire sans cher­cher à connaître la vo­lon­té de Dieu pour leur vie, parce que ce qu’ils font, c’est ce qu’ils aiment faire. La pre­mière chose à se rap­pe­ler pour tout ce qui concerne une Eglise, c’est que tout doit être pla­cé sous le contrôle du Saint-Es­prit.



  Si vous en­sei­gnez à votre en­fant à conduire et que ce­lui-ci n’est pas in­té­res­sé à sa­voir où sont les freins, vous ne se­rez sû­re­ment pas in­té­res­sé à lui mon­trer où se trouve l’ac­cé­lé­ra­teur, n’est-ce pas? De même, si nous ne pou­vons pas écou­ter Dieu lors­qu’il dit: “Non”, quel droit avons-nous de nous at­tendre à ce qu’il dise: “Al­lez”, alors qu’il nous dit de ne pas al­ler.



  Pre­miè­re­ment, non seule­ment Jé­sus bâ­tit son Eglise sous le contrôle du Saint-Es­prit, mais deuxiè­me­ment, il bâ­tit son Eglise:



  1.2) Sous la di­rec­tion du Saint-Es­prit (Ac.16:9-10)



  Dieu ne tente pas d’em­pê­cher Paul, au contraire, il le guide. Re­gar­dez les ver­sets 9 et 10 : “Pen­dant la nuit, Paul eut une vi­sion: il vit un homme de Ma­cé­doine de­bout qui lui adres­sait cette prière: Passe en Ma­cé­doine, et viens nous ai­der! Aus­si­tôt après cette vi­sion, nous avons cher­ché à par­tir pour la Ma­cé­doine, car nous étions cer­tains que Dieu nous avait ap­pe­lés à y an­non­cer la bonne nou­velle.” C’est Dieu ici qui ré­oriente Paul dans une autre di­rec­tion.



  Chers amis, voi­ci ce que j’ai ap­pris il y a long­temps. Si Dieu ne vous donne pas ce que vous vou­lez, il vous don­ne­ra au-delà de ce que ce que vous vou­lez. Dans une pré­di­ca­tion que j’ai vi­sion­née sur You­Tube, le pas­teur E.D. So­lo­mon a dit ceci: “Dieu ne m’a ja­mais don­né tout ce que je vou­lais.” Je me suis dit: “Un pré­di­ca­teur ne de­vrait ja­mais dire cela.” Il prê­chait ce jour-là de­vant des étu­diants de l’uni­ver­si­té où il avait étu­dié. Il ajou­ta: “Dieu ne m’a pas per­mis de faire mes études dans l’école où je vou­lais al­ler.” Je voyais les gens qui se re­gar­daient les uns les autres. Puis il conti­nua: “Dieu ne m’a ja­mais per­mis de de­ve­nir le pas­teur de l’Eglise où j’au­rais tou­jours vou­lu exer­cer mon mi­nis­tère.” Cer­tains des membres de son Eglise étaient pré­sents, et on pou­vait voir qu’ils étaient mal à l’aise. Puis il ajou­ta: “Dieu ne m’a même pas lais­sé épouse r la femme que j’au­rais vou­lu épou­ser.” Sa femme était as­sise dans la pre­mière ran­gée.



  Il y avait un calme vrai­ment étrange qui ré­gnait dans la salle. Vous au­riez pu en­tendre vo­ler une mouche. Puis il ter­mi­na son mes­sage en di­sant: “Mais Dieu m’a tou­jours don­né au-delà de ce que je vou­lais.”



  Voi­là com­ment Dieu agit. Si Dieu ne vous donne pas ce que vous vou­lez, il vous don­ne­ra au-delà de ce que vous vou­lez. Et Dieu vous ac­cor­de­ra ce que vous vou­lez si vous avez une bonne rai­son pour l’avoir. Vous pou­vez être cer­tain de cela. Et la seule bonne rai­son, c’est qu’il soit glo­ri­fié.



  Ici, le Saint-Es­prit va juste re­di­ri­ger l’apôtre Paul dans une autre di­rec­tion afin de lui per­mettre d’an­non­cer l’Evan­gile de notre Sei­gneur Jé­sus-Christ non seule­ment dans la pro­vince d’Asie, mais dans toute l’Eu­rope. Paul écrit: “Nous avons cher­ché aus­si­tôt à par­tir pour la Ma­cé­doine” (v.10) .



  Nous avons donc vu pre­miè­re­ment que Dieu bâ­tit son Eglise sous le contrôle du Saint-Es­prit. Nous avons vu deuxiè­me­ment que Dieu bâ­tit son Eglise sous l’in­fluence du Saint-Es­prit, et troi­siè­me­ment, Dieu bâ­tit son Eglise par la puis­sance du Saint-Es­prit. Rap­pe­lez-vous que nous par­lons du fait que c’est Jé­sus qui bâ­tit l’Eglise lorsque nous lui obéis­sons.



  1.3) Par la puis­sance du Saint-Es­prit (Ac.16:13-15)



  Re­gar­dez main­te­nant Ac.16:13-15 . Nous al­lons dé­cou­vrir ceux qui ont été sau­vés. Par exemple, une femme qui s’ap­pe­lait Ly­die a été sau­vée. “Le jour du sab­bat, nous sommes sor­tis de la ville pour al­ler au bord de la ri­vière où nous pen­sions trou­ver un lieu de prière pour les juifs. Nous nous sommes as­sis et nous avons par­lé aux femmes qui s’étaient as­sem­blées là pour te­nir une réunion de prière. L’une de ces femmes s’ap­pe­lait Ly­die; elle ve­nait de la ville de Thya­tire. C’était une mar­chande de pré­cieuses étouffes rouges qui crai­gnait Dieu et qui écou­tait. Le Sei­gneur lui ou­vrit le coeur pour qu’elle soit at­ten­tive à ce que di­sait Paul. Lors­qu'elle eut été bap­ti­sée, avec sa fa­mille, elle nous fit cette de­mande: Si vous me ju­gez fi­dèle au Sei­gneur, en­trez dans ma mai­son, et de­meu­rez-y. Et elle nous obli­gea à ac­cep­ter.”



  Paul s’était dit: “Il va y avoir une réunion de prière au bord de la ri­vière, nous al­lons y al­ler.” Rap­pe­lez-vous qu’il agit avec l’aide du Saint-Es­prit, qu’il est di­ri­gé par l’Es­prit et qu’il est sur le point de voir la puis­sance du Saint-Es­prit agir.



  Au bord de la ri­vière, il y a là une femme d’af­faires, une mar­chande de pourpre, lais­sant sug­gé­rer qu’elle était riche. Elle ve­nait de la ville de Thya­tire si­tuée en Tur­quie connue pour ses tis­sus très chers. Ly­die était une per­sonne re­li­gieuse qui crai­gnait Dieu (Ac.16:14) . Elle écou­tait Paul prê­cher le mes­sage de l’Evan­gile et “le Sei­gneur lui ou­vrit le coeur, pour qu'elle fût at­ten­tive à ce que di­sait Paul”.



  Il n’est pas men­tion­né de quelle fa­çon le Sei­gneur ou­vrit son coeur, mais nous sa­vons “que la foi vient de ce qu'on en­tend, et ce qu'on en­tend vient de la pa­role de Christ” (Rom.10:17) . C’est en en­ten­dant l’Evan­gile que les coeurs peuvent être ou­verts pour être ré­cep­tifs au mes­sage de l’Evan­gile.



  Nous sa­vons que "l’Evan­gile est la puis­sance dont Dieu se sert pour sau­ver tous ceux qui croient. En ef­fet l’Evan­gile ré­vèle com­ment Dieu rend les hommes justes de­vant lui: c’est par la foi seule du com­men­ce­ment à la fin” (Rom.1:16-17) . “Il ré­vèle la bon­té de Dieu qui doit ame­ner les gens à se re­pen­tir” (Rom.2:4) . Voi­là pour­quoi nous de­vons prier, pour­quoi nous de­vons cher­cher Dieu lorsque l’Evan­gile est an­non­cé, parce que l’Es­prit agit pour convaincre les gens et les ame­ner à se re­pen­tir et à se conver­tir (Ac.3:19) .



  Non seule­ment Ly­die fut sau­vée, mais une ser­vante qui était pos­sé­dée fut éga­le­ment li­bé­rée. Re­gar­dez ce qui est écrit aux ver­sets 16 à 18 : “Un jour que nous nous ren­dions au lieu de prière, une ser­vante vint à notre ren­contre: il y avait en elle un es­prit mau­vais qui la pous­sait à pré­dire l’ave­nir et elle rap­por­tait beau­coup d’ar­gent à ses maîtres en fai­sant des pré­dic­tions. Elle se mit à nous suivre Paul et nous, elle criait: Ces hommes sont les ser­vi­teurs du Dieu très haut! Ils vous an­noncent le che­min qui conduit au sa­lut! Elle fit cela pen­dant des jours. A la fin, Paul en fut si ir­ri­té qu’il se re­tour­na et dit à l’es­prit: Au nom de Jé­sus-Christ, je t’or­donne de sor­tir d’elle! Et l’es­prit sor­tit à l’ins­tant même.”



  Quel était le pro­blème avec ce qu’elle di­sait? Ce qu’elle di­sait était vrai et c’est ce qui n’al­lait pas, parce que Paul ne vou­lait pas qu’on as­so­cie son mi­nis­tère avec l’oc­cul­tisme et les pra­tiques dé­mo­niaques du diable. C’était là la stra­té­gie de Sa­tan pour es­sayer de faire pa­raître l’apôtre Paul un peu plus dé­mo­niaque et de rendre les dé­mons un peu plus spi­ri­tuels aux yeux des gens.



  Paul était tel­le­ment ir­ri­té qu’il chas­sa l’es­prit mau­vais au nom de Jé­sus et la ser­vante fut li­bé­rée de ce mau­vais es­prit. Chers amis, j’ai­me­rais vous rap­pe­ler que cette mar­chande am­bu­lante de Thya­tire, qui crai­gnait Dieu et qui fut sau­vée, ain­si que cette ser­vante, qui était ha­bi­tée par un mau­vais es­prit et qui a été pu­ri­fiée, de­vinrent toutes les deux membres de l’Eglise de Phi­lippes.



  Le Sei­gneur Jé­sus a sau­vé cette ser­vante comme il a sau­vé Ly­die, et c’est avec ce genre de per­sonnes ve­nant de mi­lieux dif­fé­rents que l’Eglise de Phi­lippes a vu le jour. Re­gar­dez main­te­nant, il y a quel­qu’un d’autre qui va être sau­vé. Ly­die est sau­vée, la femme qui était pos­sé­dée est sau­vée et voi­là main­te­nant qu’un geô­lier sera sau­vé.



  Paul et Si­las ont été bat­tus, pla­cés dans la par­tie in­fé­rieure de la pri­son. On pla­ça leurs pieds dans des blocs de bois. Ils avaient le corps meur­tri par les coups, ils étaient épui­sés, et ils souf­fraient beau­coup. Qu’est-ce que Dieu va ac­com­plir à tra­vers leurs souf­frances? Qu’est-ce que Dieu acc­com­plit à tra­vers vos souf­frances? Aus­si épui­sés qu’ils pou­vaient être, il leur était im­pos­sible de dor­mir avec ces blocs at­ta­chés à leurs pieds, mais il ne leur était pas im­pos­sible de prier .



  J’ai ou­blié de vous dire qu’ils avaient été je­tés en pri­son parce qu’ils avaient fait une bonne ac­tion. Ils avaient dé­li­vré une femme de l’es­prit de py­thon qui était en elle, et ses maîtres, qui pro­fi­taient d’elle pour faire de l’ar­gent, n’avaient pas aimé ce que Paul et Si­las avaient fait. Ils les avaient traî­nés sur la place pu­blique de­vant les au­to­ri­tés et les avaient fait je­ter en pri­son.



  Il est im­por­tant de se rap­pe­ler de l’oeuvre pro­vi­den­tielle de Dieu. Il agit dans la vie de toutes les per­sonnes pré­sentes dans ce pas­sage. Il contrôle la si­tua­tion où un geô­lier per­du en­ten­dra l’Evan­gile, et il va le faire cette fois-ci à tra­vers la souf­france et la dou­leur de ses ser­vi­teurs. Nous de­vons nous rap­pe­ler que Dieu agit par­fois par des moyens in­soup­çon­nés, par exemple à tra­vers la souf­france.



  Nous avons be­soin de nous rap­pe­ler, comme ce fut le cas pour Paul et Si­las, que nous ne de­vons pas nous plaindre ou mur­mu­rer lorsque nous nous re­trou­vons nous-mêmes dans des cir­cons­tances qui ne nous sont pas des plus fa­vo­rables, mais nous de­vons louer Dieu, que nous soyons dans le be­soin ou dans l’abon­dance. Paul dira aux chré­tiens de Thes­sa­lo­nique: “Soyez tou­jours joyeux. Priez sans cesse. Ren­dez grâces à Dieu en toutes cir­cons­tances, car c'est ce que Dieu de­mande de vous dans votre vie avec Jé­sus Christ” (1Thes.5:18) .



  Re­mar­quez ce que Paul et Si­las fai­saient à mi­nuit parce qu’ils ne pou­vaient pas dor­mir. Re­mar­quez éga­le­ment com­ment Dieu va ré­pondre à leurs prières. Re­gar­dez ce qui est écrit à par­tir du ver­set 25 : “Vers mi­nuit, Paul et Si­las priaient et chan­taient pour louer Dieu. Les autres pri­son­niers les écou­taient. Tout à coup il y eut un violent trem­ble­ment de terre qui se­coua les fon­da­tions de la pri­son. Aus­si­tôt, toutes les portes s'ou­vrirent, et les chaînes de tous les pri­son­niers se dé­ta­chèrent.



  Le geô­lier se ré­veilla, et, lors­qu'il vit que les portes de la pri­son étaient ou­vertes, il tira son épée pour se tuer, car il pen­sait que les pri­son­niers s'étaient en­fuis. Mais Paul cria de toutes ses forces: Ne te fais pas de mal, nous sommes tous ici.”



  Lorsque Dieu a sau­vé Ly­die, il le fit dans le calme, à l’en­droit même où elle ado­rait Dieu. Avec la femme pos­sé­dée, Dieu sa­vait qu’elle avait be­soin d’être dé­li­vrée de cet es­prit dé­mo­niaque pour le rem­pla­cer par le Saint-Es­prit. Ici dans le ré­cit du geô­lier, Dieu de­vait l’ame­ner un peu plus loin et lui faire vivre des choses qui ébran­le­raient son es­prit or­gueilleux pour le rem­pla­cer par un es­prit de crainte et d’hu­mi­li­té.



  “Alors le geô­lier, ayant de­man­dé de la lu­mière, se pré­ci­pi­ta dans la cel­lule et, tout trem­blant de peur se jeta aux pieds de Paul et de Si­las. Puis, il les fit sor­tir, et leur dit: Mes­sieurs, que faut-il que je fasse pour être sau­vé? Paul et Si­las ré­pon­dirent: Crois au Sei­gneur Jé­sus, et tu se­ras sau­vé, toi et ta fa­mille.



  Et ils lui an­non­cèrent la pa­role du Sei­gneur, à lui et à tous ceux qui étaient dans sa mai­son. Le gar­dien les prit avec lui, à cette heure même de la nuit et lava leurs plaies. Il fut aus­si­tôt bap­ti­sé, ain­si que tous les siens. Il condui­sit Paul et Si­las dans sa mai­son et leur of­frit à man­ger."



  N’est-ce pas in­croyable, il y a un ré­veil à Phi­lippes et ils jettent l’évan­gé­liste en pri­son pen­sant qu’ils vont ar­rê­ter le ré­veil. Ils n’ar­rê­te­ront pas le ré­veil, ils vont sim­ple­ment dé­pla­cer le ré­veil en pri­son. A mi­nuit, Paul et Si­las sont en train de chan­ter et de louer le Sei­gneur. Les pri­son­niers, ces brutes, ces ma­lo­trus qui n’avaient ja­mais en­ten­du des can­tiques chré­tiens, écoutent Paul et Si­las louer le Sei­gneur.



  A mi­nuit, Dieu pro­voque un trem­ble­ment de terre, les fon­da­tions de la pri­son sont se­couées, les portes de toutes les cel­lules s’ouvrent et les chaînes de tous les pri­son­niers tombent. Le gar­dien pen­sant que tous les pri­son­niers s’étaient éva­dés, sa­chant qu’on le tien­drait res­pon­sable et qu’on le tor­tu­re­rait à mort, dé­ci­da de mettre fin à ses jours, mais Paul in­ter­vient en lui di­sant: “Ne te fais pas de mal! Nous sommes tous ici!”



  Avez-vous re­mar­qué que Paul ne dit pas: “Quelques-uns sont res­tés dans leur cel­lule”, mais “nous sommes tous ici.” Aviez-vous déjà pen­sé à cela? Au­cun pri­son­nier n'en avait pro­fi­té pour s’éva­der. Ils étaient tel­le­ment sai­sis par ce qui ve­nait d’ar­ri­ver dans la pri­son, qu’ils étaient tous res­tés sur place. Paul va pou­voir an­non­cer l’Evan­gile de notre Sei­gneur et Sau­veur Jé­sus-Christ et le geô­lier sera sau­vé et toute sa fa­mille. L’Eglise pro­gres­sait en­core et en­core.



  Est-ce que vous réa­li­sez qu’il y a quelque chose de sur­na­tu­rel qui a lieu dans cette pri­son? Frères et soeurs, il y a quelque chose de sur­na­tu­rel qui se passe lorsque le Saint-Es­prit agit. Dieu dit à Paul: “Non, Paul, tu ne peux pas al­ler là, va plu­tôt là bas.” Alors Paul ré­pon­dit: “Pas de pro­blème Sei­gneur, j’irai là-bas.” Dieu com­men­ça alors à ou­vrir les portes et à faire des mi­racles, et en même temps, Jé­sus bâ­tit son Eglise.



  Même s’ils viennent de mi­lieux so­ciaux dif­fé­rents, parce que le Saint-Es­prit agit dans cette Eglise à Phi­lippes, des gens sont nés de nou­veau. Nous voyons une femme d’af­faires, une femme qui avait été dé­li­vrée d’un es­prit de py­thon et un geô­lier être en com­mu­nion les uns les autres. Qu’est-ce qui les a réunis en­semble? Le même mes­sage que nous avons en­ten­du un jour et qui nous a per­mis de nous connaître et d’être en com­mu­nion les uns les autres, même si nous ve­nons pour la plu­part de mi­lieux fa­mi­liaux dif­fé­rents.



  En­core au­jourd’hui, Jé­sus conti­nue à bâ­tir son Eglise et il uti­lise des moyens dif­fé­rents pour sau­ver les gens du ju­ge­ment à ve­nir. Charles Spur­geon ra­conte qu’un homme en­tra dans une Eglise pour écou­ter les can­tiques, mais qu’il ne vou­lait pas en­tendre le ser­mon. Aus­si­tôt que le pas­teur com­men­ça à par­ler, l’homme mit ses doigts dans ses oreilles. Mais au bout d’un cer­tain temps, une bes­tiole vint se po­ser sur son vi­sage. Il dût re­ti­rer son doigt de son oreille pour la chas­ser. Juste au mo­ment où il fai­sait le geste avec sa main pour chas­ser la bes­tiole, le pas­teur dit: “Que ce­lui qui a des oreilles pour en­tendre, en­tende” (Mat.11:15) . L’homme a écou­té et ce jour-là, il a ren­con­tré le Sei­gneur Jé­sus et il s’est conver­ti.”



  Il y a plu­sieurs an­nées, un mis­sion­naire ser­vant en Afrique ra­con­ta l’his­toire d’une femme qui ve­nait à chaque fois au culte avec son chien. Elle s’as­seyait tou­jours à l’ar­rière près de la porte juste à côté de l’al­lée cen­trale. Un jour, à la fin de la réunion lorsque le pas­teur lan­ça une in­vi­ta­tion à ceux qui vou­laient prier pour ac­cep­ter le Sei­gneur Jé­sus, elle s’avan­ça en avant sui­vie de son chien qui se te­nait juste à côté d’elle.



  Le mari de la femme était un homme dur et violent. De­puis qu’elle était de­ve­nue chré­tienne, elle avait tel­le­ment chan­gé, qu’il se mit à la battre si vio­lem­ment qu’elle mou­rut des suites de ses bles­sures. On ne de­vait pas tel­le­ment s’oc­cu­per de faire res­pec­ter la loi dans cette par­tie de l’Afrique parce que l’homme ne fut ja­mais ar­rê­té pour son crime.



  Il se re­trou­va donc seul avec son chien. Mais voi­là que l’homme com­men­ça à re­mar­quer que tous les mer­cre­dis soir vers 19h00 non seule­ment le chien dis­pa­rais­sait pen­dant deux heures, mais qu’il ré­pé­tait la même chose le di­manche ma­tin vers 9h00 pour re­ve­nir en­suite à la mai­son vers midi.



  Per­plexe et en même temps cu­rieux, l’homme dé­ci­da un jour de suivre le chien qui s’était ren­du à l’Eglise. L’homme prit un siège dans la der­nière ran­gée pour ob­ser­ver les gens tan­dis que le chien alla prendre place au même en­droit qu’il avait tou­jours oc­cu­pé lors­qu’il ac­com­pa­gnait sa maî­tresse.



  Après le ser­vice, l’homme vit son chien s’avan­cer en avant et prendre place au même en­droit où sa femme avait prié. L’homme fut tel­le­ment tou­ché par le Saint-Es­prit, qu’il quit­ta lui aus­si sa place pour s’avan­cer en avant et don­ner sa vie à Jé­sus-Christ. Ce jour-là, Dieu uti­li­sa un chien pour conduire un pé­cheur en­dur­ci à la re­pen­tance.



  Il est pos­sible que nous n’ayons pas une his­toire à ra­con­ter ce ma­tin qui res­semble à celle-là, mais si nous ques­tion­nons cer­taines per­sonnes dans cette salle pour en­tendre leur té­moi­gnage, nous se­rions sur­pris d’en­tendre les dif­fé­rents moyens que Dieu a pris pour les ame­ner à se re­pen­tir et à se conver­tir.



  Notre texte nous montre trois dif­fé­rentes per­sonnes qui ont ren­con­tré Dieu de fa­çon tout à fait dif­fé­rente, et ces trois ren­contres avec Jé­sus-Christ nous en­seignent que Dieu agit de fa­çon pro­vi­den­tielle pour at­ti­rer à lui, à tra­vers le mes­sage de l’Evan­gile, des gens ve­nant de mi­lieux tout à fait dif­fé­rents.



  Ces trois ren­contres peuvent sem­bler in­si­gni­fiantes, mais en fait elles furent le com­men­ce­ment d’un mou­ve­ment qui chan­gea l’his­toire du monde. Je suis cer­tain que l’em­pe­reur ro­main Claude (10 av.J-C-54) au­rait haus­sé les épaules pour mar­quer son in­dif­fé­rence si on lui avait an­non­cé qu’un Juif du nom de Paul avait posé le pied sur le sol eu­ro­péen pour par­ler aux gens de Jé­sus-Christ. Claude avait des pro­blèmes plus im­por­tants à ré­gler que ce­lui-là.



  Et pour­tant, c’est à Phi­lippes que le Chris­tia­nisme va voir le jour en Eu­rope et que son in­fluence chan­ge­ra le monde. Ces trois ren­contres de­vraient nous en­cou­ra­ger à de­meu­rer fi­dèle pour par­ta­ger notre foi, lorsque nous voyons com­ment Dieu uti­lise l’Evan­gile pour sau­ver des per­sonnes ve­nant de mi­lieux dif­fé­rents et les ame­ner à se ras­sem­bler en­semble.



  Qui est ce­lui qui nous unit en­semble? Quel est son nom? C'est Jé­sus, ce­lui-là même qui nous per­met d’être en com­mu­nion les uns avec les autres à tra­vers l’Evan­gile. Les gens ne com­prennent pas cela. Ils se disent: "Ils se res­semblent et ils forment une foule nom­breuse.” Frères et soeurs, nous ne sommes pas des nu­mé­ros épar­pillés à tra­vers une grande foule, nous sommes l’Eglise, nous sommes une fa­mille, la fa­mille de Dieu. Jé­sus est notre frère, Dieu nous aime au­tant qu’il aime Jé­sus, et sans lui nous ne pou­vons rien faire. C’est lui qui bâ­tit de fa­çon sur­na­tu­relle l’Eglise, c’est lui qui nous re­cons­truit pour nous ame­ner à lui res­sem­bler. Et lorsque Jé­sus tra­vaille dans nos coeurs, il ac­com­plit des mi­racles, et c’est alors que ce qui est su­per­fi­ciel de­vient quelque chose de sur­na­tu­rel.



  Prions. “Sei­gneur notre Dieu, je te re­mer­cie de nous per­mettre d’être dans ce lieu ce ma­tin. Sei­gneur, je veux te re­mer­cier pour avoir ou­vert le coeur de Ly­die à l’époque de l’apôtre Paul pour qu’elle se donne à toi. Je me ré­jouis, Sei­gneur Jé­sus, que tu aies sau­vé le geô­lier ain­si que cette ser­vante qui était es­clave d’un mau­vais es­prit et plon­gée dans l’oc­cul­tisme. Je sais que tu peux en­core dé­li­vrer au­jourd’hui."



  Pen­dant que les têtes sont pen­chées et que les yeux sont fer­més, vous qui avez en­ten­du ce mes­sage ce ma­tin, si vous vi­vez sans avoir ja­mais don­né votre vie à Jé­sus, je vous in­vite à faire cette prière. “Sei­gneur Dieu, je suis un pé­cheur, je re­con­nais mon be­soin d’être sau­vé du ju­ge­ment à ve­nir. Je re­con­nais que mon pé­ché mé­rite que je sois condam­né, mais je re­con­nais mon be­soin d’être par­don­né. Par­donne mon pé­ché, pu­ri­fie mon coeur, sauve-moi Sei­gneur Jé­sus, car tu as payé le prix pour mon pé­ché en ver­sant ton sang sur la croix. Tu es sor­ti vi­vant du tom­beau, tu es res­sus­ci­té et tu as pro­mis que tu me sau­ve­rais si je croyais en toi. Je crois en toi, je crois en ton sa­cri­fice comme étant le seul moyen de voir mes pé­chés être ef­fa­cés. Sei­gneur Jé­sus aide-moi à ne ja­mais avoir honte de toi. C’est en ton nom que je t’ai prié.


  Amen!”


  LA FAMILLE DE DIEU (2)



  Phi.1:1-5
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  (Prê­ché à Glain, Di­manche le 5 juin 2016)


  


  Une fa­mille dé­ci­da d’al­ler au ci­né­ma. En en­trant, un des gar­çons s’ar­rê­ta au res­tau­rant pour ache­ter du pop-corn et une bois­son. Au mo­ment où il en­tra dans la salle de pro­jec­tion, les lu­mières étaient déjà éteintes. La salle étant rem­plie de monde, il ne trou­vait pas sa fa­mille. Il ar­pen­ta les al­lées dans la qua­si-obs­cu­ri­té, scru­tant chaque ran­gée. En­fin, en déses­poir de cause, il s’ar­rê­ta et il cria: “Y a-t-il ici quel­qu'un qui me re­con­naît ici?”



  Même si cette salle est bien éclai­rée ce ma­tin, il peut y avoir des gens qui viennent dans cette Eglise et qui, comme ce jeune homme, peuvent se sen­tir per­dus, dé­con­nec­tés de tout le monde, criant au fond d’eux-mêmes: “Y a-t-il quel­qu’un qui me re­con­naît ici?” parce qu’ils ont en­vie de vivre une vraie com­mu­nion chré­tienne. Bien que l'Eglise lo­cale doive être l’en­droit où vous de­vriez trou­ver une vé­ri­table com­mu­nion en Christ, trop sou­vent, cette com­mu­nion fait dé­faut.



  Il y a plu­sieurs an­nées, alors que j’étais en va­cances, je me suis ren­du dans une église pour as­sis­ter au culte du di­manche ma­tin. Il au­rait dû être évident pour les ha­bi­tués de voir que j’étais un vi­si­teur. Et pour­tant, même si je suis ar­ri­vé avant le dé­but du culte et que j’avais pris place, per­sonne n’est venu me trou­ver pour me sa­luer ou me par­ler, et il en fut de même lorsque le culte fut ter­mi­né. Cela ne vous dis­pose pas à re­ve­nir une deuxième fois dans cet en­droit.



  L’Eglise lo­cale n’est pas sup­po­sée res­sem­bler à un théâtre où vous en­trez, où vous pre­nez un siège à côté de quel­qu’un avec qui vous n’éta­blis­sez au­cun contact, où vous ana­ly­sez la qua­li­té du spec­tacle pour en­suite quit­ter les lieux.



  Une par­tie de notre pro­blème ré­side dans le fait que plu­sieurs en sont ve­nus à voir l’Eglise comme étant un bâ­ti­ment où vous al­lez as­sis­ter à un ser­vice re­li­gieux. Nous ne re­trou­vons pas cette fa­çon de pen­ser dans le Nou­veau Tes­ta­ment qui pré­sente clai­re­ment l’Eglise comme étant la fa­mille de Dieu, un corps vi­vant dont les membres de cette fa­mille sont unis en­semble dans leur union avec Christ qui en est la tête.



  Ima­gi­nez, li­mi­ter l’Eglise à n’être qu’un bâ­ti­ment, non seule­ment ce n’est pas bi­blique, mais cela laisse pen­ser que le pas­teur et quelques membres di­rigent l’Eglise, et que le reste des gens viennent juste pour écou­ter un ser­mon et re­tour­ner en­suite à la mai­son comme si de rien n’était.



  Mais la Bible dit clai­re­ment que tous les membres sont “prêtres” dans l’Eglise et qu’ils ont donc une fonc­tion vi­tale à rem­plir. Si tous ceux qui sont nés de nou­veau se voyaient eux-mêmes comme étant des prêtres dans l’Eglise, ils ser­vi­raient Christ en ten­dant la main aux autres avec amour, et per­sonne ne se de­man­de­rait s’il est ap­pe­lé à ser­vir dans l’Eglise ou s’il est ac­cep­té ou pas.



  Dans la pre­mière par­tie de ce mes­sage, nous avons vu que c’est de fa­çon sur­na­tu­relle que Jé­sus bâ­tit l’Eglise (Mat.16:18), sous la di­rec­tion et par la puis­sance du Saint-Es­prit (Actes 16). J’ai­me­rais re­gar­der avec vous ce ma­tin un deuxième point : Que si­gni­fie la vraie com­mu­nion chré­tienne?



  II- LA VRAIE COM­MU­NION SI­GNI­FIE QUE LES MEMBRES DE LA FA­MILLE VIVENT DES CHOSES EN­SEMBLE (Phi.1:3-5)



  Lorsque nous exa­mi­nons notre texte, il est évident que l’apôtre Paul avait une re­la­tion très étroite avec cette Eglise. Ce n’était pas quelque chose de su­per­fi­ciel, où les gens se ren­con­traient pour par­ler de sport, de la tem­pé­ra­ture ou de po­li­tique. Même si Paul était sé­pa­ré d’eux parce qu’il était en pri­son, son coeur res­tait at­ta­ché à ces chré­tiens qu’il avait fré­quen­tés dans le pas­sé et qui ve­naient de mi­lieux tel­le­ment dif­fé­rents. Ils vi­vaient en­semble une vé­ri­table com­mu­nion dans le Sei­gneur.



  Il y a quatre choses que Paul met en va­leur dans ce pas­sage qui consti­tuent une vé­ri­table com­mu­nion fra­ter­nelle:



  2.1) Une vé­ri­table com­mu­nion si­gni­fie prier les uns pour les autres (1:3-5)



  Même si Paul était en pri­son et qu’il ne pou­vait être avec les Phi­lip­piens, ses chaînes ne pou­vaient pas l’em­pê­cher de pen­ser à eux et de prier pour eux. A chaque fois qu’il pen­sait à eux, son coeur dé­bor­dait de joie, et il re­mer­ciait Dieu en pen­sant à la fa­çon dont Dieu tra­vaillait par­mi eux. Et ces pen­sées fi­nis­saient par de­ve­nir fré­quem­ment des prières pour eux.



  Notre sou­ve­nir concer­nant d’autres chré­tiens ne de­vrait pas se li­mi­ter à res­sen­tir de pro­fonds sen­ti­ments pour eux, mais à prier pour eux. Le pro­phète Sa­muel dira, en par­lant des membres du peuple de Dieu, dans 1 Sa­muel 12:23: “Je me gar­de­rai bien de pé­cher contre le Sei­gneur en ces­sant de prier pour vous.” Prier pour nos frères et soeurs consti­tue une preuve d’amour pour eux.



  Dans Ephé­siens 6:18-20, l’apôtre Paul nous in­vite “à prier en toute oc­ca­sion en étant gui­dés par l’Es­prit... en étant vi­gi­lants et conti­nuel­le­ment fi­dèles”. Il dit: “Priez pour tous les membres du peuple de Dieu.” Dans 1 Thes­sa­lo­ni­ciens 5:17-18, il nous dit de “prier sans cesse et de re­mer­cier Dieu en toutes cir­cons­tances”. Dans Ro­mains 12:12, il nous de­mande de “prier avec fi­dé­li­té”.



  Paul n’est pas en train de dire dans ces pas­sages que nous de­vons quit­ter notre tra­vail et pas­ser la jour­née à prier. Le mot qui tra­duit “sans cesse” en grec était uti­li­sé pour quel­qu’un qui avait une toux sèche, c’est-à-dire une toux qui re­vient tou­jours après de brefs in­ter­valles. De même, nous sommes in­vi­tés à prier à des in­ter­valles ré­gu­liers, à avoir une conver­sa­tion à des in­ter­valles dif­fé­rents avec le Sei­gneur, et le su­jet qui de­vrait ap­pa­raître le plus sou­vent dans nos prières de­vrait être ce­lui des frères et soeurs en Christ et leur marche avec Dieu.



  C’est la prière que Paul fait au cha­pitre 1:9-11: “Voi­ci la prière que j’adresse pour vous: je de­mande que votre amour gran­disse de plus en plus, qu’il soit en­ri­chi de vraie connais­sance et de com­pré­hen­sion par­faite, pour que vous soyez ca­pables de choi­sir ce qui est bien. Ain­si, vous se­rez purs et l’on ne pour­ra rien vous re­pro­cher au jour de Christ. Votre vie sera rem­plie des ac­tions justes que pro­duit Jé­sus-Christ, à la gloire et à la louange de Dieu.”



  Par­fois vous pou­vez vous de­man­der pour­quoi vous avez be­soin de prier, puisque Dieu sait toutes choses d’avance et que de toute fa­çon c’est sa vo­lon­té qui va s’ac­com­plir. Alors à quoi sert-il de prier? Frères et soeurs, les prières des en­fants de Dieu font par­tie de la mé­thode de Dieu pour que sa vo­lon­té s’ac­com­plisse, et il uti­lise non seule­ment la prière pour chan­ger le coeur de ce­lui qui prie, mais pour agir dans le coeur des autres.



  Lorsque vous ap­por­tez vos re­quêtes de­vant Dieu, vos mo­tifs pour les­quels vous priez sont ex­po­sés. Vous réa­li­sez ra­pi­de­ment que vous ne pou­vez pas pré­sen­ter hon­nê­te­ment cer­taines re­quêtes de­vant Dieu, parce que vos pen­sées concer­nant un frère ou une soeur ne lui plaisent pas. Si vous ve­nez de­vant Dieu et que vous êtes por­té à vous plaindre de quel­qu’un, Dieu va vous de­man­der: “Est-ce vrai­ment ce que tu veux qui ar­rive à ce frère ou à cette soeur en Christ?”



  Si vous avez des pro­blèmes avec un frère, que ce soit votre conjoint ou un membre de votre fa­mille, priez sou­vent pour cette per­sonne. Il est dif­fi­cile de res­ter en co­lère contre quel­qu’un pour qui vous priez chaque jour. Je pense que quatre-vingt-dix pour cent de toutes les di­vi­sions qui existent entre les chré­tiens dans ce monde dis­pa­raî­traient com­plè­te­ment si les chré­tiens ap­pre­naient à prier les uns les autres de fa­çon spé­ci­fique et constante.



  2.2) Une vé­ri­table com­mu­nion si­gni­fie ser­vir Dieu en­semble (1:4,5 et 7)



  “Toutes les fois que je prie pour vous, je le fais avec joie, à cause de la fa­çon dont vous m’avez aidé à ré­pandre l’Evan­gile de­puis le pre­mier jour jus­qu’à main­te­nant... Je vous porte en ef­fet dans mon coeur, car vous avez tous eu part à la fa­veur que Dieu m’a ac­cor­dée... de dé­fendre et d’éta­blir fer­me­ment la Bonne nou­velle.”



  Les Phi­lip­piens avait re­joint Paul dans la cause de l’Evan­gile. Ils étaient ac­tifs en ser­vant le Sei­gneur. Le concept d’être un membre in­ac­tif d’une Eglise, qui se conten­te­rait sim­ple­ment d’as­sis­ter au ser­vice re­li­gieux le di­manche, au­rait été une aber­ra­tion pour ces chré­tiens, et ce, à juste titre.



  Jé­sus n’a ja­mais sau­vé quel­qu’un afin qu’il puisse sim­ple­ment s’ajou­ter à la liste des membres d’une Eglise pour obli­ger en­suite les membres de cette Eglise à faire quelque chose pour lui. Jé­sus n’a ja­mais sau­vé quel­qu’un afin qu’il puisse vivre une vie plus calme et plus heu­reuse, cen­trée sur lui-même comme c’était le cas avant qu’il connaisse le Sei­gneur Jé­sus.



  Chaque chré­tien est sau­vé pour ser­vir Dieu. Paul dit au ver­set 29: “Dieu vous a ac­cor­dé la grâce de ser­vir le Christ, non seule­ment en croyant en lui, mais en­core en souf­frant pour lui.” C’est un ca­deau que Dieu fait à ses en­fants de souf­frir pour l’Evan­gile.



  L’Eglise de Jé­sus-Christ est en­ga­gée dans un com­bat mor­tel pour le­sa­lut des âmes. Non seule­ment la vé­ri­té de l’Evan­gile est at­ta­quée de l’ex­té­rieur mais aus­si de l’in­té­rieur. Elle doit donc être dé­fen­due. Il y en a plu­sieurs qui disent au­jourd’hui que nous ne de­vons ja­mais être né­ga­tifs dans notre en­sei­gne­ment, et que nous de­vons mettre uni­que­ment l’ac­cent sur l’amour que nous de­vons avoir les uns pour les autres.



  Ceux qui dé­noncent les hé­ré­sies sont éti­que­tés comme man­quant d’amour et ne cher­chant qu’à di­vi­ser. Bien-ai­més, l’apôtre Paul a pas­sé beau­coup de temps dans ses lettres à dé­fendre l’Evan­gile contre les faux en­sei­gnants dans l’Eglise. Il en fut de même pour l’apôtre Jean, Pierre et Jude. Ain­si doit-il en être de même pour nous, si nous vou­lons être fi­dèles à Christ. Dé­fendre l’Evan­gile, c’est mettre l’ac­cent sur la dif­fi­cile tâche de confron­ter l’er­reur.



  Si nous sommes ap­pe­lés à confron­ter les faux en­sei­gnants de l’Evan­gile, nous avons aus­si be­soin de faire connaître le vé­ri­table mes­sage de l’Evan­gile, et ce que cela im­plique dans la vie de tous les jours pour ceux qui se disent chré­tiens de vivre se­lon les prin­cipes de l’Evan­gile, c’est-à-dire “lorsque le té­moi­gnage ren­du au Christ a été fer­me­ment éta­bli par­mi eux” (1Cor.1:6).



  La pro­cla­ma­tion de l’Evan­gile est aus­si un vé­ri­table champ de ba­taille. L’en­ne­mi dé­teste quand la vé­ri­té de Dieu est pré­sen­tée d’une ma­nière claire et pra­tique, parce que les chré­tiens com­mencent à re­non­cer à leur pé­ché et à vivre une vie sanc­ti­fiée. Cela pro­voque des étin­celles et de la contro­verse.



  Le Sei­gneur nous a sau­vés pour ser­vir, et le ser­vir, lui, n’est pas tou­jours fa­cile ou exempt de conflits. Chaque chré­tien a donc un rôle à jouer en ser­vant dans l’ar­mée de Christ. La vé­ri­table com­mu­nion si­gni­fie prier et ser­vir le Sei­gneur en­semble.



  Nous qui sommes nés de nou­veau, nous avons en com­mun non seule­ment le même Sei­gneur, mais nous avons un même amour qui tire son ori­gine de ce­lui qui est notre Sau­veur. Il nous aime et nous l’ai­mons, ain­si donc, nous nous ai­mons les uns les autres.



  Ceux qui ont déjà joué au bas­ket-ball ou au foot­ball savent de quoi je vais par­ler. Vous faites par­tie d’une équipe spor­tive, vous jouez un match contre une autre équipe et vous sa­vez que vous de­vez fonc­tion­ner en équipe si vous vou­lez rem­por­ter la vic­toire. Tout au long de la par­tie, vous al­lez re­ce­voir des coups de la part des joueurs de l’équipe ad­verse, et ce, dans le but de vous af­fai­blir afin de mi­ni­mi­ser votre in­fluence sur le ter­rain. Ne lais­sez per­sonne vous dire que c’est agréable et fa­cile de jouer au foot­ball ou au bas­ket-ball et qu’il n’y a pas de contact. Je parle ici des ec­chy­moses et des muscles qui font souf­frir suite aux coups re­çus.



  Mais les joueurs trouvent un cer­tain plai­sir à jouer, si­non ils ne joue­raient pas, et ils se donnent à cent pour cent parce qu’ils visent rien de moins que de rem­por­ter la vic­toire. Ils en­tendent même les sup­por­teurs les en­cou­ra­ger et leur don­ner des conseils, mais ils ne portent pas at­ten­tion à ce qu’ils disent parce qu’une stra­té­gie a déjà été mise en place par l’en­traî­neur.



  La par­tie se ter­mine, leur équipe a ga­gné et les sup­por­teurs dans les es­trades sont tous ex­ci­tés. Ils ap­plau­dissent en criant de joie, puis ils s’em­brassent, se serrent dans les bras en dan­sant sur place.



  Entre temps, dans la chambre des joueurs, il y a une quin­zaine de joueurs qui cé­lèbrent leur vic­toire en se re­mé­mo­rant de quelle fa­çon ils ont su vaincre l’ad­ver­saire. Ils sont heu­reux parce que leur équipe a ga­gné. Etes-vous déjà en­tré dans une chambre de joueurs après une par­tie? Vous sen­tez l’odeur du com­bat qui vient d’être mené sur le ter­rain. Leurs uni­formes sont sur le sol com­plè­te­ment dé­trem­pés.



  Chers amis, j’ai­me­rais vous dire qu’il n’y a au­cun spec­ta­teur qui peut res­sen­tir ou ima­gi­ner la sorte de com­mu­nion que les joueurs ont eue en­semble sur le ter­rain et dans la chambre.



  Com­bien viennent à l’Eglise en tant que spec­ta­teurs? Ils en­tendent un ser­mon puis ils re­tournent à la mai­son, heu­reux d’avoir été té­moins d’un beau culte. Vous pre­nez main­te­nant deux per­sonnes dans cette même Eglise qui sortent ren­con­trer les gens à l’ex­té­rieur pour leur par­ler de l’Evan­gile. Puis, ils ont en­suite la joie de voir quel­qu’un re­ce­voir Jé­sus-Christ comme Sau­veur et Sei­gneur. Ils sont heu­reux parce qu’ils ont mis en pra­tique la stra­té­gie du Maître et cela a réus­si. Ils vivent quelque chose que tout spec­ta­teur dans l’Eglise ne peut com­prendre. Est-ce que vous sa­vez cela?



  Paul dit aux ver­sets 4 et 5: “Je rends grâces à mon Dieu... au su­jet de la part que vous pre­nez à l'Évan­gile.” Il parle non seule­ment de la for­ma­tion de cette Eglise, mais il parle aus­si de la re­la­tion que doivent avoir en­semble les membres de la fa­mille de Dieu. Chers amis, c’est ce qu’on ap­pelle la com­mu­nion qu’il y a à ser­vir. Non seule­ment il y a cette com­mu­nion qu’on re­trouve à ser­vir, mais troi­siè­me­ment:



  2.3) Une vé­ri­table com­mu­nion si­gni­fie par­ti­ci­per en­semble à la même grâce de Dieu (v.7)



  Paul a vu les Phi­lip­piens comme étant des par­ti­ci­pants à la même grâce que lui (V.7). C’est-à-dire qu’ils ont eu part à la même fa­veur que Dieu lui a ac­cor­dée.



  Tout comme Paul qui avait per­sé­cu­té l’Eglise en son temps et dont il avait eu part à la grâce de Dieu qui a été ma­ni­fes­tée à la croix, ain­si en était-il des Phi­lip­piens et ain­si en est-il de tous ceux qui ont ren­con­tré Christ. Tout chré­tien né de nou­veau est un par­ti­ci­pant à la grâce de Dieu. Plus je gran­dis en Christ, plus je réa­lise jus­qu’à quel point Dieu est un Dieu gra­cieux et com­bien je dois ren­con­trer Christ chaque jour dans la Pa­role.



  Ce qui va m’ame­ner à réa­li­ser tôt ou tard que si j’ai eu be­soin de la grâce de Dieu pour être sau­vé, que si j’ai be­soin de la grâce de Dieu pour pro­gres­ser chaque jour, les frères et soeurs en Christ avec qui je suis ap­pe­lé à ser­vir Dieu ont be­soin que je leur fasse grâce moi aus­si.



  Lorsque nous nous voyons avec les autres chré­tiens comme étant des par­ti­ci­pants de la grâce de Dieu, cela nous rend humbles et nous per­met de voir les autres comme n'étant ni su­pé­rieurs, ni in­fé­rieurs, mais comme étant tous au même ni­veau que nous. Paul au­rait pu se voir comme étant le plus grand apôtre des gen­tils et croire que si les Phi­lip­piens connais­saient Jé­sus, c’était grâce à lui. Ima­gi­nez l’apôtre Paul dire aux Phi­lip­piens: “N’ou­bliez ja­mais où vous se­riez au­jourd’hui, si je n’étais pas venu à Phi­lippes et si je ne vous avais pas an­non­cé l’Evan­gile. Et sur­tout, n’ou­bliez pas non plus jus­qu’à quel point j’ai souf­fert pour vous à tra­vers l’oeuvre que j’ai ac­com­plie ici à Phi­lippes.”



  Frères et soeurs, il est in­té­res­sant de re­tra­cer chro­no­lo­gi­que­ment com­ment Paul fait ré­fé­rence à sa propre per­sonne dans trois de ses lettres. Dans 1 Co­rin­thiens 15:9, il dit: “Je suis en ef­fet le moindre des apôtres.” Plus tard dans Ephé­siens 3:8, il dit: “Je suis le moindre de tous les membres du peuple de Dieu.” Et fi­na­le­ment dans 1Ti­mo­thée 1:15, il dit de lui-même : "Je suis le pire des pé­cheurs.”



  J’ai tra­vaillé avec des chré­tiens dont la com­pa­gnie était fran­che­ment dif­fi­cile à ap­pré­cier. Il est fa­cile d’adop­ter un es­prit de ju­ge­ment et de ma­ni­fes­ter beau­coup d’im­pa­tience en­vers une per­sonne avec qui vous de­vez tra­vailler parce qu’elle est tel­le­ment dif­fi­cile à sup­por­ter, au point où cela rend la com­mu­nion plu­tôt très ten­due.



  J’ai connu une soeur qui avait ten­dance à être agres­sive et in­sen­sible aux pro­blèmes des gens. Un jour, je lui ai de­man­dé de me par­ta­ger com­ment elle avait ren­con­tré le Sei­gneur. Elle m’a ra­con­té que pen­dant son en­fance, son père avait abu­sé d’elle et qu’il avait en­suite aban­don­né la fa­mille. Les beaux-pères qu’elle avait connus par la suite avaient tous abu­sé d’elle. Elle a fi­na­le­ment fui la mai­son avec son pe­tit ami afin d’échap­per à d’autres abus. Plus tard, elle ren­con­tra Jé­sus-Christ. Après avoir en­ten­du son his­toire, mon at­ti­tude chan­gea en­vers elle. J’ai réa­li­sé qu’elle était une par­ti­ci­pante de la grâce de Dieu avec moi.



  Evi­dem­ment que la grâce ne si­gni­fie pas que nous to­lé­rons le pé­ché et que nous ex­cu­sons ceux qui vivent de fa­çon in­dis­ci­pli­née, mais nous avons be­soin par­fois de confron­ter les gens. Nous avons be­soin d’ai­der cer­tains à faire face à leurs res­pon­sa­bi­li­tés et à faire les bons choix, pour sur­mon­ter leurs fautes et vivre comme le Sei­gneur le de­mande.



  Mais si nous nous sou­ve­nons que nous sommes tous des par­ti­ci­pants de la grâce d’un Dieu qui ne nous doit rien, nous don­ne­rons à tous et cha­cun le temps de pro­gres­ser dans leur foi et dans leur connais­sance de la per­sonne de Jé­sus-Christ. Nous se­rons plus pa­tients et plus in­dul­gents les uns vis-à-vis des autres. La vraie com­mu­nion chré­tienne consiste à par­ta­ger en­semble en nous rap­pe­lant la grâce que nous avons re­çue de Dieu.



  Nous trou­vons une vé­ri­table com­mu­nion à prier les uns pour les autres, nous trou­vons une vé­ri­table com­mu­nion à ser­vir en­semble le même Sei­gneur, nous trou­vons une vé­ri­table com­mu­nion à par­ti­ci­per à la même grâce, et fi­na­le­ment nous trou­vons une vé­ri­table com­mu­nion dans la souf­france.



  2.4) Une vé­ri­table com­mu­nion c'est la com­mu­nion dans la souf­france (Phi.3:10)



  Re­gar­dez ce que Paul dit au cha­pitre 3:10: “Tout ce que je dé­sire, c’est de connaître Christ, d’avoir part à ses souf­frances et d’être ren­du sem­blable à lui dans sa mort.” En­core une fois, deux per­sonnes qui ont par­ta­gé l’Evan­gile en­semble sont comme ça. Deux per­sonnes qui prient en­semble sont aus­si comme ça. Deux per­sonnes qui se blessent en même temps sont aus­si comme ça.



  Trou­vez quel­qu’un qui souffre et mon­trez-lui de la com­pas­sion. Vi­si­tez quel­qu’un à l’hô­pi­tal et priez pour lui. Al­lez voir quel­qu’un qui vient de perdre son conjoint et ma­ni­fes­tez-lui l’amour que vous avez reçu de Jé­sus.



  Chers amis, il y a un lien qui est in­dis­so­ciable de tous ceux qui se disent chré­tiens nés de nou­veau et c’est ce­lui de la com­mu­nion fra­ter­nelle. Nous avons quelque chose en com­mun qui est dif­fé­rent de tout ce que nous pou­vons trou­ver dans le monde, et c’est ce qui rend une Eglise si mer­veilleuse.



  Nous avons par­lé la der­nière fois de la for­ma­tion sur­na­tu­relle de la fa­mille de Dieu, nous ve­nons de par­ler ce ma­tin de la com­mu­nion si agréable qu’ont les membres de la fa­mille de Dieu, pre­nons main­te­nant quelques ins­tants pour par­ler du :



  III- FU­TUR AS­SU­RÉ A CEUX QUI AP­PAR­TIENNENT A CETTE FA­MILLE (Phi.1:6)



  Re­gar­dez ce que Paul dit au cha­pitre 1:6: “Je suis per­sua­dé que ce­lui qui a com­men­cé en vous cette bonne oeuvre la ren­dra par­faite pour le jour de Jé­sus Christ.”



  Est-ce que vous sa­vez pour­quoi nous avons un fu­tur aus­si mer­veilleux? Je vais vous dire pour­quoi. Parce que nous avons eu un mer­veilleux com­men­ce­ment. Jé­sus l’a com­men­cé et Jé­sus va ter­mi­ner ce qu’il a com­men­cé. Avez-vous déjà com­men­cé quelque chose que vous n’avez pas pu fi­nir dans votre vie? Cela m’est déjà ar­ri­vé. Il y a plu­sieurs choses que j’ai com­men­cées dans ma vie et que je n’ai pas pu ter­mi­ner, mais Jé­sus n’a ja­mais com­men­cé quelque chose qu’il n’a ja­mais pu fi­nir.



  Il a dit: “Je bâ­ti­rai mon Eglise et la mort elle-même ne pour­ra rien contre elle” (Mat.16:18). En par­lant de l’Eglise de Phi­lippes, Paul a dit: “Je suis per­sua­dé que ce­lui qui a com­men­cé en vous cette bonne oeuvre la ren­dra par­faite pour le jour de Jé­sus Christ” (Phi.1:6). Et c’est ce que Jé­sus conti­nue à faire dans nos vies de tous les jours afin de nous ame­ner à lui res­sem­bler (Rom.8:29).



  Je suis né d’en haut et il n’y a rien que l’en­fer puisse faire pour ar­rê­ter cela, parce que de­puis ma ren­contre avec Jé­sus-Christ, je suis pré­des­ti­né à par­ta­ger la gloire de Dieu. Dans Mat­thieu 13:43 Jé­sus dit: “Les justes res­plen­di­ront comme le so­leil dans le royaume de leur Père.” Voi­là ce qui m’at­tend et voi­là ce qui vous at­tend.



  Pour­quoi cer­tains com­mencent-ils et aban­donnent-ils? Parce qu’ils l’ont fait par leurs propres forces. Ils ont ou­blié cette pa­role de Jé­sus qui a dit: “Sans moi vous ne pou­vez rien faire” (Jn.15:5). Ils ont com­men­cé par leurs propres forces et ils n’ont pu fi­nir ce qu’ils avaient com­men­cé. Dans le pas­sé, j’ai com­men­cé beau­coup de choses que je n’ai pas pu fi­nir. Chers amis, lorsque vous avez vécu cette ex­pé­rience de la nou­velle nais­sance, lorsque vous êtes nés d’en haut, vous êtes liés avec Jé­sus et l’en­fer ne peut rien faire parce que vous faites par­tie de la fa­mille de Dieu et que Jé­sus en est la tête.



  Vous est-il ar­ri­vé à un mo­ment don­né de vous dire que vous étiez un pé­cheur, que vous aviez fait des choses qui étaient mal? Non! Et ce, jus­qu’au jour où vous avez en­ten­du l’Evan­gile, et alors, le Saint-Es­prit vous a convain­cu de pé­ché. Non seule­ment vous a-t-il convain­cu de pé­ché mais il vous a ame­né à vous re­pen­tir et à vous conver­tir (Ac.3:19).



  Il est ce­lui qui a com­men­cé cette oeuvre en vous et il est ce­lui qui va la ter­mi­ner. C’est la for­ma­tion sur­na­tu­relle de l’Eglise. J’en­tends des gens dire: “L’Eglise ne vit pas comme le monde.” C’est vrai, ils ont rai­son de dire cela. Jé­sus n’a pas ap­pe­lé son Eglise à vivre hors du monde, il l’a en­voyée dans le monde (Jn.17), et bien­tôt il va ve­nir l’en­le­ver de ce monde. C’est sûr et cer­tain, et c’est sur le point d’ar­ri­ver. Chers amis, Jé­sus re­vient bien­tôt, et nous sa­vons tous que ce mo­ment où il va ve­nir cher­cher son épouse pour la ra­me­ner à la mai­son est très proche.



  Je suis tel­le­ment heu­reux de faire par­tie de la fa­mille de Dieu, mais je suis fa­ti­gué d’en­tendre les gens cri­ti­quer l’Eglise et par­ler de tous les hy­po­crites qui se trouvent dans l’Eglise. Frères et soeurs, vous ne pou­vez pas être un pas­teur sans sa­voir qu’il y a des hy­po­crites dans l’Eglise. Cer­tains me disent: “Pas­teur, sa­vez-vous qu’il y a des hy­po­crites dans l’Eglise?” Oh vrai­ment! Chers amis, un des douze apôtres était un hy­po­crite. Je vais vous dire autre chose : le vieux na­vire du Sei­gneur ne va pas som­brer sim­ple­ment parce qu’il y a quelques mau­vais ma­rins à son bord.



  Il m’est ar­ri­vé une fois d’ache­ter une dou­zaine d’oeufs, et un des douze était un hy­po­crite. Un des douze oeufs était pour­ri, tout comme un des douze apôtres était pour­ri. Cer­tains avo­cats sont des es­crocs, cer­tains doc­teurs sont des char­la­tans et cer­tains billets de banque sont des faux.



  Pour­tant, vous conti­nuez à de­man­der l’aide d’un avo­cat pour ré­gler un li­tige im­por­tant, vous conti­nuez à consul­ter un mé­de­cin quand vous êtes ma­lade, et vous ne vous êtes pas en­core dé­bar­ras­sé de votre ar­gent. Pour­quoi? Parce que c’est l’hy­po­crite qui confirme la va­li­di­té de ce qui est vrai. Les hommes ne font pas des co­pies des pa­piers d’em­bal­lage de bon­bons, ils font des co­pies des billets de cin­quante eu­ros. Chaque faux chré­tien met en lu­mière la va­li­di­té, la réelle va­leur de ce­lui qui est un au­then­tique chré­tien.



  Je suis fier d’être un membre à part en­tière de l’Eglise de Jé­sus-Christ et j’ai­me­rais vous rap­pe­ler que le plan de Dieu pour tous les êtres hu­mains, ce que Dieu dé­sire par-des­sus tout, c’est que tous par­viennent au sa­lut et qu’ils soient ain­si épar­gnés du ju­ge­ment à ve­nir. Ce que Dieu veut, c’est que ceux qui se disent chré­tiens fré­quentent une Eglise où l’Evan­gile est prê­ché et où ils sont heu­reux de chan­ter: “Oui, nous fai­sons par­tie de la fa­mille de Dieu.”



  Amen


  LE SERVITEUR MODELE



  Genèse 24:1-33
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 29 mai 2016 par Er­nest SUS) (Re­trans­crit dans un style par­lé) ES/sa



  



  Il y a quelques an­nées, j'avais déjà par­lé sur ce cha­pitre, mais j'avais mis l'ac­cent sur "l'ange de l'Eter­nel qui avait conduit le ser­vi­teur d'Abra­ham vers sa des­ti­na­tion".


  Ce texte parle du ma­riage, mais nous ne par­le­rons pas du ma­riage ce ma­tin. Ce­pen­dant, ce texte nous donne des in­di­ca­tions sur ce que doit être le ma­riage chré­tien. Dans le Nou­veau Tes­ta­ment, ces mêmes in­di­ca­tions sont éga­le­ment re­prises par l'apôtre Paul.



  Au­jourd’hui, on va sur­tout par­ler de Ge­nèse 24:33 : "Puis, La­ban (le frère de Re­bec­ca) lui ser­vit à man­ger. Mais le ser­vi­teur d'Abra­ham dit: Je ne man­ge­rai point, avant d'avoir dit ce que j'ai à dire."



  Dans la Bible, les noms ont une si­gni­fi­ca­tion, et le pré­nom Re­bec­ca si­gni­fie "une corde avec un nœud cou­lant", c'est-à-dire "une jeune femme à la beau­té en­sor­ce­lante". C'est un peu dan­ge­reux une femme comme ça...



  Pour mon par­tage de ce ma­tin, j'ai don­né le titre : "Le ser­vi­teur mo­dèle", parce que le ser­vi­teur d'Abra­ham était un mo­dèle. Il a reçu une mis­sion qui consis­tait à trou­ver une épouse pour le fils de son maître qui était l'hé­ri­tier de la pro­messe. Moi, je n'au­rais pas vou­lu être à sa place, parce qu'il ne fal­lait pas se trom­per.



  Et le ser­vi­teur était bien conscient, lui aus­si, de la dif­fi­cul­té de la mis­sion et c'est pour cette rai­son que nous le voyons s'adres­ser au Sei­gneur dans une prière bien pré­cise que nous li­sons aux ver­sets 13 et 14 : "Voi­ci, je me tiens près de la source d'eau, et les filles des gens de la ville vont sor­tir pour pui­ser l'eau. Que la jeune fille à la­quelle je di­rai: Penche ta cruche, je te prie, pour que je boive, et qui ré­pon­dra: Bois, et je don­ne­rai aus­si à boire à tes cha­meaux, soit celle que tu as des­ti­née à ton ser­vi­teur Isaac! Et par là je connaî­trai que tu uses de bon­té en­vers mon sei­gneur."



  Pour­quoi était-ce si im­por­tant que la prière soit pré­cise?



  1. Il y avait des dif­fi­cul­tés du côté de Re­bec­ca :



  Elle était une jeune fille à la beau­té en­sor­ce­lante et qui de­vait cer­tai­ne­ment at­ti­rer les re­gards. Nous sommes d'ac­cord pour dire que la beau­té, c'est loin d'être un in­con­vé­nient et que tout le monde ai­me­rait être beau. Mais la beau­té, ça peut aus­si être un piège, et dans la Bible, il y a des exemples comme Sam­son qui était un homme fort et qui s'est lais­sé en­jô­ler­par la beau­té d'une dame.



  Le ser­vi­teur, il ne pou­vait pas ra­ter son coup, parce que s'il se trom­pait, au lieu de re­ce­voir les hon­neurs, il au­rait reçu des re­proches. Il de­vait donc ra­me­ner une bonne épouse.



  2. Il y avait aus­si des dif­fi­cul­tés du côté d'Abra­ham :



  Pour­quoi? Parce que lors­qu’on est à la re­cherche d'une jeune fille pour quel­qu'un d'autre et qu'on ar­rive avec dix cha­meaux char­gés et du per­son­nel au­tour, ça peut faire tour­ner la tête de plus d'une jeune fille et aus­si de ses pa­rents. Donc il fal­lait faire bien at­ten­tion pour ne pas se trom­per par de belles pa­roles et pour ne pas se fier aux ap­pa­rences.



  Soyons conscients que ce­lui qui veut nous trom­per, il n'al­lume pas une voyant lu­mi­neux pour dire : "At­ten­tion, je vais te trom­per!"



  Donc le ser­vi­teur avait be­soin d'un grand dis­cer­ne­ment et il avait vrai­ment de très bonnes rai­sons d'adres­ser une prière très pré­cise au Sei­gneur. Et c'est par le com­por­te­ment de la belle Re­bec­ca qu'il va com­prendre.



  Quand Re­bec­ca va ve­nir, elle va ré­vé­ler ses qua­li­tés : "Elle ré­pon­dit: Bois, mon sei­gneur. Et elle s'em­pres­sa d'abais­ser sa cruche sur sa main, et de lui don­ner à boire" (v.18) . Nous voyons que Re­bec­ca est po­lie et qu'elle est ser­viable.



  Et en plus de ces deux qua­li­tés, Re­bec­ca est cou­ra­geuse, et sans qu'on lui de­mande quoi que ce soit, elle s'en­gage à abreu­ver les dix cha­meaux : "Quand elle eut ache­vé de lui don­ner à boire, elle dit: Je pui­se­rai aus­si pour tes cha­meaux, jus­qu'à ce qu'ils aient as­sez bu" (v.19) .



  J'ai lu qu'un cha­meau pou­vait boire entre cin­quante et cent litres. Donc si on prend le mi­ni­mum, dix cha­meaux bu­vant cha­cun cin­quante litres, ça fait cinq-cents litres. Si on se sert d'une cruche de dix litres, pour abreu­ver les dix cha­meaux, il y avait au moins cin­quante al­lers-re­tours. On a lu que "Re­bec­ca s'em­pres­sa de vi­der sa cruche dans l'abreu­voir, et cou­rut en­core au puits pour pui­ser; et elle pui­sa pour tous les cha­meaux" (v.20) .



  Re­bec­ca a fait tout cela sans connaître les in­ten­tions du vi­si­teur. Re­li­sons le ver­set 21 : "L'homme la re­gar­dait avec éton­ne­ment et sans rien dire, pour voir si l'Éter­nel fai­sait réus­sir son voyage, ou non." Re­bec­ca a donc mon­tré par ce ser­vice qu'elle était une per­sonne dés­in­té­res­sée et qu'elle ser­vait gra­tui­te­ment et sans ar­rière-pen­sée.



  Nous voyons aus­si dans ce ver­set 21 que le ser­vi­teur ob­serve la scène et qu'il est tout en ad­mi­ra­tion de­vant ce qui se passe. Voi­ci ce qu'il va faire : "Alors l'homme s'in­cli­na et se pros­ter­na de­vant l'Éter­nel, en di­sant: Béni soit l'Éter­nel, le Dieu de mon sei­gneur Abra­ham, qui n'a pas re­non­cé à sa mi­sé­ri­corde et à sa fi­dé­li­té en­vers mon sei­gneur! Moi-même, l'Éter­nel m'a conduit à la mai­son des frères de mon sei­gneur" (vv.26-27) . Le ser­vi­teur s'in­cline, il se pros­terne, il adore et il re­mer­cie le Sei­gneur de l'avoir conduit. Il était cer­tai­ne­ment sou­la­gé du dé­rou­le­ment de la jour­née. Le ser­vi­teur était un mo­dèle parce qu'il a re­mer­cié le Sei­gneur de l'avoir conduit .



  On peut aus­si re­te­nir que le Sei­gneur veut nous conduire, nous aus­si, d'une aus­si belle ma­nière!



  Dans les chants que nous chan­tons à l'Eglise, il y en a quelques-unsque le ser­vi­teur d'Abra­ham au­rait pu chan­ter. Par exemple "J'ai confiance en mon Sei­gneur le long du che­min!", lui qui al­lait vers l'in­con­nu. Il au­rait pu chan­ter aus­si "Sans ta lu­mière, Sei­gneur..." Il pou­vait dire : "Sans ta lu­mière, Sei­gneur, je vais où? Je vais y trou­ver qui? Com­ment ça va se pas­ser?"



  Le ser­vi­teur s'est ap­puyé sur le Sei­gneur et pas sur sa propre sa­gesse. Le Sei­gneur a ac­com­pa­gné le ser­vi­teur et il vous nous ac­com­pa­gner de la même fa­çon.



  Mais avec tout ça, la jour­née n'est pas fi­nie et le ser­vi­teur n'a pas en­core com­men­cé sa mis­sion. Nous al­lons voir qu'une des qua­li­tés de ce ser­vi­teur, c'est que sa mis­sion reste une prio­ri­té et qu'il ne s'ac­corde au­cun re­pos avant d'avoir fini.



  Au ver­set 33 , nous le re­trou­vons à table où il est in­vi­té à man­ger et où il dit : "Non, je ne man­ge­rai pas." Il a l'air d'être as­sez ferme.



  A vol d'oi­seau, de Beer Sche­ba à Ha­rân, il y a en­vi­ron huit-cent-cin­quante ki­lo­mètres. Com­bien de jours cela a-t-il duré à l'époque, sans comp­ter que ce n'était pas un voyage en bu­si­ness class avec cli­ma­ti­sa­tion? Après un si long voyage, après cer­tai­ne­ment une grande fa­tigue et après ses émo­tions de la jour­née, le ser­vi­teur au­rait pu être im­pa­tient de man­ger, de se re­po­ser, mais lui, il re­fuse : "Je ne man­ge­rai pas avant d'avoir dit ce que j'ai à dire. La faim et la fa­tigue, ça peut at­tendre; moi, j'ai une mis­sion à rem­plir et elle reste ma prio­ri­té."



  Le ser­vi­teur ré­vèle une qua­li­té sup­plé­men­taire : il est hon­nête .



  Il joue carte sur table et il va jouer franc jeu. Il ne veut pas qu'un bon gueu­le­ton où on mange et où on boit à l'ex­cès vienne faus­ser son en­tre­prise. Il ne veut pas que l'ef­fet du vin que l'on au­rait éven­tuel­le­ment ser­vi ra­mol­lisse sa dé­ter­mi­na­tion. Dès lors, il y avait en­core un ef­fort à four­nir pour me­ner à bien la mis­sion. Mais quel bon­heur quand c'est fini!



  Dans le Nou­veau Tes­ta­ment, il est aus­si fait men­tion de quel­qu'un qui était fa­ti­gué, qui avait faim, qui avait soif, et quand on l'a pres­sé de man­ger, il n'a pas vou­lu. Ça s'est pas­sé en Sa­ma­rie, dans la ville de Sy­char­près du puits de Ja­cob. Le Sei­gneur Jé­sus de­vait y ren­con­trer et trans­for­mer la vie d'une femme in­sa­tis­faite. Les dis­ciples étaient re­ve­nus avec leurs em­plettes en di­sant : "Rab­bi, mange!" Et Jé­sus leur ré­pond : "J'ai à man­ger une nour­ri­ture que vous ne connais­sez pas. Et ma nour­ri­ture, c'est de faire la vo­lon­té de ce­lui qui m'a en­voyé et d'ac­com­plir son œuvre" (Jn.4:32) .



  Est-ce que le Sei­gneur vou­drait nous faire mou­rir à l'ou­vrage?



  Dans l'évan­gile de Marc 6:30-31 , il est écrit : "Les apôtres, s'étant ras­sem­blés au­près de Jé­sus, lui ra­con­tèrent tout ce qu'ils avaient fait et tout ce qu'ils avaient en­sei­gné. Jé­sus leur dit: Ve­nez à l'écart dans un lieu dé­sert, et re­po­sez-vous un peu. Car il y avait beau­coup d'al­lants et de ve­nants, et ils n'avaient même pas le temps de man­ger." Ils sont donc al­lés à l'écart pour se re­po­ser, mais vous sa­vez que leur re­pos n'a pas duré long­temps. La re­nom­mée du Sei­gneur était grande, on le cher­chait et quand les gens l'ont trou­vé, ils en ont ap­pe­lé d'autres. Il y avait une foule qui écou­tait et qui bu­vait les pa­roles du Sei­gneur. A la fin, tout le monde était af­fa­mé. C'est alors que le Sei­gneur a tout de suite mis ses dis­ciples à l'ou­vrage à l'oc­ca­sion de la mul­ti­pli­ca­tion des pains.



  Et c'est en­core la même chose au­jourd’hui, ça n'a pas chan­gé : quand une per­sonne veut tra­vailler, elle ren­con­tre­ra tou­jours quel­qu'un pour lui de­man­der de faire quelque chose, que ce soit pour tra­vailler, pour chan­ter et pour tout ce qu'il y a à faire. Quand on est d'ac­cord de tra­vailler, il y aura tou­jours quel­qu'un qui pen­se­ra à nous, mais le Sei­gneur n'a ja­mais vou­lu faire mou­rir qui que ce soit à l'ou­vrage.



  Vous vous sou­ve­nez qu'après la ré­sur­rec­tion du Sei­gneur Jé­sus, au re­tour d'une pêche qui était d'abord in­fruc­tueuse et puis qui est de­ve­nue mi­ra­cu­leuse, le Sei­gneur a in­di­qué un bra­sier avec du pois­son grillé et du pain po­sés des­sus (Jn. 21:9) et au ver­set 12 , il leur dit : "Ve­nez, man­gez."



  En ce qui concerne les re­pas, je peux vous dire que le Sei­gneur sait y faire. Dans Esaïe 25:6 , nous li­sons: "L'Éter­nel des ar­mées pré­pare à tous les peuples, sur cette mon­tagne, un fes­tin de mets suc­cu­lents, un fes­tin de vins vieux, de mets suc­cu­lents, pleins de moelle, de vins vieux, cla­ri­fiés." Je ne sais pas quand cela va se pas­ser, mais c'est une pro­messe que Dieu fait.



  Le cha­pitre 24 du livre de la Ge­nèse (qui est le plus long cha­pitre de la Ge­nèse) ra­conte et ré­pète en long et en large la mis­sion qui avait été confiée au ser­vi­teur. Ce­pen­dant, le pas­sage ne dit rien de l'ac­cueil qui a été ré­ser­vé au re­tour du ser­vi­teur qui a dé­ni­ché une perle comme Re­bec­ca. Donc je vais "bro­der" en di­sant que ça m'éton­ne­rait que le ser­vi­teur n'ait pas été ho­no­ré à son re­tour pour avoir ac­com­pli cette mis­sion.



  Par contre ce qui est cer­tain et qui n'est pas bro­dé, c'est que dans les évan­giles, le Sei­gneur Jé­sus a par­lé d'un maître qui, quand il re­trouve ses ser­vi­teurs, met sa cein­ture. A l'époque, on était ha­billés de robes, et quand on met­tait sa cein­ture, cela vou­lait dire qu'on al­lait tra­vailler. Li­sons Luc 12:37 : "Heu­reux ces ser­vi­teurs que le maître, à son ar­ri­vée, trou­ve­ra veillant! Je vous le dis en vé­ri­té, il se cein­dra, les fera mettre à table, et s'ap­pro­che­ra pour les ser­vir." Quel hon­neur pour ces ser­vi­teurs qui sont ain­si ser­vis par leur Maître.



  Il y a quelques an­nées, un ani­ma­teur ra­dio re­ce­vait des gens qui avaient fait des choses spé­ciales dans leur vie comme des voyages, des ex­pé­di­tions, etc. Un jour, il re­ce­vait un chas­seur d'au­to­graphes qui a ra­con­té avec as­sez bien de dé­tails sa ren­contre avec une ve­dette de la chan­son fran­çaise qui avait reçu un sur­nom qui était en rap­port avec l'élec­tri­ci­té... Donc à l'en­trée des ar­tistes, ce chas­seur d'au­to­graphes at­ten­dait l'ar­ri­vée de cette ve­dette qui se fai­sait at­tendre. Fi­na­le­ment la ve­dette ar­rive et le jeune homme se pré­ci­pite vers lui avec son car­net et son sty­lo. Ce­pen­dant, il fai­sait tel­le­ment froid et l'at­tente a été si longue, que le sty­lo était gelé. La ve­dette, elle, n'avait pas de sty­lo sur elle, ce qui vou­lait dire pas d'au­to­graphe. Bref, l'ar­tiste se di­rige en­fin vers la scène et il constate que le jeune homme ne le suit pas et il lui de­mande pour­quoi. Le jeune lui dit qu'il n'avait pas as­sez d'ar­gent pour payer un billet d'en­trée. L'ar­tiste in­vi­ta donc le jeune homme dans sa loge et ain­si, il a pu as­sis­ter au concert dans les cou­lisses. Ce n'est pas tout, parce que le len­de­main, l'ar­tiste a in­vi­té ce jeune homme et sa fa­mille à mon­ter sur la scène en di­sant au pu­blic : "Voi­là quel­qu'un qui m'a pa­tiem­ment at­ten­du dans le froid et je vou­drais que vous l'ap­plau­dis­siez."



  Dans Hé­breux 2:11 , il est dit de Jé­sus qu'il n'a pas honte de nous ap­pe­ler "ses frères" et au ver­set 13 du même cha­pitre, Jé­sus dit: "Me voi­ci, moi et les en­fants que Dieu m'a don­nés." Quel mo­ment émou­vant ce sera quand le Sei­gneur pré­sen­te­ra ses ra­che­tés à son Père.



  Dans Luc 22:28-30 , Jé­sus dit ceci: "Vous, vous êtes ceux qui avez per­sé­vé­ré avec moi dans mes épreuves; c'est pour­quoi je dis­pose du royaume en votre fa­veur, comme mon Père en a dis­po­sé en ma fa­veur, afin que vous man­giez et bu­viez à ma table dans mon royaume, et que vous soyez as­sis sur des trônes, pour ju­ger les douze tri­bus d'Is­raël."



  Le Sei­gneur ne sau­rait pas faire moins pour ses ser­vi­teurs que ce que cette ve­dette a fait pour son ad­mi­ra­teur. Pour­ra-t-il­seu­le­ment nous ho­no­rer mal­gré son dé­sir de vou­loir le faire?



  Dans le livre de Sa­muel, Dieu s'adresse au sou­ve­rain sa­cri­fi­ca­teur Eli en lui di­sant : "Car j'ho­no­re­rai ce­lui qui m'ho­nore, mais ceux qui me mé­prisent se­ront mé­pri­sés" (1Sam.2:30) . Dieu a dû adres­ser des re­proches sé­vères et il a dû désho­no­rer son sou­ve­rain sa­cri­fi­ca­teur parce que ce der­nier avait ho­no­ré ses fils plus que Dieu lui-même, alors qu'il sa­vait que ses fils avaient une conduite scan­da­leuse. Ce père avait confon­du les prio­ri­tés, et ce qui pend au nez de cha­cun de nous, c'est de mettre les prio­ri­tés à la mau­vaise place.



  Lors d'une des ré­centes réunions de prière, un frère a ex­pri­mé avec force sa re­con­nais­sance pour le beau bâ­ti­ment qui nous abrite et pour ses com­mo­di­tés. Il a aus­si prié pour le res­pect et l'en­tre­tien de ces lieux et de ces abords. Il a aus­si prié pour qu'il y ait as­sez de vo­lon­taires pour que la charge soit uni­for­mé­ment ré­par­tie. Pour­tant, ce frère n'est pas ce­lui qui fré­quente l'Eglise de­puis le plus long­temps, mais c'est quelque chose qu'il a à cœur. En­suite un autre frère a en­chaî­né et il a re­mer­cié le Sei­gneur avec beau­coup d'émo­tion pour ceux et celles, pour les frères et sœurs, qui veillent sur la pro­pre­té des lieux, sur la sé­cu­ri­té et sur le confort.



  Mi­chael a évo­qué "Mis­sions Va­cances" du 10 au 16 juillet 2016, et à cette oc­ca­sion, nous pour­rions faire nôtre la prière du ser­vi­teur d'Abra­ham quand il a dit : "Sei­gneur, je te prie, fais-moi ren­con­trer au­jourd’hui ce­lui ou celle que tu cherches pour l'ame­ner dans ta mai­son. Sei­gneur, agis avec bien­veillance." Après avoir par­ti­ci­pé à "Mis­sions Va­cances", nous pour­rons en­suite faire nôtre la prière de re­con­nais­sance du ser­vi­teur d'Abra­ham et dire: "Le Sei­gneur a gui­dé mes pas vers celle et vers ce­lui qu'il vou­lait sau­ver."



  Un de nos frères, qui s'est énor­mé­ment in­ves­ti dans la re­cons­truc­tion de cette église, gît au­jourd’hui dans un lit d'hô­pi­tal dans une grande dé­tresse mo­rale et sans es­poir de re­tour à la mai­son. Nous connais­sons le cé­lèbre dis­cours de Mat­thieu 25 : "J'étais ma­lade et vous m'avez vi­si­té" (v.36) et aus­si "J'étais ma­lade et vous ne m'avez pas vi­si­té" (v.43) . Quelle dé­cla­ra­tion le Sei­gneur pour­rait-il nous faire à pro­pos de ce frère? Il y a aus­si nos frères et sœurs âgés et ma­lades que nous ne voyons plus.



  Le Sei­gneur a une mis­sion pour cha­cun.



  La mis­sion du ser­vi­teur d'Abra­ham, c'était de cher­cher une bonne épouse pour l'hé­ri­tier de la pro­messe, et c'était de loin la mis­sion la moins fa­cile. Pour nous aus­si, le Sei­gneur a une mis­sion, il a une mis­sion pour moi et il a une mis­sion pour cha­cun d'entre vous. A cha­cun sa tâche. Et comme je l'ai dit, pour ce­lui et celle qui est d'ac­cord de tra­vailler, il y aura tou­jours de quoi faire, parce que les be­soins sont nom­breux et va­riés.



  Un jeune homme de 30 ans gra­ve­ment ma­lade gi­sait dans son lit. Un mois avant sa mort, il avait ac­cep­té Jé­sus comme son Sau­veur. Un jour, à un ami qui l'avait trou­vé sou­cieux et qui lui avait ex­pri­mé sa sur­prise, le ma­lade ré­pon­dit : "Non, je n'ai pas peur de mou­rir, mais, oh ! dois-je vrai­ment par­tir les mains vides?" Ce sont ces pa­roles et ces cir­cons­tances qui ont ins­pi­ré à C.-A. Da­niel les pa­roles an­glaises de ce can­tique, dont nous sommes heu­reux de don­ner la tra­duc­tion.



  Dois-je par­tir les mains vides,



  Pour le sé­jour éter­nel,



  Et quit­ter ces lieux arides,



  Sans une âme pour le ciel?



  Oui, faut-il que, les mains vides,



  Je ren­contre mon Sau­veur,



  Pen­dant que des cœurs avides,



  Cherchent en vain le vrai bon­heur?



  Jé­sus a sau­vé mon âme,



  De la mort je n'ai plus peur,



  Mais ce que mon cœur ré­clame,



  C'est un don pour mon Sau­veur.



  Pour vous aus­si l'heure passe,



  Oh! Pen­dant qu'il en est temps,



  An­non­cez de Dieu la grâce,



  Aux cœurs contrits, re­pen­tants.



  Si, avec l'aide de Dieu, nous ar­ri­vons à ac­com­plir la tâche et la mis­sion qu'il nous a com­man­dées, il peut y avoir un réel dan­ger pour nous. Si nous avons mis la main à la pâte, veuille le Sei­gneur nous pré­ser­ver de l'or­gueil. Fai­sons at­ten­tion de ne pas avoir "le gros cou" parce que ça peut gran­dir vite. Mé­fions-nous de notre au­to­sa­tis­fac­tion et de notre au­to­con­gra­tu­la­tion.



  Dans l'évan­gile de Mat­thieu, vous vous sou­ve­nez que ma­man Zé­bé­dée­de­mande à Jé­sus : "Je vou­drais que mes fils soient as­sis l'un à ta droite et l'autre à ta gauche" (Matt.20:20). Nous sa­vons quel a été le ré­sul­tat de cette de­mande par­mi les dis­ciples : ça s'est ter­mi­né par de l'in­di­gna­tion, par de la ja­lou­sie et par des dis­putes.



  C'est pour cette rai­son que, pour nous épar­gner des re­la­tions pé­nibles qui peuvent vite de­ve­nir dé­tes­tables et in­vi­vables, le Sei­gneur a ra­con­té dans Luc 17:7-10 la pa­ra­bole des ser­vi­teurs in­utiles quand il a dit : "Quand vous au­rez fait tout ce qui vous a été de­man­dé, vous êtes des ser­vi­teurs in­utiles."



  Qu'est-ce que cela veut dire au juste? En tout cas, ça ne veut pas dire que ce que tu as fait ne sert à rien. Ça ne veut pas dire que le tra­vail que tu as fait est un tra­vail sans va­leur. Quand le Sei­gneur a dit cela, il vou­lait dire : "Tu l'as fait, c'est vrai, mais tu n'as au­cun mé­rite par­ti­cu­lier de l'avoir fait, parce que c'était ta mis­sion. Si tu l'as fait, je suis heu­reux, mais tu n'as pas le droit de ré­cla­mer une ré­com­pense ex­cep­tion­nelle, parce que tu as fait ce qui t'était de­man­dé."



  Nous ne mé­ri­tons rien. Ce que nous mé­ri­tons, c'est la croix et la condam­na­tion, parce que nous étions tous des re­belles, nous étions éga­rés, nous sui­vions cha­cun notre voie et nous obéis­sions cha­cun aux pen­chants de notre cœur. Et c'est le Sei­gneur Jé­sus lui-même qui a reçu ce qu'il ne mé­ri­tait pas.



  Un de nos can­tiques dit ceci : "Oh, je mé­ri­tais la mort et c'est toi qui as payé. Un si grand amour, je ne l'ai pas mé­ri­té."



  Dans le can­tique ins­pi­ré par la si­tua­tion du jeune homme gra­ve­ment ma­lade, nous voyons les re­grets de cet homme en­core jeune. Il était char­gé de re­grets parce qu'il n'avait vécu que pour lui au lieu de vivre pour le Sei­gneur.



  Je vais main­te­nant vous lire un texte court du pas­teur Fré­dé­ric Tra­vier qui parle d'un autre jeune homme qui a vécu dif­fé­rem­ment :



  Un grand pro­fes­seur de chi­rur­gie était sur le point d'opé­rer un jeune agri­cul­teur at­teint d'un can­cer de la langue. Quelques étu­diants en­tou­raient la table d'opé­ra­tion pen­dant les der­niers pré­pa­ra­tifs. Le pra­ti­cien aver­tit le ma­lade que, dans le meilleur des cas, il de­vait s'at­tendre à perdre la pa­role après cette opé­ra­tion: "Si vous avez en­core un sou­hait ou quoi que ce soit à ex­pri­mer à haute voix, faites-le main­te­nant, lui sug­gé­ra-t-il. Et dites-vous bien que ce sont les der­niers mots que vous al­lez pro­non­cer. Quand vous vous ré­veille­rez, après l'in­ter­ven­tion, vous se­rez muet." Tous at­ten­daient avec cu­rio­si­té le der­nier mes­sage du jeune homme. Ce­lui-ci fer­ma un ins­tant les yeux puis énon­ça d'une voix claire et ferme: "Gloire à Jé­sus-Christ!" Les as­sis­tants furent sai­sis et le pro­fes­seur eut de la peine à conte­nir son émo­tion. L'opé­ra­tion se dé­rou­la avec suc­cès. La perte de l'usage de la pa­role n'em­pê­cha pas en­suite le jeune homme de trou­ver sa joie dans son Sau­veur ain­si qu'un sens à son ser­vice pour le Maître.



  Voi­là deux jeunes vies fort dif­fé­rentes l'une de l'autre. Une vie qui avait vécu pour soi et l'autre, mal­gré une épou­van­table mu­ti­la­tion, qui avait conti­nué à ser­vir son Sei­gneur.



  CONCLU­SION



  En quoi le ser­vi­teur d'Abra­ham était-il un ser­vi­teur mo­dèle?



  
    	Il est un ser­vi­teur mo­dèle parce qu'il s'est ap­puyé sur le Sei­gneur, parce qu'il ne trou­vait pas en lui-même la sa­gesse né­ces­saire.



    	Il est un ser­vi­teur mo­dèle parce qu'il ne s'est ac­cor­dé au­cun re­pos avant d'avoir ter­mi­né sa mis­sion.



    	Il est un ser­vi­teur mo­dèle à cause de son hon­nê­te­té, il a joué carte sur table.



    	Il est un ser­vi­teur mo­dèle parce qu'il ne s'est pas at­tri­bué la gloire du suc­cès, mais il s'est pros­ter­né, il a re­mer­cié et il a ado­ré ce­lui qui l'avait conduit.


  


  Que le Sei­gneur nous vienne en aide à cha­cun et à cha­cune.


  Amen


  ÊTRE MARQUÉS PAR L'ADN DU PÈRE CELESTE



  Hébreux 1:1-3
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 12 juin 2016 2015 par Da­niel FI­NET) (Re­trans­crit dans un style par­lé) DF/sa



  



  Au­jourd'hui, c'est la fête des pères et c'est par ex­cel­lence une oc­ca­sion de ré­flé­chir sur le rôle d'un père dans sa fa­mille. Sur­tout que cette image du père est ac­tuel­le­ment ter­nie par les mé­dias, par la culture de ce monde où on parle sou­vent de fa­milles mo­no­pa­ren­tales et où par­fois quand on dit "Je vais voir un père", on va voir une dame.


  J'ai donc pen­sé à par­ler du rôle du père et je me suis posé la ques­tion: "Moi, en tant que père, quelle em­preinte vais-je lais­ser dans ma fa­mille?"



  Le pas­sage de ce ma­tin parle du Fils éter­nel du Père qui vient sur la terre pour re­flé­ter le Père éter­nel, pour re­flé­ter son amour, sa mi­sé­ri­corde etc.



  Li­sons Hé­breux 1:1-3 : "Après avoir au­tre­fois, à plu­sieurs re­prises et de plu­sieurs ma­nières, par­lé à nos pères par les pro­phètes, Dieu, dans ces der­niers temps, nous a par­lé par le Fils, qu'il a éta­bli hé­ri­tier de toutes choses, par le­quel il a aus­si créé le monde, et qui, étant le re­flet de sa gloire et l'em­preinte de sa per­sonne, et sou­te­nant toutes choses par sa pa­role puis­sante, a fait la pu­ri­fi­ca­tion des pé­chés et s'est as­sis à la droite de la ma­jes­té di­vine dans les lieux très hauts..."



  En par­lant de Jé­sus-Christ qui est l'em­preinte de la per­sonne du Père éter­nel, il nous est dit dans 2 Co­rin­thiens 4:6 : "Car Dieu, qui a dit: La lu­mière brille­ra du sein des té­nèbres! a fait briller la lu­mière dans nos cœurs pour faire res­plen­dir la connais­sance de la gloire de Dieu sur la face de Christ." Dieu a fait briller sa lu­mière di­vine dans nos cœurs et cela pour faire res­plen­dir la connais­sance des per­fec­tions de Dieu en amour, en puis­sance, en grâce et en sain­te­té. Dieu, pour faire res­plen­dir cette connais­sance de sa gloire, l'a fait res­plen­dir sur la face de Jé­sus-Christ pour qu'elle soit dans mon cœur.



  En par­lant du cep et des sar­ments, Jé­sus dira: "Si vous por­tez beau­coup de fruit, c'est-à-dire si votre vie est la splen­deur même de Dieu le Père, c'est ain­si que mon Père sera glo­ri­fié, et que vous se­rez mes dis­ciples. Comme le Père m'a aimé, je vous ai aus­si ai­més" (Jn.15:8-9) . Quelle mer­veilleuse em­preinte le Sei­gneur Jé­sus laisse sur la terre en fa­veur de tous les hommes, et en par­ti­cu­lier de ceux qui aiment sa Pa­role et qui aiment le suivre.



  1 Jean 3:1 nous dit: "Voyez quel amour le Père nous a té­moi­gné, pour que nous soyons ap­pe­lés en­fants de Dieu! Et nous le sommes." Quelle convic­tion le Saint-Es­prit place dans nos cœurs! "Nous sommes en­fants de Dieu" et c'est le même Es­prit qui nous pousse, en nous tour­nant vers Dieu, à dire "Abba", c'est-à-dire "Père".



  Au­jourd'hui, nous sommes déjà les en­fants de Dieu, mais ce que nous se­rons n'a pas en­core été ma­ni­fes­té, c'est-à-dire quand nous se­rons sem­blables à Jé­sus parce que nous le ver­rons tel qu'il est.



  Quand nous se­rons au ciel et que nos yeux se­ront fixés vers le Fils bien-aimé du Père, en un ins­tant, tel il est et tel nous se­rons trans­for­més à son image. Quand nous ver­rons le Sei­gneur Jé­sus, en un ins­tant, son em­preinte sera par­fai­te­ment in­crus­tée en nous.



  Ce­pen­dant sur la terre, nous sommes in­vi­tés à por­ter l'image du Fils bien-aimé du Père. En quoi? En amour! Dans Mat­thieu 5:44-45a , Jé­sus nous dit: "Ai­mez vos en­ne­mis, et pas seule­ment votre pro­chain et votre sem­blable, bé­nis­sez ceux qui vous mau­dissent, faites du bien à ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous mal­traitent et qui vous per­sé­cutent, afin que vous soyez fils de votre Père..." Quelles condi­tions! Jé­sus dit aus­si: "Soyez donc par­faits, comme votre Père cé­leste est par­fait" (v.48) . Et l'apôtre Jean dira: "Qui­conque a cette es­pé­rance en lui se pu­ri­fie, comme lui-même est pur" (1Jn. 3:3) . Donc si nous avons cette es­pé­rance d'être un jour dans la mai­son du Père, si cette es­pé­rance est vi­vante en nous, il nous ap­pelle à nous sanc­ti­fier par Jé­sus-Christ et par sa Pa­role.



  Au­tre­ment dit, sur la terre, nous sommes in­vi­tés à être l'em­preinte du Père cé­leste au même titre que Jé­sus-Christ l'a été. "Que votre lu­mière luise ain­si de­vant les hommes, afin qu'ils voient vos bonnes oeuvres, et qu'ils glo­ri­fient votre Père qui est dans les cieux" (Matt.5:16) . "Soyez donc mi­sé­ri­cor­dieux, comme votre Père est mi­sé­ri­cor­dieux" (Luc 6:36) . "Par­don­nez-vous ré­ci­pro­que­ment" (Col.3:13) .



  Nous sommes donc in­vi­tés, et c'est là notre mis­sion, à faire tout cela pour la gloire du Père! Tout cela de­vrait nous ca­rac­té­ri­ser et lais­ser des traces de notre vie dans ce monde.



  Je vais vous ra­con­ter l'his­toire d'une re­la­tion entre un père, qui ha­bi­tait dans un des pays les plus riches de la pla­nète, et son fils qui ha­bi­tait à Liège. Un jour, le fils écrit un mail à son père: "Cher père, Liège est une ville mer­veilleuse, c'est la Cité ar­dente, plu­sieurs na­tio­na­li­tés y sont pré­sentes et on y vit une ami­tié pro­fonde. Les Lié­geois sont vrai­ment des gens très gé­né­reux, ils ont le cœur sur la main et je suis ac­cep­té par eux. J'aime vrai­ment cette ville et je m'y suis par­fai­te­ment in­té­gré. Mais, papa, j'ai honte. J'ai honte d'al­ler à l'uni­ver­si­té de Liège avec ma Fer­ra­ri rouge pla­quée or, parce que les pro­fes­seurs et les élèves, eux, viennent en train. A part ma honte, sois ras­su­ré, cher papa, tout va bien."



  Dans les heures qui suivent, le père ré­pond à son fils: "Mon cher fils que j'aime tant, ta lettre me ras­sure quant à ta vie à Liège et je suis très heu­reux que tu y aies trou­vé des amis. Ce­pen­dant je com­prends la honte que tu res­sens. C'est pour cette rai­son que je verse au­jourd'hui sur ton compte ban­caire per­son­nel la somme de vingt mil­lions d'eu­ros. N'aie plus honte, mon fils, et va vite t'ache­ter un train!"



  Est-ce ce genre de ri­chesse que nous vou­lons don­ner en hé­ri­tage à nos en­fants? Ce genre de ri­chesse peut-elle faire de nous et de nos en­fants des hommes et des femmes avec une cer­taine va­leur mo­rale et spi­ri­tuelle? Ce qui est sûr, c'est qu'un tel hé­ri­tage ne fera pas de nous des en­fants de Dieu et qu'un tel hé­ri­tage ne fera pas de nous des hommes et des femmes se­lon le cœur de Dieu.



  Moi, Da­niel, qu'ai-je hé­ri­té de mes pa­rents et qui a des pro­lon­ge­ments pour la vie éter­nelle? Et moi, Da­niel, en tant que père, qu'est-ce que je lègue à mes en­fants pour leur vie éter­nelle?



  Avec les fluc­tua­tions de la Bourse et le ha­sard des spé­cu­la­tions fi­nan­cières, rien n'est cer­tain. Mais quant à l'hé­ri­tage cé­leste, il n'y a ni rouille ni teigne et rien ne peut l'al­té­rer; et c'est ce qui fait dire à l'apôtre Paul: "... Je sais en qui j'ai cru, et je suis per­sua­dé qu'il a la puis­sance de gar­der mon hé­ri­tage jus­qu'à ce jour-là" (2Tim.1:12) .



  Je vais par­ta­ger avec vous deux ver­sets concer­nant Aa­ron et Abra­ham. Nombres 18:20 nous dit: "L'Éter­nel dit à Aa­ron: Tu ne pos­sé­de­ras rien dans leur pays, et il n'y aura point de part pour toi au mi­lieu d'eux; c'est moi qui suis ta part et ton hé­ri­tage, au mi­lieu des en­fants d'Is­raël." Et nous li­sons dans Ge­nèse 15:1 : "La pa­role de l'Éter­nel fut adres­sée à Abram dans une vi­sion, et il dit: Abram, ne crains point; je suis ton bou­clier, et ta ré­com­pense sera très grande."



  J'ai été éle­vé dans une fa­mille qui était très li­mi­tée fi­nan­ciè­re­ment avec le pe­tit sa­laire que mon père re­ce­vait. Chaque chose, voire cer­tains loi­sirs, était ré­flé­chie à haute voix et pré­sen­tée au Père cé­leste dans la prière. Mes pa­rents n'avaient pas beau­coup de moyens, mais ils étaient tel­le­ment riches. Ils étaient riches de Dieu et il sor­tait de leur sein des fleuves d'eau vive dans le­quel j'ai gran­di.



  Mon père n'était pas un grand pré­di­ca­teur de la Pa­role de Dieu, mais ses gestes et son at­ti­tude par­laient de Dieu. Il n'avait pas be­soin de grands mots, mais toute sa vie était mar­quée par Dieu. Et s'il y a une grande ri­chesse que mes pa­rents m'ont lé­guée, c'est l'amour pour Dieu et c'est la crainte de Dieu. En met­tant le ré­tro­vi­seur sur ma vie, en tant que père, j'avoue être loin de lé­guer un tel hé­ri­tage à mes en­fants.



  Mes pa­rents étaient loin d'être par­faits mais je ne les ai ja­mais vus se cha­mailler en face de moi, parce qu'ils avaient peur de mar­quer une em­preinte né­ga­tive de Dieu dans mes pen­sées.



  Je vais vous ra­con­ter deux évé­ne­ments qui ont mar­qué ma jeu­nesse. Le pre­mier, c'est quand ma mère a un jour re­peint ma chambre pen­dant que j'étais à l'école, alors que mon père s'est oc­cu­pé de la dé­co­ra­tion. Il avait fa­bri­qué lui-même des cadres sous-verre en uti­li­sant des images avec un texte bi­blique que j'avais co­lo­rées à l'école du di­manche. En ren­trant de l'école, tout heu­reux de voir ces cadres qui étaient po­sés sur le coin d'un meuble et en ima­gi­nant la fu­ture dé­co­ra­tion de ma chambre, j'ai sau­té de joie et j'ai fait tom­ber tous les cadres sous-verre à terre. La ré­ac­tion de mon père fut de me dire: "Va te cou­cher!"



  Dans ma tête d'en­fant, je n'ima­gi­nais pas que l'in­ci­dent pou­vait pro­vo­quer une telle pu­ni­tion de la part de mon père et je n'ai pas com­pris ce qui m'ar­ri­vait. Mal­gré tout et par obéis­sance, je suis mon­té dans ma chambre et j'ai pleu­ré et ru­mi­né sur mon lit. Un peu plus tard, mon père est en­tré dans ma chambre, il s'est mis à ge­noux au pied du lit et il m'a de­man­dé par­don.



  Pour moi, cette de­mande de par­don de la part de mon père a été le che­min ren­du vi­sible de la re­pen­tance. Mon père, qui avait l'au­to­ri­té sur sa fa­mille et qui a pris une po­si­tion de pe­tit, a été pour moi le père le plus grand. En cela, je pense au Sei­gneur Jé­sus qui s'est mis à la place du cou­pable sur la croix du cal­vaire et qui in­ter­cède pour le cou­pable que je suis.



  Voi­ci le se­cond évé­ne­ment qui a mar­qué ma jeu­nesse. Mon père tra­vaillait aux vi­ci­naux, ap­pe­lés au­jourd'hui Tec et De Lijn, et il re­ce­vait un sa­laire heb­do­ma­daire dans une en­ve­loppe. Chaque se­maine en pré­sence de ma mère et de moi, la pre­mière chose que mon fai­sait c'était de rendre grâce à Dieu pour les forces et les ca­pa­ci­tés que le Sei­gneur lui avait don­nées pour ac­com­plir le tra­vail pour le­quel il avait été payé. Puis il ou­vrait l'en­ve­loppe et il met­tait à part la somme qui était ré­ser­vée à Dieu, et au­cuns frais im­pré­vus ne pou­vaient ré­duire la somme qu'il de­vait à Dieu. Et après, mon père ren­dait grâce à Dieu d'avoir pla­cé sur son cœur l'of­frande qui lui était ré­ser­vée.



  Quand je pense à cet hé­ri­tage que mes pa­rents m'ont lé­gué, qu'est-ce que j'en fais?



  Sa­chons pas­ser du temps dans la prière pour que l'of­frande que nous pré­sen­tons au Sei­gneur soit une of­frande spi­ri­tuelle, c'est-à-dire une mise à part de notre ar­gent pour Dieu en étant pous­sés par le Saint-Es­prit. Ne soyons pas pris au dé­pour­vu le di­manche ma­tin au mo­ment de l'of­frande en nous ren­dant compte qu'on n'a plus d'ar­gent dans notre porte-mon­naie...



  Au­jourd'hui, des en­fants de tous âges vont se re­trou­ver au­tour de leurs pères pour les fê­ter et leur rendre hom­mage. Cer­tains trou­ve­ront leur père gra­ba­taire, in­cons­cient ou at­teint d'une dé­fi­cience men­tale. Il y aura aus­si les or­phe­lins qui iront au ci­me­tière pour se sou­ve­nir de leur père, sans ou­blier les en­fants qui n'ont pas eu la joie de connaître leur père gé­ni­teur. D'autres, dans la tris­tesse de leur âme, sont en­core à la re­cherche de leur père.



  Il y aura éga­le­ment des en­fants qui pas­se­ront pé­ni­ble­ment cette jour­née en voyant dans leur chair et dans leurs pen­sées les marques in­dé­lé­biles des abus phy­siques et psy­cho­lo­giques en tous genres. Com­ment par­ler à ces jeunes de notre Père cé­leste, lui qui n'a rien à voir avec ce qu'ils ont connu dans leur vie avec leur père ter­restre?



  Je pense aus­si aux pères qui se­ront heu­reux d'être fê­tés et je pense à ceux qui ne se­ront pas fê­tés parce que leur en­fant a quit­té cette terre, parce que leur en­fant est en pri­son ou parce qu'ils n'ont plus au­cun contact. Au­jourd'hui, ces pères at­ten­dront en vain la vi­site de leur en­fant.



  Quel que soit le père que nous avons eu, même si c'était un père mer­veilleux et gen­til, je sou­ligne que notre Père cé­leste n'est en rien com­pa­rable avec lui. Notre Dieu en tant que Père est par­fait et il met tout en œuvre avec amour, dou­ceur, pa­tience et fer­me­té pour que nous soyons em­preints de son ca­rac­tère.



  Jé­sus-Christ a ré­vé­lé par­fai­te­ment le Père et il a pu dire: "Ce­lui qui m'a vu a vu le Père" (Jn.14:9) . Pour nous aus­si, j'es­père que nous lais­sons agir li­bre­ment le Saint-Es­prit pour qu'il tra­vaille en nous et qu'il nous trans­forme, pour que nous soyons em­preints du Père et que nous re­flé­tions l'image de son Fils bien-aimé.



  Quand nous ré­flé­chis­sons aux nom­breux bien­faits dont le Père cé­leste nous comble chaque jour par sa pro­tec­tion, par son re­gard bien­veillant, par sa main qui est constam­ment ten­due vers nous, par son cœur qui pour­voit à tous nos be­soins et par ses pro­jets de vie éter­nelle qu'il a pour nous, en ré­flé­chis­sant à tout cela, un sen­ti­ment de re­con­nais­sance de­vrait nous ani­mer et nous de­vrions dire "Père, mer­ci."



  Ce­pen­dant par­fois, nous pen­sons ne plus être ai­més du Père et à ce su­jet, je vais vous rap­pe­ler une his­toire écrite par le poète bré­si­lien Ade­mar De Bar­ros: "Des pas sur le sable".



  Une nuit, j’ai eu un songe. J’ai rêvé que je mar­chais le long d’une plage, en com­pa­gnie du Sei­gneur. Dans le ciel ap­pa­rais­saient, les unes après les autres, toutes les scènes de ma vie. J’ai re­gar­dé en ar­rière et j’ai vu qu’à chaque scène de ma vie, il y avait deux paires de traces sur le sable: L’une était la mienne, l’autre était celle du Sei­gneur. Ain­si nous conti­nuions à mar­cher, jus­qu’à ce que tous les jours de ma vie aient dé­fi­lé de­vant moi.



  Alors je me suis ar­rê­té et j’ai re­gar­dé en ar­rière. J’ai re­mar­qué qu’en cer­tains en­droits, il n’y avait qu’une seule paire d’em­preintes, et cela cor­res­pon­dait exac­te­ment avec les jours les plus dif­fi­ciles de ma vie, les jours de plus grande an­goisse, de plus grande peur et aus­si de plus grande dou­leur. Je l’ai donc in­ter­ro­gé: "Sei­gneur, tu m’as dit que tu étais avec moi tous les jours de ma vie et j’ai ac­cep­té de vivre avec Toi. Mais j’ai re­mar­qué que dans les pires mo­ments de ma vie, il n’y avait qu’une seule trace de pas. Je ne peux pas com­prendre que tu m’aies lais­sé seul aux mo­ments où j’avais le plus be­soin de Toi."



  Et le Sei­gneur ré­pon­dit: "Mon fils, tu m’es tel­le­ment pré­cieux! Je t’aime! Je ne t’au­rais ja­mais aban­don­né, pas même une seule mi­nute! Les jours où tu n’as vu qu’une seule trace de pas sur le sable, ces jours d’épreuves et de souf­frances, eh bien: c’était moi qui te por­tais."



  Bien-ai­més, ne dou­tons ja­mais de l'amour du Père qui nous porte et rap­pe­lons-nous que "Dieu est pour nous un re­fuge et un ap­pui, Un se­cours qui ne manque ja­mais dans la dé­tresse" (Ps.46:1) .



  Si le Père a mar­qué son em­preinte dans notre cœur comme le Fils bien-aimé, nous de­vons mar­quer de cette em­preinte l'en­droit où nous vi­vons.



  Au­jourd'hui dans une en­quête de po­lice, il est de plus en plus né­ces­saire de re­cher­cher les em­preintes phy­siques et ma­té­rielles lais­sées par des mal­fai­teurs et des cri­mi­nels, et on parle même d'em­preintes gé­né­tiques et d'ADN pour re­trou­ver les cou­pables.



  Et nous, frères et sœurs, quelles em­preintes lais­sons-nous dans notre en­tou­rage?



  Lors de notre vraie re­pen­tance, lorsque le Sei­gneur a fait de nous ses en­fants, nous re­ce­vons le code gé­né­tique du Père cé­leste. Et par le Saint-Es­prit, nous re­ce­vons la marque et le sceau du Sei­gneur notre Père que nous por­tons sur nous, en nous et par­tout où nous sommes. Par nous, le Sei­gneur veut mettre son em­preinte et son ca­rac­tère di­vin dans le monde par une pa­role de notre part, par notre at­ti­tude et par notre ca­rac­tère.



  Est-ce que sans pro­blème nous pou­vons dire à ceux qui nous en­tourent: "Lorsque tu me vois, eh bien, tu vois mon Père"? Oh, le Sei­gneur a en­core bien du tra­vail à faire dans ma propre vie, mais il le fait avec pa­tience et avec té­na­ci­té.



  Per­son­nel­le­ment, plus je vieillis et plus les per­sonnes qui ont connu mon père me disent com­bien je lui res­semble. Pour­tant, je n'ai ja­mais sui­vi de cours de mi­mé­tisme pour agir comme lui, mais je porte tout na­tu­rel­le­ment son ADN.



  Je me pose la ques­tion sui­vante: "Plus je vieillis avec le Sei­gneur, est-ce que de plus en plus on peut voir le ca­rac­tère de mon Père cé­leste re­flé­ter au tra­vers de moi? Est-ce que l'ADN de mon Père cé­leste de­vient tel que je porte tout na­tu­rel­le­ment son ca­rac­tère en moi?"



  Lors de ma nou­velle nais­sance, sur la feuille blanche de ma nou­velle vie, mon Père cé­leste a im­pri­mé dans l'en­tête le mot "Jé­sus". Est-ce que les pages qui ont sui­vi, et qui étaient sous ma res­pon­sa­bi­li­té sous l'au­to­ri­té du Saint-Es­prit, ont toutes gar­dé cette em­preinte de Jé­sus?



  Je vais vous ra­con­ter une his­toire qui ne se trouve pas dans la Bible. C'est l'his­toire d'un fils qui s'est éloi­gné de la mai­son du père, il est hon­teux d'y re­ve­nir, mais pour­tant cette mai­son lui manque. Il se dé­cide un jour d'écrire à son père en lui di­sant qu'un tel jour à une telle heure, il se­rait dans le train à des­ti­na­tion des Guille­mins. Il lui écrit aus­si: "Si ce jour-là je vois un drap blanc sus­pen­du à une branche d'arbre, cela vou­dra dire que tu m'ac­cueilles." Dans le train ce jour-là, bien long­temps avant d'ar­ri­ver à la gare, le fils a com­men­cé à voir un pre­mier drap blanc, puis un peu plus loin, en­core un drap blanc. Et sur plu­sieurs ki­lo­mètres, des arbres étaient cou­verts de draps blancs et ces draps sym­bo­li­saient l'amour du père qui n'avait qu'un seul dé­sir: ser­rer son en­fant dans ses bras.



  Je vais main­te­nant sur­vo­ler avec vous trois his­toires d'hommes de la Bible.



  Sou­ve­nons-nous du père du fils pro­digue, pa­ra­bole qui est ra­con­tée dans Luc 15 . On y parle d'un père qui est bles­sé de­vant l'at­ti­tude de son fils, un père qui sou­pire et qui se lan­guit de l'ab­sence de son fils en at­ten­dant qu'il re­vienne, un père qui a tout pré­pa­ré pour ac­cueillir son fils lors­qu'il va re­ve­nir. Et lors­qu'il voit son fils ar­ri­ver, ce père ne court pas vers lui pour le frap­per avec un bâ­ton, non, ce père a écla­té de joie.



  C'est là l'image du Père cé­leste: lors­qu'il voit un de ses en­fants re­ve­nir à lui avec un sen­ti­ment de re­pen­tance en di­sant "Père, j'ai pé­ché", c'est suf­fi­sant pour le Sei­gneur. Il est fi­dèle et juste pour nous par­don­ner et il court pour nous ac­cueillir à nou­veau. Et plus que cela, lors­qu'un en­fant de Dieu re­vient à lui, non seule­ment il l'ac­cueille, mais il fait la fête: "Mais le père dit à ses ser­vi­teurs: Ap­por­tez vite la plus belle robe, et l'en re­vê­tez; met­tez-lui un an­neau au doigt, et des sou­liers aux pieds. Ame­nez le veau gras, et tuez-le. Man­geons et ré­jouis­sons-nous; car mon fils que voi­ci était mort, et il est re­ve­nu à la vie; il était per­du, et il est re­trou­vé. Et ils com­men­cèrent à se ré­jouir" (Lc.15:22-24) .



  Et pour moi, je vois un Père qui me couvre de bai­sers et un Père qui de longue date a pré­pa­ré le veau gras pour faire la fête. Et ce veau gras me parle de ce Sei­gneur Jé­sus, l'Agneau de Dieu qui a été pré­pa­ré dès avant la fon­da­tion du monde pour ve­nir sau­ver ceux qui étaient per­dus (Lc.19:10) .



  La deuxième his­toire, c'est celle d'Abra­ham, le père de la foi re­la­tée dans Ge­nèse 22 . Ima­gi­nez la scène où ce père monte sur la mon­tagne avec son fils en di­sant à ses ser­vi­teurs: "Nous mon­tons mais nous al­lons re­ve­nir, mon fils et moi." Quelle foi et quelle obéis­sance, alors que Dieu lui avait dit d'al­ler of­frir Isaac en sa­cri­fice. Ima­gi­nez chaque pas que le père fait avec son fils et le fils qui dit à son père: "Père, voi­ci le bois et voi­ci le feu, mais où est l'agneau pour l'ho­lo­causte?" Pou­vez-vous ima­gi­ner ce qui s'est pas­sé dans la tête d'Abra­ham?



  Ce­pen­dant, le Sei­gneur n'a pas per­mis qu'Isaac soit sa­cri­fié. Dieu avait pré­vu un bé­lier, sym­bole de Jé­sus-Christ, qui al­lait être le sub­sti­tut d'Isaac et le sym­bole de Jé­sus-Christ qui al­lait prendre ma place, moi le cou­pable.



  Je peux conce­voir que Dieu aime son Fils de­puis toute éter­ni­té, mais conce­voir que Dieu m'aime du même amour qu'il aime son Fils et qu'il dé­sire par­ta­ger son ciel avec moi, ça, c'est mer­veilleux.



  La troi­sième his­toire d'un père dans la Bible dont j'ai­me­rais par­ler, c'est celle du Père cé­leste qui donne son Fils bien-aimé en sa­cri­fice pour moi. Pou­vons-nous ima­gi­ner ce que le Père cé­leste res­sent quand il voit son Fils mou­rir à ma place et quand il l'en­tend lui dire: "Mon Dieu, mon Dieu, pour­quoi m'as-tu aban­don­né?" (Mat.27:46) . C'était pour moi, par amour pour moi que ce Père cé­leste a ac­cep­té que son fils meure pour mes fautes et pour mes pé­chés. Pour m'évi­ter le ju­ge­ment que je mé­ri­tais, c'est son Fils bien-aimé qui l'a por­té à ma place.



  Vous pour­rez lire Jean 17 qui est la prière du Sei­gneur Jé­sus à son Père où il dit: "Père, glo­ri­fie ton Fils afin que ton Fils te glo­ri­fie (v.1) . Père, je veux que ceux que tu m'as don­né soient avec moi et qu'ils voient ma gloire (v.24) ."



  CONCLU­SION



  Je me pose la ques­tion: "Ai-je vrai­ment ren­con­tré per­son­nel­le­ment Dieu en Jé­sus-Christ?" Si oui, alors ma vie in­té­rieure doit être trans­for­mée par l'em­preinte du Père. Son ADN doit être en moi et les autres doivent le voir parce que ça ne peut pas res­ter uni­que­ment de la théo­rie.



  Je ne suis pas par­fait, mais chaque jour, je dois pro­gres­ser et me lais­ser trans­for­mer pour que de plus en plus, l'em­preinte du Père se ma­ni­feste au tra­vers de moi. Le Sei­gneur m'in­vite à cru­ci­fier mon an­cienne na­ture pour vivre en nou­veau­té de vie et pour que je puisse dire: "Ce n'est plus moi qui vis, mais c'est Jé­sus-Christ qui vit sa vie en moi" (Gal.2:20) .



  Le monde ne connaît pas le Père, sauf au tra­vers de ma vie, et le Père m'en­voie dans ce monde pour que cha­cun de mes pas porte l'em­preinte du Père cé­leste.



  Bien-ai­més, lais­sons-nous fa­çon­ner par le Père, soyons pe­tits à nos propres yeux et soyons humbles. Soyons des vases qui ac­ceptent d'être pla­cés entre les mains du Père cé­leste qui est le po­tier, afin qu'il nous fa­çonne et que nous de­ve­nions, par sa grâce, des vases d'hon­neur re­flé­tant l'em­preinte du Père.



  Je ter­mine par les pa­roles de l'apôtre Paul: "Vous sa­vez aus­si que nous avons été pour cha­cun de vous ce qu'un père est pour ses en­fants, vous ex­hor­tant, vous conso­lant, vous conju­rant de mar­cher d'une ma­nière digne de Dieu, qui vous ap­pelle à son royaume et à sa gloire" (1Thess.2:11-12) .



  Bien-ai­més, puis­sions-nous être des mères et des pères qui vont lé­guer un hé­ri­tage spi­ri­tuel à leurs en­fants. Et c'est à eux de le re­ce­voir.



  Prions: "Sei­gneur, nous vou­lons te bé­nir pour ta Pa­role qui me bou­le­verse per­son­nel­le­ment, parce que tu dé­sires me fa­çon­ner et me rendre sem­blable au Sei­gneur Jé­sus. Sei­gneur, je re­con­nais et je confesse que je suis loin d'être sem­blable à ceux et à celles qui, quand j'étais en­fant, m'ont en­sei­gné dans tes voies. Sei­gneur, dans ta grâce, tu veux nous re­le­ver, tu veux nous in­vi­ter à mar­cher à tes cô­tés et à être l'em­preinte de ta per­sonne.



  Sei­gneur, nous crions à toi pour que tu nous viennes en aide, pour que tu parles au cœur de nos propres en­fants et pour que tu les ra­mènes à toi; et pour d'autres, que tu places ta vie en eux. Sei­gneur, tu at­tends qu'ils confessent leurs pé­chés, qu'ils re­con­naissent que Jé­sus-Christ est le Sei­gneur qui a don­né sa vie et qui veut être leur Sau­veur. Sei­gneur, nous te de­man­dons que tu leur fasses grâce et que tu les sauves.



  Sei­gneur, conduis-nous où nous al­lons por­ter les pas et que tous les jours de notre vie servent à te glo­ri­fier et à mon­trer que nous t'ai­mons. C'est ce que nous ré­cla­mons pour cha­cun de nous à la gloire de ton nom et de ton Fils bien-aimé.


  Amen.


  LA TRANSFORMATION DE NOS VIES PAS JESUS-CHRIST



  Romains 12:1-2
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 19 juin 2016 par Ed­ward WA­NAT) (Re­trans­crit dans un style par­lé)



  



  Chers frères et sœurs, le thème de la pré­di­ca­tion que je vais vous par­ta­ger ce ma­tin et que le sei­gneur a mis dans mon cœur est "la trans­for­ma­tion". Je vous in­vite à ou­vrir la Pa­role de Dieu dans l'épître aux Ro­mains 12:1-2 : "Frères, puisque Dieu a ain­si ma­ni­fes­té sa bon­té pour nous, je vous ex­horte à vous of­frir vous-mêmes en sa­cri­fice vi­vant, ré­ser­vé à Dieu et qui lui est agréable. C’est là le vé­ri­table culte que vous lui de­vez. Ne vous confor­mez pas aux ha­bi­tudes de ce monde, mais lais­sez Dieu vous trans­for­mer et vous don­ner une in­tel­li­gence nou­velle. Vous pour­rez alors dis­cer­ner ce que Dieu veut: ce qui est bien, ce qui lui est agréable et ce qui est par­fait."


  Du­rant mon mes­sage, je vais vous po­ser plu­sieurs ques­tions et je vais vous de­man­der de ne pas y ré­pondre à haute voix, mais bien dans votre cœur, au plus pro­fond de vous-mêmes.



  Est-ce que ce ma­tin vous êtes contents d'être comme vous êtes? Est-ce que ce ma­tin vous êtes sa­tis­faits de votre vie? Est-ce que tout va bien, êtes-vous se­reins et re­con­nais­sants?



  Si vous avez ré­pon­du "oui" et que vous êtes contents d'être comme vous êtes, alors le mes­sage de ce ma­tin sera peut-être un peu en­nuyeux pour vous.



  Pour ceux qui ont ré­pon­du "non, je ne suis pas sa­tis­fait de ma vie", alors la pré­di­ca­tion est pour vous.



  Pour les in­dé­cis et pour ceux qui ont "voté blanc", peut-être me di­rez-vous : "Nous vou­lons at­tendre et voir de quelle trans­for­ma­tion il s'agit." Alors, je vous ré­pon­drais que la pré­di­ca­tion est aus­si pour vous ce ma­tin, car le titre com­plet du mes­sage de ce ma­tin est "La trans­for­ma­tion de nos vies par Jé­sus-Christ ".



  Prions. "Sei­gneur, ce ma­tin tu me per­mets de par­ta­ger ta Pa­role. Sei­gneur, aide-moi pour que ce ne soit pas mes pa­roles qui sortent de ma bouche, mais bien ta Pa­role. Sei­gneur, aide-moi à la par­ta­ger avec mes frères et mes sœurs. Au nom de Jé­sus, amen."



  En gé­né­ral, nous n'ai­mons pas trop le chan­ge­ment, nous n'ai­mons pas trop nous en­ga­ger sur une nou­velle voie et nous n'ai­mons pas trop les choses que nous ne connais­sons pas et que nous ne maî­tri­sons pas. Car nous sa­vons ce que nous avons et com­ment nous vi­vons, mais s'il y a du chan­ge­ment, on peut se de­man­der com­ment sera l'ave­nir, ce que nous al­lons perdre et sur­tout, pour cer­tains, com­bien cela va nous coû­ter. En gé­né­ral, nous n'ai­mons pas le chan­ge­ment, nous n'ai­mons pas bou­ger, et sur­tout, quand cela va trop vite.



  Et ce ma­tin, je vais faire un pa­ral­lèle avec notre foi en­vers Dieu.



  Dans la foi aus­si, nous n'avons pas trop l'ha­bi­tude des chan­ge­ments ra­pides et par­fois ra­di­caux. C'est vrai, n'est-ce pas? Nous avons un peu peur. Et pour­tant l'apôtre Paul nous in­dique : "Ne vous confor­mez pas au siècle pré­sent, mais soyez trans­for­més par le re­nou­vel­le­ment de l'in­tel­li­gence, afin que vous dis­cer­niez quelle est la vo­lon­té de Dieu (pas la vôtre), ce qui est bon, agréable et par­fait" (Rom.12:2) . Soyez trans­for­més , c'est ce qui est écrit dans la Pa­role de Dieu.



  Et l'apôtre Paul dira même : "De­ve­nez des imi­ta­teurs de Dieu" (Eph.5:1) .



  Cette se­maine, qui peut dire qu'il a imi­té Dieu? Per­sonne? Mais si! Parce que si vous ai­mez votre pro­chain, vous imi­tez Dieu car Dieu aime tout le monde. Et sur cer­tains points, j'en suis convain­cu, cer­tains d'entre vous imitent déjà Dieu lors­qu'ils agissent par amour, lors­qu'ils aiment, lors­qu'ils sont mi­sé­ri­cor­dieux (bien­fai­sants, bons) et lors­qu'ils cherchent à être agréables à Dieu.



  Mais il y a sans doute en­core des élé­ments dans votre vie où nous n'imi­tez pas Dieu. En tout cas pour moi, il y en a. Si je dé­sire imi­ter Dieu en­core beau­coup plus et plus sou­vent, alors je dois être trans­for­mé et je dois être chan­gé. Moi, je dé­sire être trans­for­mé en­core plus et être chan­gé par l'amour de Dieu parce que c'est cela qu'il me faut. J'en ai be­soin non seule­ment pour mon mi­nis­tère, mais j'en ai be­soin aus­si pour ma vie de chré­tien.



  Et si, vous aus­si, vous dé­si­rez imi­ter Dieu en­core beau­coup plus, plus sou­vent, plus pro­fon­dé­ment et plus for­te­ment, alors vous de­vez être trans­for­més et vous de­vez chan­ger.



  On peut se po­ser la ques­tion sui­vante : "Pour­quoi être trans­for­mé?"



  Chers frères et sœurs, "être trans­for­mé", c'est "être chan­gé à l'image de Dieu" pour pou­voir mieux le glo­ri­fier, pour faire sa vo­lon­té et pour être son té­moin. C'est aus­si pour dis­cer­ner sa vo­lon­té puisque, je le ré­pète, Paul dit : "Ne vous confor­mez pas au siècle pré­sent, mais soyez trans­for­més par le re­nou­vel­le­ment de l'in­tel­li­gence, afin que vous dis­cer­niez quelle est la vo­lon­té de Dieu , ce qui est bon, agréable et par­fait" (Rom.12:2) .



  Au­tre­ment dit, si on n'est pas trans­for­mé par Dieu, on ne peut pas dis­cer­ner sa vo­lon­té et on ne peut pas faire ce qui est bon, agréable et par­fait. Par contre, plus on est trans­for­mé à l'image de Dieu et mieux on peut dis­cer­ner sa vo­lon­té, ce qui est bon, agréable et par­fait.



  C'est vrai que par­fois nous dis­cer­nons cer­tains élé­ments de la vo­lon­té de Dieu, mais on ai­me­rait la dis­cer­ner en­core plus. Et pour cela, on doit être trans­for­mé, et j'es­père que c'est là votre sou­hait le plus cher, au plus pro­fond de vous-même.



  J'es­père que ce ma­tin, vous n'êtes pas oc­cu­pé à faire des choses qui n'ont rien à voir avec la Pa­role de Dieu. J'es­père que ce ma­tin, vous êtes venu non pour m'en­tendre, moi Ed­ward, mais pour en­tendre le Sei­gneur et sa Pa­role.



  Chers frères et sœurs, quels sont les obs­tacles à cette trans­for­ma­tion que Dieu dé­sire dans votre vie sans tou­te­fois l'im­po­ser, et qu'est-ce qui vous em­pêche de dé­si­rer ce chan­ge­ment et cette trans­for­ma­tion?



  Je vais vous par­ta­ger quatre obs­tacles, il y en a bien plus, qui vous em­pêchent peut-être, pour cer­tains d'entre vous, de dé­si­rer le chan­ge­ment ra­di­cal de votre vie; et pour d'autres, ce sera des chan­ge­ments dans votre vie.



  I- QUATRE OBS­TACLES AU CHAN­GE­MENT



  1.1) L'aveu­gle­ment



  Vous connais­sez cette pa­role bien connue de la Pa­role de Dieu : "Ils ont des yeux et ne voient point, ils ont des oreilles et n'en­tendent point" (Jér.5:21) .



  Lorsque vous pen­sez que vous êtes "as­sez bien" et que vous n'avez pas be­soin d'être trans­for­mé, en d'autres mots que vous êtes presque par­fait, alors il y a dan­ger, parce que la Pa­role de Dieu dit : "Aveu­gle­ment", et moi j'ajou­te­rais : "At­ten­tion, dan­ger." Il y a dan­ger lorsque je ne vois pas mes fai­blesses, lorsque je ne vois pas mes pé­chés et lorsque je ne vois pas mes man­que­ments. Il y a dan­ger lorsque je ne lis plus la Pa­role de Dieu et lorsque je suis in­dif­fé­rent à la Pa­role de Dieu.



  Chers frères et sœurs, l'aveu­gle­ment, c'est de ne pas re­con­naître que j'ai of­fen­sé Dieu, que je suis pé­cheur, que j'ai be­soin de me re­pen­tir, que j'ai be­soin de me conver­tir, que j'ai be­soin de naître de nou­veau et que j'ai be­soin de me re­mettre en ques­tion.



  1.2) Pen­ser que le chan­ge­ment n'est pas pos­sible



  J'ai sou­vent en­ten­du ce genre de phrases : "J'ai eu un pas­sé dif­fi­cile à cause d'une per­sonne. J'ai eu un pas­sé dif­fi­cile à cause de moi-même. J'ai eu un pas­sé dif­fi­cile qui m'ac­com­pagne en­core au­jourd'hui." Et tous, nous connais­sons ce genre de phrases toutes faites que l'on cite par­fois, soi-di­sant pour ex­cu­ser nos actes, notre at­ti­tude ou nos mau­vaises pa­roles, telles que : "J'ai tou­jours été comme ça... C'est dans ma na­ture... Je ne peux rien y chan­ger... Ce n'est pas à mon âge que je vais chan­ger... Je suis comme je suis et voi­là, tu dois t'en conten­ter..."



  Mais dans la bouche des chré­tiens, ces pa­roles n'ont pas et n'ont plus leur place .



  "Je ne peux rien y chan­ger." Cette phrase est vraie, mais cela ne si­gni­fie pas que tout chan­ge­ment soit im­pos­sible, car si moi je ne peux pas, il y a quel­qu'un pour qui "Rien n'est im­pos­sible" (Lc.1:37) . Et comme la Pa­role de Dieu nous dit : "Soyez donc les imi­ta­teurs de Dieu, puisque vous êtes ses en­fants bien-ai­més" (Eph.5:1) , alors Dieu lui-même va per­mettre ce chan­ge­ment.



  1.3) Ne pas vou­loir le chan­ge­ment



  Par­fois, on se rend bien compte que nous avons be­soin d'un chan­ge­ment dans l'un ou l'autre do­maine de notre vie. Nous pou­vons croire aus­si que notre vie ne re­flète pas la gloire de Dieu ou pas sou­vent. Nous pou­vons croire éga­le­ment qu'un chan­ge­ment est pos­sible, mais tout compte fait on dit : "Non, non, Sei­gneur, je ne dé­sire pas ce chan­ge­ment dans ma vie. Mais par contre, si tu pou­vais opé­rer un chan­ge­ment chez mon conjoint, chez tel frère ou telle sœur en Christ, chez mon voi­sin, au tra­vail... Mais pas chez moi, Sei­gneur, non pas chez moi parce que je suis bien."



  Dans Mat­thieu 7:3 , nous li­sons : "Pour­quoi vois-tu la paille qui est dans l’œil de ton frère, et n'aper­çois-tu pas la poutre qui est dans ton œil?"



  Tout doit chan­ger... chez les autres, mais pas chez nous. On vou­drait même par­fois chan­ger les plans de Dieu et sou­vent nous pou­vons dire : "Laisse-moi tran­quille, Sei­gneur, je suis bien comme je suis. Tu sais, j'ai mon pe­tit train de vie, mes ha­bi­tudes, mon pe­tit tra­vail au noir, je ne dois rien à per­sonne et tout est ré­glé comme du pa­pier à mu­sique." Et ces pen­sées se concré­tisent par­fois dans la réa­li­té de nos vies, n'est-ce pas?



  Frères et sœurs, le pro­blème ne se si­tue pas chez les autres, mais il se si­tue en soi, et en cha­cun d'entre nous .



  En gé­né­ral, les ré­veils dans les Eglises ont com­men­cé par un chan­ge­ment chez les chré­tiens qui ont re­con­nu leur fai­blesse, leurs pé­chés et leur manque de sanc­ti­fi­ca­tion. Si vous n'êtes pas prêt à vous lais­ser trans­for­mer par Dieu, alors Dieu aura de la peine à vous em­ployer avec puis­sance et au­to­ri­té.



  Vous pour­rez faire cer­taines choses, c'est vrai, mais pas tout ce que le Sei­gneur avait pré­vu pour vous. Il uti­li­se­ra alors d'autres per­sonnes.



  Une autre rai­son pour ne pas vou­loir le chan­ge­ment, c'est la fier­té



  Un chré­tien a dit un jour : "Au­tre­fois, je m'étais im­pli­qué dans beau­coup d'ac­ti­vi­tés et de mi­nis­tères dans l'Eglise, mais le ré­sul­tat n'a pas été à la hau­teur de mes at­tentes. Je re­con­nais au­jourd'hui que j'avais agi avec mes rai­son­ne­ments et avec mes concep­tions; j'avais même in­ves­ti du temps, de l'éner­gie et de l'agent, mais sans ré­sul­tats. Pour­quoi? Parce que j'avais agi en pen­sant que c'était grâce à moi qu'il y au­rait du suc­cès et j'avais ou­blié que "Sans Jé­sus, je ne pou­vais rien faire" (Jn.15:5) .



  En tant que chré­tien, c'est sou­vent dif­fi­cile de re­con­naître qu'on a sou­vent sur­vé­cu tant bien que mal en s'ap­puyant sur notre propre sa­gesse, sur notre propre rai­son­ne­ment, sur nos propres forces et sur nos propres idées. C'est sou­vent dif­fi­cile de re­con­naître que beau­coup de choses que nous avons faites n'étaient pas dans le plan de Dieu et qu'elles ont tout sim­ple­ment ca­po­té.



  C'est dif­fi­cile de pou­voir dire à Dieu : "J'ai fait des fautes, j'ai tra­vaillé par mes propres forces, j'ai fait des bê­tises, je ne fais plus rien dans ton Eglise et j'ai même par­fois ame­né des dis­cordes. Mais, Sei­gneur, aide-moi à mettre cela en ordre dans ma vie. Moi, je ne peux pas le faire tout seul, mais avec toi, Sei­gneur, je le peux. Aide-moi, guide-moi à re­prendre la place que toi tu dé­sires me don­ner dan ton Eglise."



  Dans la Pa­role de Dieu, nous li­sons: "Asa, roi de Juda, avait une ar­mée de cinq-cent-quatre-vingt-mille hommes et de­vait com­battre contre Zé­rach, l'Ethio­pien, qui pos­sé­dait une ar­mée d'un mil­lion d'hommes et trois cents chars. Asa in­vo­qua l'Éter­nel, son Dieu, et dit: Éter­nel, toi seul peux ve­nir en aide au faible comme au fort: viens à notre aide, Éter­nel, notre Dieu! car c'est sur toi que nous nous ap­puyons, et nous sommes ve­nus en ton nom contre cette mul­ti­tude. Éter­nel, tu es notre Dieu: que ce ne soit pas l'homme qui l'em­porte sur toi!" (2 Chro.14:8-11) . Après cette prière, le roi Asa a vain­cu Zé­rach l'Ethio­pien.



  Un peu plus loin, nous li­sons : "Aza­ria, le pro­phète, alla au-de­vant d'Asa et lui dit: Écou­tez-moi, Asa, et tout Juda et Ben­ja­min! L'Éter­nel est avec vous quand vous êtes avec lui; si vous le cher­chez, vous le trou­ve­rez; mais si vous l'aban­don­nez, il vous aban­don­ne­ra" (2Chro.15:2) .



  La fier­té est une rai­son pour ne pas vou­loir le chan­ge­ment, mais il y en a beau­coup d'autres.



  Re­con­naître qu'on ne peut pas se chan­ger, c'est déjà une clé. Mais une fois que l'on dé­sire le chan­ge­ment dans notre vie, ce dé­sir de chan­ge­ment étant le pre­mier pas, on peut en­suite dire à Dieu : "Change-moi, Sei­gneur, change mon cœur, change mes pen­sées, ma foi et toute ma per­sonne." En­suite, et c'est en­core plus dif­fi­cile à faire, lais­sez le Sei­gneur agir et per­met­tez-lui de vous chan­ger.



  Nous al­lons main­te­nant voir un qua­trième obs­tacle au chan­ge­ment :



  1.4) La peur des consé­quences



  Nous pou­vons avoir peur des consé­quences du chan­ge­ment parce que nous sa­vons que si nous de­man­dons à Dieu de nous chan­ger, il le fera; et alors, nous ne se­rons plus le ou la même per­sonne. Avons-nous peur de l'in­con­nu, peur de nous en­ga­ger et de lais­ser Dieu agir dans notre vie? Avons-nous peur du prix à payer, parce que nous sa­vons que l'on ne pour­ra plus faire cer­taines choses?



  On peut se dire : "Je veux bien croire en Dieu et m'en­ga­ger ici ou là, mais j'ai peur qu'en don­nant le pe­tit doigt, toute ma main suive. Je veux bien m'en­ga­ger, mais seule­ment là où je pense que les chan­ge­ments ne se­ront pas énormes et là où je pense contrô­ler la si­tua­tion."



  Si vous n'avez pas cette peur-là, alors tant mieux pour vous.



  Mais moi, je dois le re­con­naître, je me pose par­fois cette ques­tion : "Si je me laisse trans­for­mer ra­di­ca­le­ment par Dieu, si je cherche sa pré­sence plus in­ten­sé­ment et si je veux faire par­tout sa vo­lon­té, quelles se­ront les consé­quences pour ma vie?"



  Par­fois, on peut se dire : "Peu im­porte les consé­quences, peu im­porte ce que les autres pen­se­ront et ce qui m'ar­ri­ve­ra, je fais ce qui est juste, se­lon la Pa­role de Dieu!" Et par­fois, mal­heu­reu­se­ment, on se trouve des ex­cuses, on ne veut pas tout chan­ger ra­pi­de­ment, on veut y al­ler en dou­ceur, gen­ti­ment, et on va choi­sir de chan­ger d'abord dans cer­tains do­maines. Quel gâ­chis, n'est-ce pas?



  La peur peut éga­le­ment être liée à notre égoïsme, à notre manque de foi et à un manque de confiance en Dieu.



  Nous al­lons main­te­nant lire un autre pas­sage de la Pa­role de Dieu où l'apôtre Paul nous parle de trans­for­ma­tion : "Notre vi­sage à nous tous est sans voile, et la gloire du Sei­gneur se re­flète sur nous, comme dans un mi­roir. Alors le Sei­gneur, qui est l’Es­prit, nous trans­forme . Il nous rend sem­blables à lui, avec une gloire tou­jours plus grande. Dieu, dans sa bon­té, nous a confié ce ser­vice, c’est pour­quoi nous ne sommes pas dé­cou­ra­gés. Nous avons re­je­té les moyens mal­hon­nêtes qu’on uti­lise en se ca­chant. Nous agis­sons hon­nê­te­ment et nous ne dé­for­mons pas la pa­role de Dieu. Au contraire, nous mon­trons clai­re­ment la vé­ri­té, et ain­si, nous fai­sons ap­pel à la conscience de tous de­vant Dieu" (2Cor.3:18 à 4:2) .



  Ces pa­roles de Paul nous in­diquent com­ment l'Es­prit de Dieu nous trans­forme. Re­li­sons le ver­set 2 : "Nous avons re­je­té les moyens mal­hon­nêtes qu’on uti­lise en se ca­chant."



  Oui! re­je­tons tout mal et tout pé­ché. Si nous ne le fai­sons pas, nous ne pou­vons pas re­flé­ter la gloire du Sei­gneur et notre mi­roir est sali.



  La gloire du Sei­gneur peut ar­ri­ver jus­qu'à nous et elle peut même nous faire du bien, mais nous, à cause de notre mal­hon­nê­te­té, nous ne re­flé­tons pas beau­coup cette gloire... Quel est notre com­por­te­ment du­rant la se­maine, quel est notre lan­gage et quel est notre té­moi­gnage? Nos pa­roles sont-elles su­per­fi­cielles quand nous par­lons de Dieu au­tour de nous? Que re­flète notre image à ceux qui nous en­tourent?



  Chers frères et sœurs, pour re­flé­ter la gloire du Sei­gneur, nous de­vons nous tour­ner vers Dieu et al­ler de­vant son trône de grâce.



  C'est bien de faire le pre­mier pas, qui est le dé­sir de chan­ge­ment, mais ce qui est dé­ter­mi­nant, c'est le deuxième pas. C'est de vou­loir nous lais­ser chan­ger par Dieu et choi­sir de nous sou­mettre à lui, à sa Pa­role, pour qu'il nous conduise dans toute la vé­ri­té. Alors, sa lu­mière dé­voi­le­ra les choses ca­chées, mal­hon­nêtes, les choses hon­teuses, tous nos pé­chés.



  Cela aura des consé­quences, oui! mais des consé­quences bé­né­fiques pour le Royaume de Dieu et pour nous-mêmes.



  II- CONSE­QUENCES DU CHAN­GE­MENT



  2.1) Nous croi­rons que sa mi­sé­ri­corde nous ac­com­pagne par­tout, même dans les mo­ments dif­fi­ciles



  Nous croi­rons que la com­pas­sion et la pi­tié de Dieu nous ac­com­pagnent dans la ma­la­die, dans la souf­france, dans l'épreuve, dans nos tra­cas, dans l'iso­le­ment...



  Chers frères et sœurs, Dieu va plan­ter et il va gref­fer en nous cette convic­tion : "Il est pour nous et avec nous" même dans les mo­ments dif­fi­ciles, et je di­rais même, sur­tout dans les mo­ments dif­fi­ciles.



  Per­sonne ne pour­ra nous en­le­ver cette convic­tion, même dans nos mo­ments de fai­blesse que nous pour­rons avoir. Le monde et le diable vont es­sayer de nous l'en­le­ver, mais ils n'y par­vien­dront pas. Pour­quoi? Parce que lors de notre conver­sion, c'est Dieu lui-même qui a plan­té en nous cette convic­tion.



  Cer­tains d'entre vous pensent peut-être que c'est fa­cile pour moi, Ed­ward, de dire ça. Et je vous ré­pon­drais : "Oui, c'est fa­cile pour moi de dire cela." Pour­quoi? Parce que ce ne sont pas mes pa­roles, mais c'est la Pa­role de Dieu qui le dit. Je vais vous ci­ter un pas­sage par­mi tant d'autres dans la Bible qui dit cela.



  Nous al­lons lire quelques ver­sets du Psaume 102 dont le titre est "La prière d'un mal­heu­reux". Dans ce Psaume, Da­vid gé­mit et il se plaint de sa si­tua­tion : "Je mange la pous­sière au lieu de pain, et je mêle des larmes à ma bois­son" (v.9) .



  La si­tua­tion de Da­vid doit vrai­ment être pé­nible, mais il ne s'ar­rête pas là. Que fait-il? Il s'adresse à Dieu, et après avoir vidé son cœur, Dieu in­ter­vient avec mi­sé­ri­corde, Dieu met dans le cœur de Da­vid cette convic­tion de chan­ge­ment.



  Dès lors, Da­vid ne gé­mit plus, au contraire, il loue le Sei­gneur : "Oui, l'Éter­nel re­bâ­ti­ra Sion, Il se mon­tre­ra dans sa gloire. Il est at­ten­tif à la prière du mi­sé­rable, il ne dé­daigne pas sa prière. Que cela soit écrit pour la gé­né­ra­tion fu­ture, et que le peuple qui sera créé cé­lèbre l'Éter­nel! Car il re­garde du lieu éle­vé de sa sain­te­té; du haut des cieux l'Éter­nel re­garde sur la terre, pour écou­ter les gé­mis­se­ments des cap­tifs, pour dé­li­vrer ceux qui vont pé­rir, afin qu'ils pu­blient dans Sion le nom de l'Éter­nel, et ses louanges dans Jé­ru­sa­lem" (v.16-21) .



  Dieu a gref­fé dans le cœur de Da­vid cette convic­tion qu'il est pour lui et avec lui. Dieu a gref­fé dans le cœur des chré­tiens cette convic­tion "qu'il est pour nous et avec nous".



  Nous al­lons voir main­te­nant une deuxième consé­quence du chan­ge­ment :



  2.2) Nous ne per­drons pas cou­rage



  Et nous li­sons cela dans 2 Co­rin­thiens 4:1 : "C'est pour­quoi, ayant ce mi­nis­tère, se­lon la mi­sé­ri­corde qui nous a été faite, nous ne per­dons pas cou­rage."



  Mal­gré les cir­cons­tances et les évé­ne­ments, nous vi­vons main­te­nant par la foi et pas par la vue hu­maine. Dieu trans­forme cela en nous, Dieu nous ap­prend à ne pas déses­pé­rer, à ne pas nous ré­si­gner, à ne pas aban­don­ner et à ne pas perdre cou­rage.



  Lorsque Dieu nous ré­vèle sa mi­sé­ri­corde, il nous donne son cou­rage, et ain­si nous re­mar­que­rons tou­jours que Dieu œuvre en nous et qu'il nous trans­forme pour al­ler de l'avant.



  Moi per­son­nel­le­ment, je dé­sire que Dieu me trans­forme en­core parce que je ne suis pas sa­tis­fait de ma si­tua­tion. En ce qui vous concerne, vous sa­vez vous-mêmes où vous en êtes et Dieu le sait aus­si, mais si vous dé­si­rez qu'il vous trans­forme, il le fera, parce qu'il est fi­dèle et bon et sur­tout parce qu'il vous aime tous, cha­cun de vous en par­ti­cu­lier.



  Nous ne sommes pas en­core par­faits, je ne suis pas par­fait, on n'a pas en­core at­teint le but, mais on n'est sur le bon che­min, dans la bonne di­rec­tion et nous avan­çons à la suite du Sei­gneur.



  Chers frères et sœurs, ce que vous ne pou­vez pas faire, ou même pas ima­gi­ner pou­voir faire dans votre vie, Dieu peut le faire.


  Amen.


  CHRIST A LA RECHERCHE DES PECHEURS



  Lc.19:10
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 26 juin 2016)



  



  Per­met­tez-moi de vous po­ser une ques­tion. Par­mi tous les be­soins de l’homme, quel est son plus grand be­soin? Est-ce l’édu­ca­tion? Si c’était l’édu­ca­tion, lorsque le Sei­gneur Jé­sus est venu sur la terre, il se­rait venu en tant qu’édu­ca­teur. Est-ce un be­soin fi­nan­cier? Si c’était le cas, lorsque le Sei­gneur Jé­sus est venu sur cette terre, il se­rait venu en tant qu’éco­no­miste ou fi­nan­cier. Est-ce le be­soin de vivre en paix? Si c’était le cas, lorsque le Sei­gneur Jé­sus est venu sur cette terre, il se­rait venu en tant que di­plo­mate.


  Quel est donc le plus grand be­soin de l’homme? Et Pour­quoi Jé­sus est-il venu sur la terre? Dans Luc 19:10 , Jé­sus a dit: "Je suis venu cher­cher et sau­ver ceux qui étaient per­dus." Chers amis, le sa­lut est le plus grand be­soin de l’homme.



  Le mot "sau­ver" est un mot non seule­ment qui est pas­sé de mode, mais qui ne veut plus rien dire au­jourd’hui. Mais un de ces jours, ce mot aura une ter­rible consé­quence pour la des­ti­née de plu­sieurs. De­puis cent ans, nous avons en­ten­du beau­coup de choses sur le Ti­ta­nic. Lorsque le Ti­ta­nic vo­guait al­lè­gre­ment sur la mer, il y avait des gens ai­sés qui vi­vaient dans de luxueuses ca­bines et qui bé­né­fi­ciaient de nom­breux avan­tages; alors que d’autres, moins for­tu­nés, vi­vaient dans l’en­tre­pont. Mais quand le dé­compte fi­nal ar­ri­va au bu­reau de la com­pa­gnie à New-York, on clas­sa tous les pas­sa­gers dans deux ca­té­go­ries: ceux qui étaient per­dus et ceux qui étaient sau­vés.



  Il y a des gens qui se re­trou­ve­ront de­vant Dieu un jour et qui se re­trou­ve­ront en en­fer, parce la chose qui comp­te­ra plus que tout autre chose dans ce monde c’est ceci: êtes-vous sau­vé ou êtes-vous per­du? Jé­sus a dit: "Le Fils de l'homme est venu cher­cher et sau­ver ceux qui étaient per­dus."



  Ce ver­set est un des plus ré­con­for­tants à en­tendre dans toute la Bible, parce qu’il nous dit ce que Jé­sus est venu faire dans ce monde. Il est venu pour une rai­son, pour ac­com­plir une œuvre bien pré­cise et ce ver­set nous ré­vèle ce que c’est : "Il n’est pas venu pour condam­ner le monde, mais pour que le monde soit sau­vé par lui" (Jn.3:17) .



  Si vous je­tez un coup d’œil au ver­set 35 du cha­pitre 18 de l’Evan­gile de Luc , il est écrit que "Jé­sus ap­pro­chait de Jé­ri­cho et qu’un aveugle était as­sis au bord du che­min, en train de men­dier". Un jour alors qu’il était as­sis au même en­droit, un homme est venu de Jé­ru­sa­lem et s’est as­sis à côté de lui en di­sant: "Bar­ti­mée, j’ai une bonne nou­velle pour toi. Je connais quel­qu’un en Is­raël qui est ca­pable de te don­ner la vue." "Oh non, ré­pon­dit-il, il n’y a au­cune chance que je puisse voir, on n’a ja­mais en­ten­du dire que quel­qu’un avait don­né la vue à un aveugle."



  "Mais, dit l’homme, prends le temps d’écou­ter ce que j’ai à te dire. J’étais à Jé­ru­sa­lem l’autre jour et le pro­phète de Ga­li­lée était là. J’ai vu un homme qui était aveugle de nais­sance être gué­ri, j'ai par­lé avec lui et je n’ai ja­mais vu quel­qu’un avoir une aus­si bonne vue." De nos jours on pour­rait dire qu'il n’avait pas be­soin d’uti­li­ser des lu­nettes et qu'il pou­vait tout voir clai­re­ment.



  Alors pour la pre­mière fois de sa vie, l’es­poir naît dans le cœur de cet homme. Il de­mande: "Com­ment a-t-il fait?" L’homme lui dit: "Ce­lui qui s’ap­pelle Jé­sus de Na­za­reth a cra­ché sur le sol et il a fait un peu de boue avec sa sa­live. Il a en­suite frot­té les yeux de l'aveugle avec cette boue et il lui a dit: Va te la­ver la fi­gure à la pis­cine de Si­loé. L'aveugle y alla, se lava la fi­gure et, quand il re­vint, il voyait" (Jn.9:6-7) .



  "Com­bien d'ar­gent de­mande-t-il?" dit Bar­ti­mée. "Rien, dit l’homme, il n’a rien de­man­dé, il l’a fait gra­tui­te­ment. Tu n’as qu’à lui de­man­der ce que tu veux, tu n’as pas be­soin d’avoir de bonnes re­la­tions ou de connaître des per­sonnes haut pla­cées. Pour lui, les hommes sont tous égaux à ses yeux, les pauvres ont au­tant de va­leur que les riches. Si ja­mais il vient dans cette ville, ne le laisse pas par­tir sans l’avoir ren­con­tré." Et l’aveugle de ré­pondre: "Tu peux être cer­tain que c’est ce que je fe­rai, si ja­mais il vient à Jé­ri­cho."



  Quelques jours plus tard, alors que cet homme aveugle est as­sis au bord du che­min et qu’il tend la main aux pas­sants, il en­tend la foule pas­ser et il de­mande pour­quoi tout ce bruit. "On lui dit: C'est Jé­sus de Na­za­reth qui passe. Aus­si­tôt qu’il en­tend cela, il se met à crier: Jé­sus, Fils de Da­vid, aie pi­tié de moi! Ceux qui mar­chaient de­vant lui fai­saient des re­proches et lui di­saient de se taire, mais il criait beau­coup plus fort: Fils de Da­vid, aie pi­tié de moi!" (Lc.18:37-39) .



  Comme c’est tou­jours le cas, Jé­sus en­ten­dit sa prière. "S'étant ar­rê­té, il or­don­na qu'on le lui amène et, quand l’aveugle se fut ap­pro­ché, Jé­sus lui de­man­da: Que veux-tu que je fasse pour toi? Il ré­pon­dit: Maître, fais que je voie de nou­veau. Et Jé­sus lui dit: Vois! Ta foi t'a gué­ri. Aus­si­tôt, il put voir, et il sui­vait Jé­sus en louant Dieu. Toute la foule vit cela et se mit aus­si à louer Dieu" (Lc.18:40-43) . La nou­velle se ré­pan­dit comme une traî­née de poudre.



  Au cha­pitre 19:1-4 , il est écrit : "Après être en­tré dans Jé­ri­cho, Jé­sus tra­ver­sait la ville. Il y avait là un homme qui s’ap­pe­lait Za­chée et qui avait sû­re­ment en­ten­du par­ler de la gué­ri­son de Bar­ti­mée. Za­chée était le chef des col­lec­teurs d’im­pôts et il était riche. Il cher­chait à voir qui était Jé­sus, mais comme il était pe­tit de taille, il ne pou­vait pas le voir à cause de la foule. Il cou­rut alors en avant et grim­pa sur un arbre, un sy­co­more, pour voir Jé­sus qui de­vait pas­ser par là." Il était cer­tain que Jé­sus ne pou­vait pas man­quer de le voir en pas­sant dans cette rue. Cela a dû pa­raître as­sez bi­zarre pour les gens de voir cet homme riche grim­per sur un arbre comme un pe­tit gar­çon.



  Quelques ins­tants après, il voit Jé­sus qui marche, sui­vi par ses dis­ciples et par la foule. Ar­ri­vé de­vant le sy­co­more, il voit Jé­sus le­ver les yeux et lui dire: "Dé­pêche-toi de des­cendre, Za­chée, car il faut que je loge chez toi au­jourd’hui" (v.5) .



  J’ima­gine que la pre­mière chose qui lui soit ve­nue à l’es­prit c’est: "Qui lui a dit com­ment je m’ap­pelle? Je ne l’ai ja­mais ren­con­tré." Et pour­tant, Jé­sus le connais­sait, comme il nous connaît tous. Il sait qui nous sommes et où nous ha­bi­tons. Vous n’avez pas be­soin de vous ca­cher de lui, il sait qui vous êtes, il sait où vous en êtes dans votre vie, il sait tout de vous.



  I- CER­TAINES PER­SONNES NE CROIENT PAS A UNE CONVER­SION INS­TAN­TA­NEE



  J’ai­me­rais alors qu’elles me disent à quel mo­ment Za­chée s’est conver­ti. Il était tou­jours per­du dans ses pé­chés lors­qu’il est mon­té sur ce sy­co­more. Il s’est cer­tai­ne­ment conver­ti en des­cen­dant de l’arbre. Cela n’a pas pris beau­coup de temps pour que ce col­lec­teur d’im­pôts, ce tri­cheur, ce vo­leur se conver­tisse. "Dé­pêche-toi de des­cendre, Za­chée, car il faut que je loge chez toi au­jourd’hui" (v.5) .



  Za­chée est des­cen­du et il a reçu Jé­sus-Christ avec joie dans son cœur. Avez-vous déjà en­ten­du dire que quel­qu’un a pu re­ce­voir Christ d’une autre fa­çon? Il l’a reçu avec joie et Christ lui a ap­por­té une joie in­des­crip­tible. Le pé­ché, la tris­tesse et les té­nèbres avaient quit­té son cœur et ont été rem­pla­cés par la lu­mière, la paix et la joie qui ve­naient d’y faire leur place.



  Chers amis, si vous n’avez ja­mais eu l’oc­ca­sion de ren­con­trer Christ, faites-le main­te­nant et re­ce­vez-le, parce qu’il veut en­trer chez vous au­jourd’hui. Et ce chez vous, c’est dans votre cœur.



  Cer­tains se disent peut-être en eux-mêmes: "Com­ment sa­vez-vous que Za­chée s’est conver­ti?" Je pense qu’il en a don­né une très bonne preuve, et j’ai­me­rais voir des preuves aus­si évi­dentes que la sienne de nos jours. Si les riches se conver­tissent et donnent la moi­tié de leurs biens pour nour­rir les pauvres, les gens croi­ront as­sez ra­pi­de­ment que c’est une vraie conver­sion (v.8a) .



  Mais Za­chée va ap­por­ter ici une preuve en­core plus convain­cante de sa conver­sion que celle de don­ner de l’ar­gent aux pauvres. "Ecoute, Maître, je vais non seule­ment don­ner la moi­tié de mes biens aux pauvres, mais si j’ai pris de l’ar­gent à quel­qu’un en le trom­pant, je vais lui rendre quatre fois au­tant" (8b) . N’est-ce pas là une preuve convain­cante? Vous vous dites peut-être que si les gens se conver­tissent ins­tan­ta­né­ment ils ne tien­dront pas le coup. Za­chée a tenu le coup suf­fi­sam­ment long­temps pour rendre quatre fois aux gens le mon­tant qu’il leur avait volé.



  Je peux ima­gi­ner un de ses ser­vi­teurs rendre vi­site à un voi­sin le len­de­main ma­tin pour lui re­mettre en main propre un chèque de cent eu­ros. Et je peux en­tendre le voi­sin lui dire: "Pour­quoi me re­met­tez-vous un chèque de cent eu­ros?" "Oh, c’est parce qu’il y a quelques an­nées, mon maître vous a es­cro­qué pour un mon­tant de vingt-cinq eu­ros et il a dé­ci­dé de vous rem­bour­ser quatre fois le mon­tant." Cela nous per­met de croire avec cer­ti­tude que Za­chée s’est réel­le­ment conver­ti, n’est-ce pas?



  Cer­tains Pha­ri­siens qui sont pré­sents à ce mo­ment-là vont com­men­cer à mur­mu­rer et à se plaindre: "Cet homme, Jé­sus, est allé lo­ger chez un pé­cheur" (v.7b) . Mais pen­dant que les Pha­ri­siens se plai­gnaient, le Sei­gneur Jé­sus va pro­non­cer les pa­roles de notre texte d’in­tro­duc­tion: Je ne suis pas venu pour tour­men­ter ni pour condam­ner Za­chée pour ce qu’il a fait de mal dans sa vie, je suis venu pour le bé­nir et le sau­ver, car: "Le Fils de l’homme est venu cher­cher et sau­ver ceux qui étaient per­dus" (v.10) .



  Dwight L. Moo­dy ra­conte qu’il ve­nait de par­ti­ci­per un jour à une réunion de prière. Lors­qu’un homme s’ap­pro­cha de lui et lui de­man­da s’il pou­vait ve­nir à la pri­son de la ville le len­de­main pour prê­cher l’Evan­gile aux pri­son­niers, Moo­dy ré­pon­dit qu’il se­rait très heu­reux d’y al­ler. Il n’y avait pas de cha­pelle dans cette pri­son de telle sorte que Moo­dy dût prê­cher aux pri­son­niers dans le cor­ri­dor, alors que ceux-ci se trou­vaient dans leurs cel­lules.



  «Je me suis pla­cé au bout de ce long cor­ri­dor très étroit, et plus de trois-cents pri­son­niers m’en­ten­daient mais ne me voyaient pas. Ce fut une tâche dif­fi­cile, confia-t-il. Je n’avais ja­mais prê­ché à des murs au­pa­ra­vant. Lorsque j’ai eu ter­mi­né, j’ai de­man­dé à vi­si­ter chaque cel­lule afin de voir à quel genre d’in­di­vi­dus j’avais prê­ché et com­ment ils avaient reçu l’Evan­gile.



  Je me ren­dis à la pre­mière cel­lule, là où je croyais que les dé­te­nus étaient les mieux pla­cés pour en­tendre l’Evan­gile; et à tra­vers un hu­blot pla­cé au centre de la porte, j’ai pu voir des hommes en train de jouer aux cartes. Je sup­pose qu’ils avaient joué pen­dant toute la du­rée du mes­sage, dit-il. 



  "Que pen­sez-vous du mes­sage que vous ve­nez d’en­tendre?" leur ai-je de­man­dé. Un des pri­son­niers ré­pon­dit: "Eh bien, nous ne vou­lons pas que vous ayez une mau­vaise opi­nion de nous, mais voi­là, si nous sommes ici, c’est parce que lors de notre pro­cès, des té­moins ont ra­con­té des men­songes au juge à notre su­jet." "Oh, leur ai-je ré­pon­du, Jé­sus-Christ ne peut vous sau­ver parce que vous n’êtes pas cou­pables."



  Je me ren­dis à la cel­lule sui­vante et de­man­dai au pri­son­nier: "Que pen­sez-vous du mes­sage que vous ve­nez d’en­tendre?" "Oh, ré­pon­dit le pri­son­nier, je ne res­semble vrai­ment pas à l’homme que vous avez cité dans votre mes­sage, je n’ai ja­mais rien fait de mal. On m’a ar­rê­té et mis en pri­son, mais c’est une er­reur ju­di­ciaire." Il était lui aus­si in­no­cent.



  Je pas­sai à la cel­lule sui­vante et de­man­dai au pri­son­nier: "Que pen­sez-vous du mes­sage que vous ve­nez d’en­tendre?" "Eh bien, je suis vic­time d’une in­jus­tice. J’étais sur le trot­toir en train de par­ler avec des amis lorsque la po­lice est ar­ri­vée. Ils nous ont tous ar­rê­tés pour nous ac­cu­ser de vol et nous tra­duire de­vant le juge. Pour­tant nous n’avons ja­mais rien fait de mal."



  Je pas­sai à la cel­lule sui­vante et de­man­dai au pri­son­nier: "Que pen­sez-vous du mes­sage que vous ve­nez d’en­tendre?" "Notre pro­cès a lieu la se­maine pro­chaine, me dit-il, mais ils n’ont rien contre nous, ils de­vront nous li­bé­rer." Je pas­sai d’une cel­lule à l’autre, dit Moo­dy, pour en­tendre tou­jours le même re­frain: per­sonne n’avait quoi que ce soit à se re­pro­cher. Ils étaient tous in­no­cents. A tel point que je n’avais ja­mais vu de ma vie au­tant d’in­no­cents ras­sem­blés en­semble dans un même lieu. Et c’est l’his­toire de l’hu­ma­ni­té de­puis main­te­nant plus de 6.000 ans.



  Ils n’avaient per­sonne d’autre à blâ­mer que les juges, se­lon leur fa­çon de voir les choses. J’étais dé­cou­ra­gé, dit-il. Je conti­nuai à vi­si­ter les cel­lules une par une et tous avait une bonne ex­cuse. S’ils n’en avaient pas, le diable les ai­dait à en trou­ver une, dit Moo­dy.



  J’avais presque ter­mi­né de faire le tour de la pri­son lorsque j’ar­ri­vai de­vant une cel­lule et que je vis un homme as­sis sur son lit, les coudes sur ses ge­noux et la tête entre ses deux mains. Il y avait deux pe­tits ruis­seaux de larmes qui cou­laient sur ses joues.



  Je lui de­man­dai s’il avait un pro­blème. Il leva les yeux et il me re­gar­da. Je pou­vais lire le re­mord et le déses­poir sur son vi­sage. "Oh, mes pé­chés sont au-delà de ce que je peux sup­por­ter", dit-il. "Dieu mer­ci pour cela", lui ai-je ré­pon­du. "Quoi? dit-il. Vous êtes ce­lui qui vient de prê­cher l’Evan­gile, n’est-ce pas?" "Oui!" ré­pon­dit Moo­dy. "Je pen­sais que vous étiez un ami." "Je le suis", ré­pon­dit Moo­dy. "Et pour­tant, conti­nua l’homme, vous vous ré­jouis­sez que mes pé­chés soient au-delà de ce que je peux sup­por­ter."



  Moo­dy lui dit: "Si vos pé­chés sont au-delà de ce que vous pou­vez sup­por­ter, ne vou­driez-vous pas les trans­fé­rer sur quel­qu’un qui est en me­sure de les sup­por­ter?" "Qui est-ce?" "Le Sei­gneur Jé­sus", ré­pon­dit Moo­dy. "Il ne por­te­ra pas mes pé­chés", ré­pli­qua l’homme. "Pour­quoi pas?" "Parce que j’ai pé­ché contre lui toute ma vie." Moo­dy lui dit alors: "Peu m’im­porte que vous ayez pé­ché toute votre vie, le sang de Jé­sus-Christ, le Fils de Dieu, pu­ri­fie qui­conque le veut bien de tout pé­ché."



  Alors je lui ex­pli­qué, dit Moo­dy, que Christ était venu cher­cher et sau­ver ceux qui étaient per­dus, pour ou­vrir les portes de la pri­son de leur cœur et li­bé­rer ceux qui sont pri­son­niers du pé­ché. Ce fut tel­le­ment en­cou­ra­geant de trou­ver quel­qu’un qui croyait qu'il était per­du. Je lui ex­pli­quai alors que Jé­sus avait pris sur lui ses pé­chés et qu’il avait aus­si pris sur lui la condam­na­tion qu’il mé­ri­tait pour ses pé­chés à la croix, qu’il était donc mort pour ses pé­chés, qu’il était res­sus­ci­té pour confir­mer que le sa­cri­fice qu’il avait fait avait été ac­cep­té par Dieu et "qu’il n’y avait main­te­nant plus de condam­na­tion pour tous ceux qui se confient en Jé­sus-Christ" (Rom.8:1) .



  Pen­dant de longues mi­nutes, cet homme ne pou­vait pas croire qu’un mi­sé­rable pé­cheur tel que lui pou­vait être sau­vé. Il com­men­ça en­suite à énu­mé­rer ses pé­chés. Je lui ai dit que le sang de Jé­sus pou­vait les cou­vrir tous sans ex­cep­tion. Après avoir par­lé avec lui, dit Moo­dy, je lui ai de­man­dé de prier. Il se mit à nou­veau à ge­noux à l’in­té­rieur de sa cel­lule, et je me mis à ge­noux à l’ex­té­rieur. Je lui dit: "Vous vou­lez prier?" Il ré­pon­dit: "Ce se­rait un blas­phème pour moi de par­ler à Dieu." "Par­lez à Dieu", lui dis-je.



  Lors­qu’il com­men­ça à prier, j’eus l’im­pres­sion d’en­tendre la prière de cet homme dans la pa­ra­bole du pha­ri­sien et du col­lec­teur d’im­pôts dans Luc 18 qui n’osait même pas le­ver les yeux vers le ciel, mais qui se frap­pait la poi­trine en di­sant: "Ô Dieu, aie pi­tié de moi, qui suis un pé­cheur" (v.11-13) . Je ten­dis mes mains à tra­vers les bar­reaux au mi­lieu de la porte de sa cel­lule et il les ser­ra très fort. Je le quit­tai en lui pro­met­tant de prier pour lui entre 20h et 21h le même soir.



  Le len­de­main ma­tin, je ne ces­sais pas de pen­ser à cet homme et je dé­ci­dai de me rendre à la pri­son avant de quit­ter la ville. Aus­si­tôt que je croi­sai son re­gard, je vis que cette image de re­mord et de déses­poir avait dis­pa­ru. Son vi­sage rayon­nait et des larmes de joie cou­laient sur son vi­sage, rem­pla­çant les larmes de déses­poir de la veille. Il avait reçu Christ, comme Za­chée l’avait fait avec joie des siècles plus tôt. Je le quit­tai avec la cer­ti­tude que je le re­ver­rai dans le Royaume des cieux.»



  Pou­vez-vous dire pour­quoi le Fils de Dieu est des­cen­du dans cette pri­son ce jour-là, et qu’en pas­sant de cel­lule en cel­lule, il s’est ar­rê­té à celle-ci pour li­bé­rer ce cap­tif? C'est parce que :



  II- CET HOMME A CRU QU’IL ETAIT PER­DU



  Il est écrit: "Tous ont pé­chés et sont pri­vés de la pré­sence glo­rieuse de Dieu. Mais Dieu, dans sa bon­té, rend les hommes justes à ses yeux, gra­tui­te­ment, par Jé­sus-Christ qui les dé­livre du pé­ché. Dieu l’a of­fert en sa­cri­fice afin que, par sa mort, le Christ ob­tienne le par­don des pé­chés en fa­veur des hommes qui croient en lui" (Rom.3:23-26) .



  Que nous puis­sions tous sans ex­cep­tion réa­li­ser ce que c’est que d’être per­du! Le monde est ber­cé et en­dor­mi par le diable qui se pro­mène en tous lieux pour dire aux gens qu’être per­du ou sau­vé ne veut rien dire. Je crois que le ciel et l’en­fer existent parce que Jé­sus l’a en­sei­gné, et Jé­sus est venu pour nous sau­ver du pé­ché et nous évi­ter d’al­ler en en­fer.



  Lorsque nous en­ten­dons dire que quel­qu’un a per­du la san­té, nous sym­pa­thi­sons avec lui en di­sant que c’est triste, parce que la san­té n’a pas de prix. Lorsque nous en­ten­dons dire que quel­qu’un a per­du son tra­vail, nous sym­pa­thi­sons avec lui en di­sant que c’est triste, parce que le tra­vail per­met à quel­qu’un de se sen­tir utile. Lorsque nous en­ten­dons dire que quel­qu’un a per­du sa ré­pu­ta­tion, nous sym­pa­thi­sons avec lui en di­sant que c’est triste, parce que le re­gard des gens est sou­vent ac­cu­sa­teur et cruel. Nous sa­vons ce que c'est que de perdre la san­té, un tra­vail ou sa ré­pu­ta­tion, mais est-ce que nous sa­vons que perdre toutes ces choses n’est rien à com­pa­rer avec celle de perdre son âme?



  Jé­sus-Christ sa­vait ce que re­pré­sente la perte d’une âme. C’est ce qui l’a ame­né à quit­ter le ciel pour ve­nir sur la terre. C’est ce qui l’a conduit à la croix. Lors­qu’il est mort sur cette croix, c’était pour sau­ver les per­dus, c’était pour sau­ver votre âme et la mienne.



  Si vous êtes tou­jours per­du cet après-midi, ne pre­nez pas de re­pos jus­qu’à ce que vous ayez trou­vé la paix en Jé­sus. Chers pa­rents, si vous avez des en­fants qui ne sont tou­jours pas en­trés dans l’arche, ne pre­nez pas de re­pos jus­qu’à ce que vous les y ayez fait tous en­trer. Ne vous dé­cou­ra­gez pas, per­sé­vé­rez dans la prière.



  Le Fils de l’homme est venu pour sau­ver au­tant les en­fants que les adultes. Il est venu pour sau­ver tout le monde, le riche comme le pauvre, les jeunes comme les plus âgés. Jeune homme, si tu es tou­jours per­du au­jourd’hui, que le Sei­gneur puisse t’ame­ner à le réa­li­ser afin que tu entres dans son Royaume. Jé­sus est venu te cher­cher pour te sau­ver.



  On ra­conte qu’un jour, alors que le pré­di­ca­teur an­glais Row­land Hill (1795-1879) prê­chait dans un parc à Londres de­vant un vaste au­di­toire, lady Ann Ers­kine pas­sait en voi­ture. Elle de­man­da à son chauf­feur qui était l’homme qui par­lait à cette im­mense foule. Il lui dit que c’était le cé­lèbre Row­land Hill. "Oh, j’ai en­ten­du beau­coup par­ler de lui, dit-elle, condui­sez-moi près de l’es­trade que je puisse l’écou­ter."



  Lorsque la voi­ture fut près de l’es­trade, Row­land Hill vit les in­signes de no­blesse sur les portes de la voi­ture et de­man­da qui était cette femme. On lui dit que c’était lady Ann Ers­kine. Il s’adres­sa à la foule en di­sant: "Mes amis, j’ai quelque chose à vendre." Tout le monde était sur­pris de voir qu’un pré­di­ca­teur puisse vou­loir vendre quelque chose pen­dant un ser­mon.



  Au mi­lieu d’un si­lence de mort, il conti­nua en di­sant: «Je vais le vendre aux en­chères, et ce que j’ai à vendre vaut au­tant que toutes les cou­ronnes d’Eu­rope: c’est l’âme de lady Ann Ers­kine. Y a-t-il quel­qu’un qui veut of­frir quelque chose pour son âme? Je viens d’en­tendre une offre ici. Qui vient de faire cette offre? Oh, c’est Sa­tan qui vient de faire cette offre. "Qu’of­frez-vous pour son âme?" de­man­da Row­land Hill. "Je suis prêt à lui don­ner toutes les ri­chesses de la terre, la gloire, les plai­sirs de ce monde et à faire en sorte que le monde en­tier soit à ses pieds pour avoir son âme", dit le diable.



  Il me semble en­tendre quel­qu’un d’autre of­frir quelque chose pour son âme, dit Row­land Hill. Qui est ce­lui qui ren­ché­rit ici? C’est le Sei­gneur Jé­sus-Christ. "Jé­sus, que vou­lez-vous don­ner pour cette âme?" "Je veux lui don­ner la paix, la joie et le ré­con­fort que le monde ne connaît pas. De plus, je lui pro­mets de la ra­me­ner de la mort à la vie au der­nier jour" (Jn 6.40) .



  Se tour­nant vers lady Ann Ers­kine, Row­land Hill lui dit: "Vous avez en­ten­du ce que ces deux sou­mis­sion­naires ont of­fert pour votre âme. A qui vou­lez-vous l’of­frir?" Elle or­don­na à son chauf­feur d’ou­vrir la por­tière, puis se frayant un che­min à tra­vers la foule en pleu­rant, elle dit: "Le Sei­gneur Jé­sus aura mon âme, s’il veut seule­ment l’ac­cep­ter." »



  Chers amis, elle a dit: "Si Jé­sus veut seule­ment l’ac­cep­ter." Jé­sus a dit:"Je ne re­jet­te­rai ja­mais ce­lui qui vient à moi" (Jn.6:37) . Il y a deux per­sonnes qui veulent pos­sé­der votre âme cet après-midi. Sa­tan vous offre ce qu’il ne peut pas don­ner. C’est à vous de dé­ci­der qui des deux l’em­por­te­ra.



  J’ai pi­tié de ce­lui qui a dé­ci­dé de vivre sur les pro­messes faites par le diable, parce qu’il est men­teur de­puis le com­men­ce­ment. Il a men­ti à Adam, il l’a trom­pé, il lui a tout en­le­vé et il l’a en­suite lais­sé dans sa mi­sère com­plè­te­ment rui­né. Et de­puis l’époque d’Adam jus­qu’à au­jourd’hui, tous ceux qui ont ac­cep­té de vivre en croyant aux men­songes et aux pro­messes du diable ont été dé­çus, trom­pés et per­dus dans leurs pé­chés pour l’éter­ni­té.



  Mais le Sei­gneur Jé­sus est ca­pable de don­ner ce qu’il offre à qui­conque le veut bien. Il offre la vie éter­nelle à qui­conque veut bien le re­ce­voir. "Si le sa­laire du pé­ché c’est la mort, le don gra­tuit de Dieu, c’est la vie éter­nelle en Jé­sus-Christ notre Sei­gneur" (Rom.6:23) . L’avez-vous déjà reçu? Vou­lez-vous le re­ce­voir main­te­nant? Vou­lez-vous re­ce­voir le par­don de vos pé­chés et la vie éter­nelle? Ne re­met­tez pas à de­main la dé­ci­sion que vous pou­vez prendre au­jourd’hui. Faites-le main­te­nant.



  Je vous in­vite à in­cli­ner la tête et à fer­mer les yeux. Je vais main­te­nant faire une prière que je vous in­vite à ré­pé­ter dans votre cœur pour que là où vous êtes as­sis, vous puis­siez don­ner votre vie à Jé­sus-Christ, si vous ne l’avez pas en­core fait.



  "Sei­gneur, je re­con­nais que j’ai pé­ché contre ta loi et que je ne peux rien faire pour ef­fa­cer mes pé­chés, si­non de faire confiance à Jé­sus-Christ qui a ac­cep­té de su­bir à ma place la pu­ni­tion que je mé­ri­tais sur la croix, afin que je puisse être par­don­né de tout pé­ché. Mer­ci, Jé­sus, d’avoir of­fert ta vie pour moi. Je crois que tu as payé la dette de mon pé­ché sur cette croix en ver­sant ton sang. Mer­ci pour cet im­mense amour.



  Je crois que tu es re­ve­nu de la mort à la vie et je crois en toi pour me sau­ver du ju­ge­ment à ve­nir. Aide-moi à ne ja­mais avoir honte de toi. C’est en ton nom que je t’ai prié.


  Amen!


  LA PUISSANTE TRANSFORMATION QU’APPORTE L’EVANGILE



  Jo­sué 2
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 3 juillet 2016)



  



  Je vais par­ler ce ma­tin de la puis­sante trans­for­ma­tion qu’ap­porte l’Evan­gile. Quel­qu’un a dit que la na­ture nous forme, que le pé­ché nous dé­forme, que l’édu­ca­tion nous in­forme, que la so­cié­té nous ré­forme mais que seul Jé­sus-Christ nous trans­forme.


  Nous re­trou­vons dans le deuxième cha­pitre du livre de Jo­sué le ré­cit d’une femme qui a une trans­for­ma­tion mer­veilleuse. Ce qui sur­prend, c’est que cette femme était une pros­ti­tuée qui te­nait un hô­tel qui ser­vait aus­si de mai­son de dé­bauche. Elle vi­vait dans la ville de Jé­ri­cho qui était si­tuée près de la Mer Morte, un coin per­du sur la terre, connue pour ses nom­breux pé­chés, et elle avait choi­si de pra­ti­quer “le mé­tier le plus vieux du monde”, disent cer­tains, ce­lui de la pros­ti­tu­tion.



  Lorsque vous pen­sez à elle, vous de­vez vous rap­pe­ler que c’était une païenne qui spi­ri­tuel­le­ment vi­vait dans les té­nèbres, qu’elle se pros­ti­tuait et que c’était une ca­na­néenne des­ti­née à su­bir le ju­ge­ment de Dieu parce que Dieu avait dit qu’il al­lait dé­truire la ville dans la­quelle elle vi­vait. Et pour­tant cette femme sera sau­vée, et ce de, fa­çon tout à fait in­croyable.



  Cette femme que nous al­lons étu­dier ce ma­tin fut chan­gée de fa­çon si ra­di­cale et dra­ma­tique, elle fut sau­vée et trans­for­mée au point de chan­ger com­plè­te­ment de vie. Cette païenne, cette ca­na­néenne va épou­ser Sal­mon, un prince d’Is­raël, pour de­ve­nir, te­nez-vous bien, l’ar­rière-grand-mère du roi Da­vid. Une his­toire in­croyable.



  Et lorsque vous li­sez Hé­breux 11 , vous dé­cou­vrez que son nom est men­tion­né dans la liste des hé­ros de la foi. Cette femme, cette pros­ti­tuée a quit­té la mai­son de la honte pour en­trer dans la mai­son de Dieu, dans le temple de la re­nom­mée de Dieu. Elle fut com­plè­te­ment trans­for­mée pour ser­vir Dieu, pour ac­com­plir de bonnes œuvres. Je pense que cela vaut la peine d’étu­dier ce pas­sage ce ma­tin, parce que nous avons be­soin de com­prendre com­ment tout cela est ar­ri­vé.



  Il y a trois choses que j’ai­me­rais que nous re­gar­dions en­semble ce ma­tin:



  I- DANS SA BONTE, DIEU SE RE­VELE DANS LA VIE DE RA­HAB



  Les Is­raé­lites pla­ni­fient d’at­ta­quer la ville de Jé­ri­cho. Il est écrit au ver­set 1 que: “Du camp de Chit­tim, Jo­sué, fils de Noun, en­voya se­crè­te­ment deux es­pions avec l’ordre d’ex­plo­rer la ré­gion et en par­ti­cu­lier la ville de Jé­ri­cho”, afin d’ob­te­nir un plan de la ville et de connaître le style de gens qui ha­bi­taient cette ville.



  “Ar­ri­vés à Jé­ri­cho, les deux es­pions al­lèrent pas­ser la nuit dans la mai­son d’une pros­ti­tuée nom­mée Ra­hab”, mai­son qui ser­vait en même temps d’hô­tel­le­rie. Ils ne se sont pas ren­dus dans cette mai­son pour bé­né­fi­cier de ses ser­vices, même s’il est vrai que cer­tains hommes y al­laient pour cela. Nous de­vons dire que les vi­si­teurs avaient l’ha­bi­tude d’al­ler dor­mir dans ces en­droits peu oné­reux. Il faut dire que c’était une bonne stra­té­gie uti­li­sée par les deux es­pions pour ne pas se faire re­mar­quer. Ils sont ar­ri­vés à la tom­bée de la nuit, ils ont loué une chambre dans l’hô­tel tenu par Ra­hab pour y pas­ser la nuit. Mais voi­là que quel­qu’un a consta­té qu’il y avait quelque chose de louche chez ces deux hommes et il a fait en sorte que le roi en fut aver­ti.



  Ver­sets 2-6 : “Le roi de Jé­ri­cho ap­prit que des Is­raé­lites étaient ar­ri­vés cette nuit-là dans la ville pour ex­plo­rer la ré­gion. Alors il fit dire à Ra­hab: Les hommes qui sont ve­nus chez toi ont pour mis­sion d’exa­mi­ner à fond la ré­gion. Livre-les nous. Ra­hab ame­na les deux hommes et les ca­cha, puis elle ré­pon­dit: Des hommes sont ve­nus ef­fec­ti­ve­ment chez moi, mais je ne sa­vais pas d’où ils étaient. Ils sont re­par­tis à la tom­bée de la nuit au mo­ment où on al­lait fer­mer la porte de la ville. J’ignore où ils sont al­lés. Si vous vous dé­pê­chez, vous pour­rez les rat­tra­per. En réa­li­té, elle avait fait mon­ter les hommes sur le toit en ter­rasse de sa mai­son et les avait ca­chés au mi­lieu des tiges de lin qu’elle y avait dé­po­sées.”



  Pour­quoi cette femme a-t-elle ca­ché ces deux es­pions, ris­quant ain­si sa vie si on avait dé­cou­vert les hommes sur le toit de sa mai­son? Nous ver­rons cela un peu plus loin dans le mes­sage, mais Dieu connaît les cœurs et ceux qui le cherchent, et il place des membres de son peuple sur leur che­min. Vous pou­vez voir cela à tra­vers toute la Bible.



  Par exemple, pre­nez le cas de Phi­lippe et de l’Ethio­pien. Il était venu à Jé­ru­sa­lem pour ado­rer Dieu et il re­tour­nait chez lui” (Ac. 8:26-40) . Il avait faim et soif de connaître Dieu si­non il ne se­rait pas venu à Jé­ru­sa­lem. Il avait par­cou­ru tout ce che­min de­puis l’Ethio­pie, si­tuée en Afrique du Nord,pour se rendre à Jé­ru­sa­lem, la ville la plus re­li­gieuse sur toute la sur­face de la terre. “Il était venu à Jé­ru­sa­lem pour ado­rer Dieu et il re­tour­nait chez lui, as­sis sur son char, li­sant dans le livre du pro­phète Esaïe le cha­pitre 53 . Est-ce que vous pen­sez que cet homme cher­chait Dieu? Bien sûr qu’il était prêt à ren­con­trer Dieu, et pour­tant il re­tour­nait dans son pays sans être sau­vé.



  Mais voi­là, Dieu connaît les cœurs, il connaît ceux qui le cherchent. Alors que Phi­lippe est en Sa­ma­rie au mi­lieu d’un grand ré­veil spi­ri­tuel, “un ange du Sei­gneur lui dit: Tu vas par­tir en di­rec­tion du Sud, sur la route qui des­cend de Jé­ru­sa­lem à Gaza. Cette route est dé­serte. Phi­lippe par­tit aus­si­tôt et, sur son che­min, il ren­con­tra cet homme. C’était un eu­nuque éthio­pien, haut fonc­tion­naire char­gé d’ad­mi­nis­trer les tré­sors de la reine d’Ethio­pie”.



  “Le Saint-Es­prit dit à Phi­lippe: Avance et tiens-toi près de ce char. Phi­lippe s’en ap­pro­cha en cou­rant et en­ten­dit l’Ethio­pien qui li­sait dans le livre du pro­phète Esaïe . Il lui de­man­da: com­prends-tu ce que tu lis? L’homme ré­pon­dit: Com­ment pour­rais-je com­prendre, si per­sonne ne me l’ex­plique? Et il in­vi­ta Phi­lippe à mon­ter sur le char et à s’as­seoir à côté de lui. Le pas­sage de l’Ecri­ture qu’il li­sait était ce­lui-ci: Il a été comme un mou­ton qu’on mène à la bou­che­rie, comme un agneau qui reste muet de­vant ce­lui qui le tond. Il n’a pas dit un mot. Il a été hu­mi­lié et n’a pas ob­te­nu jus­tice... Le fonc­tion­naire de­man­da à Phi­lippe: Dis-moi, je t’en prie, de qui le pro­phète parle-t-il ain­si? Est-ce de lui-même ou de quel­qu’un d’autre? Phi­lippe prit alors la pa­role et, en par­tant de ce pas­sage de l’Ecri­ture, il lui an­non­ça la bonne nou­velle qui concerne Jé­sus” (Ac.8:26-35 ).



  “L’homme ré­pon­dit: Je crois que Jé­sus-Christ est le Fils de Dieu. L’homme fut sau­vé et se fit im­mé­dia­te­ment bap­ti­ser” (v.37) . L’his­toire nous in­forme que c’est à tra­vers cet eu­nuque que l’Evan­gile de Jé­sus-Christ s’est ré­pan­du en Afrique du Nord. Voi­là com­ment Dieu agit dans le cœur de ceux qui le cherchent, et com­ment il uti­lise ceux qui veulent ré­pandre la bonne nou­velle.



  Pen­sez à Pierre et Cor­neille. Cor­neille était un Gen­til. Il est écrit dans Actes 10 qu’il était ca­pi­taine dans un ba­taillon ro­main. C’était un païen mais il croyait en Dieu. Il sa­vait qu’il y avait quelque part un Dieu. Je ne sais pas com­ment il en est ar­ri­vé à croire qu’il y avait un Dieu, peut-être que lors­qu’il était un jeune sol­dat et qu’il fai­sait les gardes de nuit, il por­tait ses re­gards vers le ciel et qu’il s’était dit: “Il est im­pos­sible que tout ce que je vois dans le ciel soit le fruit du ha­sard”, et peut-être qu’il a com­men­cé alors à prier en di­sant: “Oh Dieu, qui que tu sois, je veux te connaître, j’ai be­soin de te connaître.”



  Actes 10:3-5 : “Un après-midi vers trois heures, il eut une vi­sion: il vit clai­re­ment un ange de Dieu en­trer chez lui et lui dire: Cor­neille... Dieu a ac­cep­té tes prières et l’aide que tu as ap­por­tée aux pauvres, et il ne t’ou­blie pas. En­voie des gens à Jop­pé pour en faire ve­nir un cer­tain Si­mon sur­nom­mé Pierre.”



  Ver­set 9 : “Le len­de­main vers midi, Pierre se trou­vait sur le toit en ter­rasse de la mai­son pour prier. Dieu en­voya un ange par­ler à Pierre. Ce­lui-ci lui dit: Pierre, je veux que tu te rendes dans la mai­son de Cor­neille et que tu lui dises com­ment il peut être sau­vé.”



  Nous avons ici un homme qui a faim et soif de Dieu dans son cœur et un ser­vi­teur de Dieu, et Dieu va faire en sorte de réunir ces deux hommes. Pierre ren­con­tre­ra Cor­neille et les gens qui étaient réunis chez lui. Il leur an­non­ça l’Evan­gile et ce fut le com­men­ce­ment d’une nou­velle Pen­te­côte, confir­mant ain­si que Dieu n’agit pas dif­fé­rem­ment se­lon les per­sonnes. L’Evan­gile était main­te­nant ac­ces­sible aux non-Juifs.



  Pen­sez au Sei­gneur Jé­sus-Christ qui ar­rive près d’une lo­ca­li­té de Sa­ma­rie ap­pe­lé Sy­char. Fa­ti­gué de mar­cher, il s’as­sit au bord d’un puits. Il était en­vi­ron midi. Ses dis­ciples étaient al­lés à la ville ache­ter de la nour­ri­ture. Ils dé­tes­taient les Sa­ma­ri­tains, ils étaient rem­plis de pré­ju­gés ra­ciaux à cause des Sa­ma­ri­tains. A cet en­droit, Jé­sus va ren­con­trer une femme de Sa­ma­rie.



  Jus­qu’à un cer­tain point, elle res­sem­blait beau­coup à Ra­hab. Elle avait été ma­riée à cinq re­prises et au mo­ment où elle ren­con­tra Jé­sus, elle vi­vait avec un homme qui n’était pas son mari. En voyant ar­ri­ver cette femme, vous vous se­riez dit en vous-même: “Le Sei­gneur va dé­tour­ner la tête, il va s’éloi­gner lors­qu’elle va ar­ri­ver près du puits, c’est une femme de mau­vaise vie.”



  Mais voi­là, dans sa grande bon­té, Dieu connais­sant le cœur de cette femme avait pré­vu cette ren­contre avec le Sei­gneur Jé­sus. Il est écrit dans Jean 4:4 que “Jé­sus de­vait tra­ver­ser la ré­gion de Sa­ma­rie”. Elle ve­nait pui­ser de l’eau et Jé­sus va lui par­ler de l’eau qui donne la vie. “Une eau qui de­vient une source d’où coule la vie éter­nelle. La femme lui dit: Maître, donne-moi cette eau, pour que je n’aie plus soif...” (v.14-15) . Cette femme fut sau­vée et elle re­tour­na dans la ville, et la ville en­tière en­ten­dit l’Evan­gile et ce jour-là il y eut un grand ré­veil.



  Est-ce que vous sa­vez pour­quoi le Sei­gneur a uti­li­sé ces deux es­pions comme il l’a fait? Sa­vez-vous pour­quoi ils étaient prêts à don­ner ce mer­veilleux conseil à Ra­hab? Parce que dans Jo­sué 1:16 ils avaient pris un en­ga­ge­ment: “Nous fe­rons tout ce que tu nous or­donnes, nous irons par­tout où tu nous en­ver­ras.” Ils étaient dis­po­nibles pour ser­vir le Sei­gneur. Et au­jourd’hui en­core, Dieu cherche non pas des gens avec des ca­pa­ci­tés, mais des gens qui sont dis­po­nibles pour le ser­vir.



  Nous pou­vons prier et dire: “Sei­gneur, tout comme tu as conduit ces deux es­pions dans la mai­son de Ra­hab la pros­ti­tuée, tu peux aus­si me conduire là où les cœurs sont pré­pa­rés à te re­ce­voir si je me sou­mets en­tiè­re­ment à toi.” Ce que Dieu cherche, ce sont des gens qui di­ront: “Sei­gneur, je veux que tu m’uti­lises. Je veux me rendre dis­po­nible pour toi.”



  Non seule­ment nous de­vons voir Dieu ma­ni­fes­ter sa bon­té dans la vie de cette femme, mais exa­mi­ner:



  II- L’ELE­MENT-CLE QUI A AMENE RA­HAB A AVOIR LA CRAINTE DE DIEU



  Vous êtes-vous de­man­dé com­ment une païenne, une ca­na­néenne, une pros­ti­tuée pou­vait avoir une telle crainte de Dieu, au point de dé­si­rer par-des­sus tout être sau­vée? Qu’est-ce qui l’a ame­née à avoir cette crainte? Com­ment a-t-elle pu en ar­ri­ver à la conclu­sion que Dieu avait don­né à Is­raël la ré­gion de Jé­ri­cho? Qu’est-ce qu’est-ce qui l’avait convain­cue que la cause de Jé­ri­cho était une cause per­due? Qu’est-ce qui l’avait ame­née à croire que Dieu était un grand Dieu?



  Re­gar­dez ce qui est écrit dans Jo­sué 2:8-11 : “Ra­hab mon­ta sur le toit de sa mai­son avant que les deux hommes soient en­dor­mis. Elle leur dit: Je sais que l’Eter­nel vous a don­né notre pays. Vous nous ins­pi­rez une si grande ter­reur que cha­cun ici a per­du tout cou­rage à cause de vous. Nous avons ap­pris, en ef­fet, que l’Eter­nel a as­sé­ché la Mer Rouge pour vous per­mettre de la tra­ver­ser, lorsque vous êtes sor­tis d’Egypte. Nous avons ap­pris aus­si que vous avez tué les deux rois des Amo­réens Si­hon et Og, si­tués à l’est du Jour­dain, et que vous avez dé­truit tout ce qui leur ap­par­te­nait. Ayant ap­pris cela, le cœur nous a man­qué et per­sonne ne sent plus le cou­rage de vous ré­sis­ter. Nous sommes com­plè­te­ment abat­tus, car l’Eter­nel, votre Dieu, est Dieu en haut dans les cieux et ici-bas sur la terre.”



  Com­ment pou­vait-elle dire qu’il n’y avait pas d’autre dieu comme l’Eter­nel? Com­ment en était-elle ar­ri­vée à croire que son seul es­poir c’était l’Eter­nel? Etait-elle en train de men­tir à ces deux hommes? Pour­quoi leur ou­vrait-elle son cœur? Qu’est-ce qui avait ame­né cette païenne à être si convain­cue?



  Chers amis, elle avait en­ten­du par­ler de ce que Dieu avait ac­com­pli pour son peuple, et cela l’avait convain­cue. Quel est le prin­ci­pal élé­ment qui l’avait convain­cue qu’elle était condam­née à pé­rir? C'est l’ac­tion de Dieu dans le cœur et dans la vie des gens du peuple d’Is­raël, et la vic­toire qu’ils avaient rem­por­tée.



  Chers amis, non seule­ment sommes-nous ap­pe­lés à être des té­moins, mais nous sommes aus­si ap­pe­lés à être des preuves vi­vantes du chan­ge­ment que Dieu a ac­com­pli dans nos vies. Dieu doit être en train de faire quelque chose dans nos vies que les gens ne peuvent pas ex­pli­quer.



  J’ai­me­rais vous po­ser une ques­tion: "Y a-t-il quelque chose en vous qui fait en sorte que les gens voient que vous êtes dif­fé­rents et qu’ils ne peuvent pas s’ex­pli­quer?" Qu’y a-t-il dans nos vies qui fait en sorte que lorsque les gens nous voient, ils peuvent dire qu’il y quelque chose de dif­fé­rent au point de vou­loir avoir ce que nous avons et qu’ils n’ont pas?



  J’ai­me­rais vous mon­trer quelque chose d’in­té­res­sant. Tour­nez avec moi dans Actes 2 . Nous en­ten­dons des gens prier au­jourd’hui: “Sei­gneur, en­voie-nous une autre Pen­te­côte.” Nous n’avons pas be­soin d’une autre Pen­te­côte et nous n’avons pas be­soin d’un autre Gol­go­tha. Nous avons plu­tôt be­soin de nous ré­jouir de celle qui a déjà eu lieu. Ce dont nous avons be­soin, c’est de re­vivre la puis­sance qui s’est ma­ni­fes­tée le jour de la Pen­te­côte, parce qu’il est ar­ri­vé quelque chose de mi­ra­cu­leux ce jour-là.



  Dieu était pré­sent avec l’Eglise du pre­mier siècle. J’ai­me­rais que vous re­mar­quiez ce qui est ar­ri­vé ce jour-là lorsque ces évé­ne­ments mi­ra­cu­leux ont com­men­cé à agir dans le cœur et dans la vie des membres du peuple de Dieu. Il est écrit dans Actes 2:12 : “Ils étaient tous dans l'éton­ne­ment.” Qui était éton­né? Pas les membres du peuple de Dieu, mais ceux qui n’étaient pas sau­vés.



  “Ils étaient tous dans l'éton­ne­ment, et, ne sa­chant que pen­ser, ils se di­saient les uns aux autres: Que veut dire ceci?” Voyez-vous ce qui est ar­ri­vé ici? C’est que les 120 dis­ciples étaient en­semble en train de prier en de­man­dant à Dieu de bé­nir leurs vies. Ils ai­maient le Sei­gneur Jé­sus et ils s’ai­maient les uns les autres.



  Ver­sets 2-4 : “Dieu le Saint-Es­prit des­cen­dit sur eux avec puis­sance, un vent violent se mit à souf­fler et il rem­plit toute la mai­son où ils étaient as­sis. Ils virent alors ap­pa­raître des langues pa­reilles à des flammes de feu; elles se sé­pa­rèrent et elles se po­sèrent une à une sur cha­cun d’eux. Ils furent tous rem­plis du Saint-Es­prit et se mirent à par­ler en d’autres langues, se­lon ce que l’Es­prit leur don­nait d’ex­pri­mer.” Ils se le­vèrent et ils com­men­cèrent à prê­cher la Pa­role de Dieu et à glo­ri­fier Dieu dans des langues étran­gères. “Les gens étaient tous pro­fon­dé­ment sur­pris, car cha­cun d’eux en­ten­daient les croyants par­ler dans sa propre langue (v.7) , et ils ne sa­vaient que pen­ser; ils se di­saient les uns aux autres: Qu’est-ce que cela si­gni­fie?” (v.12)



  Il se pas­sait quelque chose que les gens ne pou­vaient pas ex­pli­quer et ils étaient déso­rien­tés. Il ne faut donc pas s’éton­ner qu’ils se posent une autre ques­tion. Re­gar­dez au ver­set 37 : “Quand ils en­ten­dirent ces pa­roles, ils furent pro­fon­dé­ment bou­le­ver­sés. Ils de­man­dèrent à Pierre et aux autres apôtres: Frères que de­vons-nous faire?” Ils po­sèrent deux ques­tions: la pre­mière ques­tion au ver­set 12 : “Qu’est-ce que cela si­gni­fie?” et une deuxième ques­tion au ver­set 37 : “Que de­vons-nous faire?”



  A notre époque, nous es­sayons d’ame­ner les gens à dire: “Que dois-je faire pour être sau­vé”, avant qu’ils aient vu quoi que ce soit en nous qui les in­ter­pelle. Et lors­qu’ils voient quelque chose en nous qu’ils ne peuvent pas ex­pli­quer, ils se posent les deux mêmes ques­tions: “Il y a quelque chose concer­nant Dieu que je ne com­prends pas, qu’est-ce que cela si­gni­fie et que dois-je faire? Cela si­gni­fie qu’il ne fau­dra pas beau­coup de temps avant que je leur dise ce qu’il faut faire pour être sau­vé.



  Mais s’ils ne peuvent pas voir la dif­fé­rence en nous, au­tre­ment dit, si nous sommes comme le monde, si nous par­lons comme le monde, si nous vi­vons comme le monde, s’il n’y a rien qui nous dif­fé­ren­cie du monde, c’est-à-dire que nous res­sem­blons au monde, com­ment peut-on leur dire: “Vous avez be­soin de Jé­sus” ?



  Quel­qu’un pour­rait alors ré­pli­quer et dire: “Si vous vou­lez que je croie en votre Jé­sus, vous de­vriez mon­trer un peu plus que vous êtes sau­vé.” Quel est l’élé­ment qui a convain­cu Ra­hab qu’il n’y avait pas d’autres dieux que l’Eter­nel? Qu’est-ce qui avait ins­pi­ré une si grande ter­reur dans son cœur au ver­set 9 ?



  A tra­vers les deux ex­pions, Ra­hab a été mise en contact avec des membres du peuple de Dieu. Ce qui a sus­ci­té un in­té­rêt et une soif de connaître ce Dieu au-des­sus de tous les dieux, c’est de voir la vie trans­for­mée de ces gens. Ils avaient vécu l’ex­pé­rience de la Mer Morte. Ils avaient vécu l’ex­pé­rience du sang sur les lin­teaux. Ils avaient vu la puis­sance de Dieu se ma­ni­fes­ter de­vant leurs yeux et dans leurs vies. Je crois que lorsque les gens voient cela, ils veulent être sau­vés. Qu’en pen­sez-vous?



  Frères et soeurs, notre monde n’at­tend pas de re­ce­voir une nou­velle dé­fi­ni­tion de l’Evan­gile, notre monde at­tend une nou­velle dé­mons­tra­tion de puis­sance de l’Evan­gile. Notre monde at­tend de voir une gé­né­ra­tion de gens qui se lèvent et qui dé­montrent que leurs vies a été trans­for­mées par l’Eter­nel, ce­lui qui est le seul Dieu.



  Vous vous dites peut-être: “Je n’ai ja­mais vrai­ment vécu comme le monde. Je n’ai ja­mais eu de pro­blème de drogue, d’al­cool ou une dé­pen­dance quel­conque, quel mi­racle pour­rais-je voir dans ma vie?” Que pen­sez-vous d’ap­prendre à faire du bien à ceux qui vous ont fait du mal? (1Pi.3:9) Ce se­rait un grand mi­racle dans votre vie, n’est-ce pas? Que pen­sez-vous d’ap­prendre à tendre l’autre joue à ceux qui se moquent de vous, qui vous in­sultent? Que pen­sez-vous de mon­trer de la com­pas­sion et lais­ser l’amour du Sei­gneur Jé­sus-Christ dé­bor­der de vos vies en­vers les per­dus?



  Nous avons vu que, dans sa bon­té, Dieu se ré­vèle dans la vie de Ra­hab. Nous avons vu l’élé­ment-clé qui l’a ame­née à avoir la crainte de Dieu. J’ai­me­rais re­gar­der en ter­mi­nant:



  III- COM­MENT RA­HAB DE­MONTRE QU’ELLE A LA FOI QUI SAUVE



  Ra­hab n’a pas été sau­vée par les oeuvres mais par la foi. Il est écrit dans Hé­breux 11:31 que c’est la foi qui a trans­for­mé la vie de cette femme: “C'est par la foi que Ra­hab la pros­ti­tuée ne pé­rit pas avec les re­belles.” Sa foi et non pas ses oeuvres. C’est la confiance qu’elle avait dans le Dieu Tout-Puis­sant qui est à l’ori­gine de sa conver­sion.



  Re­gar­dez ce qui est écrit dans Jo­sué 2:11-13 . Ra­hab parle aux deux es­pions: “C'est l'Éter­nel, votre Dieu, qui est Dieu en haut dans les cieux et en bas sur la terre. Et main­te­nant, je vous prie, ju­rez-moi par l'Éter­nel que vous au­rez pour la mai­son de mon père la même bon­té que j'ai eue pour vous. Don­nez-moi l'as­su­rance que vous lais­se­rez vivre mon père, ma mère, mes frères, mes sœurs, et tous ceux qui leur ap­par­tiennent, et que vous nous sau­ve­rez de la mort.”



  Et puis les ver­sets 17-21: “Ces hommes lui dirent: Voi­ci de quelle ma­nière nous se­rons quittes du ser­ment que tu nous as fait faire. A notre en­trée dans le pays, at­tache ce cor­don de fil cra­moi­si (rouge) à la fe­nêtre par la­quelle tu nous fais des­cendre, et re­cueille au­près de toi dans la mai­son ton père, ta mère, tes frères, et toute la fa­mille de ton père. Si quel­qu'un d'eux sort de la porte de ta mai­son pour al­ler de­hors, son sang re­tom­be­ra sur sa tête, et nous en se­rons in­no­cents; mais si on met la main sur l'un de ceux qui se­ront avec toi dans la mai­son, son sang re­tom­be­ra sur notre tête. Et si tu di­vulgues ce qui nous concerne, nous se­rons quittes du ser­ment que tu nous as fait faire.” Voi­ci le ver­set-clé : “Elle ré­pon­dit: Qu'il en soit se­lon vos pa­roles. Elle prit ain­si congé d'eux, et ils s'en al­lèrent. Et elle at­ta­cha le cor­don de cra­moi­si à la fe­nêtre.” Que re­pré­sen­tait ce cor­don de cra­moi­si? Il re­pré­sen­tait le sang de Jé­sus-Christ. Ce cor­don est, dans l’An­cien Tes­ta­ment, une image du sang.



  Frères et sœurs, ces deux es­pions, qui par­laient avec Ra­hab, avaient vécu la Pâque. Le Sei­gneur leur avait dit: “Vous pren­drez du sang pour en ba­di­geon­ner les deux mon­tants et la poutre su­pé­rieure de la porte d’en­trée, dans chaque mai­son (Ex.12:6-7) ... Je pas­se­rai et sur les mai­sons où vous vous tien­drez, le sang sera pour vous un signe pro­tec­teur; je le ver­rai et je pas­se­rai sans m’ar­rê­ter chez vous” (v.13) .



  Et ce cor­don de cra­moi­si at­ta­ché à la fe­nêtre re­pré­sen­tait pour Ra­hab ce que le sang sur les mon­tants de la porte d’en­trée avait re­pré­sen­té pour les deux es­pions. Il fait ré­fé­rence au sang. Et tout comme l’ange de la mort pas­sa cette nuit-là et épar­gna ceux qui avaient ba­di­geon­né du sang sur les mon­tants de leur porte, ain­si en se­rait-il pour la fa­mille de Ra­hab qui se­rait épar­gnée de la mort lorsque les sol­dats ver­raient le cor­don de cra­moi­si at­ta­ché à sa fe­nêtre.



  Tout cela nous parle du sang de l’Agneau, car il est écrit: “Christ, notre Pâque, a été im­mo­lé pour nous” (1Cor.5:7) . Nous avons ici une image de l’An­cien Tes­ta­ment de la ré­demp­tion par le sang. Il n’y a qu’une seule chose qui puisse nous ra­che­ter tous, et c’est le sang de notre Sei­gneur Jé­sus-Christ, car il est écrit: “Les pé­chés ne sont par­don­nés que si du sang est ré­pan­du” (Hb.9:22) .



  Qu’est-ce qui a sau­vé Ra­hab la pros­ti­tuée? Le sang de Christ. Vous vous dites peut-être: “Mais pas­teur, Jé­sus n’était même pas en­core mort.” J’ai­me­rais vous dire que dans le cœur de Dieu, Christ avait été im­mo­lé avant même la fon­da­tion du monde” (Apo.13:8) , et Ra­hab fut sau­vée en fixant ses re­gards vers le fu­tur, sur le sang de Christ qui se­rait ver­sé pour elle sur la croix, tout comme nous fixons nos re­gards vers le pas­sé sur le sang de Christ qui a été ver­sé sur la croix pour nous.



  Dieu n’a qu’un seul plan pour nous sau­ver, et c’est à tra­vers le sang de Christ ré­pan­du sur la croix. Il y a une telle puis­sance dans le sang pré­cieux de l’Agneau im­mo­lé pour nous. Qu’est-ce qui peut la­ver mon pé­ché? Rien d’autre que le sang de Jé­sus.



  Est-ce que vous sa­vez ce que le sang a fait pour Ra­hab? Non seule­ment elle a été dé­li­vrée, non seule­ment elle a été trans­for­mée, non seule­ment elle a été épar­gnée du ju­ge­ment, non seule­ment elle est de­ve­nue une femme ver­tueuse, mais elle est de­ve­nue l’ar­rière-grand-mère du roi Da­vid. Ra­hab n’a peut-être pas tout com­pris, comme moi-même je n’ai pas tout com­pris le jour où j’ai reçu Jé­sus-Christ. Mais de­puis ce jour-là, le Sei­gneur a com­men­cé une œuvre en moi qu’il n’a pas en­core ter­mi­née. N’est-ce pas ce que l’apôtre Paul dit dans Phi­lip­piens 1:6: “Ce­lui qui a com­men­cé en vous cette bonne œuvre la ren­dra par­faite pour le jour de Jé­sus Christ.”      (Phi.1:6).



  Je rends grâce à Dieu pour le sang de Jé­sus qui est mort sur cette croix, mais j’ai­me­rais que vous re­mar­quiez quelque chose concer­nant Ra­hab la pros­ti­tuée. Non seule­ment a-t-elle confes­sé sa foi aux deux es­pions, mais elle l’a confes­sée ou­ver­te­ment à son peuple en ac­cro­chant un cor­don de cra­moi­si à la fe­nêtre. Pas à une porte de pla­card dans sa chambre, mais pu­bli­que­ment, sans au­cune honte, af­fir­mant ain­si qu’elle avait pla­cé sa fa­mille sous la pro­tec­tion du sang, comme ces Is­raé­lites qui avaient mis le sang sur les lin­teaux de leur mai­son, à un en­droit où tout le monde pou­vait le voir.



  Avez-vous honte de confes­ser Jé­sus-Christ comme votre Sei­gneur et Sau­veur? Avez-vous at­ta­ché un cor­don de cra­moi­si à votre fe­nêtre? Jé­sus a dit: “Qui­conque aura honte de moi et de mes pa­roles, le Fils de l'homme aura honte de lui, quand il vien­dra dans sa gloire, et dans celle du Père et des saints anges” (Lc.9:26) .



  Chers amis, Jé­sus re­vient bien­tôt et j’es­père qu’il y aura un cor­don de cra­moi­si at­ta­ché à votre mai­son lors­qu’il vien­dra pour ju­ger ce monde. Avez-vous un cor­don de cra­moi­si at­ta­ché à votre fe­nêtre? Est-ce que c’est déjà fait? Oui, chers amis, le ju­ge­ment s’en vient et vous pou­vez en être cer­tains.



  Avez-vous at­ta­ché un cor­don à la fe­nêtre? Est-ce que votre mai­son est pla­cée sous le sang de l’Agneau? Est-ce que les membres de votre fa­mille, ceux que vous ai­mez sont pro­té­gés par le sang de Jé­sus? Vous vous dites peut-être: “Je ne sais pas, pour­quoi je de­vrais le mon­trer pu­bli­que­ment?” Je suis heu­reux que Ra­hab l’ait fait.



  Chers amis, est-ce que vous sai­sis­sez ce que je suis en train de dire? Jé­sus a dit: “Qui­conque aura honte de moi et de mes pa­roles, de­vant cette gé­né­ra­tion per­verse et cor­rom­pue, j’au­rai honte de lui, quand je vien­drai dans ma gloire, et dans celle du Père et des saints anges” (Lc.9:26) . J’ai­me­rais vous rap­pe­ler que la foi qui ne conduit pas à confes­ser ne­con­duit pas au ciel. Si vous avez honte de lui, il aura honte de vous, car il est écrit: “Qui­conque croit en lui ne sera pas déçu” (Rom.10:11)



  Pour ter­mi­ner, j'ai­me­rais dire un der­nier mot. Il y en a peut-être par­mi vous qui se disent: “Pas­teur, ce que vous ve­nez de dire, c’est très bien pour une per­sonne comme Ra­hab. Elle avait be­soin de voir son cœur être trans­for­mé, mais pas moi. Je n’au­rais ja­mais fait ce qu’elle a fait. Je suis une per­sonne culti­vée, je suis une bonne per­sonne. Je me conduis bien et j’ai de très bonnes va­leurs mo­rales, je n’ai pas be­soin de l’Evan­gile.”



  Est-ce que vous sa­vez ce que Jé­sus a dit lors­qu’il était sur la terre? Jé­sus a re­gar­dé les gens de son époque qui se croyaient justes et il leur a dit: “Les col­lec­teurs d’im­pôts et les pros­ti­tuées en­tre­ront avant vous dans le Royaume de Dieu” (Mat.21:31) . Ces gens en­tre­ront au ciel avant cer­tains d’entre vous qui croient être justes, parce qu’ils ont re­con­nu qu’ils étaient des pé­cheurs et qu’ils ont fait ap­pel à Dieu pour les sau­ver. N’est-il pas écrit: “Car tous ont pé­ché et sont pri­vés de la gloire de Dieu” (Rom.3:23) .



  J’ai­me­rais vous rap­pe­ler que la pire forme de mé­chan­ce­té n’est pas la pros­ti­tu­tion. La pire forme de mé­chan­ce­té, c’est la bon­té hu­maine lorsque celle-ci rem­place la nou­velle nais­sance. Dieu a dit: “Lorsque je ver­rai le sang, je pas­se­rai mon che­min.” Ce fut le sang qui sau­va Ra­hab. Ce fut la puis­sance de ce sang qui la trans­for­ma et la fit sor­tir de la mai­son de la honte pour la faire en­trer dans le temple de la re­nom­mée de Dieu. Gloire à Dieu pour la puis­sance trans­for­ma­trice de l’Evan­gile.


  Amen


  DONNE-MOI CETTE MONTAGNE



  Josué 14:6-15
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 10 juillet 2016)



  



  PRE­MIERE PAR­TIE


  IN­TRO­DUC­TION



  Je vous in­vite à tour­ner dans Jo­sué cha­pitre 14 . Je vous rap­pelle que le livre de Jo­sué est plus qu’une simple his­toire. Il met en lu­mière la vic­toire que les chré­tiens du Nou­veau Tes­ta­ment doivent avoir dans leur vie de tous les jours. L’apôtre Paul dit que “ces choses leur sont ar­ri­vées pour ser­vir d’exemples, et elles ont été écrites pour notre ins­truc­tion” (1Cor.10:11) .



  Au cha­pitre 14 , les di­ri­geants sont en train de faire le par­tage du pays de Ca­naan entre les Is­raé­lites. Ils avaient li­vré ba­taille avec l’en­ne­mi et ils avaient rem­por­té cer­taines ba­tailles de fa­çon dé­ci­sive. Le temps était main­te­nant venu pour eux de di­vi­ser le pays et de don­ner à chaque tri­bu sa part d’hé­ri­tage.



  Lorsque la tri­bu de Juda se pré­sen­ta pour re­ce­voir ce qui lui re­ve­nait, un homme aux che­veux gris âgé de 85 ans du nom de Ca­leb s’avan­ça au mi­lieu d’eux pour ré­cla­mer son hé­ri­tage. Ca­leb re­pré­sente l’en­fant de Dieu qui ne se sa­tis­fait pas de l’or­di­naire, qui ne veut pas se conten­ter de ra­mas­ser les miettes, mais qui veut tout ce que Dieu a pro­mis de lui don­ner.



  Dieu nous sauve en pro­met­tant que nous pou­vons vivre une vie vic­to­rieuse et que nous pou­vons avoir une joie spi­ri­tuelle in­tense dans notre cœur; mais plu­tôt que de ré­cla­mer ce qui nous re­vient, nous choi­sis­sons de vivre dans un dé­sert spi­ri­tuel, abat­tus et dé­pri­més. Par consé­quent, nous nous pri­vons de grandes choses que Dieu a en ré­serve pour nous, comme sa paix, sa joie, sa puis­sance et vivre une com­mu­nion in­tense avec lui.



  Sa­vez-vous qu’il y a beau­coup de gens qui af­firment être chré­tiens, qui gas­pillent leur temps et tournent en rond toute leur vie? Ils réus­sissent as­sez bien dans leur vie pro­fes­sion­nelle, mais ils vivent des vies mi­sé­rables en tant que chré­tiens parce qu’ils n’ont ja­mais sou­mis en­tiè­re­ment leurs vo­lon­tés à Dieu. Il ne leur est ja­mais venu à l’idée que Dieu n’a ja­mais pré­vu pour eux qu’ils vivent dans la val­lée de la dé­pres­sion, mais qu’il a plu­tôt pré­vu qu’ils vivent sur le som­met de la mon­tagne de vic­toire qui se trouve en Christ.



  Plu­sieurs chré­tiens sont cou­pables de faire du lèche-vi­trine spi­ri­tuel. Il n’y a rien de mal à faire du lèche-vi­trine, cer­tains aiment bien, d’autres n’aiment pas du tout. Un jour, un homme a dit à son épouse: “Pour­quoi vas-tu faire du lèche-vi­trine? tu n’achètes ja­mais rien.” Elle lui ré­pon­dit: “Et toi, pour­quoi vas-tu à la pêche? tu n’at­trapes ja­mais rien.”



  En tant que croyants, nous avons be­soin de faire plus que du lèche-vi­trine avec les pro­messes de Dieu. Nous avons be­soin de nous ap­pro­prier ces pro­messes et de les voir de­ve­nir une réa­li­té dans nos vies. A par­tir de ce pas­sage, j’ai­me­rais re­gar­der avec vous ce qui a per­mis à cet homme de 85 ans de pos­sé­der tout ce que Dieu lui avait pro­mis.



  Ca­leb re­pré­sente le chré­tien qui est prêt à payer le prix pour se battre, peu im­porte le coût, afin de rem­por­ter les vic­toires que Dieu a en ré­serve pour lui. Dans ces ver­sets, nous al­lons voir com­ment nous pou­vons ré­cla­mer notre pe­tite part de Ca­naan et com­ment nous pou­vons mar­cher de vic­toires en vic­toires jour après jour.



  Au ver­set 12, Ca­leb parle à Jo­sué et lui dit: “Donne-moi donc cette mon­tagne dont l'Éter­nel a par­lé et qu'il a pro­mis de me don­ner dans ce temps-là.” J’ai­me­rais prendre ce texte et sou­li­gner quelques-unes des ca­rac­té­ris­tiques qui res­sor­taient dans la vie de Ca­leb et qui lui per­met­taient de dire: “Donne-moi cette mon­tagne.” Si nous vou­lons être ca­pables de ré­cla­mer tout ce que le Sei­gneur a pro­mis de nous don­ner, les ca­rac­té­ris­tiques que l’on re­trouve dans la vie de Ca­leb doivent être les mêmes que l’on re­trouve dans nos vies.



  Les Is­raé­lites avaient été une na­tion d’es­claves dans le pas­sé. Le pays de Ca­naan si­gni­fiait non seule­ment “être li­bé­ré” mais il si­gni­fiait aus­si “le pays de re­pos”. Car voyez-vous, jus­qu’à ce qu’ils ar­rivent dans la terre pro­mise, ils avaient tour­né en rond dans le dé­sert, et main­te­nant ils en­traient dans un pays que l’au­teur de l’épître aux Hé­breux ap­pelle “le pays du re­pos” (Hb.3:18) .



  Non seule­ment le pays de Ca­naan si­gni­fiait “être li­bé­ré” et “goû­ter au re­pos”, mais il si­gni­fiait aus­si “prendre un temps de ra­fraî­chis­se­ment”. Jusque-là, ils avaient vécu la plu­part du temps dans un dé­sert de diète, mais ils en­traient main­te­nant dans un pays où coulent le lait et le miel, où il y a du rai­sin, du maïs et tous les ra­fraî­chis­se­ments pos­sibles.



  Jusque-là, ils avaient en­ten­du seule­ment “des ser­mons” sur le pays de Ca­naan et c’était tout, mais main­te­nant ils voyaient par eux-mêmes. Le pays de Ca­naan si­gni­fiait éga­le­ment “vivre dans la réa­li­té”.



  Ce se­rait mer­veilleux si le ser­mon de ce ma­tin ne se li­mi­tait pas seule­ment à n’être qu’un autre ser­mon que vous au­rez en­ten­du, mais s’il de­ve­nait une réa­li­té dans vos vies et que vous en­triez dans votre “Ca­naan spi­ri­tuel”, parce que la vie chré­tienne est une vie rem­plie de vic­toires que Dieu a pré­pa­rées pour vous.



  Nous voyons tel­le­ment de chré­tiens qui ont tout, sauf le re­pos. Ils sont tel­le­ment ner­veux et frus­trés, ils ne savent pas quoi faire, ni quelle di­rec­tion prendre. Ils sont comme ce plon­geur en eau pro­fonde qui re­çoit ce mes­sage dans ses écou­teurs: “Re­monte vite, le ba­teau est en train de cou­ler!” Ils ne savent pas quoi faire, ils sont tout sim­ple­ment frus­trés.



  Chers amis, nous sommes sup­po­sés nous re­po­ser dans le Sei­gneur Jé­sus-Christ. C’est ce que Jé­sus veut dire lors­qu’il nous lance cette in­vi­ta­tion: “Ve­nez à moi vous tous qui êtes fa­ti­gués de por­ter un lourd far­deau et je vous don­ne­rai le re­pos. Pre­nez sur vous mon joug et lais­sez-moi vous ins­truire, car je suis doux et humble de cœur, et vous trou­ve­rez le re­pos pour vous-mêmes” (Mat.11:28-29) . Et pour­tant, un bon nombre d’entre nous sont frus­trés, et le mot “frus­tra­tion” ne de­vrait pas être un mot que l’on re­trouve dans le vo­ca­bu­laire chré­tien.



  Jo­sué qui les a conduits à cette époque est une image et un type de Jé­sus. En fait, le nom pour Jé­sus dans l’An­cien Tes­ta­ment c’est Jo­sué. Ain­si, Jo­sué re­pré­sente Christ qui nous conduit dans le pays de vic­toire. Ca­leb re­pré­sente ici le chré­tien sur le point de conqué­rir son Ca­naan et qui prend pos­ses­sion des pro­messes que Dieu a pro­mis d’ac­com­plir dans sa vie.



  La pre­mière chose que j’ai­me­rais vous faire re­mar­quer c’est que:



  I- CA­LEB ETAIT QUEL­QU’UN QUI ETAIT EN­TIE­RE­MENT CONSACRE A DIEU (Jo­sué 14:8-9;14)



  La pre­mière chose qui fait en sorte que Ca­leb pou­vait ré­cla­mer cette mon­tagne, c’est que Ca­leb était en­tiè­re­ment consa­cré à Dieu. Re­gar­dez ce qui est écrit à la fin du ver­set 8 . C’est Ca­leb qui parle ici et il dit: “Moi j'ai sui­vi plei­ne­ment la voie de l'Éter­nel, mon Dieu.” En­suite à la fin du ver­set 9 , Moïse par­lant à Ca­leb dit: “Tu as plei­ne­ment sui­vi la voie de l'Éter­nel, mon Dieu.” Il est écrit au ver­set 14 que “Parce qu’il avait plei­ne­ment sui­vi la voie de l'Éter­nel, le Dieu d'Is­raël, il a reçu son hé­ri­tage”.



  Ca­leb était quel­qu’un qui sor­tait de l’or­di­naire. C’était un homme qui avait com­pris que tout ce qu’il pos­sé­dait ap­par­te­nait à Dieu et il avait re­mis tout ce qu’il pos­sé­dait entre les mains du Sei­gneur. Cela si­gni­fie non seule­ment tous ses biens, mais aus­si toutes les fibres de son corps, son âme et son cœur. Il avait sui­vi le Sei­gneur sans faire de com­pro­mis dans sa vie, ce qui m’amène par­fois à me de­man­der com­bien par­mi nous pour­raient dire: “J’ai tout don­né au Sei­gneur Jé­sus-Christ. Mon cœur ap­par­tient en­tiè­re­ment à Dieu.”



  Cer­tains peuvent se dire en eux-mêmes: “Dieu n’at­tend pas cela de moi parce que je ne suis pas en­core suf­fi­sam­ment ma­ture dans la foi.” Si c’est ce que vous pen­sez ce ma­tin, vous êtes com­plè­te­ment dans l’er­reur. Le Dieu qui a son trône dans le ciel vous a don­né ce qu’il avait de plus pré­cieux, son propre Fils Jé­sus. Il mé­rite donc de re­ce­voir de vous le meilleur de ce que vous avez, et si vous ne lui avez pas don­né ce qu’il at­tend de vous, vous ne mé­ri­tez pas de por­ter le nom de chré­tien. N’a-t-il pas dit: “Si quel­qu’un veut ve­nir avec moi, qu’il cesse de pen­ser à lui-même, qu’il porte sa croix chaque jour et me suive”? (Lc.9:23)



  Lorsque Jules Cé­sar a dé­bar­qué sur les côtes de Grande-Bre­tagne avec ses lé­gions ro­maines, il a pris une dé­ci­sion au­da­cieuse pour s’as­su­rer que ses troupes rem­por­te­raient la vic­toire. Il a or­don­né à ses hommes de s’ar­rê­ter sur le bord des fa­laises de Douvres puis de re­gar­der en bas.



  A leur grand éton­ne­ment, ils virent tous les ba­teaux sur les­quels ils avaient tra­ver­sé la Manche être la proie des flammes et dis­pa­raître au fond de l’eau. Cé­sar avait dé­li­bé­ré­ment don­né l’ordre qu’on brûle les na­vires afin de cou­per toute pos­si­bi­li­té de re­traite à ses hommes. Main­te­nant que ses sol­dats étaient in­ca­pables de faire marche ar­rière et de re­tour­ner sur le conti­nent, il ne leur res­tait plus qu’à avan­cer et à conqué­rir le pays où ils se trou­vaient. Et c’est exac­te­ment ce qu’ils ont fait.



  Tout doit ap­par­te­nir au Sei­gneur, c’est-à-dire votre temps et vos ta­lents; et tout ce que vous avez doit ap­par­te­nir au Sei­gneur. Nous de­vons avoir l’at­ti­tude de Ca­leb. “La branche qui ne porte pas de fruits sera tout sim­ple­ment cou­pée et je­tée au feu”, a dit Jé­sus. Ceux dont les cœurs n’ap­par­tiennent pas en­tiè­re­ment au Sei­gneur de­meu­re­ront des chré­tiens ti­mides et ré­ser­vés qui n’ose­ront ja­mais vaincre les géants de leur vie et qui ne conquer­ront ja­mais leur Ca­naan.



  Trop de chré­tiens laissent une porte ou­verte à leur an­cienne vie de pé­ché. Nous avons be­soin de brû­ler tous les ponts qui peuvent nous ra­me­ner à notre an­cienne vie et nous sou­mettre au Sei­gneur afin de conqué­rir notre Ca­naan et être les chré­tiens que Dieu veut que nous soyons.



  Dans Phi­lip­piens 3:13-14 l’apôtre Paul di­sait à son époque: “J’ou­blie ce qui est der­rière moi et je m’ef­force d’at­teindre ce qui est de­vant moi. Ain­si, je cours vers le but afin de ga­gner le prix que Dieu, par Jé­sus-Christ, nous ap­pelle à re­ce­voir là-haut.” Est-ce là votre am­bi­tion? Vous ef­for­cez-vous d’at­teindre cet ob­jec­tif cé­leste qui est de­vant vous afin de ga­gner le prix que Dieu, par Jé­sus-Christ, vous ap­pelle à re­ce­voir là-haut?



  Un jour, trois fillettes par­laient entre elles de leur père. La pre­mière dit aux deux autres: “Mon père est mé­de­cin et il pra­tique la mé­de­cine.” La deuxième dit: “Mon père est avo­cat et il pra­tique le droit.” Fi­na­le­ment, la troi­sième dit: “Mon père est chré­tien et il ne pra­tique plus.” Cela dé­crit beau­coup trop de gens dans nos églises au­jourd’hui.



  Etes-vous en­tiè­re­ment consa­cré à la cause de Christ? Ou est-il pos­sible que vous puis­siez pen­ser que, parce que vous ve­nez à l’Eglise le di­manche ma­tin et que vous ré­chauf­fez votre place, vous avez fait là une grande fa­veur à Dieu? Mal­heu­reu­se­ment, je dois vous dire que si telle est votre at­ti­tude, Dieu n’est pas im­pres­sion­né par votre pré­sence à l’Eglise ce ma­tin. Ce­lui qui règne dans les cieux ne de­mande rien de moins que vous vous aban­don­niez to­ta­le­ment à lui. A l’époque du pro­phète Esaïe, voi­ci ce que Dieu di­sait: “Voi­ci sur qui je por­te­rai mes re­gards: Sur ce­lui qui souffre, et qui a l'es­prit abat­tu, sur ce­lui qui écoute ma Pa­role avec crainte et trem­ble­ment” (Es.66:2) .



  L’homme qui se met à ge­noux pour Dieu peut se te­nir de­vant n’im­porte qui et de­vant n’im­porte quoi.



  Dwight L. Moo­dy (1837-1899), qui fut un grand évan­gé­liste du 19e siècle, s’est conver­ti à l’âge de 19 ans. Il vé­cut une pro­fonde ex­pé­rience avec le Sei­gneur. Il ex­plique qu’il est ar­ri­vé quelque chose dans sa vie qui fut un réel tour­nant pour lui au point de trans­for­mer com­plè­te­ment son mi­nis­tère.



  Il faut dire que Dwight L. Moo­dy a com­men­cé dans la vie comme ven­deur de chaus­sures, pour en­suite de­ve­nir mo­ni­teur d’école du di­manche et ter­mi­ner sa vie comme évan­gé­liste. Un jour, il se ren­dit en An­gle­terre pour an­non­cer l’Evan­gile mais il ne vit au­cune puis­sance se dé­ga­ger dans ses mes­sages. Quelques an­nées plus tard, il re­tour­na en An­gle­terre, et c’est alors qu’il en­ten­dit un évan­gé­liste, qui s’ap­pe­lait Hen­ry Bar­ley, prê­cher dans une réunion en plein air. Voi­ci ce que ce­lui-ci dit à Moo­dy: “Le monde n’a pas en­core vu ce que Dieu peut faire à tra­vers quel­qu’un qui lui est en­tiè­re­ment consa­cré.”



  Lorsque Dwight L. Moo­dy en­ten­dit cela, il dit: “Par la grâce de Dieu, je se­rai cet homme. Je veux vivre une vie sanc­ti­fiée en­tiè­re­ment consa­crée à Dieu.” Chers amis, Dieu va prendre ce ven­deur de chaus­sures peu ins­truit, sans au­cune for­ma­tion bi­blique, et il va l’uti­li­ser pour se­couer le monde pen­dant de longues an­nées.



  Frères et sœurs, est-ce là votre am­bi­tion? Est-ce vrai­ment le cas? Je peux vous dire que le Dieu Tout-Puis­sant prend plai­sir à dé­ver­ser ses bé­né­dic­tions sur ceux qui lui sont en­tiè­re­ment consa­crés. Avez-vous déjà pris cette dé­ci­sion? Si ce n’est pas le cas, pour­quoi ne pas prendre cet en­ga­ge­ment au­jourd’hui même?



  Le Sei­gneur Jé­sus n’a pas ver­sé son sang uni­que­ment pour nous voir ser­vir le monde, la na­ture hu­maine et le diable. En tant qu’en­fants de Dieu, nés de nou­veau, nous ne nous ap­par­te­nons plus, nous ap­par­te­nons à Jé­sus-Christ et le prix qu’il a payé pour nous ra­che­ter a été ex­trê­me­ment éle­vé. Il l’a payé au prix de sa vie (1Cor.6:19-20) .



  Es­sayez seule­ment d’ima­gi­ner les choses mer­veilleuses qui pour­raient être ac­com­plies par une as­sem­blée de chré­tiens res­sem­blant à Ca­leb, dé­ter­mi­nés à être en­tiè­re­ment consa­crés à Dieu. Etes-vous prêts à le faire? N’ai­me­riez-vous pas voir ce que Dieu pour­rait faire avec un tel groupe d’in­di­vi­dus qui lui se­raient en­tiè­re­ment consa­crés? Voi­là quel genre de per­sonne était Ca­leb, voi­là le ca­rac­tère qu’il avait.



  Notre en­ga­ge­ment pour Christ af­fecte toutes nos autres re­la­tions. Plus nous se­rons consa­crés à Jé­sus, plus nous se­rons fi­dèles en­vers notre Eglise, notre fa­mille et nos amis. Tout ce que veut le Sei­gneur Jé­sus, c’est que nous nous aban­don­nions en­tiè­re­ment à lui. Il n’y aura alors rien qui pour­ra nous em­pê­cher de prendre pos­ses­sion de notre Ca­naan.



  La deuxième chose que je vou­drais que vous re­mar­quiez, c’est:



  II- LA CONFIANCE OU L’AS­SU­RANCE QUE POS­SE­DAIT CA­LEB (v.12)



  Qu’est-ce qui a bien pu mettre dans la tête de Ca­leb qu’il pou­vait être un tueur de géants? C’est la confiance que Ca­leb avait dans la Pa­role de Dieu (vv.10-12) .



  Re­gar­dez la pro­messe que Dieu a faite à Ca­leb dans Deu­té­ro­nome 1:34-36 : “L'Éter­nel en­ten­dit le bruit de vos pa­roles. Il s'ir­ri­ta, et jura, en di­sant: Au­cun des hommes de cette gé­né­ra­tion mé­chante ne ver­ra le bon pays que j'ai juré de don­ner à vos pères, ex­cep­té Ca­leb, fils de Je­phun­né; il le ver­ra, lui, et je don­ne­rai à lui et à ses en­fants le pays sur le­quel il a mar­ché, parce qu'il a plei­ne­ment sui­vi la voie de l'Éter­nel.”



  Ca­leb ne trou­vait pas son as­su­rance dans les pa­roles des hommes mais plu­tôt dans la Pa­role de Dieu. Ca­leb avait une mon­tagne à conqué­rir parce que Dieu lui avait don­né cette mon­tagne; et il va gra­vir cette mon­tagne avec non seule­ment une épée dans sa main, mais avec le titre de pro­prié­té dans sa poche, parce que Dieu lui avait déjà pro­mis que cette mon­tagne se­rait la sienne. Ca­leb va gra­vir avec as­su­rance et par la foi cette mon­tagne parce que Dieu avait pro­mis de la lui don­ner.



  L’apôtre Paul dit: “La foi vient de ce qu’on en­tend, et ce qu’on en­tend vient de la pa­role de Christ” (Rom.10:17) , afin que nous puis­sions af­fir­mer que “Le Sei­gneur est ce­lui qui vient à notre aide” (Hb.13:6) .



  Est-ce que vous sa­vez ce qui fai­sait en sorte que Ca­leb était unique et qu’il était une den­rée rare par­mi les hommes? C’est parce que non seule­ment il croyait dans la Pa­role de Dieu, mais il avait confiance dans celle-ci. Pour­quoi croyait-il dans la Pa­role de Dieu? Parce que son cœur était pur, c’est-à-dire qu’il re­con­nais­sait que Dieu avait au­to­ri­té sur sa vie. Il bé­né­fi­ciait donc de la pro­messe qui y est rat­ta­chée: “Rien ne manque à ceux qui lui sont sou­mis” (Ps.34:10b) . Frères et sœurs, un cœur pur est une terre fer­tile dans la­quelle la se­mence de la Pa­role de Dieu peut prendre ra­cine. C’est une terre qui porte du fruit.



  Avoir la foi, ce n’est pas avoir la pen­sée po­si­tive. Avoir la foi, ce n’est pas de­man­der et ré­cla­mer. Avoir la foi, ce n’est pas être op­ti­miste. Avoir la foi, ce n’est pas re­gar­der seule­ment le côté qui brille. Avoir la foi, c’est agir sim­ple­ment sur ce que Dieu dit. Avoir la foi, c’est sim­ple­ment prendre Dieu au mot et croire qu’il fera tout ce qu’il a pro­mis de faire.



  Le ca­pi­taine d’un pa­que­bot ra­con­tait à des amis une aven­ture qu’il avait vé­cue avec un pas­sa­ger alors que son ba­teau était com­plè­te­ment pa­ra­ly­sé par un épais brouillard au large des côtes de Terre-Neuve. C’était un mer­cre­di soir et cela fai­sait main­te­nant 24 heures que le ca­pi­taine se trou­vait sur le pont, lors­qu’il fut dé­ran­gé par quel­qu’un qui ve­nait de lui ta­per sur l’épaule. Il se re­tour­na pour aper­ce­voir un de ses pas­sa­gers, et ce pas­sa­ger c’était George Mül­ler. “Ca­pi­taine, je dois vous dire que je dois être à Qué­bec sa­me­di après-midi”, dit Mül­ler. “Tant et aus­si long­temps que nous se­rons im­mo­bi­li­sés par cet épais brouillard, dit le ca­pi­taine, il sera im­pos­sible de na­vi­guer et en­core moins de pen­ser être à Qué­bec sa­me­di après-midi.” Mül­ler lui sug­gé­ra alors de des­cendre dans sa ca­bine pour prier.



  Le ca­pi­taine crut qu’il se trou­vait en pré­sence d’un fou. “Connais­sez-vous l’épais­seur de ce brouillard?” lui de­man­da-t-il. “Non, ré­pon­dit Mül­ler, je ne garde pas mes yeux fixés sur la den­si­té du brouillard, mais sur la puis­sance du Dieu vi­vant qui contrôle chaque cir­cons­tance de ma vie et qui a la puis­sance né­ces­saire pour chas­ser ce brouillard.” Une fois dans la ca­bine, Mül­ler s’age­nouilla et pria ain­si: “Sei­gneur, je sais que c’est ta vo­lon­té que je prêche ta Pa­role à Qué­bec sa­me­di parce que c’est toi qui m’y en­voies, fais en sorte que ce brouillard dis­pa­raisse dans les cinq pro­chaines mi­nutes.”



  Le ca­pi­taine, tou­ché par les pa­roles de Mül­ler, dit de lui: “J’avais l’im­pres­sion que j’étais en pré­sence d’un en­fant de cinq ans. Je vou­lus à mon tour me mettre à ge­noux pour prier, mais il me mit la main sur l’épaule en me di­sant: Ca­pi­taine, ne priez pas. Pre­miè­re­ment, vous n’avez pas la foi que Dieu va ré­pondre à votre prière, et deuxiè­me­ment, il est déjà trop tard, mon­tons sur le pont, le Sei­gneur à déjà ré­pon­du à ma prière.”



  Ils mon­tèrent ef­fec­ti­ve­ment sur le pont pour consta­ter que le brouillard avait com­plè­te­ment dis­pa­ru, et le sa­me­di après-midi, le ba­teau ac­cos­ta au port de Qué­bec. Le soir même, Mül­ler prê­chait l’Evan­gile de Jé­sus-Christ, mort pour le sa­lut des hommes et res­sus­ci­té pour leur ac­cor­der la vie éter­nelle.



  C’est ce même George Mül­ler qui croyait que Dieu pour­voi­rait à tous ses be­soins. Il a re­cueilli plus de quatre mil­lions de dol­lars pour ses or­phe­li­nats sans ja­mais de­man­der un seul sou à qui que ce soit. Lors­qu’il était dans le be­soin, il le fai­sait connaître à Dieu en de­man­dant par la foi, et il re­ce­vait ce dont il avait be­soin.



  Avoir la foi, c’est plus que de dire que vous croyez dans ce que Dieu dit. En fait, avoir la foi, c’est agir en fonc­tion de ce que Dieu dit. “Avoir la foi, c’est être sûr de ce qu’on es­père, c’est être convain­cu de la réa­li­té de ce qu’on ne voit pas” (Hb.11:1) .



  Il faut avoir la foi pour rem­por­ter la vic­toire spi­ri­tuelle. En fait, seule la foi peut nous don­ner la vic­toire. “En ef­fet, ce­lui qui s’ap­proche de Dieu doit croire que Dieu existe et qu’il ré­com­pense ceux qui le cherchent” (Hb.11:6) .



  D’un autre côté, la foi n’est ja­mais un saut aveugle vers l’in­con­nu, mais une pro­fonde convic­tion que Dieu fera ce qu’il a pro­mis.



  La rai­son pour la­quelle la Pa­role de Dieu si­gni­fie tel­le­ment peu pour cer­tains, alors qu’ils fré­quentent as­si­dû­ment une église, qu’ils en­tendent ré­gu­liè­re­ment prê­cher l’Evan­gile et que cette Pa­role tombe à côté d’eux comme de l’eau sur le dos d’un ca­nard, c’est parce qu’ils n’ont pas faim et soif de vivre comme Dieu le de­mande.



  CONCLU­SION



  Où en êtes-vous dans votre marche per­son­nelle avec le Sei­gneur ce ma­tin? Etes-vous en­tré dans votre Ca­naan ou tour­nez-vous en rond dans le dé­sert, tou­jours en train de lut­ter jour après jour pour vous en sor­tir?



  Dans ce pas­sage, nous sommes en pré­sence de Ca­leb, un homme dont le cœur ap­par­te­nait en­tiè­re­ment à Dieu. Il sui­vait en­tiè­re­ment le Sei­gneur son Dieu, par consé­quent, la Pa­role de Dieu pou­vait se lo­ger pro­fon­dé­ment dans son cœur. Ca­leb avait foi en Dieu et cela lui a per­mis de voir les pro­messes de Dieu s’ac­com­plir dans sa vie, ce qui fait cruel­le­ment dé­faut chez cer­tains chré­tiens au­jourd’hui.



  Il est écrit que “ces choses leur sont ar­ri­vées pour ser­vir d’exemples, et elles ont été écrites pour notre ins­truc­tion” (1Cor.10:11) . Dieu nous sauve en pro­met­tant que nous pou­vons vivre une vie vic­to­rieuse et que nous pou­vons avoir une joie spi­ri­tuelle in­tense dans notre cœur. Est-ce votre cas ce ma­tin? Parce que c’est cette vie que Dieu vous in­vite à pos­sé­der.


  Amen


  ETES-VOUS UNE BONNE PERSONNE ?



  Matthieu 19:16-26
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  (Prê­ché à Glain, ven­dre­di le 15 juillet 2016)



  



  Il est gé­né­ra­le­ment ad­mis que les gens ont une haute opi­nion d’eux-mêmes et que, lors­qu’ils sont en com­pa­gnie d’autres per­sonnes, ils cherchent à se mon­trer sous leur meilleur jour afin de faire bonne im­pres­sion.


  Nous vi­vons dans une so­cié­té qui nous ap­prend, dès notre plus tendre en­fance, à vivre en fonc­tion des ap­pa­rences, que nous de­vons bien pa­raître et que nous de­vons faire bonne im­pres­sion si nous vou­lons ga­gner la sym­pa­thie des gens ou nous faire ai­mer d’eux.



  À un point tel que, lorsque vous de­man­dez aux gens de vous énu­mé­rer trois qua­li­tés qu’ils pos­sèdent, ils peuvent ra­pi­de­ment vous en don­ner trois, mais lorsque vous leur de­man­dez de vous énu­mé­rer trois dé­fauts qu’ils ont, rares sont ceux qui peuvent vous en don­ner trois. J’ai déjà posé la ques­tion à des per­sonnes et cer­taines m’ont ré­pon­du que leur prin­ci­pal dé­faut c’est qu’elles étaient trop bonnes ou trop hon­nêtes. Comme si c’était un dé­faut d’être trop bon ou trop hon­nête.



  Les gens veulent tou­jours bien pa­raître aux yeux des autres. D’ailleurs ne dit-on pas que la ma­jo­ri­té des gens portent un masque afin de se pro­té­ger pour évi­ter de se mon­trer vul­né­rables? Je peux les com­prendre, parce que nous vi­vons dans un monde tel­le­ment mé­chant et dif­fi­cile. 



  Il faut dire qu'en règle gé­né­rale, la plu­part des gens ont une très bonne opi­nion d’eux-mêmes. Par exemple, si vous leur de­man­dez ce qu’ils doivent faire pour en­trer au ciel (en sup­po­sant qu’ils croient qu’il y a une vie après la mort), la plu­part vous ré­pon­dront qu’il faut être une bonne per­sonne.



  La plu­part des re­li­gions, si ce n'est pas toutes les re­li­gions, et les phi­lo­so­phies du monde ont comme fon­de­ment des règles de conduite bien dé­fi­nies qui sont sup­po­sées faire de vous une bonne per­sonne. Ces règles, si vous les met­tez en pra­tique, vous per­mettent d’es­pé­rer un jour en­trer au ciel. Il vous suf­fit d’obéir aux dix com­man­de­ments, ou de suivre dif­fé­rents prin­cipes ou cer­taines règles mises en place par dif­fé­rents ex­perts du com­por­te­ment ou par cer­tains phi­lo­sophes.



  Mais est-ce bien cela qu’en­seigne le vrai chris­tia­nisme? Est-ce que le chris­tia­nisme est une des nom­breuses re­li­gions du monde qui en­seigne que le fait d’être une bonne per­sonne vous donne la ga­ran­tie que vous en­tre­rez au ciel lorsque vous al­lez mou­rir?



  Il y a un jeune homme qui croyait qu’il en était ain­si, et Jé­sus va le mettre de­vant cer­taines vé­ri­tés et lui mon­trer que la grande ma­jo­ri­té des gens se trompent lors­qu’il s’agit de dé­fi­nir ce qu’est une bonne per­sonne. J’ai­me­rais lire un texte qui se trouve dans l’Evan­gile de Mat­thieu au cha­pitre 19:16-26 pour trou­ver des ré­ponses à notre ques­tion à tra­vers l’his­toire de ce jeune homme.



  “Et voi­ci, un homme s’ap­pro­cha, et dit à Jé­sus: Maître, que dois-je faire de bon pour avoir la vie éter­nelle? Il lui ré­pon­dit: Pour­quoi m’in­ter­roges-tu sur ce qui est bon? Un seul est bon. Si tu veux en­trer dans la vie, ob­serve les com­man­de­ments. Les­quels? lui dit-il. Et Jé­sus ré­pon­dit: Tu ne tue­ras pas; tu ne com­met­tras pas d'adul­tère; tu ne vo­le­ras pas; tu ne di­ras point de faux té­moi­gnage; ho­nore ton père et ta mère; et: tu ai­me­ras ton pro­chain comme toi-même. Le jeune homme lui dit: J'ai ob­ser­vé toutes ces choses; que me manque-t-il en­core? Jé­sus lui dit: Si tu veux être par­fait, va, vends ce que tu pos­sèdes, donne-le aux pauvres, et tu au­ras un tré­sor dans le ciel. Puis viens, et suis-moi.



  Mais quand le jeune homme en­ten­dit ces pa­roles, il s'en alla tout triste, parce qu’il était très riche. Jé­sus dit à ses dis­ciples: Je vous le dis c’est la vé­ri­té, un riche en­tre­ra dif­fi­ci­le­ment dans le Royaume des cieux. Et je vous dé­clare en­core ceci, il est plus fa­cile à un cha­meau de pas­ser par le trou d'une ai­guille qu'à un riche d'en­trer dans le royaume de Dieu. Quand les dis­ciples en­ten­dirent cela, ils furent très éton­nés, et dirent: Mais alors qui peut être sau­vé? Jé­sus les re­gar­da, et leur dit: Cela est im­pos­sible aux hommes, mais à Dieu tout est pos­sible.”



  Il y a quelque chose qui me fait plai­sir chez ce jeune homme, contrai­re­ment à la plu­part des gens, il cherche et il pose à Jé­sus la ques­tion des ques­tions: “Maître, que dois-je faire de bon pour avoir la vie éter­nelle?” (v.16) “Sa ques­tion ré­vèle son état d’âme. Il me semble qu’elle ré­vèle au moins qu’il croit qu’il y a une vie après la mort. C’est quel­qu’un qui se dit: “Je ne suis pas là sim­ple­ment pour vivre et mou­rir, et puis c’est ter­mi­né. Il y a une vie après la mort et cette vie-là, je veux avoir la cer­ti­tude avant de mou­rir que je l’au­rai.”



  C’est une bonne ques­tion qu’il pose et sa pré­oc­cu­pa­tion me pa­raît par­fai­te­ment sen­sée. J’ai­me­rais voir plus de per­sonnes qui ont ce type de pré­oc­cu­pa­tion-là. Et c’est peut-être votre cas ce soir. Il vous ar­rive peut-être de vous de­man­der de temps en temps: “Qu’est-ce qu’il faut que je fasse pour avoir la cer­ti­tude que je vais al­ler au ciel?” Pour le jeune homme, c’est im­por­tant d’avoir la cer­ti­tude qu’il va al­ler au ciel parce qu’il sait, et on le lui a en­sei­gné, que si le pa­ra­dis existe, l’en­fer existe éga­le­ment.



  Même si mal­gré tout il pose la bonne ques­tion, il le fait à par­tir de la fa­çon dont ceux qui se consi­dèrent bons s’ima­ginent qu’ils vont en­trer au ciel, c’est-à-dire sur la base du mé­rite: “Que dois-je faire pour mé­ri­ter la vie éter­nelle?”



  La deuxième chose à re­mar­quer, c’est la fa­çon dont Jé­sus va ré­pondre au jeune homme. Il va lui ré­pondre en lui po­sant une ques­tion: “Pour­quoi m’in­ter­roges-tu au su­jet de ce qui est bon?” En d’autres mots, Jé­sus es­saye d’al­ler di­rec­te­ment au cœur de la ques­tion, à sa­voir que per­sonne n’est bon, ex­cep­té Dieu. Chers amis, qu'y a-t-il de vrai­ment bon dans l’être hu­main qui pour­rait lui per­mettre de ré­pondre aux fan­tas­tiques exi­gences d’un Dieu saint?



  Comme nous l’avons men­tion­né il y a quelques ins­tants, le rai­son­ne­ment du jeune homme est faus­sé dès le dé­but, quand il pense que quel­qu’un est ca­pable de faire ce qui est bien, de ré­pondre aux exi­gences de Dieu et de ga­gner ain­si le droit d’en­trer au ciel.



  Pour faire va­loir son point de vue, Jé­sus dit que s’il veut avoir la vie éter­nelle, il doit obéir aux com­man­de­ments. En di­sant cela, Jé­sus n’est pas en train de sous-en­tendre que le jeune homme peut en­trer au ciel en fai­sant de bonnes oeuvres. Au contraire, il est plu­tôt en train de re­mettre en ques­tion les sup­po­si­tions du jeune homme en lui dé­mon­trant qu’il a mal sai­si le prin­cipe de la loi et sa ca­pa­ci­té à obéir à la loi.



  La ré­ponse du jeune homme est très ré­vé­la­trice. Lorsque Jé­sus lui dit qu’il doit obéir aux com­man­de­ments, il lui de­mande les­quels il doit ob­ser­ver. Afin que le jeune homme se rende compte jus­qu’à quel point il se trompe, Jé­sus pour­suit gen­ti­ment sa dis­cus­sion avec lui en ci­tant le deuxième com­man­de­ment qui parle de la re­la­tion que nous de­vons avoir avec les autres.



  Vous pou­vez presque sen­tir la frus­tra­tion du jeune homme dans la ré­ponse qu’il donne à Jé­sus lors­qu’il lui dit qu’il a ob­ser­vé toutes ces choses de­puis sa jeu­nesse. Il y a deux choses que nous de­vons re­mar­quer ici:



  1) D’abord, ce qui est iro­nique dans la ré­ponse du jeune homme, c’est lors­qu’il dit qu’il a tou­jours ob­ser­vé tous les com­man­de­ments .



  En di­sant cela, il ve­nait de déso­béir au com­man­de­ment concer­nant le men­songe. S’il avait été vrai­ment hon­nête, il au­rait dit qu’il avait fait tout son pos­sible pour ob­ser­ver les com­man­de­ments, mais que chaque jour, il avait échoué. Il avait une com­pré­hen­sion su­per­fi­cielle de la loi et une opi­nion exa­gé­rée de sa propre ca­pa­ci­té à ob­ser­ver tous les com­man­de­ments.



  2) Deuxiè­me­ment, il sa­vait qu’il n’était pas suf­fi­sam­ment bon, puis­qu’il dit à Jé­sus: “Que me manque-t-il en­core ?”



  En po­sant cette ques­tion, il re­con­naît le fait que mal­gré tous les ef­forts qu’il a faits jus­qu’à main­te­nant, il lui manque quelque chose et il veut sa­voir ce qu’il doit faire d’autre pour ob­te­nir la vie éter­nelle. “Parce que si je de­vais mou­rir ce soir, se dit-il, je vou­drais être sûr de pas­ser l’éter­ni­té dans la pré­sence de Dieu. Je suis pour­tant un jeune homme sé­rieux. J’ob­serve les com­man­de­ments. Je vais à l’Eglise tous les di­manches. Je prie, je res­pecte mes pa­rents. Je n’ai ni tué ni volé et je ne mens pas.” Cet homme est vrai­ment sym­pa­thique, n’est-ce pas? On lui don­ne­rait le bon Dieu sans confes­sion.



  Et pour­tant, sa ré­ponse ré­vèle ses illu­sions. Au fond, il n’a pas com­pris la loi. Quand un homme peut dire comme ce jeune homme: “J’ai ob­ser­vé toutes ces choses”, il s’ex­prime exac­te­ment comme cer­tains s’ex­priment au­jourd’hui lors­qu’ils disent: “Je n’ai ja­mais fait de mal à per­sonne.” Il vau­drait peut-être mieux de­man­der à leurs voi­sins, à leurs amis, à leurs pa­rents et à leurs en­fants ce qu’ils en pensent, pour sa­voir si c'est vrai qu’ils n’ont ja­mais fait de mal à per­sonne.



  Jé­sus est en train de lui dire: “Tu t’illu­sionnes, jeune homme, tu n’as pas tout ob­ser­vé. Loin de là.” Et avec ses illu­sions, il y a cer­tai­ne­ment une bonne dose d’or­gueil.



  Alors Jé­sus va main­te­nant confron­ter ce jeune homme qui n’avait rien à se re­pro­cher, et il va lui ré­vé­ler en une phrase où se trouve le vé­ri­table pro­blème, où se trouve l’idole dans ce cœur et quel est le re­mède face à la si­tua­tion pré­sente. Jé­sus va lui dire au ver­set 21 : “Si tu sou­haites être par­fait, en d’autres mots, si tu veux al­ler jus­qu’au bout, si tu veux ob­te­nir cette vie éter­nelle, alors va, vends ce que tu pos­sèdes, donne-le aux pauvres, et tu au­ras un tré­sor dans le ciel. Puis viens, et suis-moi.”



  Est-ce que la loi me de­mande de tout vendre? Pas du tout, mais Jé­sus avait par­fai­te­ment iden­ti­fié le point faible de ce jeune homme: il était at­ta­ché à l’ar­gent. La grande ri­chesse de cet homme était de­ve­nue une idole dans sa vie. Il af­fir­mait avoir ob­ser­vé tous les com­man­de­ments, mais en réa­li­té, il ne pou­vait même pas obéir au pre­mier com­man­de­ment qui dit que nous ne de­vons pas avoir d’autres dieux dans nos vies que le Dieu Créa­teur.



  Il est écrit que “le jeune homme tour­na le dos à Jé­sus et qu’il s’en alla tout triste”, car son dieu c’était ses biens, et il va choi­sir de gar­der ses ri­chesses plu­tôt que de suivre Jé­sus et de s’amas­ser des ri­chesses dans le ciel.



  Au fond, que lui de­mande Jé­sus ici? Il lui de­mande sim­ple­ment un trans­fert de confiance. “Jeune homme riche, tu as confiance dans tes ri­chesses, tu as confiance dans ta bonne édu­ca­tion, tu as confiance dans ton obéis­sance à la loi, et bien, tout cela aban­donne-le, et puis suis-moi. Cesse de mettre ta confiance dans ce que tu es et dans ce que tu as, et mets ta confiance en moi.”



  Mais ce jeune homme n’a pas vou­lu ac­cep­ter ce que Jé­sus di­sait. Il n’a pas vou­lu re­con­naître qu’il n’obéis­sait pas à la loi, il n’a pas vou­lu re­con­naître qu’il avait be­soin de pla­cer réel­le­ment sa confiance en Dieu.



  Jé­sus va alors se tour­ner vers ses dis­ciples pour leur en­sei­gner un prin­cipe. Il va uti­li­ser une com­pa­rai­son qui nous pa­raît com­plè­te­ment folle. Il dit: “Il est plus fa­cile à un cha­meau de pas­ser par le trou d'une ai­guille qu'à un riche d'en­trer dans le royaume de Dieu.”



  Ce que Jé­sus ve­nait de dire a cer­tai­ne­ment cho­qué les dis­ciples qui pen­saient, comme à notre époque d’ailleurs, que pos­sé­der beau­coup de biens était un signe de bé­né­dic­tions de la part de Dieu. Mais Jé­sus vou­lait mon­trer jus­qu’à quel point les ri­chesses peuvent sou­vent de­ve­nir un piège pour les gens, en leur fai­sant croire qu’ils sont en sé­cu­ri­té et à l’abri de tout.



  Les dis­ciples disent alors à Jé­sus: “Alors, qui peut être sau­vé? Si c’est ain­si, mais qui peut être sau­vé dans ce monde?” Et Jé­sus les re­gar­da et leur dit: “Aux hommes cela est im­pos­sible, mais à Dieu tout est pos­sible.” Voi­là la grande le­çon de ce texte. “Aux hommes cela est im­pos­sible, mais à Dieu tout est pos­sible” (vv.25-26) .



  Au­cune re­li­gion, au­cune phi­lo­so­phie et en­core moins le fait d’être une bonne per­sonne ne peut ga­ran­tir à quel­qu’un qu’il peut avoir la vie éter­nelle. Pour­quoi? Parce que per­sonne ne peut pré­tendre être une bonne per­sonne. “Il n’y en a qu’un seul qui est bon, dit Jé­sus, et c’est Dieu lui-même.”



  La Bible dit que “tous ont pé­ché et sont pri­vés de la pré­sence glo­rieuse de Dieu” (Rom.3:23) et que “le sa­laire que paie le pé­ché, c’est la mort” (Rom.6:23a) . Heu­reu­se­ment que Dieu n’a pas at­ten­du que nous soyons “bons” pour en­voyer Jé­sus. “Dieu nous a mon­tré jus­qu’à quel point il nous aime: Jé­sus est mort pour nous alors que nous étions en­core des pé­cheurs” (Rom.5:8) .



  L’as­su­rance de pou­voir en­trer au ciel n’est pas ba­sée sur notre bon­té, mais sur la bon­té de Dieu. “Si, de notre bouche, nous af­fir­mons que Jé­sus est le Sei­gneur et si nous croyons dans notre cœur que Dieu l’a ra­me­né de la mort à la vie, nous se­rons sau­vés, c’est-à-dire que nous au­rons la cer­ti­tude que tous nos pé­chés sont ef­fa­cés et que nous pas­se­rons l’éter­ni­té au pa­ra­dis” (Rom.10:9) .



  N’est-ce pas ce que Jé­sus a pro­mis à un des deux mal­fai­teurs sur la croix? L’un des mal­fai­teurs sus­pen­dus sur la croix in­sul­tait Jé­sus en di­sant: “N’es-tu pas le Mes­sie? Sauve-toi toi-même et sauve-nous! Mais le deuxième mal­fai­teur lui fit des re­proches et lui dit: Ne crains-tu pas Dieu, toi qui su­bis la même pu­ni­tion? Pour nous, cette pu­ni­tion est juste, car nous re­ce­vons ce que nous avons mé­ri­té pour nos actes; mais lui, il n’a rien fait de mal. Puis il ajou­ta: Jé­sus, sou­viens-toi de moi quand tu vien­dras comme roi. Jé­sus lui ré­pon­dit: Je te le dé­clare, c’est la vé­ri­té: au­jourd’hui tu se­ras avec moi dans le pa­ra­dis” (Lc.23:39-43) .



  “Ce sa­lut en Jé­sus est un ca­deau que Dieu nous fait, et comme tous les ca­deaux, comme tous les dons, le par­don des pé­chés nous est of­fert gra­tui­te­ment et il nous ga­ran­tit la vie éter­nelle” (Rom.6:23b) . “Car c’est par la grâce de Dieu que nous sommes par­don­nés de nos pé­chés et ac­quit­tés du ju­ge­ment à ve­nir, et ce, au moyen de la foi. Cela ne vient pas de nous, c’est un don de Dieu. Ce don n’est pas le ré­sul­tat de nos ef­forts, afin que per­sonne ne puisse se van­ter d’avoir pu mé­ri­ter ou d'avoir réus­si à en­trer au ciel par ses propres forces” (Eph.2:8-9) .



  Le mes­sage de l’Evan­gile, c’est que nous ne pou­vons ja­mais être suf­fi­sam­ment bons pour en­trer au pa­ra­dis. Si nous vou­lons avoir l’as­su­rance d’en­trer au ciel, nous de­vons re­con­naître que nous sommes des pé­cheurs et que “Dieu a of­fert Jé­sus en sa­cri­fice afin que, par sa mort, il ob­tienne le par­don des pé­chés en fa­veur de ceux qui croient en lui” (Rom.3:25) .



  Chers amis, un jour, Jé­sus était en train de par­ler avec des gens qui af­fir­maient être des bonnes per­sonnes. C’était des per­sonnes très re­li­gieuses et Jé­sus va leur dire: “Je vous le dé­clare, c’est la vé­ri­té: les col­lec­teurs d’im­pôts, qui étaient consi­dé­rés comme des vo­leurs, et les pros­ti­tuées ar­ri­ve­ront avant vous dans le Royaume de Dieu” (Mat.21:31) . Pour­quoi? Parce que ces bonnes per­sonnes se croyaient sans pé­ché et qu’elles re­fu­saient de se re­pen­tir.



  Comme ce mal­fai­teur, nous de­vons nous re­pen­tir de nos pé­chés et pla­cer notre confiance en Jé­sus-Christ pour re­ce­voir le par­don de nos pé­chés. Seul Jé­sus est qua­li­fié pour que nous mé­ri­tions le ciel. En don­nant sa vie sur la croix pour nos pé­chés, il a pris sur lui la condam­na­tion que nous mé­ri­tions, et parce que nous croyons dans ce sa­cri­fice, Dieu nous rend justes de­vant lui.



  Si vous vou­lez re­ce­voir le par­don de vos pé­chés et être sau­vés du ju­ge­ment à ve­nir, je vous in­vite à pro­non­cer cette prière avec moi dans votre cœur: “Sei­gneur Dieu, je sais que tu veux me sau­ver parce que j’ai pé­ché contre toi. J’ai vécu jus­qu’à au­jourd’hui pour moi-même, et je veux aban­don­ner toute am­bi­tion per­son­nelle pour faire main­te­nant ta vo­lon­té.



  Mer­ci d’avoir payé sur la croix le prix exi­gé par la loi pour que mes pé­chés soient ef­fa­cés en mou­rant pour moi. Je crois que tu es res­sus­ci­té des morts le troi­sième jour et que qui­conque croit en toi est déjà pas­sé de la mort à la vie. Je te re­mets ma vie, viens dans mon cœur, par­donne mon pé­ché, et sauve-moi, Jé­sus.”



  “Mer­ci de m’avoir sau­vé, Jé­sus, et com­mence à faire de moi la per­sonne que tu veux que je sois. Je te donne en­tiè­re­ment mon cœur parce que je te fais confiance.


  Amen!


  SERRER LA PAROLE DE DIEU DANS SON CŒUR



  Psaume 119:11
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 17 juillet 2016 par Er­nest SUS) (Re­trans­crit dans un style par­lé)



  



  Avant de com­men­cer, nous al­lons prier. "Sei­gneur, comme il est écrit dans ta Pa­role : Ouvre nos yeux pour com­prendre les mer­veilles de ta loi. Sei­gneur, aide-nous à la com­prendre et à la ser­rer dans notre cœur pour ne pas pé­cher contre toi, mais pour por­ter du fruit à ta gloire. Au nom de Jé­sus. Amen."


  Un jour à la fin de l'étude bi­blique, notre pas­teur nous a fait prendre le Psaume 119 au ver­set 11 où il est écrit : "Je serre ta Pa­role dans mon cœur, afin de ne pas pé­cher contre toi", et il nous a de­man­dé ce que cela si­gni­fiait pour nous "Ser­rer la Pa­role de Dieu dans son cœur". Je n'ai pas eu de ré­ponse à lui don­ner, parce que je ne sa­vais pas.



  Mais je me suis sou­ve­nu d'une pa­ra­bole dans la­quelle Jé­sus a par­lé de quel­qu'un qui ser­rait quelque chose. Je ne vais pas ap­por­ter le mes­sage de ce ma­tin sur cette pa­ra­bole que l'on a in­ti­tu­lée "La pa­ra­bole du riche in­sen­sé", mais nous al­lons la lire pour com­prendre :



  I- LE SENS DU MOT "SER­RER"



  "Et Jé­sus leur dit cette pa­ra­bole : Les terres d'un homme riche avaient beau­coup rap­por­té. Et il rai­son­nait en lui-même, di­sant : Que fe­rai-je? car je n'ai pas de place pour ser­rer ma ré­colte. Voi­ci, dit-il, ce que je fe­rai : j'abat­trai mes gre­niers, j'en bâ­ti­rai de plus grands, j'y amas­se­rai toute ma ré­colte et tous mes biens; et je di­rai à mon âme : Mon âme, tu as beau­coup de biens en ré­serve pour plu­sieurs an­nées; re­pose-toi, mange, bois, et ré­jouis-toi. Mais Dieu lui dit : In­sen­sé! cette nuit même ton âme te sera re­de­man­dée; et ce que tu as pré­pa­ré, pour qui cela sera-t-il? Il en est ain­si de ce­lui qui amasse des tré­sors pour lui-même, et qui n'est pas riche pour Dieu" ( Luc 12:16-21) . Re­li­sons le ver­set 17 : "Que fe­rai-je? car je n'ai pas de place pour ser­rer ma ré­colte."



  Pour connaître la dé­fi­ni­tion du mot "ser­rer", j'ai consul­té un dic­tion­naire et j'ai lu que ce mot avait beau­coup d'usages très dif­fé­rents. Je vais vous en ci­ter quelques-un : "Ser­rer la main de quel­qu'un", "Ser­rer la cein­ture" qui est une ex­pres­sion qui a un sens propre et un sens fi­gu­ré quand on n'a pas trop de moyens fi­nan­ciers et que les res­sources di­mi­nuent. Une autre ex­pres­sion avec un double sens : "Ser­rer la vis" qui veut dire soit ser­rer des vis avec un tour­ne­vis soit ser­rer la vis quand la dis­ci­pline se re­lâche.



  Ma pre­mière sur­prise fut d'ap­prendre que le pre­mier sens du verbe "ser­rer" veut dire "fer­mer". On n'em­ploie plus ce verbe avec ce sens-là de nos jours, parce qu'il est vieilli et qu'il n'est donc plus d'usage, sauf en wal­lon.



  Donc nous voyons qu'il y a beau­coup de sens et beau­coup d'usages pour le mot "ser­rer", mais tous ces exemples n'ex­pliquent pas ce que veut dire "Ser­rer la Pa­role de Dieu dans son cœur".



  Ce­pen­dant, le pre­mier sens mo­derne du verbe "ser­rer", c'est "mettre à l'abri, pla­cer en lieu sûr", et là, c'est plus clair pour com­prendre notre ver­set : "Je mets ta Pa­role à l'abri et je la place en lieu sûr."



  Dès lors, dans la pa­ra­bole du riche in­sen­sé que nous avons lue, ce n'est pas dif­fi­cile de com­prendre que c'est im­por­tant pour lui de mettre ses ré­coltes et son bé­tail à l'abri. Quand une bonne ré­colte est mal en­tre­po­sée, elle peut moi­sir, elle peut ge­ler, elle peut être vo­lée, elle peut être dé­truite par le feu, etc. Et pour le bé­tail, c'est la même chose, il peut être volé et il peut tom­ber ma­lade.



  En temps de paix comme c'est le cas en Bel­gique, pour les ré­coltes, on n'a pas à se faire trop de sou­ci. Par contre en pé­riode de di­sette pen­dant une guerre, il faut veiller à ce qu'on ne vienne pas vo­ler la ré­colte ou la nour­ri­ture qu'on a en­tre­po­sées, parce que la ra­tion jour­na­lière d'ali­ments reste un sou­ci ma­jeur.



  Se­lon les dif­fé­rentes ver­sions plus ré­centes de la Bible, le mot "ser­rer" n'ap­pa­raît pas et il a été rem­pla­cé par "amas­ser, mettre, re­cueillir ou ras­sem­bler". Mais dans la ver­sion de Louis Se­gond de 1910, le mot "ser­rer" est main­te­nu et cor­res­pond bien au sens de "Mettre la Pa­role de Dieu à l'abri, en lieu sûr".



  En pré­pa­rant ce mes­sage, un mot de la même fa­mille que le mot "ser­rer" a re­fait sur­face dans ma mé­moire. On n'uti­lise plus ce mot, que j'ai pro­ba­ble­ment re­pé­ré dans un livre au cours de mes lec­tures, et c'est le mot "res­serre". La res­serre était un en­droit où on met­tait quelque chose à l'abri, où on ran­geait, c'était une ré­serve.



  Bien que nous vi­vions un temps de paix en Bel­gique, les dif­fé­rents en­tre­pôts et les chambres froides sont tou­jours sous sur­veillance, parce qu'il y a tou­jours un risque de tout perdre. Mais en temps de guerre ou de fa­mine, la res­serre est en­core un en­droit très convoi­té.



  Nous ve­nons voir la si­gni­fi­ca­tion du mot "ser­rer", nous al­lons main­te­nant exa­mi­ner :



  II- LE SENS DU MOT "COEUR "



  La res­serre m'a aus­si fait pen­ser au cœur dans le­quel on doit ser­rer la Pa­role de Dieu. De même que la res­serre est un en­droit très convoi­té, de même le cœur de l'homme est aus­si un en­droit très convoi­té. Il est conti­nuel­le­ment bom­bar­dé de fa­çon in­in­ter­rom­pue d'offres de toutes sortes, parce que pour le cœur, c'est tou­jours la guerre. C'est une guerre spi­ri­tuelle, parce qu'il y a tel­le­ment de choses qui ai­me­raient s'y lo­ger et le monde ai­me­rait y faire ren­trer tel­le­ment de choses aus­si. D'un autre côté, il y a aus­si dans notre cœur, dans notre res­serre in­té­rieure, tel­le­ment de choses qui de­vraient y être dé­lo­gées.



  Pour sa­voir ce qu'est le "cœur", j'ai consul­té une concor­dance bi­blique. J'ai eu le ver­tige en voyant le nombre de fois où le mot "cœur" est uti­li­sé, et la quan­ti­té de verbes et d'ex­pres­sions aux­quels il est as­so­cié est im­pres­sion­nante.



  Le "cœur bi­blique" dont parle le Psaume 119, ce n'est bien sûr pas la pompe qui bat dans notre poi­trine. Le cœur bi­blique, peut-on le pe­ser, le me­su­rer, a-t-il une cou­leur et a-t-il une odeur? Je pense que non! Mais alors, qu'est-ce que c'est le "cœur bi­blique"?



  Après avoir consul­té plu­sieurs ou­vrages, je me suis conten­té de la dé­fi­ni­tion du glos­saire (pe­tit dic­tion­naire que l'on re­trouve à la fin de cer­taines Bibles) et qui dit : "Le cœur bi­blique, c'est la par­tie de l'homme la plus pro­fonde, c'est le siège de sa pen­sée et de sa vo­lon­té." Et à côté de cette dé­fi­ni­tion, j'avais noté que c'était aus­si "le centre des dé­ci­sions mo­rales et in­tel­lec­tuelles".



  Pour ex­pli­quer cela, le glos­saire fait ré­fé­rence à 1Rois 3:9-12 , à pro­pos du roi Sa­lo­mon qui avait de­man­dé à Dieu de lui don­ner un cœur ca­pable de dis­cer­ner le bien et le mal, pour prendre de bonnes dé­ci­sions mo­rales. De plus, Sa­lo­mon avait de­man­dé un cœur sage et in­tel­li­gent, c'est-à-dire un cœur ca­pable de connaître et de com­prendre, afin de prendre de bonnes dé­ci­sions in­tel­lec­tuelles.



  Pour­quoi est-ce tel­le­ment im­por­tant de "Ser­rer la Pa­role de Dieu dans son cœur"?



  Luc 6:45 nous dit :"C'est de l'abon­dance du cœur que la bouche parle." Alors pour­quoi, avec cer­tains chré­tiens, est-ce si dif­fi­cile d'avoir une conver­sa­tion, alors qu'avec d'autres, ça peut du­rer et on a tant de choses à par­ta­ger? Tout sim­ple­ment parce que "C'est de l'abon­dance du cœur que la bouche parle"!



  Je lis sou­vent ce ver­set : "Garde ton cœur plus que toute autre chose, car c'est de lui viennent les sources de la vie" (Pr.4:23) .



  L'An­cien et le Nou­veau Tes­ta­ment parlent de la "cir­con­ci­sion du cœur", c'est-à-dire un cœur qui est sé­pa­ré du mal et un cœur qui est en­tiè­re­ment au Sei­gneur : "L'Éter­nel, ton Dieu, cir­con­ci­ra ton cœur et le cœur de ta pos­té­ri­té, et tu ai­me­ras l'Éter­nel, ton Dieu, de tout ton cœur et de toute ton âme, afin que tu vives" (Deut.30:6) . Je vais aus­si ci­ter briè­ve­ment un texte de l'apôtre Paul où il dit : "...la cir­con­ci­sion, c'est celle du cœur, se­lon l'es­prit..." (Rom.2:29) . De même dans le livre de Jé­ré­mie, le Sei­gneur re­proche à Juda de n'être pas re­ve­nue à Lui de tout son cœur, mais sim­ple­ment pour sau­ver la face. Il dit que c'est avec faus­se­té qu'elle est re­ve­nue, et c'est pour cette rai­son que le Sei­gneur ap­pelle Juda "la per­fide" (Jér.3:10) .



  Lors de la der­nière confé­rence d'évan­gé­li­sa­tion, notre pas­teur nous a rap­pe­lé que le cœur est aus­si im­por­tant pour le sa­lut, parce que pour le sa­lut, le Sei­gneur nous de­mande une adhé­sion de cœur et une confes­sion de la bouche. La Pa­role de Dieu nous dit : "Si tu confesses de ta bouche le Sei­gneur Jé­sus, et si tu crois dans ton cœur que Dieu l'a res­sus­ci­té des morts, tu se­ras sau­vé. Car c'est en croyant du cœur qu'on par­vient à la jus­tice, et c'est en confes­sant de la bouche qu'on par­vient au sa­lut..." (Rom.10:9-10) .



  Je vais vous de­man­der de cher­cher un ver­set dans votre Bible, et n'ou­bliez pas ce qu'un pas­teur afri­cain avait dit : "Que ce­lui qui n'a pas de Bible s'as­seye à côté d'un chré­tien." Nous al­lons donc main­te­nant lire le Psaume 12:3 : "On se dit des faus­se­tés les uns aux autres, on a sur les lèvres des choses flat­teuses, on parle avec un cœur double."



  Je vais vous mon­trer une pho­to avec un Mon­sieur à double face. Et nous aus­si, nous pou­vons ren­con­trer des hommes et des femmes à double face. Ils ont un côté pile avec, comme nous le voyons sur la pho­to, un beau sou­rire et la Bible sur les ge­noux, mais sur le côté face, on peut les ima­gi­ner avec un verre de vin et une ci­gare à la main dont la fu­mée n'est pas l'en­cens des prières qui montent vers le Sei­gneur. Etre à double face, c'est avoir un cœur double, et ça, le Sei­gneur l'a en hor­reur.



  Une autre chose qui nous a aus­si été rap­pe­lée lors de la der­nière confé­rence d'évan­gé­li­sa­tion, c'est que "Le cœur de l'homme non ré­gé­né­ré est mau­vais, tor­tueux par-des­sus tout et il est in­cu­rable" (Jér.17:9) . L'évan­gile de Marc est un grand ca­ta­logue des choses qui sont dans le cœur d'un homme non ré­gé­né­ré et qui n'est pas né de nou­veau : "Car c'est du de­dans, c'est du cœur des hommes, que sortent les mau­vaises pen­sées, les adul­tères, les im­pu­di­ci­tés, les meurtres, les vols, les cu­pi­di­tés, les mé­chan­ce­tés, la fraude, le dé­rè­gle­ment, le re­gard en­vieux, la ca­lom­nie, l'or­gueil, la fo­lie. Toutes ces choses mau­vaises sortent du de­dans, et souillent l'homme" (Mc.7:21-23) .  



  Dans au moins trois pas­sages, le pro­phète Ézé­chiel parle d'un cœur de pierre, d'un cœur de chair et d'un es­prit nou­veau. Et c'est ce que nous re­ce­vons à la nou­velle nais­sance, en un même temps : un cœur nou­veau et un es­prit nou­veau avec le­quel nous ne voyons plus comme avant, avec le­quel nous com­pre­nons au­tre­ment qu'avant d'avoir ac­cep­té le Sei­gneur. Nous re­ce­vons, en même temps, une nou­velle na­ture avec, en même temps, un nou­veau com­por­te­ment ex­té­rieur parce que : "Si quel­qu'un est en Christ, il est une nou­velle créa­ture. Les choses an­ciennes sont pas­sées; voi­ci, toutes choses sont de­ve­nues nou­velles" (2Cor.5:17) .



  Je vais vous lire une poé­sie de Pierre Co­ran qui est un poète et un ro­man­cier belge :



  Le caillou



  J’ai un caillou dans mon sou­lier



  Qui me fait mal, très mal au pied.


  J’ai un caillou dans mon sou­lier


  Mais tant pis si j’ai mal au pied.


  J’ai voyez-vous, beau­coup trop peur


  Que le caillou soit dans mon cœur.


  C'est une poé­sie pour en­fants, mais je pense qu'on peut en ti­rer un en­sei­gne­ment pour chaque adulte.



  En ef­fet, "le caillou dans le sou­lier", qu'est-ce que ça pour­rait être pour cha­cun d'entre nous? Ce caillou qui fait mal pour­rait être une of­fense grande ou mi­neure, mais qu'on va dra­ma­ti­ser. Ce caillou pour­rait être une in­jus­tice in­vo­lon­taire que nous avons su­bie, qui nous fait mal et qu'on ne peut pas ou­blier. Ce caillou pour­rait être quelque chose qui reste en nous, un sou­ve­nir vi­vace de quelque chose de désa­gréable que nous avons vécu et qui nous em­poi­sonne. Et tous ces cailloux s'ap­pellent "la ran­cune".



  Même s'il est Amour, le Sei­gneur n'aime pas les cœurs durs et il n'aime pas les cœurs "caillou". Il donne ce com­man­de­ment : "... et tu ne gar­de­ras point de ran­cune contre les en­fants de ton peuple" (Lév.19:18) . Et à pro­pos des dis­cordes, l'apôtre Paul dira : "Pour­quoi n'êtes-vous pas prêts à souf­frir quelque in­jus­tice?" (1Cor.6:7) , en d'autre mots, "Pour­quoi ne pas par­don­ner une of­fense?"



  Lorsque le Sei­gneur Jé­sus était sur la croix, il était déjà mort. Nous sa­vons que "Un des sol­dats lui a per­cé le côté avec une lance, et aus­si­tôt il sor­tit de l'eau et du sang" (Jn.19:34) . Je ne sais pas si ce sol­dat vi­sait le cœur, mais en tout cas, il sor­tit de l'eau et du sang, parce que Jé­sus n'avait pas un caillou dans son cœur, il n'avait pas un cœur de pierre.



  Jé­sus avait un cœur qui priait : "Père, par­donne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font" (Lc.23:34) . Et au pied de la croix, il s'est en­core pré­oc­cu­pé de sa ma­man : "Jé­sus, voyant sa mère, et au­près d'elle le dis­ciple qu'il ai­mait, dit à sa mère : Femme, voi­là ton fils. Puis il dit au dis­ciple : Voi­là ta mère. Et, dès ce mo­ment, le dis­ciple la prit chez lui" (Jn.19:26-27) .



  De son vi­vant, l'apôtre Pierre a dit : "Vous sa­vez com­ment Dieu a oint du Saint Es­prit et de force Jé­sus de Na­za­reth, qui al­lait de lieu en lieu fai­sant du bien et gué­ris­sant tous ceux qui étaient sous l'em­pire du diable, car Dieu était avec lui" (Ac.10:38) . Et jus­qu'à son der­nier souffle, Jé­sus avait un cœur qui dé­bor­dait de com­pas­sion et de mi­sé­ri­corde. Pour Jé­sus, il n'y a ja­mais eu "Moi d'abord", sa prio­ri­té, c'était tou­jours la bre­bis per­due qu'il était venu cher­cher et sau­ver.



  Nous avons vu qu'une bonne ré­colte, si elle était gar­dée dans de mau­vaises condi­tions, pou­vait pé­rir, elle pou­vait moi­sir, être brû­lée ou être vo­lée. Mais il n'en est pas de même avec la Pa­role éter­nelle de Dieu qui ne pé­ri­ra ja­mais. On a jeté des Bibles au feu, on les a écra­sées et dé­chi­rées, mais "La Pa­role du Sei­gneur de­meure éter­nel­le­ment" (1Pi.1:25) .



  Le pro­blème, ce n'est pas le conte­nu et ce n'est pas la Pa­role qui est im­pé­ris­sable. Non! Le pro­blème, c'est le conte­nant et c'est le cœur.



  Dans le Psaume 19:10-11 nous li­sons : "Les ju­ge­ments de l'Éter­nel sont vrais, ils sont tous justes. Ils sont plus pré­cieux que l'or, que beau­coup d'or fin." Ce tré­sor qui est plus pré­cieux que beau­coup d'or fin, il mé­rite un bel écrin et il mé­rite le plus bel écrin qui soit. Et le Sei­gneur a vou­lu que cet écrin, dans le­quel on garde sa Pa­role, soit notre cœur, mon cœur.



  Alors, à quoi res­semble l'écrin de mon cœur? Est-ce que c'est un écrin bien ran­gé ou est-ce un écrin dans le­quel il y a du mé­nage à faire et dans le­quel il y a beau­coup de ba­zar?



  Un des Sages du livre des Pro­verbes a dit : "Mon fils, donne-moi ton cœur, et que tes yeux se plaisent dans mes voies" (Pr.23:26) .



  Que le Sei­gneur vous bé­nisse!


  Amen


  L’ETONNANTE PAROLE DE DIEU (1)



  2Tim.3:16
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 24 juillet 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  PRE­MIERE PAR­TIE


  En tant que chré­tiens, nous re­con­nais­sons que la Bible est la Pa­role de Dieu de la pre­mière page à la der­nière et qu’elle ne contient au­cune er­reur. Mais je crains que beau­coup ne sachent pas pour­quoi ils croient cela. Il est donc im­pé­ra­tif que nous sa­chions sur quoi s’ap­puie notre croyance, et si ce sur quoi nous nous ap­puyons est digne de confiance.



  Je vous in­vite à tour­ner dans 2 Ti­mo­thée 3 . Nous al­lons lire le ver­set 16 qui dé­crit par­fai­te­ment bien ce qu’est la Pa­role de Dieu : “Toute Écri­ture, non pas une par­tie, mais toute Ecri­ture est ins­pi­rée de Dieu.” Cela si­gni­fie que Dieu a di­ri­gé et trans­mis à des êtres hu­mains sa Pa­role en uti­li­sant leurs per­son­na­li­tés et en veillant à ce qu’elle soit mise par écrit telle qu’il leur a ré­vé­lée. Il les a donc gui­dés dans le choix des mots, et ce qu’ils ont écrit cor­res­pond par­fai­te­ment à ce que Dieu leur a dit.



  Lorsque Paul dit que les Ecri­tures sont ins­pi­rées, il veut dire qu’elles sont le souffle de Dieu, comme si le Dieu Tout-Puis­sant se te­nait der­rière la chaire et pro­non­çait ces pa­roles. Voi­là pour­quoi Jé­sus a dit: “L'homme ne vi­vra pas de pain seule­ment, mais de toute pa­role qui sort de la bouche de Dieu” (Mat.4:4) . En ayant cela en tête, lorsque vous li­sez la Bible, vous êtes en train d’en­tendre Dieu souf­fler sa Pa­role dans votre cœur.



  “Toute Ecri­ture est ins­pi­rée de Dieu et utile pour en­sei­gner la vé­ri­té, ré­fu­ter l’er­reur, cor­ri­ger les fautes et for­mer à une juste ma­nière de vivre, afin que l’homme de Dieu soit ac­com­pli, c’est-à-dire afin qu’il puisse ar­ri­ver à ma­tu­ri­té et être ain­si par­fai­te­ment pré­pa­ré et équi­pé pour ac­com­plir toute bonne œuvre” (vv.16-17) .



  Votre fa­çon de vivre votre vie chré­tienne sera dé­ter­mi­née par la cer­ti­tude que vous avez que la Bible est la Pa­role de Dieu. Et votre sa­lut dé­pend de la foi que vous avez mise dans cette même Pa­role, parce que vous croyez que la Pa­role de Dieu, c’est l’Evan­gile et que “l’Evan­gile ré­vèle com­ment Dieu rend les hommes justes de­vant lui, c’est par la foi du com­men­ce­ment jus­qu’à la fin” (Rom.1:17) . D’un autre côté, si vous vou­lez que les gens croient dans l’Evan­gile, vous de­vez leur an­non­cer la Pa­role de Dieu pour qu’ils croient. L’as­su­rance que vous avez d’être sau­vé vient de la Pa­role de Dieu.



  Com­ment je sais que je suis sau­vé? Ce n’est pas parce que je le res­sens dans mon cœur, mais plu­tôt parce que je m’ap­puie sur ce que Dieu dit dans sa Pa­role concer­nant le sa­lut. Dans 1 Jean 5:13 , Jean dit: “Je vous ai écrit ces choses, afin que vous sa­chiez que vous avez la vie éter­nelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu.” Ma crois­sance spi­ri­tuelle dé­pend de la Pa­role de Dieu et non pas de mes ca­pa­ci­tés na­tu­relles. Voi­là pour­quoi Pierre dit: “Comme des en­fants nou­veau-nés, dé­si­rez sans cesse le lait spi­ri­tuel et pur, afin qu’en le bu­vant vous gran­dis­siez et soyez sau­vés” (1Pi.2:2) .



  L’au­teur de l’épître aux Hé­breux dit qu’à un mo­ment don­né, il faut ar­rê­ter de boire du lait spi­ri­tuel et man­ger de la nour­ri­ture so­lide (Hb.5:12) , et votre ca­pa­ci­té spi­ri­tuelle pro­vient et dé­pend de la connais­sance que vous avez de la Pa­role de Dieu. Il y a une puis­sance im­pres­sion­nante dans ce livre.



  Je vais main­te­nant vous don­ner dix rai­sons pour les­quelles je crois que la Bible est la Pa­role de Dieu. Nous en ver­rons quatre ce ma­tin. Lorsque j’ai com­men­cé à lire ce livre avec un cœur ou­vert, j’ai cru da­van­tage que c’était la Pa­role de Dieu, et plus je la prêche, et plus je crois da­van­tage en elle que dans le pas­sé. Chers amis, j’es­père que vous avez la cer­ti­tude que la Bible est la Pa­role de Dieu.



  VOI­CI LES RAI­SONS POUR LES­QUELLES JE CROIS QUE LA BIBLE EST LA PA­ROLE DE DIEU



  1.1) Je crois que la Bible est la Pa­role de Dieu à cause de sa pré­ci­sion scien­ti­fique



  La Pa­role de Dieu nous dit que “c’est Dieu qui étend le nord du ciel sur le vide et qui sus­pend la terre au-des­sus du néant” FC (Jb.26:7) . Com­ment Job a-t-il pu sa­voir que la terre était sus­pen­due dans le vide avant même l’âge mo­derne de l’as­tro­no­mie et le dé­but de l’en­voi des na­vettes spa­tiales? C’est le Saint-Es­prit qui le lui a ré­vé­lé et Sir Isaac New­ton a dé­cou­vert cela en 1687.



  A l’époque du pro­phète Esaïe, les scien­ti­fiques ne connais­saient pas la to­po­gra­phie de la terre, mais Esaïe va dire: “Le Sei­gneur est as­sis au-des­sus du cercle de la terre” (Es.40:22) . Le mot “cercle” ici fait ré­fé­rence à un globe ou à une sphère. Com­ment Esaïe a-t-il pu sa­voir que Dieu est as­sis au-des­sus du cercle de la terre? Parce que c’est le Saint-Es­prit qui le lui a ré­vé­lé. Les hommes ont dé­cou­vert que la terre était ronde seule­ment au 16ème siècle.



  Dans Ge­nèse 15:5 , Dieu dit à Abra­ham que les étoiles dans le ciel étaient in­nom­brables. A son époque, Abra­ham pou­vait voir à peu près 1.200 étoiles dans le ciel. Grâce au té­les­cope, nous sa­vons main­te­nant qu’il y a des mil­liards d’étoiles dans le ciel.



  Nous pour­rions énu­mé­rer d’autres do­maines que la Bible traite, mais ces trois exemples suf­fisent pour nous mon­trer la su­pé­rio­ri­té du mes­sage de la Bible.



  1.2) Je crois que la Bible est la Pa­role de Dieu à cause de sa pré­ci­sion his­to­rique



  Pen­dant des an­nées, les hommes ont af­fir­mé qu’un en­droit qu’on ap­pe­lait Ur en Chal­dée n’avait ja­mais exis­té. La preuve a été faite par la suite que cette ville avait bien exis­té.



  On a trou­vé une ta­blette en ar­gile dans la tombe d’une femme riche au Yé­men qui confirme que Jo­seph a vrai­ment di­ri­gé l’Egypte. Sur cette ta­blette, il est écrit les ef­forts en­tre­pris par cette femme pour ache­ter du blé en Egypte à un homme qui s’ap­pe­lait Jo­seph.



  Des briques fa­bri­quées sans paille ont été trou­vées en Egypte.



  Est-ce que vous vous rap­pe­lez l’his­toire qui est ra­con­tée dans le livre de Da­niel au cha­pitre 5 ? Le roi Bal­ta­zar of­frait un grand ban­quet à ses mil­liers de hauts fonc­tion­naires, à ses femmes et à ses épouses de se­cond rang. Sou­dain, une main hor­rible ve­nant de nulle part ap­pa­rut et com­men­ça à écrire sur un mur. Le roi fut trou­blé et de­man­da que quel­qu’un in­ter­prète ce qui avait été écrit. On alla cher­cher Da­niel qui en don­na l’in­ter­pré­ta­tion.



  “Le roi Bal­ta­zar or­don­na aus­si­tôt de re­vê­tir Da­niel d’ha­bits d’ap­pa­rat et de lui pas­ser un col­lier d’or au­tour du cou. Il fit aus­si pro­cla­mer que Da­niel oc­cu­pe­rait la troi­sième place dans le gou­ver­ne­ment du royaume” (Dan.5:29) .



  S’ap­puyant sur les dos­siers Ba­by­lo­niens, les his­to­riens af­fir­mèrent que cet évé­ne­ment n’avait ja­mais eu lieu. Se­lon les dos­siers, le der­nier roi de Ba­by­lone n’était pas Bal­ta­zar mais un homme qui s’ap­pe­lait Na­bo­di­nas. Ils af­fir­mèrent donc que la Bible était dans l’er­reur en rap­por­tant un tel évé­ne­ment puisque dans leurs re­cherches, ils n’avaient trou­vé au­cun dos­sier qui par­lait du roi Bal­ta­zar.



  Au fil des an­nées, les pelles des ar­chéo­logues ont conti­nué à faire leur tra­vail et en 1853, on dé­cou­vrit une ins­crip­tion sur une pierre an­gu­laire d’un temple construit par le roi Na­bo­di­nas au dieu Ur. Voi­ci ce qu’on peut lire sur cette pierre: “Puis-je, Na­bo­di­nas roi de Ba­by­lone, ne pas pé­cher contre toi comme ce fut le cas pour mon fils pre­mier-né Bal­ta­zar que j’af­fec­tion­nais tout par­ti­cu­liè­re­ment.”



  A par­tir d’autres ins­crip­tions, nous ap­pre­nons que Bal­ta­zar et Na­bo­ni­das di­ri­geaient tous les deux le royaume de Ba­by­lone. Na­bo­di­das voya­geait tan­dis que Bal­ta­zar de­meu­rait au pa­lais pour di­ri­ger le royaume. Main­te­nant que nous sa­vons que Bal­ta­zar et Na­bo­ni­das di­ri­geaient tous les deux le royaume de Ba­by­lone, il est lo­gique que Bal­ta­zar dise à Da­niel au ver­set 29 “qu’il oc­cu­pe­rait la troi­sième place dans le gou­ver­ne­ment du royaume”. Quelle mer­veilleuse pé­pite de vé­ri­té se trou­vait ca­chée dans la Pa­role de Dieu.



  La mort de Jé­sus a été prou­vée comme étant un fait his­to­rique. On pour­rait conti­nuer ain­si pen­dant des heures à dé­mon­trer avec quelle pré­ci­sion la Bible rap­porte des faits qui ont été niés pen­dant des an­nées par les his­to­riens et dont les dé­cou­vertes ar­chéo­lo­giques ont confir­mé les af­fir­ma­tions de la Bible.



  1.3) Voi­ci la troi­sième rai­son pour la­quelle je crois que la Bible est la Pa­role de Dieu: à cause de la mer­veilleuse uni­té de la Bible



  La Bible est un livre qui a le même mes­sage à par­tir de la pre­mière page jus­qu’à la der­nière page. Vous vous dites peut-être: “Eh bien, ce n’est pas quelque chose de rare en soi.” Per­met­tez-moi de vous dire quelque chose concer­nant la Bible.



  La Bible est un livre qui contient 66 livres en elle-même. 39 livres ap­par­tiennent à l’An­cien Tes­ta­ment et 27 livres ap­par­tiennent au Nou­veau Tes­ta­ment, et la Bible a été écrite sur une pé­riode de 1.600 ans. Pen­sez à cela. La Bible fut écrite par 40 au­teurs dif­fé­rents, dans 13 pays dif­fé­rents et sur 3 conti­nents dif­fé­rents. La Bible fut écrite par des gens pro­ve­nant de mi­lieux so­ciaux dif­fé­rents. Cer­tains étaient des ber­gers, d’autres des rois, d’autres en­core des sol­dats, cer­tains étaient des prêtres, des pê­cheurs, des uni­ver­si­taires, des his­to­riens, des pro­fes­sion­nels ou des ou­vriers or­di­naires.



  Par­mi ces 66 livres écrits en trois langues dif­fé­rentes, cer­tains furent écrits en pri­son, d’autres dans les champs ou dans les dé­serts, cer­tains furent écrits dans les grottes, d’autres dans les pa­lais, sur des ba­teaux ou en­core dans les mai­sons. Vous ne pou­vez pas trou­ver un autre livre ayant été écrit par un aus­si grand nombre de per­sonnes qui, sans se connaître pour la plu­part, vont ar­ri­ver à trai­ter de su­jets dif­fé­rents, dans des styles dif­fé­rents et faire en sorte que vous n’y trou­viez au­cune contra­dic­tion.



  Quand vous réa­li­sez que ceux qui ont par­ti­ci­pé à sa ré­dac­tion ve­naient de mi­lieux dif­fé­rents et quand vous met­tez ces 66 livres en­semble, vous voyez qu’ils ne forment plus qu’un seul livre. Ce livre aborde un seul thème, ce­lui du ra­chat de nos pé­chés, il parle d’un seul hé­ros, le Sei­gneur Jé­sus-Christ, il met en lu­mière un être dia­bo­lique, Sa­tan, et ce livre a un seul but, ce­lui de glo­ri­fier Dieu. Alors, vous ne pou­vez pas ex­pli­quer cela en de­hors de la ré­vé­la­tion di­vine. La Bible forme une uni­té in­croyable qui ne se contre­dit ni au ni­veau théo­lo­gique, mo­ral, éthique, doc­tri­nal, scien­ti­fique, his­to­rique ni de toute autre ma­nière que ce soit.



  J’étu­die ce livre de­puis main­te­nant 34 ans et je n’y ai trou­vé au­cun vice ca­ché. J’y ai plu­tôt trou­vé des tré­sors ca­chés qui ont une va­leur in­es­ti­mable. La Bible est un livre re­mar­quable, on peut la com­pa­rer à un man­teau qui est fa­bri­qué d’une seule pièce, sans cou­ture, ne conte­nant au­cune im­per­fec­tion.



  1.4) Voi­ci main­te­nant la qua­trième rai­son pour la­quelle je crois que la Bible est la Pa­role ins­pi­rée de Dieu: l’ac­com­plis­se­ment des pro­phé­ties



  Est-ce que vous sa­vez que la Bible est le seul livre au monde qui pré­dise les choses avec pré­ci­sion? Seul Dieu peut pré­dire l’ave­nir. Per­sonne d’autre en de­hors de Dieu ne connaît l’ave­nir. Per­sonne! Le seul fu­tur que vous puis­siez connaître, c’est ce­lui que Dieu a ré­vé­lé dans sa Pa­role. Tous ces soi-di­sant mé­diums qui pul­lulent dans notre so­cié­té sont des char­la­tans. S’ils connais­saient le fu­tur, ils se­raient tous mil­lion­naires puis­qu’ils se­raient en me­sure de connaître d’avance les nu­mé­ros ga­gnants de la lo­te­rie na­tio­nale.



  Il y a lit­té­ra­le­ment des mil­liers de pré­dic­tions pro­phé­tiques que nous re­trou­vons dans la Bible. Cer­taines de ces pro­phé­ties sont tout à fait ex­tra­or­di­naires. Par exemple, dans Esaïe 45:13 , Esaïe ap­pelle le Roi de Perse Cy­rus par son nom, 125 ans avant même que ce­lui-ci vienne au monde.



  Ce qui a été pro­phé­ti­sé est ar­ri­vé ou va ar­ri­ver, nous pou­vons en être cer­tains. Cer­taines des pro­phé­ties les plus re­mar­quables sont celles qui parlent du Sei­gneur Jé­sus-Christ qui est le point cen­tral de toutes les pro­phé­ties. Il y a plus de 300 pro­phé­ties concer­nant uni­que­ment le Sei­gneur Jé­sus-Christ dans l’An­cien Tes­ta­ment qui se sont ac­com­plies dans le Nou­veau Tes­ta­ment. Dire qu’elles se sont ac­com­plies par chance est tout à fait im­pos­sible.



  Par exemple, si vous pre­nez quelques-unes des pro­phé­ties concer­nant le Sei­gneur Jé­sus-Christ qui parle de sa nais­sance et de sa vie ter­restre, vous consta­tez jus­qu’à quel point celles-ci ont été pré­dites d’une fa­çon ex­trê­me­ment pré­cises. Cer­tains ont eu l’au­dace de dire que Jé­sus avait ar­ran­gé d’avance tout ce qui lui ar­ri­ve­rait.



  Re­gar­dons vingt-deux de ces pro­phé­ties. Concer­nant le Sei­gneur Jé­sus-Christ, la Bible a an­non­cé que :



  Il vien­drait au monde à Beth­lé­hem (Mic. 5:2)



  La mère qui le met­trait au monde se­rait vierge (Es.7:14)


  Quel­qu’un le pré­cé­de­rait pour an­non­cer sa ve­nue (Es. 40:3)



  Il en­tre­rait dans Jé­ru­sa­lem mon­té sur un âne (Zac.9:9)



  En fait, Jé­sus est en­tré dans Jé­ru­sa­lem le jour exact que Da­niel avait pré­dit des cen­taines d’an­nées plut tôt (Dan. 9:25-27)



  Ce­lui avec le­quel il par­ta­geait son pain, et qu’il consi­dé­rait comme un ami, le tra­hi­rait (Ps.41:9, Mat.26:15)



  Le Psal­miste men­tionne qu'au­cun de ses os ne se­rait bri­sé (Ps.34:20)



  Le  Psal­miste men­tionne que son corps ne se dé­com­po­se­rait pas (Ps.16:10)



  Lorsque vous li­sez le Psaume 22 (FC), vous avez l’im­pres­sion que Da­vid est au pied de la croix et qu’il as­siste à la scène. Il dé­crit cette scène d’une fa­çon in­croyable.



  Au ver­set 2 , il men­tionne une des sept pa­roles que Jé­sus va pro­non­cer sur la croix: “Mon Dieu, mon Dieu, pour­quoi m’as-tu aban­don­né?”



  Aux ver­sets 7-8 , il parle de tous ces gens qui se­ront pré­sents lors de la cru­ci­fixion et qui se mo­que­ront de Jé­sus.



  Au ver­set 9, il cite une phrase que la foule pro­non­ce­ra au mo­ment de sa cru­ci­fixion.



  Au ver­set 16 (LS), il sou­ligne que ses mains et ses pieds se­raient per­cés. Rap­pe­lez-vous qu’au mo­ment où Da­vid pro­phé­tise cela, la cru­ci­fixion n’exis­tait pas en­core. La peine ca­pi­tale pra­ti­quée par les Juifs au mo­ment où Da­vid pro­phé­tise, c’est la la­pi­da­tion. 



  Au ver­set 1 8 (LS), Da­vid dit qu’ils al­laient ti­rer au sort des vê­te­ments.



  Dans les der­niers ver­sets, Da­vid fait ré­fé­rence à son règne fu­tur.



  Concer­nant Jé­sus, Esaïe men­tionne que:



  On lui cra­che­rait au vi­sage et qu’on le bat­trait (Es.50:6)



  Ses en­ne­mis le bles­se­raient (Es.53:5)



  Il gar­de­rait le si­lence de­vant ceux qui l’ac­cu­saient (Es.53:7)



  Il se­rait en­se­ve­li dans le tom­beau d’un homme riche (Es.53:9)



  Il se­rait cru­ci­fié avec des mal­fai­teurs (Es.53:12)



  Za­cha­rie dit que:



  Il se­rait tra­hi pour trente pièces d’ar­gent (Zac.11:12)



  L'ar­gent que Ju­das avait reçu pour avoir tra­hi Jé­sus se­rait jeté dans le temple et qu’il se­rait par la suite uti­li­sé pour ache­ter le champ du po­tier (Zac.11:13)



  Son côté se­rait per­cé (Zac.12:10)


  Et Amos dira aus­si que “Les té­nèbres cou­vri­raient la terre au mo­ment de sa mort“ (Am.8:9)



  Quel­qu’un a cal­cu­lé que les chances que ces 22 pro­phé­ties puissent se réa­li­ser par ha­sard sont d’une chance sur 480 mil­liards mul­ti­plié par 1 mil­liard mul­ti­plié par 1 tril­lion. Cela si­gni­fie 480 sui­vi de 30 zé­ros.



  Cela cor­res­pond à prendre un grain de sable, le peindre cou­leur or et ca­cher ce grain de sable quelque part par­mi les mil­liards d’étoiles et les nom­breuses pla­nètes qui se trouvent dans le ciel, puis à ban­der les yeux d’une per­sonne et à l’en­voyer dans l’es­pace en lui de­man­dant de re­trou­ver ce grain de sable. Les chances qu’elle puisse le trou­ver sont de 480 sui­vi de 30 zé­ros.



  Que dit la Bible au su­jet de toutes ces pro­phé­ties? Mat­thieu le ré­sume très bien: “Tout cela est ar­ri­vé pour que s’ac­com­plissent les pa­roles des pro­phètes conte­nues dans les Ecri­tures” (Mat.26:56) . Il n’y a au­cun autre livre qui connaisse l’ave­nir, il n’y a per­sonne qui connaisse l’ave­nir et qui ré­vèle l’ave­nir en de­hors de ce que Dieu ré­vèle.



  La Bible n’est pas le livre du mois, elle est le livre de toutes les époques. L’apôtre Pierre écrit dans sa pre­mière épître que “La Pa­role du Sei­gneur de­meure pour tou­jours. Cette pa­role est celle de la Bonne Nou­velle qui vous a été ap­por­tée ” (1Pi.1:25) .



  Au­cun livre n’a ja­mais eu au­tant d’op­po­si­tion que la Bible. Les hommes l’ont ri­di­cu­li­sée, l’ont dé­dai­gnée, l’ont re­je­tée, l’ont brû­lée. Ils ont voté des lois pour em­pê­cher qu’elle soit im­pri­mée ou lue, mais la Pa­role de Dieu a tou­jours sur­vé­cu à toutes les at­taques. Son conte­nu est aus­si va­lable et ap­pli­cable au­jourd’hui dans la vie des hommes et des femmes qu'il l’était dans le pas­sé et qu'il le sera de­main.



  La Bible est d’une pro­fon­deur in­soup­çon­née, à un point tel que les théo­lo­giens peuvent conti­nuer à na­ger de­dans et ils ne tou­che­ront ja­mais le fond. Pour­tant, aus­si pro­fonde puisse être la Bible, un pe­tit en­fant pour­rait ve­nir prendre un verre d’eau sans craindre de se noyer. C’est la Sainte Pa­role de Dieu si pré­cieuse pour cha­cune de nos vies. Ap­pre­nons à la connaître da­van­tage, afin de conso­li­der notre foi, ap­pro­fon­dir notre connais­sance de Jé­sus-Christ concer­nant son amour pour les per­dus, ce qu’il a fait pour nous sau­ver du pé­ché, du ju­ge­ment à ve­nir et des pro­jets qu’il a pour vous et moi. “Car je connais les pro­jets que j'ai for­més pour vous, dit l'Éter­nel, pro­jets de paix et non de mal­heur, afin de vous don­ner un ave­nir et de l'es­pé­rance” (Jér.29:11) .



  Lorsque vous li­sez votre Bible, vous êtes en train de lire la Pa­role de Dieu et Dieu souffle dans votre coeur les ré­ponses dont vous avez be­soin. Vous pou­vez mettre votre foi en elle, car "C’est à cause de leur foi en la Bible que des hommes des temps pas­sés ont été ap­prou­vés par Dieu” (Hb.11:1b) . Vous vou­lez sa­voir où vous al­lez pas­ser l’éter­ni­té? Li­sez la Bible, vous pou­vez faire confiance dans ce qu’elle ré­vèle concer­nant l’au-delà.



  Vous pou­vez ac­cep­ter son mes­sage sa­chant qu’elle ré­vèle la pen­sée même de Dieu à l’homme. Elle ne se trompe ja­mais, donc elle ne vous in­dui­ra ja­mais en er­reur. Elle ne sera ja­mais mo­di­fiée ni mise à jour, elle est com­plète et par­faite.



  CONCLU­SION



  J’es­père ne pas avoir été trop aca­dé­mique et que ce mes­sage a ser­vi à vous ai­der à vous ac­cro­cher da­van­tage à la Sainte Pa­role de Dieu en ce qui concerne votre foi. Je rends grâce à Dieu pour sa Pa­role qui est par­faite, et je lui suis re­con­nais­sant parce que ce livre a ré­vé­lé non seule­ment le pé­ché qui ha­bi­tait dans mon cœur, mais que je me di­ri­geais tout droit en en­fer.



  Je rends aus­si grâce à Dieu pour avoir éclai­ré mon cœur afin de me per­mettre, non seule­ment de me voir tel que je suis et me faire connaître mon be­soin, mais aus­si pour m’avoir ré­vé­lé Jé­sus-Christ, la so­lu­tion à tous mes pro­blèmes.


  Amen


  LE PARDON



  Prov.10:6 -Prov. 28:20
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 31 juillet 2016 par Ed­ward WA­NAT) (Re­trans­crit dans un style par­lé)



  



  Nous al­lons lire un pre­mier ver­set dans la Pa­role de Dieu : "Les justes at­tirent sur eux le bon­heur. Les mé­chants cachent la vio­lence dans leurs pa­roles" (Prov.10:6 ) ou dans une autre ver­sion : "Il y a des bé­né­dic­tions sur la tête du juste, mais la vio­lence couvre la bouche des mé­chants."


  Le deuxième ver­set se trouve dans Pro­verbes 28:20 : "Un homme loyal sera com­blé de bon­heur, ce­lui qui ne pense qu’à s’en­ri­chir ne res­te­ra pas im­pu­ni" ou "Un homme fi­dèle est com­blé de bé­né­dic­tions." Ce ver­set est une pro­messe de la part de Dieu.



  Un troi­sième ver­set se trouve dans Ephé­siens 1:3 : "Louons Dieu, le Père de notre Sei­gneur Jé­sus-Christ ! Il nous a bé­nis dans notre union avec le Christ, en nous ac­cor­dant toute bé­né­dic­tion spi­ri­tuelle dans le monde cé­leste."



  Suite à la lec­ture de ces trois ver­sets, j'ai une bonne nou­velle à vous an­non­cer, elles sont là, elles sont déjà pré­pa­rées, c'est déjà fait : "Toutes sortes de bé­né­dic­tions spi­ri­tuelles nous at­tendent ." Le Sei­gneur a déjà tout pré­pa­ré pour cha­cun d'entre nous. En ef­fet, ces trois ver­sets nous disent clai­re­ment que "le Sei­gneur dé­sire dé­ver­ser sa bé­né­dic­tion sur ses en­fants ", il dé­sire nous bé­nir tous ri­che­ment.



  Ce­pen­dant on pour­rait se po­ser ces ques­tions : "Pour­quoi est-ce que je ne vois pas ces bé­né­dic­tions dans ma vie? Pour­quoi est-ce que je ne re­çois pas les bé­né­dic­tions que le Sei­gneur me pro­met ? Où est le pro­blème?"



  Je pense que cha­cun d'entre vous connaît la ré­ponse à ces "Pour­quoi?" Pour­quoi les bé­né­dic­tions que le Sei­gneur a pré­pa­rées pour cha­cun d'entre vous n'ar­rivent-elles pas à des­ti­na­tion, c'est-à-dire jus­qu'à vous? Les rai­sons de ces "Pour­quoi?" sont dif­fé­rentes chez cha­cun d'entre vous.



  Avant de conti­nuer, li­sons 2 Ti­mo­thée 3:16 : "Toute Écri­ture est ins­pi­rée de Dieu, et utile pour en­sei­gner, pour convaincre, pour cor­ri­ger, pour ins­truire dans la jus­tice."



  Prions. "Sei­gneur, mer­ci pour ta Pa­role, mer­ci parce qu'elle nous ins­truits et qu'elle nous guide. Mer­ci aus­si parce que ta Pa­role nous cor­rige. Sei­gneur, que ton Saint-Es­prit nous aide à la com­prendre, à l'écou­ter et à la mettre en pra­tique. Sei­gneur, que les gens qui nous en­tourent puissent voir que nous sommes tes en­fants. Au nom de Jé­sus, amen."



  Chers frères et sœurs, un des plus gros obs­tacles du pour­quoi on ne re­çoit pas de bé­né­dic­tions est un élé­ment clé dans notre vie et dans notre re­la­tion avec Dieu, c'est LE PAR­DON. Et ce ma­tin, je vous pro­pose d'exa­mi­ner le par­don sous la forme d'un CA­DEAU.



  Seuls l'homme ou la femme qui sont fi­dèles à Dieu sont com­blés de bé­né­dic­tions quand ils savent re­ce­voir ce ca­deau qu'est le par­don, quand ils savent ap­pré­cier ce ca­deau qu'est le par­don et quand ils savent par­ta­ger ce ca­deau qu'est le par­don. Nous al­lons dé­ve­lop­per ces trois points :



  I- LE PAR­DON EST UN CA­DEAU À RE­CE­VOIR



  Dans Actes 10:43 , Pierre dit à Cor­neille : "Tous les pro­phètes ont par­lé de lui, en di­sant que qui­conque croit en lui re­çoit le par­don de ses pé­chés par le pou­voir de son nom."



  Chers frères et sœurs, le pre­mier ca­deau est là, il est même pré­vu de longue date et il cor­res­pond par­fai­te­ment à ce qui nous man­quait. Oui! Ce ca­deau d'une grande im­por­tance, nous l'avons déjà et cela gra­tui­te­ment. Ce ca­deau nous a été of­fert par Dieu au tra­vers du sa­cri­fice de son fils Jé­sus-Christ. On pour­rait se po­ser les ques­tions sui­vantes :



  1.1) Que contient ce ca­deau ?



  Il contient le par­don des pé­chés, la vie éter­nelle avec Dieu, l'as­su­rance de ne plus être sous la co­lère de Dieu, et ce ca­deau contient le sa­lut par la mort de Jé­sus sur la croix... à ma place et à votre place.



  Un tel ca­deau est ex­tra­or­di­naire pour les uns et il est in­com­pré­hen­sible pour les autres et je vais vous ci­ter un exemple.



  Vous of­frez le même ca­deau à deux per­sonnes dif­fé­rentes et cela va pro­ba­ble­ment pro­duire deux ré­ac­tions bien dif­fé­rentes. La pre­mière per­sonne dira : "Oh mer­ci, c'est mer­veilleux, c'est ce dont j'avais be­soin." Tan­dis que la se­conde per­sonne dira : "Ouais, c'est le geste qui compte."



  Quelles ré­ac­tions bien dif­fé­rentes, n'est-ce pas? La pre­mière per­sonne va sa­voir com­ment uti­li­ser ce ca­deau. Elle sait ce qu'elle va en faire et elle va lui ac­cor­der de la va­leur même si, comme tout ca­deau, il se re­çoit gra­tui­te­ment. Tan­dis que la se­conde per­sonne ne vous dira même pas mer­ci. Elle pour­ra le dé­po­ser sur le côté pour plus tard ou même le vendre bien vite sur in­ter­net.



  Pa­reille­ment, Dieu offre ce ca­deau du par­don gra­tui­te­ment à qui veut bien le re­ce­voir. Il suf­fit de le prendre, rayon­nant de joie, et de dire mer­ci. Jé­sus offre, à ce­lui qui l'ac­cepte, toutes ses bé­né­dic­tions.



  Dans Ephé­siens 1:3 nous li­sons : "Louons Dieu, le Père de notre Sei­gneur Jé­sus-Christ ! Il nous a bé­nis dans notre union avec le Christ, en nous ac­cor­dant toute bé­né­dic­tion spi­ri­tuelle dans le monde cé­leste." A ce pro­pos, il est bon de rap­pe­ler que la bé­né­dic­tion de Dieu n'est pas qu'une bé­né­dic­tion ma­té­rielle comme la san­té et la pros­pé­ri­té. La bé­né­dic­tion de Dieu est aus­si une bé­né­dic­tion spi­ri­tuelle, et donc, éter­nelle. Jé­sus nous a dit d'in­ves­tir dans le ciel.



  Si vous n'avez pas en­core ac­cep­té ce ca­deau du par­don des pé­chés, Dieu vous le tend et il dit : "Prends-le, je te l'offre. Ac­cepte-le sim­ple­ment en di­sant : Oui Sei­gneur, je le veux et je re­con­nais que j'en ai be­soin."



  1.2) Com­ment re­ce­voir ce ca­deau que Dieu nous fait ?



  C'est très simple! C'est par la foi, en croyant en Jé­sus-Christ, en re­con­nais­sant qu'il est le Fils de Dieu et en l'ac­cep­tant comme Sau­veur et Maître de notre vie.



  Ha­bi­tuel­le­ment, quand on re­çoit un ca­deau, on le voit. Mais pas ici, car vous connais­sez la dé­fi­ni­tion de la foi qui est de croire sans voir. Ce ca­deau de Jé­sus-Christ se fait par la foi et non par la vue. Cer­tains pen­se­ront que c'est un peu simple. Oui, mais c'est la ma­nière que Dieu uti­lise pour nous faire ce ca­deau qu'est son par­don.



  1.3) Quels ef­fets ce ca­deau va-t-il pro­duire dans nos vies ?



  Pre­mier ef­fet : LE PAR­DON DE DIEU LI­BÈRE



  Le Psaume 103:12 nous dit : "Au­tant l'orient (l'est) est éloi­gné de l'oc­ci­dent (l'ouest), au­tant il éloigne de nous nos trans­gres­sions." Dieu fait dis­pa­raître nos pé­chés, nos fautes, notre déso­béis­sance et nos man­que­ments. Il les fait dis­pa­raître de sa vue et de la nôtre, comme s'ils n'avaient ja­mais exis­té.



  Ce ca­deau de Dieu (son par­don) nous li­bère de l'es­cla­vage du pé­ché, de la ty­ran­nie, de notre an­cienne fa­çon de vivre, de notre pas­sion égoïste, meur­trière et de notre in­dif­fé­rence. Ce­lui qui ac­cepte le ca­deau de Dieu peut dès au­jourd'hui com­battre ef­fi­ca­ce­ment ses mau­vais dé­si­rs et ses mau­vaises conduites, car Dieu lui donne sa force par le Saint-Es­prit. Quand vous êtes libre, votre conduite et votre fa­çon de ré­agir ne sont plus dé­ter­mi­nées et ne sont plus dic­tées par votre pas­sé, votre édu­ca­tion et par votre mi­lieu so­cial. Dieu fait de nous une nou­velle créa­ture : "Si quel­qu'un est en Christ, il est une nou­velle créa­ture. Les choses an­ciennes sont pas­sées ; voi­ci, toutes choses sont de­ve­nues nou­velles" (2Cor.5:17) .



  Se­cond ef­fet : LE PAR­DON DE DIEU PU­RI­FIE



  1 Jean 1:7 nous dit : "Mais si nous mar­chons dans la lu­mière, comme Dieu est lui-même dans la lu­mière, nous sommes mu­tuel­le­ment en com­mu­nion, et le sang de Jé­sus son Fils nous pu­ri­fie de tout pé­ché."



  Lorsque nous confes­sons nos pé­chés à Dieu, si nous lui de­man­dons par­don et si nous ac­cep­tons la mort de Jé­sus-Christ pour paie­ment de nos pé­chés, non seule­ment Dieu éloigne de nous nos pé­chés et il nous dé­livre de la ty­ran­nie, mais aus­si Dieu nous dé­bar­rasse de la souillure comme le lé­preux qui re­trouve une peau nor­male et saine.



  Au tra­vers de Jé­sus-Christ, Dieu nous voit comme si nous n'avions ja­mais pé­ché. Quel ca­deau ex­tra­or­di­naire, n'est pas? Plus que cela, à chaque fois que nous re­chu­tons, car notre na­ture pé­che­resse ne dis­pa­raît pas, si nous de­man­dons par­don à Dieu, il nous pu­ri­fie. Cela est confir­mé dans 1 Jean 1:9 : "Si nous confes­sons nos pé­chés, il est fi­dèle et juste pour nous les par­don­ner, et pour nous pu­ri­fier de toute ini­qui­té."



  II- LE PAR­DON EST UN CA­DEAU À AP­PRE­CIER



  Ce ca­deau que Dieu nous offre, il veut que nous en jouis­sions jour après jour. Car si le par­don de nos pé­chés pas­sés nous est ac­cor­dé une fois pour toutes, il nous reste ce­pen­dant à vivre comme des gens qui sont par­don­nés, c'est-à-dire qu'il faut nous par­don­ner à nous-mêmes. Au­jourd'hui, on ren­contre bien des chré­tiens qui vivent avec le poids de leurs fautes pas­sées. On les en­tend par­fois dire : "Je crois sin­cè­re­ment que Dieu m'a par­don­né, mais je ne peux me par­don­ner à moi-même." C'est tra­gique, n'est-ce pas?



  Il y a une qua­ran­taine d'an­nées, la presse nous ré­vé­lait une dé­cou­verte sur­pre­nante, celle d'un sol­dat ja­po­nais de la se­conde guerre mon­diale qui vi­vait ca­ché dans la jungle des Phi­lip­pines. Il igno­rait que la guerre était ter­mi­née et il re­fu­sait de croire les ha­bi­tants du pays. Du­rant une ving­taine d'an­nées, cet homme avait vécu dans la crainte et il avait lut­té pour cher­cher à sur­vivre, alors qu'il au­rait pu jouir des bien­faits de la paix.



  Beau­coup de chré­tiens vivent aus­si de cette ma­nière, ils sont en­core en guerre contre des sen­ti­ments de condam­na­tion, d'in­di­gni­té et de crainte, alors que le sa­cri­fice de Jé­sus-Christ est suf­fi­sant. Ces chré­tiens sont pour­tant libres, car ils sont li­bé­rés par le sang de Jé­sus, ils sont to­ta­le­ment li­bé­rés.



  La croix de Jé­sus-Christ est la dé­cla­ra­tion de notre li­bé­ra­tion. La guerre est ter­mi­née entre Dieu et nous, Dieu a fait la paix avec nous par le sang de Jé­sus.



  Dans Co­los­siens 1:21-23 nous li­sons : "Vous aus­si, vous étiez au­tre­fois loin de Dieu, vous étiez ses en­ne­mis à cause de tout le mal que vous pen­siez et com­met­tiez. Mais main­te­nant, par la mort que son Fils a su­bie dans son corps hu­main, Dieu vous a ré­con­ci­liés avec lui, afin de vous faire pa­raître de­vant lui saints, sans dé­faut et ir­ré­pro­chables. Ce­pen­dant, il faut que vous de­meu­riez dans la foi, fer­me­ment éta­blis sur de so­lides fon­da­tions, sans vous lais­ser écar­ter de l’es­pé­rance qui est la vôtre de­puis que vous avez en­ten­du la Bonne Nou­velle. Cette Bonne Nou­velle a été an­non­cée à l’hu­ma­ni­té en­tière, et c’est d’elle que moi, Paul, je suis de­ve­nu le ser­vi­teur."



  Puisque Dieu nous a par­don­nés et que nous avons ac­cep­té son par­don, il nous de­mande non seule­ment de croire que nous sommes par­don­nés, mais aus­si de nous par­don­ner à nous-mêmes. Si nous ne nous par­don­nons pas à nous-mêmes pour nos er­reurs pas­sées, à chaque fois qu'un évé­ne­ment dou­lou­reux sur­vient, tel un re­jet, un contre­temps ou une ma­la­die, on se sent pu­nis par Dieu à cause de notre pas­sé, d'où l'ex­pres­sion "Mon pas­sé me rat­trape".



  A ce mo­ment-là, la vie est comme une pri­son dans la­quelle on ex­pie le mal com­mis dans le pas­sé avec toutes les consé­quences phy­siques et psy­cho­lo­giques que cela en­traîne. Les psy­chiatres af­firment qu'une culpa­bi­li­té non ré­so­lue pro­duit des sen­ti­ments d'au­to­des­truc­tion que ce soit par le sui­cide, par l'al­coo­lisme ou la drogue.



  Chers frères et sœurs, Dieu nous ex­horte à sa­vou­rer notre plein par­don : "Main­te­nant donc, il n’y a plus de condam­na­tion pour ceux qui sont unis à Jé­sus-Christ" (Rom.8:1) .



  La culpa­bi­li­té qui per­siste chez ce­lui qui a confes­sé ses pé­chés à Dieu est une force des­truc­trice qui vient de Sa­tan. S’il ne peut em­pê­cher Dieu de par­don­ner, Sa­tan peut es­sayer de vous em­pê­cher de vous par­don­ner à vous-même et de jouir plei­ne­ment de votre sa­lut.



  Mais dans la pen­sée de Dieu, nos pé­chés sont ef­fa­cés : "Au­tre­fois, vous étiez spi­ri­tuel­le­ment morts à cause de vos pé­chés et parce que vous étiez des in­cir­con­cis, des païens; mais main­te­nant, Dieu vous a fait re­vivre avec le Christ, Dieu nous a par­don­né de tous nos pé­chés. Il a ef­fa­cé le do­cu­ment qui nous ac­cu­sait et qui nous était contraire par ses dis­po­si­tions, il l’a sup­pri­mé en le clouant sur la croix" (Col 2.13-14) .



  Au­tre­fois, l’encre uti­li­sée était un mé­lange de noir de fu­mée et de gomme di­lué dans de l’eau (pas acide comme au­jourd’hui) et l'encre res­tait sur la sur­face du par­che­min sans l’at­ta­quer. Des an­nées plus tard, le scribe pou­vait l’ef­fa­cer avec une éponge pour ré­cu­pé­rer le par­che­min et ré­écrire des­sus comme si ce­lui-ci était neuf.



  Et pour nous aus­si, non seule­ment nos pé­chés sont par­don­nés, mais ils sont ef­fa­cés ne lais­sant plus de trace de notre pas­sé. Dès lors, Dieu nous ap­pelle à un nou­veau dé­part : chaque jour est un jour nou­veau, un jour de grâce. Phi­lip­piens 3:13-14 nous dit : "Frères, pour moi, je ne pense pas moi-même l’avoir sai­si; mais je fais une chose, ou­bliant les choses qui sont der­rière et ten­dant avec ef­fort vers celles qui sont de­vant, je cours droit au but pour le prix de l’ap­pel cé­leste de Dieu dans le Christ Jé­sus."



  Chers frères et sœurs, ou­blions ce qui est pas­sé, nos er­reurs, nos dé­faites et nos échecs. La vo­lon­té de Dieu, c’est que nous ayons la vie abon­dante, le cœur en paix et en joie, en étant unis à lui. Jé­sus veut nous don­ner un nou­veau dé­part chaque jour, il re­nou­velle ses bon­tés pour nous chaque ma­tin, croyons-le et louons-le.



  III- LE PAR­DON EST UN CA­DEAU À PAR­TA­GER



  Par­ta­ger ce ca­deau du par­don si­gni­fie que nous de­vons par­don­ner aux autres.



  Dans la prière do­mi­ni­cale (Matt.6:9-15) , le 'Notre Père', Jé­sus dit : "Par­donne-nous comme nous par­don­nons" (v.12) . En d'autres mots cela veut dire : "Sei­gneur, ne me par­donne pas si je ne par­donne pas aux autres", sou­li­gnant ain­si l'im­pé­ra­tive né­ces­si­té, c'est-à-dire l'obli­ga­tion de par­don­ner aux autres.



  Chers frères et sœurs, si nous sommes chré­tiens, nés de nou­veau, on n'a pas le choix , nous de­vons par­don­ner aux autres !



  Jé­sus in­sis­te­ra en­core da­van­tage sur cette né­ces­si­té de par­don­ner, et sur les consé­quences si on ne par­donne pas, dans la pa­ra­bole "Le ser­vi­teur qui re­fu­sait de par­don­ner" (Matt.18:21-35) . Cette pa­ra­bole met en scène un roi et deux de ses ser­vi­teurs. Un des su­jet du roi avait en­vers ce der­nier une dette énorme, im­pos­sible à rem­bour­ser et qu'il ne pou­vait pas payer, bien sûr. Le roi lui fait grâce de cette dette. Par contre, ce même ser­vi­teur va ré­cla­mer une toute pe­tite somme d'ar­gent à un de ses conci­toyens qui ne sait pas payer non plus et il va le vendre comme es­clave ain­si que sa fa­mille.



  En consé­quence, le roi qui a en­ten­du cela rap­pelle le pre­mier ser­vi­teur à qui il avait fait grâce et il fera comme lui. Il ne lui par­don­ne­ra pas non plus et il va le je­ter en pri­son jus­qu'à ce que son énorme dette soit rem­bour­sée.



  Le par­don que nous avons reçu est lié au par­don que nous ac­cor­dons aux autres. Le par­don à l'autre est im­pé­ra­tif et cen­tral dans la vie du chré­tien. Alors, vou­lez-vous res­sem­bler à Jé­sus et vou­lez-vous être de vé­ri­tables dis­ciples de Jé­sus?



  IV- COM­MENT PAR­DON­NER ?



  4.1) Constam­ment (sans comp­ter)



  Dans la Pa­role de Dieu nous li­sons : "Alors Pierre s'ap­pro­cha de lui, et dit : Sei­gneur, com­bien de fois par­don­ne­rai-je à mon frère, lors­qu'il pé­che­ra contre moi? Sera-ce jus­qu'à sept fois? Jé­sus lui dit : je ne te dis pas jus­qu'à sept fois, mais jus­qu'à sep­tante fois sept fois" (Matt.18:21-22) . Si nous de­vons par­don­ner quatre-cent-no­nante fois par jour, ça veut dire que dans une jour­née de seize heures, nous de­vons par­don­ner une fois toutes les deux mi­nutes...



  Au­tre­ment dit, notre par­don doit être constant et illi­mi­té, car c’est la clé de notre re­la­tion avec notre pro­chain. Sans par­don, toute com­mu­ni­ca­tion et toute com­mu­nion de­viennent im­pos­sibles.



  Je tiens quand même à pré­ci­ser que "par­don­ner" ne si­gni­fie pas qu'il faut "ap­prou­ver" les mau­vaises ac­tions.



  4.2) To­ta­le­ment et dé­fi­ni­ti­ve­ment



  Cela est to­ta­le­ment dif­fé­rent que de dire : "Je te par­donne, mais je n'ou­blie pas!"



  Ce­lui ou celle à qui nous par­don­nons doit être pour nous comme quel­qu’un qui ne nous a ja­mais of­fen­sés. Pas ques­tion de lui faire sen­tir qu'elle nous est re­de­vable. Lors d'une dis­pute entre époux, entre frères et sœurs, entre amis ou avec nos en­fants, pas ques­tion de rap­pe­ler ce qui a été par­don­né et de tout re­mettre sur la table.



  4.3) Vo­lon­tai­re­ment



  Par­don­ner n'est pas une ré­ac­tion na­tu­relle chez l'homme, sa ré­ac­tion est plu­tôt de ré­cla­mer que jus­tice soit faite (quand c'est lui qui est la vic­time, bien sûr).



  Le par­don n'est pas une émo­tion, mais une dé­ci­sion vo­lon­taire. Le par­don n'est pas un sen­ti­ment, mais un acte de notre vo­lon­té. Donc, n'at­ten­dons pas de sen­tir le bon mo­ment ou que nos bles­sures soient re­fer­mées pour al­ler trou­ver la per­sonne qui nous a fait du mal, car c'est à nous de vou­loir et à Dieu de pour­voir, parce que c'est Dieu qui soi­gne­ra les bles­sures.



  Chers frères et sœurs, ce ma­tin je m'adresse à votre vo­lon­té : "Vou­lez-vous oui ou non par­don­ner?" Tout en sa­chant que le par­don va vous coû­ter, il vous fau­dra prendre la dé­ci­sion de par­don­ner et de re­ce­voir alors les bé­né­dic­tions de Dieu dans votre vie.



  Sur la croix, Jé­sus-Christ a été cru­ci­fié comme un cri­mi­nel de la pire es­pèce. Il a été in­sul­té et il a souf­fert pour nous par­don­ner de nos pé­chés alors qu'il n'avait rien fait et qu'il était pur.



  Dans Mat­thieu 18:15 , Jé­sus dira : "Si ton frère a pé­ché, va et re­prends-le entre toi et lui seul. S'il t'écoute, tu as ga­gné ton frère", n'est-ce pas mer­veilleux? Dieu nous donne le moyen de ga­gner un frère ou sœur. Il nous donne le moyen de nous ré­con­ci­lier avec ceux avec qui nous nous sommes dis­pu­tés et pour les­quels on avait de la ran­cune.



  Jé­sus nous de­mande d'in­ter­ve­nir même quand c'est "l'autre" qui a tort et il nous dit : "Va, concré­tise, réa­lise ta dé­ci­sion de ma­nière vi­sible et pas sim­ple­ment dans la prière avec le Sei­gneur, ce qui est bien sûr un pre­mier pas. Mais fais-le phy­si­que­ment, par cour­rier ou par té­lé­phone, et fais-le di­rec­te­ment." La Pa­role de Dieu nous dit : "Que le so­leil ne se couche pas sur votre co­lère, et ne don­nez pas ac­cès au diable" (Eph.4:26-27) . Chers frères et sœurs, pre­nons ra­pi­de­ment la dé­ci­sion de par­don­ner, car plus on at­tend, plus on ru­mine et plus la si­tua­tion s'ag­grave et elle peut prendre une di­men­sion in­ima­gi­nable.



  La Pa­role de Dieu nous dit aus­si : "...si vous avez quelque chose contre quel­qu'un, par­don­nez..." (Mc.11:25) . Com­ment pou­vons-nous le faire? et bien, d'une ma­nière sin­cère. Évi­tons les "Si j'ai pé­ché contre toi, c'est parce que..., Par­donne mes fautes éven­tuelles...", car ce ne se­rait pas une de­mande de par­don, mais une au­to­jus­ti­fi­ca­tion. Dans ce cas, au lieu de se par­don­ner, on es­saie de se jus­ti­fier.



  Une dé­ci­sion sin­cère nous coûte parce qu'elle semble sous-en­tendre qu'on a tort (et j'ajou­te­rai que très sou­vent, les deux ont tort). Une dé­ci­sion sin­cère n'est pas fa­cile, elle est hu­mi­liante, mais c'est peu de chose par rap­port à ce que Jé­sus a en­du­ré sur le che­min de la croix, lui qui a été in­sul­té, bat­tu, gi­flé, hu­mi­lié... pour nous par­don­ner. Notre hu­mi­lia­tion et notre amour-propre face aux autres est peu de chose par rap­port à ce qu'a en­du­ré Jé­sus et nous ne sommes pas plus grands que Jé­sus, n'est-ce pas?



  Alors, pre­nons main­te­nant cette dé­ci­sion d'al­ler vers ce­lui ou celle que nous avons of­fen­sé ou vers ce­lui ou celle qui nous a of­fen­sés. Pre­nons la dé­ci­sion d'al­ler à sa ren­contre, de le contac­ter le plus vite pos­sible, afin de re­par­tir du bon pied, d'être en ordre avec le Sei­gneur, mais aus­si d'être libres de ce poids de la ran­cœur.



  Prions pour que Dieu nous donne la force de sur­mon­ter notre amer­tume, notre haine et sur­tout notre fier­té. Prions pour que Dieu nous montre com­ment par­ler à cette per­sonne. Prions pour que Dieu la bé­nisse, car on ne sait pas haïr ce­lui pour le­quel on prie. Et si l'amer­tume re­vient, prions afin que le Sei­gneur la chasse.



  CONCLU­SION



  Chers frères et sœurs, vous êtes les seuls à sa­voir à qui il vous est dif­fi­cile de par­don­ner ou à qui vous ne vou­lez pas par­don­ner. Mais rap­pe­lez-vous du sa­cri­fice de Jé­sus sur la croix pour vos pé­chés.



  Sa­chez qu'être par­don­né, se par­don­ner à soi-même et par­don­ner aux autres, c'est la base in­dis­pen­sable et in­con­tour­nable sur la­quelle il nous faut bâ­tir notre vie chré­tienne. Cela bien sûr, si vous vou­lez gran­dir et être ri­che­ment béni par Dieu.



  Amen.


  DIEU A PARLÉ À NOÉ



  Genèse chapitres 6 à 9
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 07 août 2016 par Da­niel FI­NET) (Re­trans­crit dans un style par­lé)



  



  Pour in­tro­duire le mes­sage de ce ma­tin, je vous pro­pose de lire deux ver­sets du Psaume 139. C'est un psaume où Da­vid es­saye de fuir loin de l'Eter­nel, mais il n'y a au­cun en­droit où l'Eter­nel ne peut pas le re­trou­ver. En ter­mi­nant ce Psaume, Da­vid va dire : "Sonde-moi, ô Dieu, et connais mon cœur! Éprouve-moi, et connais mes pen­sées! Re­garde si je suis sur une mau­vaise voie, Et conduis-moi sur la voie de l'éter­ni­té! " (Ps.139:23-24) .


  C'est ce que je nous sou­haite à cha­cun : nous lais­ser pé­né­trer par la Pa­role de Dieu, nous lais­ser convaincre par le Saint-Es­prit qui sonde toute chose, pour dis­cer­ner si nous sommes sur le che­min qui conduit vers le ciel.



  Quand nous ob­ser­vons le monde et quand nous écou­tons l'ac­tua­li­té, nous sommes obli­gés de consta­ter qu'il n'y a pas grand chose qui fonc­tionne. Nous vi­vons dans un monde qui est dé­bous­so­lé, qui a dé­ci­dé de­puis long­temps de n'en faire qu'à sa tête, de vivre sans Dieu et de mé­pri­ser les lois phy­siques, mo­rales et spi­ri­tuelles de son Créa­teur. Faut-il donc s'éton­ner que le monde soit de­ve­nu fou et in­sen­sé? Il per­siste et signe dans son or­gueil à pour­suivre ses choix de fo­lie dans tous les do­maines, que ce soit du point de vue de l'édu­ca­tion, de l'éco­no­mie, du re­la­tion­nel et du so­cial. Même la na­ture souffre, as­pire à des jours meilleurs et su­bit les consé­quences de la fo­lie du monde.



  Il est donc né­ces­saire que nous soyons au clair sur notre ave­nir per­son­nel, et que nous puis­sions ré­pondre à ce monde mo­queur qui nous de­mande rai­son de l'es­pé­rance que nous pos­sé­dons et aus­si sur leur es­pé­rance sans Dieu. Dans Ro­mains 13:11 , nous li­sons : "Cela im­porte d'au­tant plus que vous sa­vez en quel temps nous sommes : c'est l'heure de vous ré­veiller en­fin du som­meil, car main­te­nant le sa­lut est plus près de nous que lorsque nous avons cru." Chaque jour, nous de­vons nous rap­pe­ler que nous de­vons nous pré­pa­rer à vivre l'éter­ni­té que nous au­rons choi­sie du­rant notre vie ter­restre.



  La mé­téo et la vio­lence de ces der­nières an­nées m'ont ame­né à mé­di­ter sur une époque sem­blable à la nôtre et qui est l'époque à la­quelle Noé vi­vait. Je sou­haite sur­vo­ler avec vous l'époque de ce pre­mier ma­rin et du pre­mier grand chan­tier na­val du monde, qui n'a pas reçu de sub­sides de l'Etat et qui a duré cent-vingt ans.



  La Pa­role de Dieu men­tionne cette époque pour la com­pa­rer à la nôtre : "Ce qui ar­ri­va du temps de Noé ar­ri­ve­ra de même à l'avè­ne­ment du Fils de l'homme. Car, dans les jours qui pré­cé­dèrent le dé­luge, les hommes man­geaient et bu­vaient, se ma­riaient et ma­riaient leurs en­fants, jus­qu'au jour où Noé en­tra dans l'arche" (Mat.24:37-38) et l'évan­gile de Luc ajoute : "...le dé­luge vint, et les fit tous pé­rir" (Lc.17:27) .



  Le pré­nom Noé si­gni­fie re­pos et conso­la­tion. Quel beau pré­nom les pa­rents ont choi­si pour leur en­fant, eux qui vi­vaient à une époque de grande souf­france et de cor­rup­tion.



  Nous al­lons exa­mi­ner sept pa­roles que Dieu a pro­non­cées à Noé et leur chro­no­lo­gie qui, pour moi, ex­pliquent l'his­toire du monde.



  Rap­pe­lons tout d'abord que le chiffre sept est très im­por­tant dans la Bible et qu'il sou­ligne les per­fec­tions de Dieu. Par ces sept pa­roles, Dieu va donc ré­vé­ler les per­fec­tions de sa per­sonne : sa sain­te­té, c'est-à-dire sa jus­tice par­faite, son amour, sa fi­dé­li­té et sa grâce.



  Mais com­ment Dieu va-t-il faire pour ré­con­ci­lier deux as­pects de sa per­sonne qui, à vue hu­maine, sont in­con­ci­liables? Com­ment Dieu va-t-il faire pour que sa jus­tice soit opé­rée contre le pé­ché et, en même temps, exer­cer sa grâce en fa­veur du pé­cheur, et cela, de ma­nière par­faite?



  Je vous pro­pose donc de lire dans la Bible les sept pa­roles que Dieu a adres­sées à Noé. Elles se trouvent dans le livre de la Ge­nèse aux cha­pitres six à neuf.



  DIEU A PAR­LÉ SEPT FOIS A NOÉ



  1. Dieu donne un aver­tis­se­ment et il donne la so­lu­tion :



  "Alors Dieu dit à Noé : La fin de toute chose est ar­rê­tée de­vant moi; car ils ont rem­pli la terre de vio­lence; voi­ci, je vais les dé­truire avec la terre. Fais-toi une arche de bois de go­pher; tu dis­po­se­ras cette arche en cel­lules, et tu l'en­dui­ras de poix en de­dans et en de­hors" (Gen.6:13-14) .



  Cette pa­role est une pa­role d'aver­tis­se­ment et une pa­role sé­rieuse où Dieu ré­vèle que ses yeux saints ne peuvent sup­por­ter la vue du pé­ché. Et en même temps, Dieu pro­pose le re­pos en don­nant le moyen d'échap­per à son ju­ge­ment et à sa jus­tice.



  2. Dieu dit à Noé d'en­trer dans l'arche



  "L'Éter­nel dit à Noé : Entre dans l'arche, toi et toute ta mai­son ; car je t'ai vu juste de­vant moi par­mi cette gé­né­ra­tion" (Gen.7:1) .



  La gé­né­ra­tion de Noé était per­verse et cor­rom­pue, mais je ne dis pas que Noé n'était pas un pé­cheur. Tou­te­fois Dieu connaît les cœurs, et il a vu dans ce­lui de Noé un homme qui mar­chait avec lui, qui avait foi en sa Pa­role, qui avait un cœur qui se sou­met­tait à sa vo­lon­té et qui lui obéis­sait.



  Ici, Dieu dit à Noé de faire sa part, d'en­trer dans l'arche et de ré­pondre à son ap­pel.



  3. Dieu dit à Noé de sor­tir de l'arche



  " Le se­cond mois, le vingt-sep­tième jour du mois, la terre fut sèche. Alors Dieu par­la à Noé, en di­sant : Sors de l'arche, toi et ta femme, tes fils et les femmes de tes fils avec toi et fais sor­tir les ani­maux..." (Gen.8:14-16) .



  Sans doute Noé avait-il pris l'ha­bi­tude d'être dans l'arche puis­qu'il n'y est pas res­té que qua­rante jours et qua­rante nuits. Après les qua­rante jours de pluie, tout était inon­dé et cer­tains cal­culs sup­posent qu'il au­rait fal­lu un an pour que les eaux re­prennent leur place, que la terre sèche, et pour qu'en­fin Noé en­tende Dieu lui dire qu'il pou­vait sor­tir.



  Et nous aus­si, nous sommes ap­pe­lés à sor­tir d'une cer­taine rou­tine pour al­ler an­non­cer au monde la bonne nou­velle, afin que tous les hommes soient sau­vés du ju­ge­ment de Dieu.



  4. Dieu de­mande à Noé d'être son té­moin



  " Dieu bé­nit Noé et ses fils, et leur dit : Soyez fé­conds, mul­ti­pliez, et rem­plis­sez la terre. Vous se­rez un su­jet de crainte et d'ef­froi pour tout ani­mal de la terre, pour tout oi­seau du ciel, pour tout ce qui se meut sur la terre, et pour tous les pois­sons de la mer : ils sont li­vrés entre vos mains" (Gen.9:1-2) .



  Et Dieu nous dit aus­si à cha­cun de nous d'être ses té­moins, d'éprou­ver les dou­leurs de l'en­fan­te­ment pour que Jé­sus-Christ soit connu et reçu dans les cœurs par l'ac­tion du Saint-Es­prit.



  5. Dieu fait al­liance avec Noé et il lui as­sure sa fi­dé­li­té



  "Dieu par­la en­core à Noé et à ses fils avec lui, en di­sant : Voi­ci, j'éta­blis mon al­liance avec vous et avec votre pos­té­ri­té après vous" (Gen.9:8-9) .



  En Jé­sus-Christ, Dieu fait al­liance avec des hommes mé­chants qui ont reçu sa grâce. Jé­sus-Christ n'a pas honte de nous ap­pe­ler "ses frères". Cette al­liance est nou­velle et éter­nelle par le sang de Jé­sus-Christ.



  Dieu ajoute : "J'éta­blis mon al­liance avec vous : au­cune chair ne sera plus ex­ter­mi­née par les eaux du dé­luge, et il n'y aura plus de dé­luge pour dé­truire la terre" (Gen.9:11) .



  Et pour­tant, mal­gré ce qu'on voit sur la terre au­jourd'hui avec les orages ef­frayants, Dieu a bien dit qu'il n'ex­ter­mi­ne­rait plus la terre par un dé­luge.



  6. Dieu donne un signe de son al­liance



  "Et Dieu dit : C'est ici le signe de l'al­liance que j'éta­blis entre moi et vous, et tous les êtres vi­vants qui sont avec vous, pour les gé­né­ra­tions à tou­jours : j'ai pla­cé mon arc dans la nue, et il ser­vi­ra de signe d'al­liance entre moi et la terre" (Gen.9:12) .



  Rap­pe­lons-nous qu'avant le dé­luge, Noé et ceux qui l'on pré­cé­dé vi­vaient dans une at­mo­sphère hu­mide : "Et Dieu fit l'éten­due, et il sé­pa­ra les eaux qui sont au-des­sous de l'éten­due d'avec les eaux qui sont au-des­sus de l'éten­due" (Gen.1:7) .



  Est-ce que vous êtes ré­jouis quand vous voyez un arc en ciel qui nous rap­pelle la pro­messe de Dieu?



  7. Dieu ré­pète son al­liance et sa fi­dé­li­té



  "Et Dieu dit à Noé : Tel est le signe de l'al­liance que j'éta­blis entre moi et toute chair qui est sur la terre" (Gen.9:17) .



  Bien-ai­més, ce ma­tin, nous avons par­ta­gé le pain et le vin. D'une part, ces élé­ments nous parlent de la jus­tice par­faite de Dieu, de son amour par­fait pour nous, et d'autre part, ils nous rap­pellent l’œuvre de Jé­sus-Christ à la croix du cal­vaire. Ces élé­ments sont le signe de l'al­liance nou­velle et éter­nelle que le Sei­gneur fait avec nous.



  A pré­sent, nous al­lons mé­di­ter plus par­ti­cu­liè­re­ment sur le pre­mier point qui est :



  L'AVER­TIS­SE­MENT DE DIEU



  Re­li­sons donc Ge­nèse 6:11-13 : "La terre était cor­rom­pue de­vant Dieu, la terre était pleine de vio­lence. Dieu re­gar­da la terre, et voi­ci, elle était cor­rom­pue ; car toute chair avait cor­rom­pu sa voie sur la terre. Alors Dieu dit à Noé : La fin de toute chair est ar­rê­tée par de­vers moi ; car ils ont rem­pli la terre de vio­lence ; voi­ci, je vais les dé­truire avec la terre."



  Par­mi tous ces hommes qui étaient cor­rom­pus, vio­lents et per­vers, il y avait un homme que Dieu a re­gar­dé fa­vo­ra­ble­ment, c'était Noé : "Mais Noé trou­va grâce aux yeux de l'Éter­nel" (Gen.6:8) . Pour­quoi? Parce qu'il mar­chait avec Dieu. Dieu va lui par­ler et pour la pre­mière fois, Dieu va lui ré­vé­ler que ses yeux sont trop purs pour voir le mal et qu'il ne peut plus le sup­por­ter.



  Les hommes se vautrent dans la cor­rup­tion, la vio­lence et leur mé­chan­ce­té est grande. Les hommes vivent sans Dieu et sans es­pé­rance, ils le mé­prisent, se moquent de lui, de sa Pa­role, de ses aver­tis­se­ments et de son ap­pel au sa­lut. Mais Dieu a dé­ci­dé de mettre fin à sa pa­tience et il dé­cide d'exer­cer sa jus­tice. Il condamne le pé­ché, ce­pen­dant son cœur ne veut pas que l'homme meure loin de lui pour l'éter­ni­té.



  Dieu dit stop au pé­ché, il ne peut plus sup­por­ter plus long­temps de voir le mal et le pé­ché sans le pu­nir : "Tes yeux sont trop purs pour voir le mal, Et tu ne peux pas re­gar­der l'ini­qui­té" (Hab.1:13) . Le pé­ché met une sé­pa­ra­tion et il élève un mur in­fran­chis­sable entre Dieu et les hommes.



  Cer­tains disent : "Mais Dieu est bon, il ne va pas exer­cer son ju­ge­ment." A ce pro­pos, nous al­lons lire une pa­ra­bole dans Luc 13:6-9 : "Un homme avait un fi­guier plan­té dans sa vigne. Il vint pour y cher­cher du fruit, et il n'en trou­va point. Alors il dit au vi­gne­ron : Voi­là trois ans que je viens cher­cher du fruit à ce fi­guier, et je n'en trouve point. Coupe-le : pour­quoi oc­cupe-t-il la terre in­uti­le­ment? Le vi­gne­ron lui ré­pon­dit : Sei­gneur, laisse-le en­core cette an­née ; je creu­se­rai tout au­tour, et j'y met­trai du fu­mier. Peut-être à l'ave­nir don­ne­ra-t-il du fruit ; si­non, tu le cou­pe­ras."



  Po­sons-nous la ques­tion sui­vante : Si le fi­guier me re­pré­sen­tait et que Dieu m'ait an­non­cé il y a un an que sa pa­tience se­rait ter­mi­née un an plus tard, quelle se­rait ma des­ti­née au­jourd'hui? Se­rais-je sau­vé ou condam­né? Irais-je au ciel ou en en­fer? Cela dé­pen­drait du choix que j'au­rais fait de mon vi­vant. C'est du­rant notre vie sur la terre que Dieu nous fait la grâce de nous tour­ner vers lui et de le choi­sir comme Maître, comme Sei­gneur et Sau­veur. C'est sur la terre que nous pou­vons ré­pondre à l’œuvre du Saint-Es­prit dans notre cœur. C'est de notre vi­vant que nous scel­lons notre sort éter­nel, avec ou sans Dieu.



  Sup­po­sons que l'an­née de pa­tience du Maître à votre égard se clô­ture au mo­ment où vous li­sez ces pa­roles, et que vous n'ayez pas por­té du fruit, Dieu va-t-il re­nier sa pa­role? Non! Le ju­ge­ment va s'opé­rer et Dieu dira : "Stop, c'en est as­sez. Tu se­ras cou­pé et jeté au feu!"



  Bien-ai­més, avez-vous l'as­su­rance, au fond de votre cœur, que vous pas­se­rez l'éter­ni­té avec le Sei­gneur? Avec Dieu, il n'y a pas de "peut-être... je ne suis pas sûr..." et il n'y a pas d'abs­ten­tion.



  L'as­su­rance, elle se trouve dans la Pa­role de Dieu : "Ce­lui qui croit au Fils a la vie éter­nelle; ce­lui qui ne croit pas au Fils ne ver­ra point la vie, mais la co­lère de Dieu de­meure sur lui" (Jn.3:36) et "Je vous ai écrit ces choses, afin que vous sa­chiez que vous avez la vie éter­nelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu" (1Jn.5:13) .



  Si nous n'avons pas la cer­ti­tude de cette vie éter­nelle avec Dieu, il y a un im­pé­ra­tif : "Je dois et tu dois ren­con­trer ton Sei­gneur et ton Sau­veur!"



  Du temps de Noé, cela fai­sait cent-vingt ans que Dieu par­lait par son ser­vi­teur. Chaque coup de mar­teau et chaque mou­ve­ment de scie étaient là pour rap­pe­ler l'aver­tis­se­ment et l'ap­pel de Dieu. Et nous, com­bien de temps cela fait-il que Dieu nous parle et que nous re­fu­sons sa grâce?



  Ar­rê­tons de nous obs­ti­ner, car Dieu hait le pé­ché, mais il nous aime. Il veut nous pu­ri­fier par le sang pré­cieux de Jé­sus, il veut nous par­don­ner et il veut nous avoir avec lui saints et purs dans son ciel où au­cun pé­ché ne peut ren­trer..



  Ré­pé­tons à nou­veau la ques­tion que avons po­sée au dé­but de ce mes­sage : "Mais com­ment Dieu va-t-il faire pour ré­con­ci­lier deux as­pects de sa per­sonne qui, à vue hu­maine, sont in­con­ci­liables? Com­ment Dieu va-t-il faire pour que sa jus­tice soit opé­rée contre le pé­ché et, en même temps, exer­cer sa grâce en fa­veur du pé­cheur, et cela, de ma­nière par­faite?" Li­sons le Psaume 85:10 : "La bon­té et la fi­dé­li­té se ren­contrent, La jus­tice et la paix s'em­brassent..."



  Bien-ai­més, à la croix, je vois le pé­ché condam­né en Jé­sus-Christ et à la croix, je vois la porte du ciel s'ou­vrir pour moi.



  L'arche de Noé a dû flot­ter sur les eaux et y ren­con­trer le ju­ge­ment de Dieu, mais ceux qui étaient dans l'arche étaient à l'abri.



  Pour moi, l'arche me fait pen­ser au Sei­gneur Jé­sus-Christ qui a ren­con­tré la jus­tice de Dieu à cause de mes pé­chés qu'il a por­tés, qui a ren­con­tré non seule­ment ma condam­na­tion, mais celle du monde en­tier. Le Sei­gneur se pré­sente aus­si comme ré­vé­lant l'amour de Dieu et il me ra­chète par son sang pré­cieux. Sur la croix, le ciel s'est obs­cur­ci. Dans cette nuit de souf­france, de pé­chés, de co­lère, de condam­na­tion et d'aban­don de Dieu, Jé­sus-Christ est le seul té­moin de la co­lère de Dieu qui est sur moi. Jé­sus a por­té le poids de mes of­fenses et des of­fenses du monde en­tier. Le châ­ti­ment qui nous donne la paix est tom­bé sur lui.



  Bien-ai­més, qui peut son­der la pro­fon­deur de ces trois heures sombres de la croix où la terre en­tière est dans l'obs­cu­ri­té? Qui peut son­der la pro­fon­deur de l’abîme dans le­quel le juste Jé­sus-Christ est fait pé­ché et où il porte mes pé­chés en son corps? Sur la terre, le Sei­gneur Jé­sus di­sait :"Moi et le Père, nous sommes un", mais sur la croix, dans cet abîme de la sé­pa­ra­tion d'avec son Dieu qu'il a fi­dè­le­ment ser­vi, il dira : "Mon Dieu, mon Dieu, pour­quoi m'as-tu aban­don­né?"



  Nous al­lons lire un Psaume de Koré qui est là pour an­non­cer, comme Esaïe et bien d'autres Psaumes, ce que le Sei­gneur Jé­sus a en­du­ré : "Comme une biche sou­pire après des cours d’eau, ain­si mon âme sou­pire après toi, ô Dieu!" (Ps.42:2) et "L’abîme ap­pelle un autre abîme au fra­cas de tes cas­cades, toutes tes vagues et tous tes flots passent sur moi" (Ps42:8) .



  Pour Noé, l'arche était le moyen d'être sau­vé, et pour nous, c'est par Jé­sus-Christ. Hé­breux 2:3 nous dit : "...com­ment échap­pe­rons-nous si nous né­gli­geons un si grand sa­lut?"



  Pour ceux qui sont at­ta­chés à Jé­sus-Christ, en qui Jé­sus-Christ ha­bite, il n'y a plus de condam­na­tion : "Qui ac­cu­se­ra ceux que Dieu a choi­sis? C'est Dieu qui les dé­clare justes!" (Rom.8:33) .



  Et au­jourd'hui, Dieu peut-il comp­ter sur moi pour mon­trer le che­min du sa­lut aux autres et pour in­di­quer Jé­sus-Christ en bra­vant les mo­que­ries comme Noé l'a fait?



  Le pré­nom Noé si­gni­fie "re­pos et conso­la­tion", et pour vous bien-ai­més, Jé­sus-Christ est-il votre re­pos et votre conso­la­tion?


  Amen


  FORTIFIE-TOI ET PRENDS COURAGE



  Josué1:1-9
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 14 août 2016 par Pao­lo VAS­TA) (Re­trans­crit dans un style par­lé)



  



  Pour dé­bu­ter, nous al­lons faire un peu de conju­gai­son et ré­su­mer ce que nous avons étu­dié à l'école. Pour par­ler et pour écrire, nous uti­li­sons plu­sieurs modes et temps, et la conju­gai­son nous donne d'im­por­tants ren­sei­gne­ments.


  Le mode de l'In­di­ca­tif que nous uti­li­sons le plus cou­ram­ment cor­res­pond à une réa­li­té. Quand nous di­sons : je mange, je lis, je parle..., c'est une consta­ta­tion de la réa­li­té. Le mode du Condi­tion­nel re­late un fait pos­sible ou une éven­tua­li­té, comme par exemple "Si je le ren­con­trais, je lui di­rais". Le mode du Sub­jonc­tif est quant à lui uti­li­sé pour ex­pri­mer un dé­sir ou un sou­hait, et nous l'uti­li­sons sou­vent dans nos prières : "Que ton règne vienne!"



  Mais le mode qui nous in­té­resse ce ma­tin est le mode de l'Im­pé­ra­tif. Il est uti­li­sé pour ex­pri­mer un ordre, un com­man­de­ment, une ex­hor­ta­tion... "Mange!" "Sors!"... et c'est ce mode que Dieu va uti­li­ser pour lan­cer une im­por­tante ex­hor­ta­tion à Jo­sué.



  Moïse est mort et c'est Jo­sué qui va prendre la re­lève. Moïse l'avait déjà en­cou­ra­gé, mais main­te­nant, nous al­lons lire que c'est le Sei­gneur lui-même qui va en­cou­ra­ger Jo­sué dans sa lourde tâche de rem­pla­cer Moïse.



  Li­sons donc Jo­sué 1 : 1-8 : "Après la mort de Moïse, ser­vi­teur de l'Eter­nel, l'Eter­nel dit à Jo­sué, fils de Nun, ser­vi­teur de Moïse : Moïse, mon ser­vi­teur, est mort; main­te­nant, lève-toi, passe ce Jour­dain, toi et tout ce peuple, pour en­trer dans le pays que je donne aux en­fants d'Is­raël. Tout lieu que fou­le­ra la plante de votre pied, je vous le donne, comme je l'ai dit à Moïse. Vous au­rez pour ter­ri­toire de­puis le dé­sert et le Li­ban jus­qu'au grand fleuve, le fleuve de l'Eu­phrate, tout le pays des Hé­thiens, et jus­qu'à la grande mer vers le so­leil cou­chant. Nul ne tien­dra de­vant toi, tant que tu vi­vras. Je se­rai avec toi, comme j'ai été avec Moïse; je ne te dé­lais­se­rai point, je ne t'aban­don­ne­rai point. For­ti­fie-toi et prends cou­rage , car c'est toi qui met­tras ce peuple en pos­ses­sion du pays que j'ai juré à leurs pères de leur don­ner. For­ti­fie-toi seule­ment et aie bon cou­rage, en agis­sant fi­dè­le­ment se­lon toute la loi que Moïse, mon ser­vi­teur, t'a pres­crite; ne t'en dé­tourne ni à droite ni à gauche, afin de réus­sir dans tout ce que tu en­tre­pren­dras. Que ce livre de la loi ne s'éloigne point de ta bouche; mé­dite-le jour et nuit, pour agir fi­dè­le­ment se­lon tout ce qui y est écrit; car c'est alors que tu au­ras du suc­cès dans tes en­tre­prises, c'est alors que tu réus­si­ras."



  Le ton du pas­sage est im­pé­ra­tif. Il n'y a pas de condi­tion­nel ou de sub­jonc­tif, ce n'est pas du genre : "Si tu pou­vais, il fau­drait que tu te for­ti­fies... J'ai­me­rais bien que..." Non, ici, c'est un ordre et une ex­hor­ta­tion : "For­ti­fie-toi et prends cou­rage", dans une autre ver­sion : "Sois cou­ra­geux et fort!" Et je dois bien avouer que lorsque je suis dé­cou­ra­gé et dé­mo­ra­li­sé, ce pas­sage m'en­cou­rage énor­mé­ment.



  A la place de Jo­sué, je pense que je me se­rais dit : "Sei­gneur, puisque tu vas être avec moi, que tu es le Tout-Puis­sant, que tu me livres ce pays et que per­sonne ne ré­sis­te­ra de­vant moi, Sei­gneur, pour­quoi est-ce que je dois être fort et cou­ra­geux, tout de­vrait al­ler très bien pour moi?" C'est vrai que lors­qu'on nous dit : "Sois fort", ça ne pré­sage rien de bon. Ça veut dire qu'une tuile va nous tom­ber sur la tête et qu'il y aura des épreuves à sur­mon­ter.



  Ici, il semble donc y avoir une contra­dic­tion puisque d'une part, Dieu donne le pays aux Hé­breux, et d'autre part, il va leur fal­loir le conqué­rir au prix de durs com­bats.



  Et dans notre vie, pour­quoi de­vons-nous, nous aus­si, dé­ployer tant d'ef­forts au point de nous de­man­der par­fois : "Où est Dieu et que fait-il?" C'est vrai que dans l'eu­pho­rie qui suit notre conver­sion, on croit sou­vent que tout va al­ler sans pro­blème et sans ef­fort puisque Dieu est main­te­nant avec nous. Ce­pen­dant, pe­tit à pe­tit, on se rend compte que la vie chré­tienne n'est pas aus­si fa­cile qu'on le croyait. En plus des épreuves que nous de­vons tous en­du­rer, telles que la ma­la­die, la perte d'un proche ou les pro­blèmes ma­té­riels, nous de­vons aus­si su­bir les mo­que­ries ou le re­jet parce que nous sommes chré­tiens. Et comme Jo­sué, nous de­vons nous for­ti­fier et prendre cou­rage pour sur­mon­ter toutes ces épreuves.



  Pour­quoi de­vons-nous en­core faire tant d'ef­forts? Que fait Dieu? Où est-il? Pour­quoi ne nous aide-t-il pas? Ne nous au­rait-il pas dé­lais­sés et aban­don­nés?



  Ras­su­rez-vous, Dieu ne vous a ni dé­lais­sés ni aban­don­nés, mais je pense que :



  DIEU VEUT QUE NOUS PAR­TI­CI­PIONS A L'AC­TION



  Dieu ne veut pas que nous soyons comme des ma­rion­nettes ou des ro­bots té­lé­gui­dés. Dieu veut que nous soyons des ac­teurs dans les plans qu'il a pré­vus pour nous, et cela, dans la me­sure de nos ca­pa­ci­tés.



  Ne soyons pas trou­blés, Dieu ne va pas nous de­man­der au-delà de ce que nous pou­vons faire: "Au­cune ten­ta­tion ne vous est sur­ve­nue qui n'ait été hu­maine, et Dieu, qui est fi­dèle, ne per­met­tra pas que vous soyez ten­tés au-delà de vos forces; mais avec la ten­ta­tion il pré­pa­re­ra aus­si le moyen d'en sor­tir, afin que vous puis­siez la sup­por­ter" (1Cor.10:13) .



  Re­mar­quez que Dieu dit à Jo­sué : "For­ti­fie-toi !" Ce "toi" in­dique que c'est à Jo­sué de faire cet ef­fort, si­non Dieu au­rait dit : "Je vais te for­ti­fier."



  Ce "toi" in­dique que Jo­sué doit s'im­pli­quer et je pense qu'il en est de même pour nous. Dieu nous de­mande, à nous aus­si, de par­ti­ci­per à l'ac­tion et de ne pas res­ter à ne rien faire en res­tant pas­sifs. Nous sommes en par­te­na­riat avec Dieu et nous ne sommes pas tout seuls. Et dans ce par­te­na­riat, même si c'est Dieu qui fait le plus gros du tra­vail et le plus dif­fi­cile, il nous de­mande une pe­tite par­ti­ci­pa­tion et par­fois même un gros ef­fort. Rap­pe­lons-nous que Dieu fait ce qui im­pos­sible pour nous et qu'il fait des mi­racles.



  Conti­nuons avec Jo­sué et son peuple, et voyons en­core quelques exemples pour illus­trer notre pro­pos.



  Le peuple de Dieu va se trou­ver face à une pre­mière épreuve : il doit tra­ver­ser le Jour­dain. Quand le peuple est sor­ti d’Égypte, il n'a pas pris le che­min le plus di­rect et main­te­nant, pour pas­ser de l'est vers l'ouest, le peuple doit tra­ver­ser le Jour­dain pour en­trer dans la terre pro­mise.



  Dieu va de­man­der que les Lé­vites (prêtres) mettent un pied dans l'eau et il va dire : "Faites cela et je me charge du reste." Et c'est ce qui s'est pro­duit. Dès que les prêtres qui portent l'arche mettent un pied dans l'eau, Dieu va ar­rê­ter les eaux qui viennent des mon­tagnes du nord, la ri­vière va se vi­der et le peuple va pou­voir la tra­ver­ser à pied sec.



  Il est cer­tain que cela n'au­rait pas été pos­sible de tra­ver­ser les eaux du Jour­dain si Dieu n'avait pas ac­com­pli ce mi­racle, car le lit d'une ri­vière est plein de cailloux, de trous et ce n'est pas fa­cile d'y pro­gres­ser sur­tout pour les per­sonnes âgées, les femmes, les pe­tits en­fants, les ani­maux et les hommes lour­de­ment char­gés de ba­gages.



  Le Sei­gneur a ren­du la chose pos­sible, mais pour au­tant, cette tra­ver­sée n'a pas dû être une par­tie de plai­sir et cela a de­man­dé au peuple un ef­fort consi­dé­rable.



  En­suite, le peuple d'Is­raël a dû conqué­rir la terre de Ca­naan, la terre pro­mise. A plu­sieurs re­prises, Dieu a dit à Jo­sué : "Tu peux at­ta­quer cette cité, je la livre entre tes mains." En di­sant cela, le Sei­gneur ga­ran­tis­sait que la vic­toire était as­su­rée, mais il ne vou­lait pas dire que cela al­lait être fa­cile, sans risque et sans ef­fort.



  On ne peut pas ima­gi­ner les Hé­breux mon­ter à l'as­saut de ces villes fa­rou­che­ment dé­fen­dues en te­nue lé­gère et en sif­flo­tant. Ils ont dû re­vê­tir leurs vê­te­ments de pro­tec­tion, prendre leurs épées, leurs bou­cliers, leurs lances et sur­tout leur cou­rage à deux mains. Dieu ga­ran­tis­sait la vic­toire, mais dans une ba­taille, il y a tou­jours des pertes, même par­mi les vain­queurs. Ils ont dû se for­ti­fier et ils ont dû prendre cou­rage avant de se lan­cer dans ces ba­tailles.



  Dieu veut donc que nous par­ti­ci­pions et il ne veut pas tout faire à notre place. Il veut que nous fas­sions notre part et dans sa Pa­role, nous trou­vons une belle illus­tra­tion de cela dans 1 Rois:17:   8-16 : "Alors la pa­role de l'Éter­nel fut adres­sée à Élie en ces mots: Lève-toi, va à Sa­rep­ta, qui ap­par­tient à Si­don, et de­meure là. Voi­ci, j'y ai or­don­né à une femme veuve de te nour­rir. Il se leva, et il alla à Sa­rep­ta. Comme il ar­ri­vait à l'en­trée de la ville, voi­ci, il y avait là une femme veuve qui ra­mas­sait du bois. Il l'ap­pe­la, et dit : Va me cher­cher, je te prie, un peu d'eau dans un vase, afin que je boive.  Et elle alla en cher­cher. Il l'ap­pe­la de nou­veau, et dit : Ap­porte-moi, je te prie, un mor­ceau de pain dans ta main. Et elle ré­pon­dit : L'Éter­nel, ton Dieu, est vi­vant ! je n'ai rien de cuit, je n'ai qu'une poi­gnée de fa­rine dans un pot et un peu d'huile dans une cruche. Et voi­ci, je ra­masse deux mor­ceaux de bois, puis je ren­tre­rai et je pré­pa­re­rai cela pour moi et pour mon fils ; nous man­ge­rons, après quoi nous mour­rons. Élie lui dit : Ne crains point, rentre, fais comme tu as dit. Seule­ment, pré­pare-moi d'abord avec cela un pe­tit gâ­teau, et tu me l'ap­por­te­ras ; tu en fe­ras en­suite pour toi et pour ton fils. Car ain­si parle l'Éter­nel, le Dieu d'Is­raël : La fa­rine qui est dans le pot ne man­que­ra point et l'huile qui est dans la cruche ne di­mi­nue­ra point, jus­qu'au jour où l'Éter­nel fera tom­ber de la pluie sur la face du sol. Elle alla, et elle fit se­lon la pa­role d'Élie. Et pen­dant long­temps elle eut de quoi man­ger, elle et sa fa­mille, aus­si bien qu'Élie. La fa­rine qui était dans le pot ne man­qua point, et l'huile qui était dans la cruche ne di­mi­nua point, se­lon la pa­role que l'Éter­nel avait pro­non­cée par Élie."



  Dans ce pas­sage, nous voyons que chaque jour, Dieu four­nit non pas le pain, mais les in­gré­dients né­ces­saires à la femme pour faire le pain. Et par cela, nous voyons éga­le­ment que Dieu fait le né­ces­saire, mais qu'il ne fait pas tout. Nous aus­si, nous avons notre part de tra­vail à faire.



  Dans notre vie de tous les jours, nous avons tous ten­dance, et moi le pre­mier, à de­man­der trop vite de l'aide, alors que nous pour­rions faire cer­taines choses par nous-mêmes. Cela me fait pen­ser aus­si à cette phrase qui conclut la fable 'Le Char­re­tier em­bour­bé' de Jean de La Fon­taine. Dans cette fable, nous voyons un pauvre homme qui, pour ti­rer son char de la boue, in­voque le ciel; il en­ten­dra une voix d’en haut qui l’ex­horte à prendre la peine de cas­ser les cailloux, de com­bler les or­nières. Le char­re­tier, après quelques ef­forts, sor­ti­ra triom­phant de son mau­vais che­min, et la mo­rale sera: "Aide-toi, le ciel t’ai­de­ra."



  Cette phrase est de­ve­nue un pro­verbe qui veut dire : Quand nous avons un pro­blème, cher­chons d'abord à le ré­soudre par nous-mêmes, et en­suite ça ira. Cela si­gni­fie qu'il ne faut pas res­ter à ne rien faire et at­tendre que tout se ré­solve tout seul. Par­ti­ci­pons, et Dieu bé­ni­ra notre tra­vail.



  Re­ve­nons main­te­nant à cette tra­ver­sée du Jour­dain et abor­dons :



  LE PRE­MIER PAS



  Avant l'in­ter­ven­tion mi­ra­cu­leuse de Dieu, les Lé­vites ont dû mettre un pied dans l'eau. Par ce pre­mier pas, qui est un acte de foi, ils ont mon­tré qu'ils avaient confiance en leur Dieu et en ses pro­messes. Il faut ima­gi­ner que s'il ne s'était rien pas­sé après ce pas de foi, ils au­raient été dis­cré­di­tés aux yeux du peuple. Ils jouaient leur ré­pu­ta­tion et par cela, on peut com­prendre qu'ils ont pris un risque.



  Pour le peuple de Dieu aus­si, quelle foi il a fal­lu pour po­ser la pre­mier pas dans l'eau, pour tra­ver­ser cette ri­vière et pour ne pas pen­ser que l'eau qui était ar­rê­tée plus haut pou­vait des­cendre à nou­veau. Pour ai­der le peuple dans cet acte de foi, on avait pla­cé l'arche de l'al­liance au mi­lieu du fleuve, juste de­vant les eaux qui étaient ar­rê­tées, et cela ras­su­rait le peuple.



  A nous aus­si, Dieu nous de­mande de faire un pre­mier pas, de nous mettre en marche avec confiance après quoi, il nous sui­vra et il nous por­te­ra dans nos ef­forts. Par exemple, si je cherche du tra­vail et que je m'as­sieds de­vant ma té­lé­vi­sion en priant : "Sei­gneur, je vou­drais bien que tu me trouves du tra­vail", Dieu pour­rait me ré­pondre : "Au lieu de re­gar­der la té­lé­vi­sion, va t'ins­crire dans une agence d'in­té­rim, en­voie des cur­ri­cu­lum vi­tae et suis une for­ma­tion."



  Le Sei­gneur ne nous en­cou­rage pas à la pa­resse et à l'in­ac­ti­vi­té. Il ne veut pas que nous soyons des as­sis­tés, mais il veut que nous soyons des gens qui par­ti­cipent, des ac­teurs, et il ren­dra nos ef­forts utiles. Voyons main­te­nant :



  LA NE­CES­SITE DE FAIRE DES EF­FORTS



  Je vais main­te­nant prendre quelques exemples is­sus de l'évo­lu­tion tech­no­lo­gique de notre so­cié­té mo­derne pour illus­trer cela.



  Il y a quelques temps, j'étais en train de rou­ler à vélo sur le Ra­vel avec mon épouse, quand nous nous sommes fait dé­pas­ser avec fa­ci­li­té par un couple de per­sonnes plus âgées que nous. J'ai trou­vé cela un peu dé­con­cer­tant jus­qu'à ce que je me rende compte, avec un cer­tain sou­la­ge­ment, qu'ils rou­laient à vélo élec­trique. Le vélo élec­trique, c'est chouette, mais il faut quand même pé­da­ler pour qu'il fonc­tionne si­non ce se­rait un cy­clo­mo­teur. C'est un vélo avec as­sis­tance élec­trique et le mo­teur ne fait qu'am­pli­fier un ef­fort, certes pe­tit, mais né­ces­saire au bon fonc­tion­ne­ment.



  Le deuxième exemple est le mo­teur tur­bo qui ne fonc­tionne pas tout seul. Il faut d'abord mettre le contact et faire dé­mar­rer le mo­teur, mais ce n'est pas en­core suf­fi­sant. Le mo­teur tur­bo n'est ef­fi­cace que si on ac­cé­lère suf­fi­sam­ment. Cela me fait pen­ser que lors­qu'une épreuve se pré­sente de­vant nous, nous de­vons l'af­fron­ter et nous de­vons faire le pre­mier pas. Quand nous dé­mar­rons, nous al­lons de l'avant et en­suite, il y a la puis­sance de Dieu qui suit et qui vient nous don­ner l'im­pul­sion pour avan­cer et pour sur­mon­ter les épreuves.



  Le der­nier exemple est ce­lui de la ré­gate. Pour faire avan­cer les ba­teaux, il ne suf­fit pas qu'il y ait un bon vent qui vous pousse dans la bonne di­rec­tion, mais il faut his­ser les voiles; il faut tendre le tis­su sur les mâts, dans le but que le vent se prenne dans les voiles et fasse avan­cer le ba­teau.



  Et c'est la même chose pour nous, je crois que le Sei­gneur nous de­mande de par­ti­ci­per et de faire ce que nous sommes ca­pables de faire. Ne soyons pas trou­blés ou dé­cou­ra­gés si nous de­vons faire des ef­forts, c'est peut-être la par­ti­ci­pa­tion que Dieu nous de­mande. Comme à Jo­sué, Dieu nous dit à nous aus­si : "For­ti­fie-toi et prends cou­rage."



  Si nous avan­çons vers les épreuves qui se pré­sentent à nous en fai­sant confiance à notre Dieu, avec cette as­su­rance qu'il va nous sou­te­nir, eh bien, dès que nous nous met­tons en marche, Dieu est avec nous. Tout comme le mo­teur élec­trique, le tur­bo ou la voile, Dieu va am­pli­fier nos ef­forts et aug­men­ter leur ef­fi­ca­ci­té jus­qu'à nous don­ner la vic­toire. Voyons main­te­nant :



  QUELQUES DO­MAINES DANS LES­QUELS LE SEI­GNEUR NOUS DE­MANDE DE FAIRE DES EF­FORTS



  Pre­miè­re­ment, et nous ve­nons de le voir, lorsque nous avons une épreuve à af­fron­ter ou lorsque nous sommes en pleine épreuve.



  En­suite, lorsque nous de­vons té­moi­gner : "J'an­nonce la jus­tice dans la grande as­sem­blée ; voi­ci, je ne ferme pas mes lèvres, Éter­nel, tu le sais!" (Ps.40:9) .



  Ce n'est pas fa­cile pour tout le monde de le faire et pour moi per­son­nel­le­ment, ce n'est pas fa­cile du tout de té­moi­gner à des per­sonnes que je ne connais pas et de les abor­der. Cette an­née, lors de la cam­pagne d'évan­gé­li­sa­tion, j'ai fait du porte à porte et cela m'a de­man­dé un gros ef­fort. Mais le Sei­gneur a béni cet ef­fort et il a ren­du la chose pos­sible. Ça n'a pas été fa­cile mais pos­sible, et moi aus­si, j'ai été béni par cette ac­tion.



  On n'a pas tous le don d'évan­gé­li­ser, mais on a tous le de­voir de té­moi­gner . Si on fait des ef­forts et si on vainc notre ti­mi­di­té, avec l'aide du Sei­gneur, on peut être sûrs qu'on peut y ar­ri­ver et même qu'on va être bé­nis.



  Un troi­sième do­maine dans le­quel nous avons des ef­forts à faire, c'est la sanc­ti­fi­ca­tion. Après la conver­sion, on prend la dé­ci­sion de mar­cher comme le Sei­gneur le de­mande et par­fois, bien sûr, ça nous de­mande des ef­forts et de la dis­ci­pline. Il est par­fois très dif­fi­cile de nous dé­bar­ras­ser de cer­taines choses de notre an­cienne vie, mais avec l'aide du Sei­gneur, c'est pos­sible! Je le ré­pète : ce n'est pas fa­cile, mais pos­sible.



  Même l'apôtre Paul dit : "Mais je traite du­re­ment mon corps..." (1Cor.9:27) , ça lui de­mande donc des ef­forts et de la dis­ci­pline.



  Cela me fait pen­ser à une pu­bli­ci­té pour la ci­ga­rette. C'est un des­sin ani­mé et on y voit un pe­tit bon­homme qui es­saye d'ar­rê­ter de fu­mer, sans y ar­ri­ver. Pour illus­trer cela, on voit un ter­rain en pente très abrupte que le bon­homme es­saye en vain d'es­ca­la­der, puis­qu'on le voit glis­ser en bas à chaque fois en se di­sant : "Je n'y ar­ri­ve­rai ja­mais." Et puis, on en­tend une voix qui lui dit (je rap­pelle que c'est un des­sin ani­mé) : "Prends ça et ça, et tu vas y ar­ri­ver." Suite à cela, on voit que le ter­rain a une pente qui de­vient de plus en plus douce et on voit le pe­tit bon­homme qui par­vient à l'es­ca­la­der. La pente di­mi­nue, certes, mais il y a tou­jours une pente et elle n'est pas de­ve­nue un ter­rain plat. Cette illus­tra­tion nous fait com­prendre que Dieu nous aide, mais qu'il y a tou­jours une pe­tite par­ti­ci­pa­tion et un ef­fort à faire de notre côté.



  Pour ter­mi­ner, j'ai­me­rais po­ser cette ques­tion : "Doit-on faire des ef­forts pour être sau­vés?"



  La Pa­role de Dieu nous dit : "Car c'est par grâce que vous êtes sau­vés, par le moyen de la foi. Et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu" (Eph.2:8) . Avec ce ver­set, on com­prend qu'on ne peut donc rien faire pour être sau­vés, mais cela veut-il dire qu'il n'y a au­cun ef­fort à faire?



  C'est vrai que le Sei­gneur ne nous de­mande pas de faire des choses ou des ac­tions ex­tra­or­di­naires pour être sau­vés, mais n'y a-t-il pas quand même une pe­tite par­ti­ci­pa­tion per­son­nelle? La ré­ponse est "oui", il y a bien une pe­tite par­ti­ci­pa­tion de notre part. Avec l'arche de Noé, on a vu la se­maine der­nière que Dieu ouvre la porte de l'arche. Mais il a quand même fal­lu que Noé y entre, si­non il au­rait pu res­ter de­hors.



  Nous ne pou­vons donc rien faire pour être sau­vés, il n'y a pas d'ef­fort à faire, si­non une chose qui n'est pas tou­jours fa­cile : mettre notre or­gueil de côté, faire preuve d'hu­mi­li­té, re­con­naître que nous sommes pé­cheurs et que nous avons be­soin de Jé­sus comme Sau­veur.



  C'est la seule par­ti­ci­pa­tion que le Sei­gneur nous de­mande, le reste a été ac­com­pli par Jé­sus à la croix pour cha­cun d'entre nous. Jé­sus a fait ce que nous, nous ne pou­vions pas faire. Il nous suf­fit de nous re­pen­tir et d'ac­cep­ter ce don gra­tuit de la vie éter­nelle.



  CONCLU­SION



  Voi­là ce que je vou­lais par­ta­ger avec vous ce ma­tin. Ne nous dé­cou­ra­geons pas! C'est vrai que par­fois, on doit faire des ef­forts et que ce n'est pas tou­jours fa­cile, mais le Sei­gneur est tou­jours avec nous. Ne com­met­tons pas l'er­reur de vou­loir tout faire tout seuls par or­gueil, parce qu'alors, c'est la ca­tas­trophe as­su­rée.



  De­man­dons donc au Sei­gneur de nous ai­der, tout en nous rap­pe­lant que nous sommes dans un par­te­na­riat avec lui et que nous sommes des ac­teurs. Ce que nous ne sommes pas ca­pables de faire, le Sei­gneur, lui, est ca­pable de l'ac­com­plir, mais il nous de­mande de par­ti­ci­per et de faire des ef­forts



  Pour ter­mi­ner, re­li­sons les pa­roles que Dieu a dites à Jo­sué et qu'il nous dit en­core au­jourd'hui : "Ne t'ai-je pas don­né cet ordre : For­ti­fie-toi et prends cou­rage? Ne t'ef­fraie point et ne t'épou­vante point, car l'Éter­nel, ton Dieu, est avec toi dans tout ce que tu en­tre­pren­dras" (Jos.1:9) .



  Amen!



  L’ETONNANTE PAROLE DE DIEU (2)



  2Tim.3:16
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 21 août 2016) En ré­fé­rence avec le mes­sage du 24 juillet 2016



  



  DEUXIEME PAR­TIE


  Si je vous de­man­dais: “Croyez-vous que la Bible est la Pa­role de Dieu?” Je suis cer­tain que tous ceux qui af­firment être chré­tiens ré­pon­draient: “Oui, nous croyons que la Bible est la Pa­role de Dieu.” “Pour­quoi croyez-vous que la Bible est le seul livre qui soit la Pa­role de Dieu?” Quelle se­rait votre ré­ponse?



  Sup­po­sons main­te­nant que je vous de­mande: “Pou­vez-vous me don­ner une bonne rai­son pour la­quelle la Bible est la Pa­role de Dieu, puisque toutes les re­li­gions dans le monde af­firment que leur livre sa­cré est la Pa­role de Dieu?” Quelle se­rait votre ré­ponse?



  L’apôtre Pierre a écrit ceci: “Soyez tou­jours prêts à ré­pondre à tous ceux qui vous de­mandent des ex­pli­ca­tions au su­jet de l’es­pé­rance qui est en vous. Mais faites-le avec dou­ceur et res­pect” (1Pi.3:15b-16a) .



  La der­nière fois, je vous ai dit qu’il y avait dix rai­sons pour les­quelles je crois que la Bible est la Pa­role de Dieu. Nous avons vu déjà quatre de ces rai­sons. Ce ma­tin, j’ai­me­rais re­gar­der avec vous:



  QUATRE AUTRES RAI­SONS POUR LES­QUELLES JE CROIS QUE LA BIBLE EST LA PA­ROLE DE DIEU



  Nous al­lons d'abord rap­pe­ler briè­ve­ment les quatre pre­miers points qui ont été abor­dés dans la pre­mière par­tie :



  1) Je crois que la Bible est la Pa­role de Dieu à cause de sa pré­ci­sion scien­ti­fique



  1.1) Le fait scien­ti­fique concer­nant la forme de la terre



  Lorsque le scien­ti­fique ita­lien Ga­li­lée (1564-1642) an­non­ça que la terre était ronde, les gens se ré­vol­tèrent contre lui. Il fut ac­cu­sé d’être un hé­ré­tique et jeté en pri­son.



  Pour­tant 2.000 ans avant Ga­li­lée, le pro­phète Esaïe a écrit ceci sous l’ins­pi­ra­tion du Saint-Es­prit: “Ne le sa­vez-vous pas? Ne l'avez-vous pas ap­pris? Ne vous l'a-t-on pas fait connaître dès le com­men­ce­ment? N'avez-vous ja­mais ré­flé­chi à la fon­da­tion de la terre? C'est Dieu qui est as­sis au-des­sus du cercle de la terre, et ceux qui l'ha­bitent sont comme des sau­te­relles. Il étend les cieux comme une étoffe lé­gère, il les dé­ploie comme une tente, pour en faire sa de­meure” (Es.40:21-22) .



  1.2) Le fait scien­ti­fique que la terre tourne sur elle-même



  Job nous avait in­for­més de ce fait: “C’est Dieu qui étend le nord du ciel sur le vide et qui sus­pend la terre au-des­sus du néant” (Jb.26:7) .



  L’as­tro­naute amé­ri­cain James Er­win a dé­cla­ré: “La plus belle chose que j’aie vue lors de mon voyage vers la lune, c’est celle de la terre ap­pa­rais­sant comme un globe flot­tant dans un vaste es­pace.”



  1.3) Le fait scien­ti­fique concer­nant la gé­né­tique



  “Dieu dit: Que la terre se couvre de ver­dure: des plantes pro­dui­sant leur se­mence, et des arbres frui­tiers dont chaque es­pèce porte ses propres graines’!” Et cela se réa­li­sa. La terre fit pous­ser de la ver­dure: des plantes pro­dui­sant leur se­mence es­pèce par es­pèce, et des arbres don­nant des fruits ayant en eux leur graine se­lon leur es­pèce” (Gen.1:11-12) .



  Les hommes peuvent créer de nou­velles va­rié­tés de fruits et de lé­gumes mais pas de nou­velles es­pèces.



  1.4) Le fait scien­ti­fique que la lune n’a pas de lu­mière en elle-même



  Job af­fir­mait déjà cela à son époque: “Voi­ci, la lune même n'est pas brillante”(Job 25:5) . Nous sa­vons au­jourd’hui que la lune brille parce qu’elle est éclai­rée par le So­leil.



  2) Je crois que la Bible est la Pa­role de Dieu à cause de sa pré­ci­sion his­to­rique



  L’au­then­ti­ci­té his­to­rique est une des ca­rac­té­ris­tiques dis­tinc­tives des Ecri­tures. Les dé­cou­vertes ar­chéo­lo­giques de ces deux der­niers siècles ont ré­vé­lé de dif­fé­rentes fa­çons la na­ture his­to­rique des Ecri­tures. L’ar­chéo­lo­gie ne peut pas prou­ver que la Bible est la Pa­role de Dieu, mais elle a cer­tai­ne­ment illu­mi­né les ré­cits his­to­riques des Ecri­tures et a par­fois ap­por­té des preuves pour sou­te­nir ses ré­cits.



  3) Je crois que la Bible est la Pa­role de Dieu à cause de l’ac­com­plis­se­ment des pro­phé­ties



  La Bible est le seul livre au monde qui pré­dise les choses avec pré­ci­sion. Seul Dieu peut pré­dire l’ave­nir. En de­hors de Dieu, per­sonne ne connaît l’ave­nir. Per­sonne! Le seul fu­tur que vous puis­siez connaître, c’est ce­lui que Dieu a ré­vé­lé dans sa Pa­role.



  La Bible an­nonce la fin de toutes choses dès le dé­but. “Sou­ve­nez-vous de ce qui s'est pas­sé dès les temps an­ciens; car je suis Dieu, et il n'y en a pas d'autre, Je suis Dieu, et nul n'est sem­blable à moi. J'an­nonce dès le com­men­ce­ment ce qui doit ar­ri­ver, et long­temps à l'avance j’ai pré­dit ce qui n'a pas en­core eu lieu. Je dis: Voi­ci ce que j’ai pro­je­té, et c’est ce qui se réa­li­se­ra” (Es.46:9-10) .



  Il n’y a au­cun autre livre dans toutes les re­li­gions du monde qui contienne des pro­phé­ties spé­ci­fiques qui se sont réa­li­sées dans leurs moindres dé­tails.



  Consi­dé­rons par exemple dans Esaïe 13 la pro­phé­tie concer­nant la ville de Ba­by­lone: “Ba­by­lone, joyau de l’em­pire, fière pa­rure des Ba­by­lo­niens, su­bi­ra le bou­le­ver­se­ment que Dieu in­fli­gea ja­dis à So­dome et Go­morrhe. Elle ne sera plus ja­mais ha­bi­tée, elle ne sera plus ja­mais peu­plée. Même les no­mades n'y dres­se­ront pas leur tente, et même les ber­gers n'y par­que­ront point leurs trou­peaux. Seuls les ani­maux du dé­sert y au­ront leur gîte. Les hi­boux rem­pli­ront ses mai­sons, les au­truches y fe­ront leur de­meure et les boucs y sau­te­ront. Les hyènes trou­ve­ront un abri dans ses pa­lais, et les chiens sau­vages dans ses mai­sons de plai­sance. Le mo­ment est proche, il ar­rive; Ba­by­lone n’aura pas un seul jour de sur­sis” (Es.13:19-22) .



  His­to­ri­que­ment, quand une ville était dé­truite, les gens re­cons­trui­saient sur les ruines mêmes de l’an­cienne ville. Ba­by­lone a été dé­truite et elle n’a ja­mais été re­cons­truite comme Dieu l’a dé­ci­dé.



  Pen­sez à la pro­phé­tie pro­non­cée par Jé­sus concer­nant la ville de Jé­ru­sa­lem: “Il vien­dra sur toi des jours où tes en­ne­mis t'en­vi­ron­ne­ront de tran­chées, t'en­fer­me­ront, et te ser­re­ront de toutes parts; ils te dé­trui­ront, toi et tes en­fants au mi­lieu de toi, et ils ne lais­se­ront pas en toi pierre sur pierre, parce que tu n'as pas connu le temps où tu as été vi­si­tée” (Lc.19:43-44) .



  En l'an 70, Ti­tus Fla­vius, qui de­vien­dra em­pe­reur Ro­main, en­cer­cla Jé­ru­sa­lem et dé­trui­sit celle-ci sans lais­ser en elle pierre sur pierre. Lorsque Dieu pré­dit quelque chose, vous pou­vez être cer­tain que cela fi­ni­ra par se réa­li­ser.



  Par exemple, si vous pre­nez quelques-unes des pro­phé­ties concer­nant le Sei­gneur Jé­sus-Christ qui parlent de sa nais­sance et de sa vie ter­restre, vous consta­tez jus­qu’à quel point celles-ci ont été pré­dites d’une fa­çon ex­trê­me­ment pré­cise.



  Nous re­trou­vons dans la Bible plus de 380 pro­phé­ties concer­nant Jé­sus-Christ lui-même, et 48 d’entre elles se sont ac­com­plies du­rant la der­nière se­maine de son mi­nis­tère.



  4) Voi­ci la qua­trième rai­son pour la­quelle je crois que la Bible est la Pa­role de Dieu: à cause de sa par­faite uni­té



  Sur une pé­riode de 1.500 ans, qua­rante hommes ve­nant de tous ho­ri­zons ont écrit des por­tions de la Bible sans se contre­dire les uns les autres. La Bible a été tra­duite dans plus de 2.200 langues, c’est-à-dire plus que n’im­porte quel autre livre.



  La Bible en­tière est un seul livre et elle pos­sède un seul au­teur: le Saint-Es­prit. Elle a un seul but ou un seul thème: mon­trer la chute de l’homme et la fa­çon dont Dieu s’y prend pour le sau­ver. Par exemple, vous ne pou­vez pas com­prendre le livre de l’Apo­ca­lypse à moins d’étu­dier le livre de la Ge­nèse et le livre de Da­niel. De même, vous ne pou­vez pas com­prendre l’épître aux Hé­breux dans le Nou­veau Tes­ta­ment à moins d’étu­dier le livre du Lé­vi­tique dans l’An­cien Tes­ta­ment. L’An­cien Tes­ta­ment et le Nou­veau Tes­ta­ment ne forment qu’un seul livre. L’un com­plète l’autre. Le Saint-Es­prit a uti­li­sé des hommes à qui il a dic­té ce qu’ils de­vaient écrire.



  Re­gar­dons main­te­nant les quatre points sui­vants.



  5) Voi­ci la cin­quième rai­son pour la­quelle je crois que la Bible est la Pa­role ins­pi­rée de Dieu : à cause de sa sur­vie per­pé­tuelle



  De­puis 2.600 ans, il n’y a au­cun autre livre qui ait fait face à au­tant d’op­po­si­tion que la Bible. Les hommes se sont mo­qués d’elle, l’ont mé­pri­sée, l’ont in­ter­pré­tée de fa­çon abu­sive et er­ro­née, et ils ont voté des lois pour em­pê­cher qu’elle soit ac­ces­sible à tous. En Ecosse à une époque, pos­sé­der une Bible était un crime pu­nis­sable de mort.



  Vol­taire (1694-1778) est un écri­vain phi­lo­sophe fran­çais qui a mar­qué le XVIIIe siècle. Il a re­non­cé à croire à la Pa­role de Dieu et il est de­ve­nu un athée dé­cla­ré. Peu de temps avant sa mort, il a dit ceci: “Dans 100 ans, on ne par­le­ra plus de la Bible, elle aura dis­pa­ru.” Vol­taire a dis­pa­ru. Par contre, Dieu, lui, veille sur Sa Pa­role et confond les êtres hu­mains qui le dé­fient.



  En ef­fet de­puis 1970, à l’en­droit où ha­bi­tait Vol­taire à Pa­ris, il y a les lo­caux de la So­cié­té Bi­blique Bri­tan­nique et Etran­gère, de­ve­nue plus tard la So­cié­té Bi­blique, qui en­voie des Bibles par­tout dans le monde et dans plu­sieurs langues. Au­jourd’hui, à cette même adresse, se trouve le siège so­cial de la Fé­dé­ra­tion Pro­tes­tante de France.



  Un jour, le Sei­gneur Jé­sus a fait une dé­cla­ra­tion des plus sur­pre­nantes lors­qu’il a dit: “Le ciel et la terre dis­pa­raî­tront, tan­dis que mes pa­roles ne dis­pa­raî­tront ja­mais” (Mat.24:35) .



  Chers amis, il y a beau­coup de gens qui ont an­non­cé la dis­pa­ri­tion de la Bible, mais elle a sur­vé­cu à tous ces soi-di­sant pro­phètes de mal­heur. Comme je l’ai déjà dit, la Bible n’est pas le best-sel­ler du mois, mais le meilleur livre ja­mais écrit de­puis que le monde existe .



  6) La sixième rai­son pour la­quelle je crois que la Bible est la Pa­role ins­pi­rée de Dieu, c’est parce qu’à par­tir du pre­mier livre jus­qu’au der­nier livre, elle rend té­moi­gnage d’une per­sonne, et cette per­sonne, c’est Jé­sus-Christ



  S’adres­sant aux Juifs de son époque, Jé­sus leur dit: “Vous étu­diez les Ecri­tures parce que vous pen­sez trou­ver en elles la vie éter­nelle: ce sont jus­te­ment elles qui parlent de moi” (Jn.5:39) .



  Luc écrit dans le livre des Actes: “Tous les pro­phètes ont par­lé de Jé­sus, en di­sant que tout homme qui croit en lui re­çoit le par­don de ses pé­chés par le pou­voir de son nom” (Ac.10:43) .



  - L’An­cien Tes­ta­ment ré­vèle com­ment Jé­sus va ve­nir sur terre, et le Nou­veau Tes­ta­ment ré­vèle pour­quoi il est venu et com­ment il va re­ve­nir.



  - Le livre d’Esaïe nous dit qu’il vien­dra au monde dans le ventre d’une vierge (Es.7:14) .



  - Les Evan­giles nous ra­content qu’il est venu cher­cher et sau­ver ceux qui étaient per­dus (Lc.19:10) .



  - Les épîtres ap­pro­fon­dissent da­van­tage son en­sei­gne­ment.



  - L’au­teur de l’épître aux Hé­breux écrit: “Au­tre­fois Dieu a par­lé à nos an­cêtres à plu­sieurs re­prises et de plu­sieurs ma­nières par les pro­phètes, mais dans ces jours qui sont les der­niers, il nous a par­lé par son Fils” (Hb.1:1) .



  - Le livre de l’Apo­ca­lypse nous dit que Jé­sus re­vient bien­tôt (Apo.22:7) .



  7) La sep­tième rai­son pour la­quelle je crois que la Bible est la Pa­role ins­pi­rée de Dieu, c’est à cause de son en­sei­gne­ment unique



  Lorsque Ma­hat­ma Gand­hi (1869-1948) re­vint dans son pays, il se mit à lire à ses conci­toyens le Ser­mon sur la Mon­tagne.



  La Bible est la Pa­role de Dieu parce qu’elle contient les plus grands en­sei­gne­ments don­nés par le plus grand homme qui ait ja­mais vécu sur la terre, le Fils de Dieu lui-même. Jé­sus a dit à ses dis­ciples: “Voi­ci mon com­man­de­ment: Ai­mez-vous les uns les autres comme je vous ai ai­més. Il n'y a pas de plus grand amour que de don­ner sa vie pour ses amis” (Jn.15:12-13) . “Si vous vous ai­mez les uns les autres, alors tous sau­ront que vous êtes mes dis­ciples” (Jn.13:35) .



  Votre fa­çon de vivre votre vie chré­tienne sera dé­ter­mi­née par la cer­ti­tude que vous avez que la Bible est la Pa­role de Dieu. Et votre sa­lut dé­pend de la foi que vous avez mise dans cette même Pa­role, parce que vous croyez que la Pa­role de Dieu, c’est l’Evan­gile, et que “L’Evan­gile ré­vèle com­ment Dieu rend les hommes justes de­vant lui: c’est par la foi du com­men­ce­ment jus­qu’à la fin”(Rom.1:17) . D’un autre côté, si vous vou­lez que les gens croient dans l’Evan­gile, vous de­vez leur an­non­cer la Pa­role de Dieu pour qu’ils croient. L’as­su­rance que vous avez d’être sau­vé vient de la Pa­role de Dieu.



  Com­ment je sais que je suis sau­vé? Ce n’est pas parce que je le res­sens dans mon coeur, mais plu­tôt parce que je m’ap­puie sur ce que Dieu dit dans sa Pa­role concer­nant le sa­lut. Dans 1 Jean 5:13 Jean dit: “Je vous ai écrit ces choses, afin que vous sa­chiez que vous avez la vie éter­nelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu.” Ma crois­sance spi­ri­tuelle dé­pend de la Pa­role de Dieu et non pas de mes ca­pa­ci­tés na­tu­relles. Voi­là pour­quoi Pierre dit: “Comme des en­fants nou­veau-nés, dé­si­rez sans cesse le lait spi­ri­tuel et pur, afin qu’en le bu­vant vous gran­dis­siez et soyez sau­vés” (1Pi.2:2) .



  Pour­quoi Dieu nous a-t-il don­né la Bible ?



  Pre­miè­re­ment pour se ré­vé­ler lui-même à nous. Pour nous mon­trer jus­qu’à quel point il nous aime, com­bien il est bon et juste et qu’il connaît toutes choses d’avance.



  Deuxiè­me­ment pour nous ré­vé­ler ce que nous sommes : “Le coeur de l’homme est tor­tueux par-des­sus tout, et il est mé­chant: Qui peut le connaître?” (Jér.17:9) . “La Pa­role de Dieu est vi­vante et ef­fi­cace... Elle juge les dé­si­rs et les pen­sées du coeur de l’homme. Il n’est rien qui puisse être ca­ché à Dieu” (Hb.4:12-13) .



  Troi­siè­me­ment pour nous ré­vé­ler qu’il y a une vie après la mort pour tous les êtres hu­mains: “Tout homme est des­ti­né à mou­rir une seule fois, et après à être jugé par Dieu” (Hb.9:27) .



  8) La hui­tième rai­son pour la­quelle je crois que la Bible est la Pa­role ins­pi­rée de Dieu, c’est à cause de sa ca­pa­ci­té à ren­con­trer les be­soins de l’hu­ma­ni­té tout en­tière



  La Bible a la ré­ponse à toutes vos ques­tions. Elle vous dit d’où vous ve­nez, pour­quoi vous êtes ici et où vous al­lez.



  1.  Si vous avez be­soin de ré­con­fort, li­sez le Psaume 42 .



  “A quoi bon me dé­so­ler, à quoi bon me plaindre de mon sort? Mieux vaut es­pé­rer en Dieu et le louer à nou­veau, lui, mon Sau­veur et mon Dieu” (v.6) .



  2.  Si vous avez be­soin du par­don, li­sez le Psaume 51 .



  “Ô Dieu toi qui es si bon, aie pi­tié de moi; toi dont le coeur est si grand, ef­face mes déso­béis­sances” (v.1) .



  3.  Si vous avez be­soin d’amour, li­sez 1 Co­rin­thiens 13 .



  “L’amour est pa­tient, l’amour est bon, il n’est pas en­vieux, il ne se vante pas, il n’est pas or­gueilleux, l’amour ne fait rien de hon­teux, il n’est pas égoïste, il ne s’ir­rite pas, il n’éprouve pas de ran­cune. L’amour ne se ré­jouit pas du mal, mais il se ré­jouit de la vé­ri­té. L’amour per­met de tout sup­por­ter, il nous fait gar­der en toute cir­cons­tance la foi, l’es­pé­rance et la pa­tience” (v.4-7) .



  4.  Si vous avez be­soin de for­ti­fier votre foi, li­sez tout le cha­pitre qui parle de la foi dans Hé­breux 11 .



  5.  Si vous avez be­soin d’être ras­su­ré, li­sez le Psaume 23 .



  “Le Sei­gneur est mon Ber­ger, je ne man­que­rai de rien” (v.1) .



  Vous pou­vez ac­cep­ter le mes­sage de la Bible, sa­chant qu’elle ré­vèle la pen­sée même de Dieu à l’homme. Elle ne se trompe ja­mais, donc elle ne vous in­dui­ra ja­mais en er­reur. Elle ne sera ja­mais mo­di­fiée ni mise à jour, elle est com­plète et par­faite. Le Psal­miste écrit: “La loi de l’Eter­nel est par­faite, elle donne la force de vivre, elle res­taure l’âme” (Ps.19:8) .



  J’ai lu un ar­ticle concer­nant un ivrogne qui, après avoir en­ten­du com­ment le Sei­gneur Jé­sus avait chan­gé l’eau en vin, a té­moi­gné à son en­tou­rage que Dieu avait chan­gé chez lui le vin en vê­te­ments, et mis de la nour­ri­ture sur la table et des meubles dans sa mai­son.



  Les gens se de­man­daient com­ment il avait pu faire cela! “Eh bien, leur dit-il, de­puis que le Sei­gneur Jé­sus m’a dé­li­vré, j’ai pris l’ha­bi­tude de mettre de côté tout l’ar­gent que je dé­pen­sais pour boire, afin d'ache­ter de la nour­ri­ture pour nour­rir ma fa­mille, et des meubles pour que mes en­fants et ma femme puissent dor­mir sur des lits conve­nables et vivre de fa­çon adé­quate. Et tout cela, de­puis que le Sei­gneur Jé­sus m’a sau­vé et a chan­gé ma vie.”



  Beau­coup de vies ont été chan­gées à cause de la puis­sance de l’Evan­gile. Qui peut trans­for­mer les vies mal­heu­reuses et déses­pé­rées d’un ivrogne ou d’un dro­gué et leur don­ner une paix et une joie si re­cher­chées par tant de gens dans ce monde? Qui peut trans­for­mer un joueur in­vé­té­ré et faire de lui une nou­velle créa­ture? Le Sei­gneur Jé­sus-Christ.



  CONCLU­SION



  En­core une fois, j’es­père ne pas avoir été trop aca­dé­mique et que ce mes­sage a ser­vi à vous ai­der à vous ac­cro­cher da­van­tage à la Sainte Pa­role de Dieu en ce qui concerne votre foi. Je rends grâce à Dieu pour sa Pa­role qui est par­faite, et je lui suis re­con­nais­sant parce que ce livre a ré­vé­lé non seule­ment le pé­ché qui ha­bi­tait dans mon cœur, mais que je me di­ri­geais tout droit en en­fer.



  Je rends aus­si grâce à Dieu pour avoir éclai­ré mon cœur afin de me per­mettre, non seule­ment de me voir tel que je suis et me faire connaître mon be­soin, mais aus­si pour m’avoir ré­vé­lé Jé­sus-Christ, la so­lu­tion à tous mes pro­blèmes.


  Amen


  


  UNE PAROLE POUR CEUX QUI SONT PORTES A S’INQUIETER


  


  Matthieu 6:34
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(Prêché à Glain, dimanche le 28 août 2016)


    



    
Voici une parole pour ceux qui sont portés à s’inquiéter facilement. Je sais qu’il est possible que ceci ne s’applique pas nécessairement à tout le monde dans cette salle, mais vous pourriez transmettre ce message à quelqu’un que vous connaissez et qui en a besoin. En fait, si nous voulons être honnêtes, nous nous inquiétons trop souvent pour rien, alors que dans le passage que nous allons examiner ensemble, il nous est dit que nous ne devrions pas nous inquiéter du tout.


    



    
Tournez avec moi dans Matthieu 6 à partir du verset 25 . Ces paroles sont celles de Jésus et non pas celles d’un spécialiste quelconque. Voici ce qu’il dit: “C'est pourquoi je vous dis: Ne vous inquiétez pas. En d’autres mots: N’ayez pas de pensées qui pourraient vous rendre anxieux. Ne vous inquiétez pas au sujet de la nourriture et de la boisson dont vous avez besoin pour vivre, ou au sujet de vêtements dont vous avez besoin pour votre corps.


    



    
La vie est plus importante que la nourriture et le corps plus important que les vêtements, n’est-ce pas? Regardez les oiseaux qui volent dans le ciel: ils ne sèment ni ne moissonnent, et ils n'amassent pas de récoltes dans des greniers; mais votre Père céleste les nourrit. Ne valez-vous pas beaucoup plus que les oiseaux? Qui d’entre vous parvient à prolonger un peu la durée de sa vie par le souci qu’il se fait?


    



    
Et pourquoi vous inquiétez-vous au sujet des vêtements? Observez comment poussent les fleurs des champs: elles ne travaillent pas et ne tissent pas de vêtements. Pourtant, je vous le dis, même Salomon, avec toute sa richesse, n'a pas eu de vêtements aussi beau que l’une de ces fleurs. Si Dieu habille ainsi l'herbe qui se trouve aujourd’hui dans les champs et qui demain sera jetée au feu: ne vous habillera-t-il pas à plus forte raison vous-mêmes? Comme votre foi est petite! Ne vous inquiétez donc point, et ne dites pas: Que mangerons-nous? que boirons-nous? de quoi serons-nous vêtus? Car toutes ces choses, ce sont les païens qui les recherchent. Votre Père céleste sait que vous en avez besoin. Cherchez premièrement le royaume de Dieu et la vie juste que Dieu demande et Dieu vous accordera tout le reste ou toutes ces choses vous seront données par-dessus. Ne vous inquiétez donc pas du lendemain; le lendemain se souciera de lui-même. La peine qui se présente chaque jour suffit pour la journée.”


    



    
Nous savons tous que nous ne devrions pas nous inquiéter, mais est-ce que nous savons pourquoi nous nous inquiétons et quelle est la cause de nos inquiétudes? La Bible nous rappelle que Dieu garde le contrôle et qu’il connaît nos besoins. Dans ce passage, Jésus nous a donné la meilleure exhortation possible sur l’inquiétude.


    



    
A partir du verset 24 , Jésus souligne cinq domaines où nous sommes tous portés à nous inquiéter, et il nous exhorte à ne pas nous inquiéter.


    



    
I- CINQ DOMAINES OÙ NOUS SOMMES PORTES A NOUS INQUIETER


    



    
1.1) L’argent (v.24)


    



    
Lorsque vous vous inquiétez à propos de l’argent, le danger, c’est de chercher à faire ou à amasser le plus d’argent possible à tel point que votre dieu, c’est l’argent plutôt que Dieu.


    



    
1.2) La nourriture (v.25)


    



    
Il y a une merveilleuse logique ici dans l’enseignement de Jésus. Le point ici est le suivant: Quel fermier nourrirait ses poules et laisserait mourir de faim ses propres enfants? Si Dieu prend soin de ces milliers d’oiseaux qui volent dans le ciel, lui qui est votre Père céleste, ne prendra-t-il pas soin de vous? Dieu donne l’ordre aux corbeaux de nourrir Elie pendant une sécheresse (1Rois 17:1-6) . Les corbeaux lui apportaient de la viande et du pain matin et soir.


    



    
1.3) Notre corps


    



    
Regardez au verset 27 : “Qui de vous, par ses inquiétudes, parvient à prolonger un peu la durée de sa vie?” Pensez non seulement à ce que les soucis de la vie peuvent nous coûter, mais aussi aux ravages qu’ils causent dans nos vies. Pourquoi le Seigneur nous demande-t-il de ne pas nous inquiéter? Parce que le prix à payer, c’est souvent notre santé. L’auteur des Proverbes écrit : “Un coeur soucieux déprime un homme” (Prov.12:25) .


    



    
1.4) Le vêtement (v.28-31)


    



    
Jésus dit: “Ne vous inquiétez-pas concernant ce que vous allez porter. Considérez comment croissent les lis des champs: ils ne travaillent ni ne filent; cependant je vous dis que Salomon même, dans toute sa gloire, n'a pas été vêtu comme l'un d'eux. Si Dieu revêt ainsi l'herbe des champs, qui existe aujourd'hui et qui demain sera jetée au four, ne vous vêtira-t-il pas à plus forte raison?” Frères et soeurs, Dieu se soucie de tous les petits détails de votre vie.


    



    
1.5) Le futur (v.34)


    



    
“Ne vous inquiétez donc pas du lendemain; car le lendemain aura soin de lui-même. La peine qui se présente chaque jour suffit pour la journée.”


    



    
Je lisais certaines lectures concernant l’inquiétude et je suis tombé sur certaines statistiques. Je ne peux pas vous garantir qu'elles sont exactes ou non, mais je peux vous dire qu’elles sont fort intéressantes. Ecoutez bien ce qui suit: Quarante pour cent des choses pour lesquelles nous nous inquiétons ne surviendront jamais dans nos vies. Trente pour cent font partie du passé, et nous ne pouvons rien y changer, puisqu’elles sont déjà arrivées. Douze pour cent de ces choses pour lesquelles nous nous inquiétons concernent la critique, et la grande majorité de ces critiques sont pour la plupart non fondées. Dix pour cent de ce pourquoi nous nous inquiétons concernent notre santé, et le stress que provoque l’inquiétude ne fait qu’empirer les choses. Huit pour cent de nos inquiétudes concernent de vrais problèmes dont nous devons faire face.


    



    
Finalement, ce que l’on peut dire, c’est qu’il est inutile de s’inquiéter parce que la plupart du temps, ce pourquoi nous nous inquiétons n’arrivera jamais.


    



    
Dieu permet donc que nous vivions des choses chaque jour pour nous amener à nous tourner vers lui, et obtenir la force dont nous avons besoin pour surmonter toutes situations difficiles qui surviennent dans nos vies. Dieu ne nous donne jamais aujourd’hui la force pour surmonter les problèmes qui nous attendent demain, il nous accorde la force pour surmonter les problèmes que nous devons affronter aujourd’hui. Jésus dit: “La peine qui se présente chaque jour suffit pour la journée.”


    



    
II- LES PROBLEMES QUE PROVOQUE L’INQUIETUDE


    



    
Le fait de nous inquiéter pour tout et pour rien peut raccourcir notre durée de vie parce que cela provoque souvent des maladies psychosomatiques, par exemple certains cancers, et le fait de nous inquiéter peut nous affecter psychologiquement, tout comme un petit grain de sable le fait lorsqu’il s’incruste dans un moteur. Le moteur commence à tourner au ralenti et finit par avoir de sérieux problèmes de fonctionnement.


    



    
Non seulement le fait de nous inquiéter est néfaste pour nous, mais il est aussi néfaste pour les autres. Appréciez-vous d’être en présence de gens qui sont tout le temps en train de s’inquiéter pour tout et pour rien? La pièce s’éclaire lorsqu’ils la quittent. Je dis cela non pas pour être méchant envers ces personnes, parce que je pense que ces gens ont besoin qu’on leur manifeste beaucoup de compassion et beaucoup d’amour. Nous inquiéter n’est pas seulement néfaste pour notre vie mais il l’est aussi pour les autres.


    



    
L’inquiétude envoie simplement le message suivant à notre Père céleste: “Père, ceci est trop gros pour toi. Tu ne pourras pas gérer cette situation.” Si j’appartiens à Dieu, je n’ai pas à m’inquiéter du lendemain, je dois me rappeler que Dieu tient bien toute situation entre ses mains et que rien ne lui échappe.


    



    
Voilà pourquoi Jésus dit au verset 30-32 : “Si Dieu revêt ainsi l'herbe des champs, qui existe aujourd'hui et qui demain sera jetée au four, ne vous vêtira-t-il pas à plus forte raison, gens de peu de foi? Ne vous inquiétez donc point, et ne dites pas: Que mangerons-nous? Que boirons-nous? De quoi serons-nous vêtus?” Ecoutez la suite: “Car toutes ces choses, ce sont les païens qui les recherchent .”


    



    
Qu’est-ce que Jésus est en train de dire ici? Lorsque vous vous inquiétez, vous agissez comme les non-croyants. Se faire du souci et s’inquiéter, c’est païen. C’est comme ça que les gens de ce monde fonctionnent.


    



    
Nous parlons ici de choses pour lesquelles nous nous inquiétons. Nous parlons de ces choses qui nous font du mal et qui font du mal aux autres lorsque nous nous inquiétons. C’est aussi une insulte à Dieu et cela l’attriste profondément de nous voir nous inquiéter, nous qui nous disons ses enfants. Nous avons vu que Jésus a dit que l’inquiétude est la marque de ceux qui ont une petite foi.


    



    
Vous vous dites peut-être: “Eh bien pasteur, je suis maintenant convaincu, pouvez-vous maintenant m’aider?” Dieu peut vous aider et il le fera à travers sa Parole. Permettez-moi de vous donner quelques solutions qui vous aideront.


    



    
III- LES SOLUTIONS FACE A L’INQUIETUDE


    



    
3.1) Vous rappeler que Dieu est votre Père


    



    
Regardez ce qui est écrit au verset 32 : “Car toutes ces choses, ce sont les païens qui les recherchent. Votre Père céleste sait que vous en avez besoin.”


    



    
Je vous invite à voir Dieu comme étant votre Père. Il est votre Père céleste. Ne vous est-il jamais venu à l’esprit que votre Père céleste a la responsabilité de prendre soin de vous? Lorsque quelqu’un donne naissance à un enfant dans ce monde, n’a-t-il pas l’obligation envers cet enfant de prendre soin de lui? Dieu ne vous a pas créé, ne vous a pas sauvé pour ensuite vous abandonner. Non!


    



    
“Lui qui n'a point épargné son propre Fils mais qui l'a livré pour nous tous, comment ne nous donnera-t-il pas aussi toutes choses avec lui?” (Rom.8:32) . Si Dieu vous a suffisamment aimé pour envoyer Jésus mourir pour vous, vous n’avez plus à douter de son amour pour vous. Nous nous inquiétons parce que nous oublions qui est Dieu. Rappelez-vous que Dieu est votre Père, voilà la première solution pour vous éviter de vous inquiéter comme les gens de ce monde le font. Il est votre Père.


    



    
Vous êtes dans Matthieu 6. Tournez maintenant dans Matthieu 10:29-31 : “Ne vend-on pas deux passereaux pour un sou? Cependant, il n'en tombe pas un à terre sans la volonté de votre Père. Et même les cheveux de votre tête sont tous comptés. Ne craignez donc point: vous valez plus que beaucoup de passereaux.”


    



    
S’il n’y a pas un moineau qui tombe à terre sans que Dieu ne le sache, et si Dieu assiste aux funérailles d’un moineau, et c’est le cas, n’avez-pas la certitude que celui qui est votre Père céleste prendra soin de vous?


    



    
Voici maintenant la deuxième solution face à vos inquiétudes:


    



    
3.2) S’efforcer de vivre comme Dieu le demande


    



    
Regardez ce que Jésus dit au verset 33 : “Cherchez ou préoccupez-vous premièrement du Royaume de Dieu et de la vie juste qu’il demande, et Dieu vous accordera aussi tout le reste.”


    



    
En quoi consiste "tout le reste" ou toutes ces choses? Ce sont les choses pour lesquelles nous nous inquiétons: l’argent, la nourriture, notre corps, la durée de la vie, le vêtement et le futur. Jésus dit ici: Faites en sorte que Dieu occupe la première place dans votre vie, parce qu’il n’agit pas dans votre vie s’il occupe la deuxième place.


    



    
J’ai déjà entendu des gens remettre en question Matthieu 6:33 , mais je n’ai jamais vu quelqu’un qui mettait en pratique ce même verset manquer de quoi que ce soit. “Cherchez premièrement le royaume et la vie juste que Dieu demande et il vous accordera aussi tout le reste.”


    



    
Est-ce que vous savez à quoi correspondent l’inquiétude et la peur? L’inquiétude est tout simplement un symptôme qui vous avertit que vous n’êtes pas concentré sur les bonnes choses, mais que vous avez les yeux fixés sur les mauvaises. Si vous craignez de ne pas avoir assez d’argent, de manquer de nourriture, de tomber malade, de mourir avant votre temps et de ne pas pouvoir vous habiller convenablement, c’est que vous n’avez pas vos yeux fixés sur votre Père céleste.


    



    
“Car moi, le Seigneur, je sais bien quels projets je forme pour vous; et je vous l’affirme: ce ne sont pas des projets de malheur, mais des projets de bonheur. Je veux vous donner un avenir à espérer. Si vous venez alors m’appeler et me prier, je vous écouterai; si vous vous tournez vers moi, vous me retrouverez. Moi le Seigneur je vous le déclare: si vous me recherchez de tout votre coeur, je me laisserai trouver par vous et je changerai votre sort” (Jér.29:11-13) . “Recherchez premièrement le royaume et la vie juste que Dieu demande.”


    



    
Comment faire en sorte de ne pas s’inquiéter? Vous rappeler que Dieu est votre Père (v.32) . C’est lui qui vous a amené dans ce monde et il sait mieux que quiconque ce dont vous avez besoin. David a dit: “J'ai été jeune, et me voilà vieux; jamais je n'ai point vu le juste abandonné, ni ses enfants réduits à mendier leur pain” (Ps.37:25) .


    



    
Cela ne signifie pas que ces choses ne sont pas importantes, mais Dieu sait ce dont vous avez besoin. Il sait que vous avez besoin de nourriture, de vêtements et de repos. Dieu est bon, il sait ce dont nous avons besoin et il désire pourvoir à tous nos besoins.


    



    
Il y a maintenant une troisième solution pour éviter de s’inquiéter:


    



    
3.3) Vivre au quotidien et arrêter de penser à ce qui pourrait vous arriver demain


    



    
Ce dernier point est d’une importance capitale. Regardez ce que Jésus dit au verset 34 : “Ne vous inquiétez donc pas du lendemain; car le lendemain aura soin de lui-même. La peine qui se présente chaque jour suffit pour la journée.”


    



    
Vous pouvez penser que le diable est la cause de tous vos problèmes, mais rappelez-vous que Dieu garde toujours le contrôle de toutes les situations. Certains jours, il nous envoie le soleil, et certains jours il nous envoie la pluie. La pire chose qui puisse arriver à des gens comme vous et moi, c’est que nous ne rencontrions jamais de problèmes dans nos vies. Et vous savez pourquoi? Parce que nous ne rechercherions jamais Dieu.


    



    
Dieu permet donc que nous vivions des choses chaque jour pour nous amener à nous tourner vers lui, et obtenir ainsi la grâce dont nous avons besoin pour surmonter toutes les situations difficiles qui surviennent dans nos vies. Dieu ne donne jamais une grâce pour surmonter les problèmes qui nous attendent demain, mais il nous accorde la grâce pour surmonter les problèmes que nous devons affronter aujourd’hui. Jésus dit: “La peine qui se présente chaque jour suffit pour la journée.”


    



    
Si aujourd’hui vous prenez sur vous ce qui appartient à demain, et je ne parle pas ici de planification, je parle d’inquiétude, de pensées qui vous rendent anxieux et des mauvais pressentiments que vous avez, alors, vous empruntez aujourd’hui les problèmes de demain et cela s’appelle “courir après les problèmes”.


    



    
Lorsque vous essayez déjà aujourd’hui de régler les problèmes que vous pensez vivre demain, vous allez découvrir que le prix à payer est élevé :


    



    
Premièrement, l’inquiétude attire les nuages de demain sur le soleil d'aujourd'hui


    



    
Si vous prenez le temps de réfléchir, si vous commencez à vous inquiéter de ce qui peut vous attendre demain concernant des choses que Dieu n’a même pas l’intention de vous faire vivre aujourd’hui, cela va vous empêcher de voir les merveilleuses bénédictions qu’il vous a accordées aujourd’hui.


    



    
Deuxièmement, l’inquiétude pompe nos forces


    



    
Lorsque vous vous inquiétez de ce qui peut vous arriver demain, vos forces de résistance diminuent. Rappelez-vous que Dieu ne vous donne pas la force nécessaire aujourd’hui pour affronter ce qui vous attend demain. Il est écrit: “Celui qui appartient au Seigneur n’a pas à craindre les méchantes rumeurs; le cœur assuré, il fait confiance au Seigneur” (Ps.112:7) .


    



    
Dieu n’a jamais promis que le ciel serait toujours bleu, que notre chemin serait tapissé de fleurs et que tout irait bien dans nos vies. Dieu n’a pas promis le soleil sans la pluie dans nos vies. Dieu n’a pas promis la joie sans la tristesse, ni la paix sans souffrance. Non, Dieu a promis de nous donner la force dont nous avons besoin pour affronter tout ce qui nous attend aujourd’hui. Se tracasser ne fait que saper notre énergie. S’inquiéter, c’est perdre de vue que “nous pouvons faire face à toutes ces situations grâce au Christ qui nous fortifie” (Phi.4:13) .


    



    
Le Psalmiste écrit: “Dieu sait bien de quoi nous sommes faits: d’un peu de poussière, il ne l’oublie pas” (Ps.103:14) . Il sait très bien ce que vous pouvez supporter.


    



    
Dieu ne cherche pas à vous faire vivre aujourd’hui plus que ce que vous êtes en mesure de supporter jusqu’à demain, et il n’est pas en train d’essayer de vous faire supporter une charge pour demain que vous êtes incapable de porter aujourd’hui. Voilà pourquoi Jésus dit: “Ne vous inquiétez donc pas du lendemain; car le lendemain aura soin de lui-même. La peine qui se présente chaque jour suffit pour la journée.”


    



    
Troisièmement, l’inquiétude peut produire exactement ce pourquoi vous vous inquiétez


    



    
Job dit: “Ce que je crains, c'est ce qui m'arrive; ce que je redoutais, c'est ce qui m'atteint” (Job 3:25) . Le lendemain nous offre deux possibilités: vivre dans la crainte ou vivre par la foi, et nous savons que “la crainte suppose un châtiment” (1Jn.4:18 ). C’est à nous de choisir: vivre en nous tracassant de ce qui peut nous arriver demain ou vivre en faisant confiance à Dieu jour après jour.


    



    
L’apôtre Paul écrit: “Ne vous inquiétez de rien, mais en toute circonstance demandez à Dieu dans la prière ce dont vous avez besoin, et demandez-le avec un cœur reconnaissant. Et la paix de Dieu, qui dépasse tout ce que l’homme peut comprendre, gardera vos cœurs et vos esprits en Jésus-Christ” (Phi.4:6-7) .


    



    
Que devons-nous donc faire pour ne pas nous inquiéter en vain ?


    



    
1.  Nous rappeler que Dieu est notre Père (v.32) .


    



    
Simplement se dire en soi-même: “Dieu est mon Père, il sait ce dont j’ai besoin et combien je suis insensé. Quelle insulte pour lui, quelle tristesse dans son cœur lorsque je m’inquiète.”


    



    
2.  Nous efforcer de nous préoccuper des choses du Royaume (v.33) .


    



    
Je vais d’abord m’efforcer de vivre comme Dieu me le demande de tout mon cœur. Je vais faire confiance à Dieu et croire qu’il pourvoira à tous mes besoins.


    



    
3.  Prendre la décision de vivre au quotidien et arrêter de penser à ce qui pourrait nous arriver demain (v.34)


    



    
Je remets entre les mains de Dieu ce qui m’attend demain parce que j’ai compris que le lendemain aura soin de lui-même. La peine qui se présente chaque jour suffit pour la journée.


    



    
Prions.


    



    
“Père, scelle ta Parole dans nos cœurs et enseigne-moi, et enseigne-nous, ce que nous devons faire avec ces fardeaux et ces problèmes qui se présentent dans nos vies. Rappelle-nous de ne pas nous inquiéter et de ne pas nous tracasser, mais de te faire confiance parce que tu sais mieux que nous ce dont nous avons besoin.”


    
J’aimerais vous dire quelque chose de très important. Il est écrit dans la Bible que “Votre Père sait de quoi vous avez besoin, avant que vous le lui demandiez”(Mat.6:8) . Je vous rappelle que si vous n’êtes pas sauvé, Dieu n’est pas votre Père céleste. J’espère maintenant que je ne vous insulte pas en disant cela, mais je ne fais que dire la vérité ici.


    
Si vous n’êtes pas sauvé, Dieu n’est pas votre Père céleste parce qu’il est seulement le Père de ceux qui sont nés dans sa famille, et vous êtes nés dans sa famille lorsque vous avez reçu Jésus-Christ comme votre Sauveur personnel.


    
Jean dit: “Jésus est venu dans son propre pays mais les siens ne l’ont pas reçu. Cependant, à tous ceux qui l’ont reçu et ont cru en lui, il leur a donné le droit de devenir enfants de Dieu, lesquels ne sont pas devenus enfants de Dieu selon la nature humaine, comme on devient enfant d’un père terrestre; c’est Dieu qui leur a donné une nouvelle vie” (Jn.1:11-13) . Lorsque vous recevez Jésus, vous devenez un enfant de Dieu.


    
Si vous voulez avoir l’assurance que Dieu est votre Père céleste, qu’il veille sur vous, qu’il prend soin de vous et qu’il vous recevra au ciel, vous devez recevoir Jésus comme votre Sauveur personnel.


    
Je vous invite à faire cette prière: “Seigneur, je suis un pécheur, je suis perdu, mon péché mérite le jugement mais j’ai besoin de recevoir ton pardon. Seigneur Jésus, tu es mort pour moi, sauve-moi, parce que tu as promis de me sauver si je te faisais confiance. Je veux te faire confiance de tout mon cœur.


    
Je crois que tu es le Messie, je crois que tu as payé le prix exigé pour mon péché en versant ton sang sur la croix. Merci d’avoir fait cela pour moi. Je crois que tu es ressuscité des morts et que tu es en train de me préparer une place là-haut. Je veux que tu deviennes aussi le Seigneur de ma vie. Je descends de mon trône et je te cède la place, afin que tu diriges ma vie parce que je fais de toi le Seigneur, le Sauveur et le Dieu de ma vie. Prends le contrôle de ma vie, commence en moi à faire la personne que tu veux que je devienne. C’est en ton nom que je t’ai prié.


    
      Amen!”
    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    
      

    


    

  


  DES HOMMES RESOLUS



  Juges 11
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  (Prê­ché à Glain di­manche le 4 sep­tembre 2016)



  



  Tour­nez avec moi dans Juges 11 . Le titre du mes­sage ce ma­tin est "Des hommes ré­so­lus". Un des grands be­soins dans notre so­cié­té au­jourd’hui consiste à trou­ver de vrais hommes, des hommes de ca­rac­tère, des hommes in­tègres, des hommes qui se tiennent de­bout et qui sont fermes dans ce qu’ils pensent et dans ce qu’ils croient. Les pays soi-di­sant chré­tiens tra­versent une crise iden­ti­taire sans pré­cé­dent parce que les fa­milles sont in­stables, parce que les hommes ont jeté l'éponge, et que ceux qui se disent chré­tiens ont ab­di­qué pour té­moi­gner qu’ils croyaient en Dieu. Nous avons be­soin de vrais hommes dans ces temps dif­fi­ciles.


  Ce ma­tin, nous al­lons exa­mi­ner la vie d’un homme de ca­rac­tère, un homme ré­so­lu dans toutes ses voies, un homme de foi qui s’ap­pelle Jeph­thé, et qui fait par­tie de ces hommes à tra­vers qui Dieu a agi avec puis­sance. Pro­ba­ble­ment que la plu­part ne se rap­pellent pas de son nom, mais lorsque Dieu a écrit Hé­breux 11 , il a fait en sorte que son nom ap­pa­raisse au ver­set 32 par­mi la liste des "Hé­ros de la foi”.



  Ce ma­tin, nous al­lons re­gar­der cer­tains traits de son ca­rac­tère et voir en­semble ce qui a fait de lui un tel un homme pour qu’il ap­pa­raisse dans ce cha­pitre.



  Nous li­sons dans Juges 11:1-3 : “Jeph­thé, le Ga­laa­dite, était un vaillant hé­ros.” Nous ap­pre­nons une pre­mière chose de Jeph­thé ici: c’était un homme de Dieu, un homme de va­leur. “Il était fils d'une femme pros­ti­tuée et c’est Ga­laad qui avait en­gen­dré Jeph­thé. La femme de Ga­laad lui en­fan­ta des fils qui, de­ve­nus grands, chas­sèrent Jeph­thé en lui di­sant: Tu n’as au­cun droit sur l’hé­ri­tage qui vient de notre père, car tu es fils d'une autre femme. Alors Jeph­thé s'en­fuit loin de ses frères, et il ha­bi­ta dans le pays de Tob.”



  La pre­mière chose que j’ai­me­rais exa­mi­ner avec vous c’est:



  I- LA FORCE DE CA­RAC­TERE DE CET HOMME FACE AUX GRANDES DIF­FI­CULTES DE LA VIE (v.1-3)



  Chers amis, j’ai­me­rais vous dire ce ma­tin que si vous avez eu une en­fance dif­fi­cile, vous avez be­soin d’ap­prendre à vous li­bé­rer de ce que vous avez vécu. Com­bien de gens ne font rien dans la vie parce qu’ils sont tou­jours en train de trou­ver des ex­cuses sur ce qu’ils ont vécu dans le pas­sé, ou bien qui blâment les cir­cons­tances de la vie et qui conti­nuent à en vou­loir à ceux qui leur ont fait du mal.



  Si quel­qu’un est en­tré dans ce monde en étant désa­van­ta­gé dès le dé­part, et qui au­rait pu prendre toutes les ex­cuses pos­sibles pour ne rien faire dans la vie, c’est bien Jeph­thé. Si quel­qu’un avait vou­lu blâ­mer les autres pour avoir eu une en­fance dif­fi­cile et une édu­ca­tion li­mi­tée, c’est bien Jeph­thé. Sa mère était une pros­ti­tuée et il fut re­je­té par ses frères qui l’ont chas­sé de la mai­son fa­mi­liale en lui dé­cla­rant qu’il ne re­ce­vrait rien de l’hé­ri­tage de leur père.



  Jeph­thé avait vécu le re­jet, l’aban­don, la pau­vre­té et il vi­vait main­te­nant en exil en­tou­ré d’aven­tu­riers qui s’étaient joints à lui (v.3) . Si le même cas se pré­sen­tait au­jourd’hui, cer­tains di­raient qu’on ne peut pas es­pé­rer grand-chose d’un homme comme lui, et que lorsque l’oc­ca­sion se pré­sen­te­ra, il trou­ve­ra une ex­cuse pour vivre dans la dé­lin­quance.



  Pour l’ex­cu­ser, cer­tains ex­perts di­raient qu’il n’est pas à blâ­mer, parce qu’il a vécu dans un mi­lieu fa­mi­lial dé­fa­vo­ri­sé et que le quar­tier où il a été éle­vé était hau­te­ment à risque. Il y a une guerre qui est li­vrée au­jourd’hui contre la culpa­bi­li­té. Il n’y a plus per­sonne qui est res­pon­sable de quoi que ce soit, c’est tou­jours la faute des autres.



  Se sen­tir cou­pable est consi­dé­ré comme étant quelque chose de non pro­duc­tif, à tel point que le mot “culpa­bi­li­té” est de­ve­nu un mot ob­so­lète, parce que soi-di­sant il dé­truit l’image qu’on a de soi. Le mot d’ordre c’est le sui­vant: “Lais­sez tom­ber tout sen­ti­ment de culpa­bi­li­té.”



  Ann Lan­ders (1918-2002), une chro­ni­queuse amé­ri­caine, nous a gran­de­ment ai­dés à vivre dans cette so­cié­té où per­sonne n’est cou­pable. Voi­ci ce qu’elle a écrit: “Une des pé­riodes les plus hu­mi­liantes et les plus des­truc­trices dans la vie d’un être hu­main, c’est quand il res­sent de la culpa­bi­li­té. Ce sen­ti­ment peut dé­truire votre jour­née, votre se­maine, voire même votre vie si vous per­met­tez à ce sen­ti­ment de vous en­va­hir lorsque vous faites quelque chose de mal­hon­nête, de nui­sible ou en­core d’égoïste.”



  “Rap­pe­lez-vous que la culpa­bi­li­té est un pol­lueur et nous n’en avons plus be­soin dans notre monde au­jourd’hui. Dé­bar­ras­sez-vous donc de toute forme de culpa­bi­li­té, parce que c’est tou­jours la faute de quel­qu’un d’autre.”



  Au­tre­ment dit: “Si vous faites quelque chose de mal­hon­nête, de bles­sant, d’égoïste, ne vous sen­tez pas mal à l’aise. Peu im­porte que vous l’ayez fait par igno­rance, par stu­pi­di­té, par pa­resse ou à cause de votre na­ture hu­maine, vous n’avez rien fait de mal, et vous sen­tir cou­pable, c’est vous dé­truire.



  C’est ce que Jeph­thé au­rait pu dire ici: “Hé, ne me blâ­mez pas, si quel­qu’un n’a pas été fa­vo­ri­sé par la vie, c’est bien moi. Je ne suis pas un cri­mi­nel, je suis une vic­time.” Nous avons une gé­né­ra­tion de vic­times au­tour de nous et per­sonne ne se sent res­pon­sable. Notre pé­ché n’est plus un pé­ché, c’est une ma­la­die ou une dé­pen­dance.



  Nous ne sommes pas des al­coo­liques ou des dro­gués, nous avons une dé­pen­dance chi­mique. Nous ne sommes pas gour­mands, nous avons un dys­fonc­tion­ne­ment hor­mo­nal. C’est la faute de quel­qu’un d’autre, il n’est pas ques­tion de nous sen­tir cou­pables.



  Il y a des gens qui payent des sommes as­tro­no­miques pour en­tendre des spé­cia­listes leur dire qu’ils ne sont pas mé­chants, qu’ils ne sont pas ma­lades, que ce ne sont pas des pé­cheurs, et qu’ils ne sont pas res­pon­sables de ce qui leur ar­rive.



  Jé­sus n’est pas mort pour les er­reurs que les gens ont com­mises dans leur vie, il est mort pour les pé­cheurs. Si c’est votre cas ce ma­tin, ar­rê­tez de blâ­mer le pas­sé, ar­rê­tez de dire que c’est la faute des autres ou que vous ne de­vien­drez ja­mais ce que vous êtes sup­po­sé être. La Bible en­seigne que lorsque nous pé­chons, la culpa­bi­li­té est quelque chose de bien réel et que nous sommes res­pon­sables de nos actes, mais elle en­seigne aus­si que “Là où le pé­ché s’est mul­ti­plié, la grâce de Dieu a été bien plus abon­dante en­core” et que le par­don de Dieu est gra­tuit et com­plet (Rom.5:20) .



  Voi­ci quel­qu’un qui est un en­fant illé­gi­time et qui a été re­je­té par sa fa­mille, mais la Pa­role de Dieu nous en­seigne que si quel­qu’un a mal dé­bu­té dans la vie et a mal tour­né, il peut naître une se­conde fois et de­ve­nir un en­fant de Dieu. Si vous avez eu un pas­sé ex­trê­me­ment dif­fi­cile, Dieu peut, dans sa grâce, ef­fa­cer votre pas­sé. Car “Dès que quel­qu’un est uni au Christ, il est un être nou­veau, une nou­velle per­sonne, les choses an­ciennes sont pas­sées, voi­ci toutes choses sont de­ve­nues nou­velles et tout cela vient de Dieu qui nous a ré­con­ci­liés avec le Christ” (2Cor.5:17) .



  Je pense à ceux qui, dans la Bible, ont vécu de grandes dif­fi­cul­tés et qui ont vu Dieu in­ter­ve­nir avec puis­sance dans leur vie. Jo­seph fut désa­voué par ses frères, ven­du comme es­clave, ca­lom­nié, jeté in­jus­te­ment en pri­son, et pour­tant, son abais­se­ment fai­sait par­tie du plan de Dieu, et ce, afin de le faire gran­dir spi­ri­tuel­le­ment, et que Dieu puisse ma­ni­fes­ter sa puis­sance à tra­vers lui. C’est ain­si que Dieu tra­vaille dans nos vies.



  Ces­sez de vivre dans le pas­sé, ar­rê­tez de vous dire en vous-même que vous êtes une vic­time, que vous n’êtes bon à rien parce que fi­na­le­ment, nous sommes tous les vic­times du pé­ché d’un autre . Et cela si­gni­fie que vous aus­si, vous avez fait des vic­times dans votre vie . Dites-vous que vous pou­vez être au­jourd’hui ce que Dieu a pré­vu que vous de­ve­niez dans sa grâce, parce que la puis­sance de Dieu pour vous li­bé­rer de votre pas­sé est plus grande que tout ce qui a pu vous ar­ri­ver de mal dans la vie, et la puis­sance de Dieu est suf­fi­sante pour ef­fa­cer toutes vos bles­sures et tous vos pé­chés .



  Jeph­thé est un homme qui n’a pas été fa­vo­ri­sé dans sa vie et dont le nom est pour­tant ins­crit dans Hé­breux 11 . La deuxième chose que j’ai­me­rais exa­mi­ner avec vous c’est:



  II- LA CONFIANCE DE CET HOMME FACE AUX SI­TUA­TIONS DIF­FI­CILES (v.4-10)



  Li­sons main­te­nant à par­tir du ver­set 4 : “Quelque temps après, les fils d'Am­mon firent la guerre à Is­raël. Et comme les fils d'Am­mon fai­saient la guerre à Is­raël, les an­ciens de Ga­laad al­lèrent cher­cher Jeph­thé au pays de Tob.” Jeph­thé de­vait déjà avoir une bonne ré­pu­ta­tion pour qu’ils en­voient cher­cher ce­lui qu’ils avaient jeté de­hors.



  “Ils dirent à Jeph­thé: Viens, tu se­ras notre chef, et nous com­bat­trons les fils d'Am­mon. Jeph­thé ré­pon­dit aux an­ciens de Ga­laad: N'avez-vous pas eu de la haine pour moi, et ne m'avez-vous pas chas­sé de la mai­son de mon père? Pour­quoi ve­nez-vous à moi main­te­nant que vous êtes dans la dé­tresse? Les an­ciens de Ga­laad dirent à Jeph­thé: Nous re­ve­nons à toi main­te­nant, afin que tu marches avec nous, que tu com­battes les fils d'Am­mon, et que tu sois notre chef, ce­lui de tous les ha­bi­tants de Ga­laad. Jeph­thé ré­pon­dit aux an­ciens de Ga­laad: Si vous me ra­me­nez pour com­battre les fils d'Am­mon, et que l'Éter­nel les livre de­vant moi, je se­rai votre chef.”



  Mal­gré un dé­but dans la vie qui ne le fa­vo­ri­sait pas, mal­gré le fait qu’il avait été re­je­té par sa fa­mille, Jeph­thé était un homme qui de­vait avoir une grande confiance en Dieu pour que son nom ap­pa­raisse dans Hé­breux 11 , au mi­lieu de tous ces per­son­nages qui ont eu une grande foi en Dieu : “Que di­rais-je en­core? Le temps me man­que­rait pour par­ler de Gé­déon, de Ba­rac, de Sam­son, de Jeph­thé, de Da­vid, de Sa­muel et des pro­phètes” (Hb.11:32) .



  Il sa­vait ce que Dieu pou­vait faire pour lui, mais c’était aus­si un homme de ca­rac­tère (voire ferme dans sa foi). Mal­gré les dif­fi­cul­tés ren­con­trées, il fai­sait confiance à Dieu, peu im­porte ce qui lui ar­ri­vait dans la vie; et mal­gré l’op­po­si­tion qu’il ren­con­trait, il ne se lais­sait pas ar­rê­ter par la peur. Et pour­tant, dans tout le Nou­veau Tes­ta­ment, on n’en­tend par­ler de lui que dans Hé­breux 11 . Son se­cret: il fai­sait confiance à Dieu.



  J’aime bien ce qu’il a ré­pon­du au ver­set 9 : “Si vous me ra­me­nez pour com­battre les fils d'Am­mon, et que l'Éter­nel les livre de­vant moi, je se­rai votre chef.” En d’autres mots: “Vous ve­nez me cher­cher parce que vous avez be­soin de moi, mais c’est sur­tout de Dieu dont vous avez be­soin. Ce­pen­dant, si je rem­porte la vic­toire, si je vous dé­livre de vos en­ne­mis, al­lez-vous ac­cep­ter de me suivre? Al­lez-vous ac­cep­ter que je de­vienne votre chef?”



  Les an­ciens de Ga­laad étaient trop heu­reux d’ac­cep­ter son offre. Ils lui dirent: “Que l'Éter­nel nous en­tende, et qu'il juge, si nous ne fai­sons pas ce que tu dis. Et Jeph­thé par­tit avec les an­ciens de Ga­laad. Le peuple le mit à sa tête et l'éta­blit comme chef, et Jeph­thé ré­pé­ta de­vant l'Éter­nel, à Mits­pa, toutes les pa­roles qu'il avait pro­non­cées” (v.10-11) .



  Nous avons ici une belle image du Sei­gneur Jé­sus-Christ qui a été mé­pri­sé et re­je­té. Et à nous aus­si, lorsque que nous ren­con­trons des dif­fi­cul­tés ou que nous re­con­nais­sons notre pé­ché, si comme les fils de Ga­laad nous crions: “Sei­gneur Dieu, viens à notre aide ”, Jé­sus nous po­se­ra exac­te­ment la même ques­tion que Jeph­thé a po­sée à ceux qui lui ont de­man­dé de leur ve­nir en aide: “Si je vous dé­livre, ac­cep­te­rez-vous que je règne sur vous? Est-ce que je se­rai votre chef?”



  Chers amis, Jé­sus est le chef de l’Eglise, et je peux vous af­fir­mer qu’à moins qu’il ne de­vienne votre Sei­gneur, il ne sera ja­mais votre Sau­veur. Vous de­vez dire: “Sei­gneur Jé­sus, dé­livre-moi et tu se­ras mon Sei­gneur!” Com­bien Jeph­thé res­sem­blait, d’une cer­taine fa­çon, au Sei­gneur Jé­sus. Ceux qui l’avaient mé­pri­sé et re­je­té furent les mêmes qui vinrent le trou­ver pour être sau­vés. Jeph­thé est de­ve­nu le sau­veur et le maître de ceux qui sont ve­nus lui de­man­der de les ai­der, ceux-là mêmes qui l’avaient mé­pri­sé et re­je­té dans le pas­sé.



  Nous voyons au ver­set 11 qu’avant même que la ba­taille com­mence, Jeph­thé est allé se pré­sen­ter de­vant le Sei­gneur pour lui de­man­der de l’ai­der. Il a agi ain­si avant même que la ba­taille com­mence et non pas après. La prière n’était pas la der­nière chose à la­quelle il a pen­sé, mais la pre­mière de toute. Il a d’abord dé­bu­té cette ba­taille dans la prière.



  Chers amis, ne pré­ten­dez ja­mais être quel­qu’un de so­lide et fort, si vous n’êtes pas un homme de foi, et ne pré­ten­dez ja­mais être un homme de foi, si vous n’êtes pas un homme de prière.



  Il y a trois choses que je vous in­vite à re­mar­quer chez Jeph­thé: pre­miè­re­ment, il ne s’est pas lais­sé ar­rê­ter par son pas­sé, deuxiè­me­ment, il ne se lais­sait pas ar­rê­ter par ses en­ne­mis, et troi­siè­me­ment, il ne se lais­sait pas ar­rê­ter par une si­tua­tion dif­fi­cile. Cet homme avait une foi in­ébran­lable en Dieu, rien ne pou­vait l’in­ti­mi­der.



  Chers amis, lorsque vous êtes confron­tés à une si­tua­tion dif­fi­cile, pre­nez-vous le temps de vous pré­sen­ter de­vant Dieu pour lui par­ler de cette si­tua­tion, vous rap­pe­lant que “Ce­lui qui est en vous est plus grand que ce­lui qui est dans le monde” ? (1Jn.4:4) . C’est ce que Jeph­thé a fait, et c’est la marque de quel­qu’un qui a une foi so­lide.



  Voi­ci main­te­nant la troi­sième chose que j’ai­me­rais exa­mi­ner avec vous. Nous avons vu la force de ca­rac­tère de Jeph­thé face aux dif­fi­cul­tés et sa confiance face au dan­ger, j’ai­me­rais main­te­nant exa­mi­ner avec vous:



  III- SON RES­PECT POUR LA PA­ROLE DON­NEE



  Aux ver­sets 30-32 , Jeph­thé fait la pro­messe sui­vante au Sei­gneur: “Si tu livres entre mes mains les fils d'Am­mon, qui­conque sor­ti­ra des portes de ma mai­son au-de­vant de moi, à mon heu­reux re­tour de chez les fils d'Am­mon, je te le consa­cre­rai, et je l'of­fri­rai en ho­lo­causte. Jeph­thé mar­cha contre les fils d'Am­mon, et l'Éter­nel les li­vra entre ses mains.”



  Pou­vez-vous voir la si­tua­tion ici? Il dit: “Sei­gneur, j’ai be­soin de toi. Je vais al­ler com­battre mes en­ne­mis et je te fais la pro­messe sui­vante: Si tu me per­mets de rem­por­ter la vic­toire, je sa­cri­fie­rai la pre­mière per­sonne qui sor­ti­ra de ma mai­son et qui vien­dra à ma ren­contre lorsque je re­vien­drai.”



  Il ne sa­vait pas qui al­lait sor­tir de la mai­son, et il a ex­pri­mé quelque chose qui vou­lait dire ceci: “Sei­gneur, c’est toi qui choi­sis et je sais que je peux te faire confiance. Qui­conque sor­ti­ra de ma mai­son, je te le consa­cre­rai et il je te l’of­fri­rai en sa­cri­fice com­plet. Je sais, Sei­gneur, que tu choi­si­ras ce qu’il y a de mieux pour moi.”



  Dans les ver­sets 32 à 34 , nous ap­pre­nons que Dieu don­na la vic­toire à Jeph­thé et que lors­qu’il re­vint dans sa mai­son, c’est sa fille unique qui sor­tit à sa ren­contre. Jeph­thé res­pec­ta son vœu : il consa­cra sa fille au Sei­gneur. Vous vous dites peut-être: “Pas­teur, quelle dé­cep­tion cela a dû être pour lui!” Voi­ci un homme qui a un en­fant unique, une fille. Il es­pé­rait sû­re­ment, comme tous les Hé­breux, que sa fa­mille fe­rait par­tie de la li­gnée du Mes­sie et que le Mes­sie fe­rait par­tie de sa des­cen­dance. Sa fille lui dit: “Mon père, si tu as fait un vœu à l'Éter­nel, traite-moi se­lon ce qui est sor­ti de ta bouche, main­te­nant que l'Éter­nel t'a ven­gé de tes en­ne­mis, des fils d'Am­mon” (v.36) .



  Pou­vez-vous ima­gi­ner la si­tua­tion dans la­quelle Jeph­thé se trou­vait? Qu’au­riez-vous fait à sa place? Est-ce que cet homme était le genre d’homme à ne pas te­nir ses pro­messes? Non! Au ver­set 35 , il dit à sa fille: “J'ai fait un vœu à l'Éter­nel, et je ne puis le ré­vo­quer.”



  Nous sa­vons tous que Dieu condamne les sa­cri­fices hu­mains (Deut.12:31) . Per­met­tez-moi de vous ras­su­rer et de vous dire que le texte ne parle pas ici de sa­cri­fice hu­main, car au­cun homme, se di­sant un homme de Dieu, ne fe­rait le vœu d’of­frir un être hu­main en sa­cri­fice. Et nous sa­vons que Jeph­thé était conduit par l’Es­prit de Dieu (v.29) et que l’Es­prit de Dieu n'au­rait ja­mais ame­né Jeph­thé à contre­dire la Pa­role de Dieu.



  Où se trouve l’ex­pli­ca­tion ici? Nous trou­vons la ré­ponse au ver­set 31 . La conjonc­tion "et" dans ce ver­set peut être tra­duite par la conjonc­tion "ou". Je re­lis main­te­nant le ver­set 31 : “Qui­conque sor­ti­ra des portes de ma mai­son au-de­vant de moi, à mon heu­reux re­tour de chez les fils d'Am­mon, sera consa­cré à l'Éter­nel, ou je l'of­fri­rai en ho­lo­causte.” C’est-à-dire: “Je consa­cre­rai cette per­sonne à te ser­vir, car je suis prêt à faire le sa­cri­fice de m’en sé­pa­rer à tout ja­mais pour qu’elle te serve.”



  Frères et sœurs, nous sommes en pré­sence ici d’un homme qui est ferme dans sa foi, un homme de ca­rac­tère qui re­fuse de se lais­ser en­tra­ver, ébran­ler et ar­rê­ter par tout ce qu’il a vécu. Un homme qui a re­fu­sé de se sou­mettre à ses en­ne­mis, mais qui a dé­ci­dé de se sou­mettre à la Pa­role qu’il avait don­née. Cet homme avait du ca­rac­tère pour faire face aux dif­fi­cul­tés, il avait une confiance in­ébran­lable face aux si­tua­tions pé­rilleuses et un res­pect pour la pa­role don­née. Chers amis, s’il y a bien quelque chose que les hommes de cette gé­né­ra­tion ont be­soin d’ap­prendre, c’est celle de res­pec­ter leur pa­role, n’est-ce pas ?



  Jeph­thé of­frit sa fille pour qu’elle de­meure vierge, c’est-à-dire qu’elle vive sé­pa­rée de sa fa­mille et qu’elle ne se ma­rie ja­mais pour se consa­crer à ser­vir le Sei­gneur. Cela si­gni­fiait pour Jeph­thé qu’il n’au­rait ja­mais de pe­tits-en­fants. Re­gar­dez au ver­set 37 : “Et elle dit à son père: Que ceci me soit ac­cor­dé: laisse-moi libre pen­dant deux mois! Je m'en irai, je des­cen­drai dans les mon­tagnes, et je pleu­re­rai ma vir­gi­ni­té avec mes com­pagnes.” Au­tre­ment dit: “Papa, per­mets-moi de prendre du temps à part avec mes amies, parce que je ne connaî­trai ja­mais les joies d’avoir un bébé ni celles d’avoir un mari.”



  Ver­sets 38-39 : “Il ré­pon­dit: Va! Et il la lais­sa libre pour deux mois. Elle s'en alla avec ses com­pagnes, et elle pleu­ra sa vir­gi­ni­té sur les mon­tagnes. Au bout des deux mois, elle re­vint vers son père, et il ac­com­plit sur elle le vœu qu'il avait fait. Elle n'avait point connu d'homme.”



  Cela res­semble quelque peu à une époque où des sœurs et des frères en­traient dans les ordres, se re­ti­raient dans les mo­nas­tères et fai­saient le vœu de consa­crer leur vie à Dieu.



  Il est écrit au ver­set 40 : “Tous les ans les filles d'Is­raël s'en vont cé­lé­brer la fille de Jeph­thé, le Ga­laa­dite, quatre jours par an­née.” Elles ne cé­lèbrent pas sa mort, mais le fait qu’elle se soit re­ti­rée du monde pour ser­vir le Sei­gneur.



  Dans Nombres 30:2 , il est écrit: “Lors­qu'un homme fera un vœu à l'Éter­nel, ou un ser­ment pour se lier par un en­ga­ge­ment, il ne vio­le­ra point sa pa­role, il agi­ra se­lon tout ce qui est sor­ti de sa bouche.”



  Dans Deu­té­ro­nome 23:21 et 23 , il est écrit que vous n’êtes pas obli­gé de faire une pro­messe à Dieu, mais si vous en faites une, c'est mieux pour vous de la te­nir. Vous vous dites peut-être: “Pas­teur, qu’ar­rive-t-il si quel­qu’un fait une pro­messe à Dieu et qu’il ne la tient pas?” Eh bien, il a mal agi, et il a be­soin de se re­pen­tir de ne pas avoir res­pec­té sa pa­role.



  Chers amis, ce dont nous avons be­soin au­jourd’hui, ce sont des hommes qui ont du ca­rac­tère et qui res­pec­te­ront leur pa­role. Pen­sez aux pro­messes que les gens font. Pen­sez à ceux qui se joignent à l’Eglise, qui pro­mettent d’être fi­dèles à leur Eglise et qui ne le sont pas? Pen­sez à ces gens qui prennent une dé­ci­sion de­vant le Sei­gneur de res­ter fi­dèles à leur conjoint jus­qu’à la mort et qui violent leur pa­role!



  Pen­sez à ces gens qui ne res­pectent pas leur pa­role en­vers leur fa­mille, leurs amis et leurs en­fants. Pen­sez aux po­li­ti­ciens qui prêtent ser­ment au par­le­ment et qui brisent en­suite leur ser­ment en agis­sant de fa­çon mal­hon­nête du­rant leur man­dat. Pen­sez à ces gens qui prennent l’en­ga­ge­ment de se consa­crer au Sei­gneur Jé­sus-Christ et qui ne res­pectent pas leur pa­role.



  Chers amis, ce dont nous avons be­soin au­jourd’hui, ce sont des hommes qui ne sont pas en­chaî­nés par le pas­sé, des hommes qui ho­norent leur pa­role, des hommes qui se tiennent de­bout et qui sont fermes dans ce qu’ils pensent et dans ce qu’ils croient, des hommes qui res­semblent à la per­sonne de Jé­sus-Christ.



  Tout le monde était li­gué contre Jé­sus, mais il s'est tenu de­bout car il sa­vait en qui il croyait. Rien n'a pu ébran­ler sa foi, Jé­sus était un homme de pa­role, et c'est ça qui est béni pour nous. Quand on lit les évan­giles, on peut boire ses pa­roles, parce qu'on sait que non seule­ment il croyait ce qu'il di­sait, mais qu'il met­tait en pra­tique ce qu'il di­sait pour lui et pour les autres.



  Dans la so­cié­té ac­tuelle, Jeph­thé au­rait été consi­dé­ré comme un mi­nable, un bles­sé de la so­cié­té et une pauvre vic­time de son mi­lieu, mais Dieu l'a pris par la main et il a été pla­cé dans la liste des hé­ros de la foi (Hb.11:32) . Dieu a éle­vé Jeph­thé, et à tra­vers lui, il a ac­com­pli des mi­racles.



  Frères et sœurs, si le diable vient chu­cho­ter à vos oreilles que vous êtes des mi­nables, des moins que rien, des im­bé­ciles et des ra­tés, eh bien en Jé­sus-Christ, les pos­si­bi­li­tés que Dieu peut faire des choses ex­tra­or­di­naires à tra­vers vous sont illi­mi­tées. Est-ce que vous dites "Amen" à ça?



  Ce n'est pas Dieu qui nous traite de mi­nables, Jé­sus-Christ a été trai­té de mi­nable pour nous. C'est en Jé­sus-Christ qu'on de­vient com­pé­tents pour ser­vir dans le Royaume de Dieu et c'est ce que Jé­sus veut faire à tra­vers nous.



  Frères et sœurs, en par­tant d'ici ce ma­tin, j'es­père que vous au­rez cette convic­tion que Dieu veut œu­vrer dans vos vies, comme il l'a fait à tra­vers Jeph­thé et à tra­vers tous les hé­ros de la foi. Dieu veut conti­nuer à ac­com­plir des mi­racles dans votre vie, parce que pour lui, vous n'êtes pas des moins que rien. Quand on ap­par­tient à Jé­sus-Christ et quand on vit une vie conforme à la Pa­role de Dieu, la bible nous dit : "Vous pou­vez tout par ce­lui qui vous for­ti­fie" (Ph.4:13) , et n'ou­blions que "Rien n'est im­pos­sible à Dieu" (Lc.1:37) .


  Amen


  QUATRE ANCRES SOLIDES POUR CEUX QUI VOGUENT SUR DES MERS DECHAÎNEES



  Actes 27:13-29
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 11 sep­tembre 2016)(Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  IN­TRO­DUC­TION


  "Un lé­ger vent du sud se mit à souf­fler, et ils pen­sèrent qu’ils pou­vaient réa­li­ser leur pro­jet. Ils le­vèrent l’ancre et avan­cèrent en se te­nant très près de la côte de Crète. Mais bien­tôt, un vent violent ap­pe­lé 'vent du nord-est' des­cen­dit des mon­tagnes de l’île. Le ba­teau fut en­traî­né: il était im­pos­sible de le main­te­nir contre le vent et nous avons dû nous lais­ser em­por­ter. Nous avons pas­sé au sud d’une pe­tite île ap­pe­lée Cau­da, qui nous abri­tait un peu. Nous avons réus­si alors, avec beau­coup de peine, à nous rendre maîtres du ca­not de sau­ve­tage. Les ma­rins l’ont re­mon­té à bord, puis ils ont at­ta­ché des cordes de se­cours au­tour du ba­teau. Comme ils crai­gnaient d’al­ler se je­ter sur les bancs de sable des côtes de Li­bye, ils lâ­chèrent l’ancre flot­tante et se lais­sèrent ain­si en­traî­ner par le vent.



  La tem­pête conti­nuait à nous se­couer vio­lem­ment de sorte que, le len­de­main, ils se mirent à je­ter la car­gai­son à la mer et, le jour sui­vant, ils lan­cèrent de leurs propres mains l’équi­pe­ment du ba­teau par-des­sus bord. Pen­dant plu­sieurs jours, on ne put voir ni le so­leil, ni les étoiles, et la tem­pête res­tait tou­jours aus­si forte. Nous avons fi­na­le­ment per­du tout es­poir d’être sau­vés. Ceux qui étaient à bord n’avaient rien man­gé de­puis long­temps. Alors Paul, de­bout de­vant eux, leur dit: Vous au­riez dû m’écou­ter, mes amis, et ne pas quit­ter la Crète ; nous au­rions ain­si évi­té ces dom­mages et ces pertes. Mais main­te­nant, je vous in­vite à prendre cou­rage, car au­cun de vous ne per­dra la vie; le ba­teau seul sera per­du. Cette nuit, en ef­fet, un ange du Dieu à qui j’ap­par­tiens et que je sers s’est ap­pro­ché de moi et m’a dit : N’aie pas peur, Paul ! Il faut que tu com­pa­raisses de­vant l’em­pe­reur, et Dieu, dans sa bon­té pour toi, t’ac­corde la vie de tous ceux qui na­viguent avec toi.



  Cou­rage donc, mes amis, car j’ai confiance en Dieu : il en sera comme il m’a dit. Mais nous de­vons échouer sur la côte d’une île. C’était la qua­tor­zième nuit que la tem­pête nous em­por­tait sur la mer Mé­di­ter­ra­née. Vers mi­nuit, les ma­rins eurent l’im­pres­sion que nous ap­pro­chions d’une terre. Ils lan­cèrent une sonde et trou­vèrent que l’eau était pro­fonde de trente-sept mètres ; un peu plus loin, ils lan­cèrent de nou­veau la sonde et trou­vèrent vingt-huit mètres de pro­fon­deur. Ils crai­gnaient que notre ba­teau ne heurte des ro­chers, c’est pour­quoi ils je­tèrent quatre ancres à l’ar­rière et at­ten­dirent avec im­pa­tience la ve­nue du jour" (Ac.27:13-29) .



  Ces braves ma­rins étaient pris dans une vio­lente tem­pête qui me­na­çait de faire som­brer le na­vire. Dans un ef­fort pour sau­ver le na­vire et leurs vies, ils je­tèrent quatre ancres dans la mer. Mal­heu­reu­se­ment, ces ancres ne pour­ront rien faire pour em­pê­cher le na­vire d’être bal­lot­té au gré des vents et le na­vire fi­ni­ra par s’échouer.



  Tou­te­fois, il y avait à bord de ce na­vire un homme qui s’ap­pe­lait Paul. C’était un homme spé­cial pour plu­sieurs rai­sons. Il était:



  1) Un en­fant de Dieu,



  2) Un homme in­ves­ti d’une mis­sion,



  3) Un homme de foi,



  4) Un homme qui vi­vait une com­mu­nion in­tense avec Dieu.



  A cause de ce qu’il était, Paul se sen­tait en sé­cu­ri­té au mi­lieu de cette tem­pête, même si tout me­na­çait de s’écrou­ler au­tour de lui.



  Les ma­rins je­tèrent quatre ancres dans la mer pour ten­ter d’im­mo­bi­li­ser et de sta­bi­li­ser le na­vire, mais leur ten­ta­tive a échoué. Lorsque je lis le texte, je réa­lise que l’apôtre Paul avait lui aus­si quatre ancres qui le sta­bi­li­sèrent pen­dant la tem­pête. Mal­gré le fait que ce na­vire était se­coué et bal­lot­té, Paul était ca­pable de gar­der son calme et le contrôle de la si­tua­tion.



  Je vou­drais prendre quelques ins­tants avec vous ce ma­tin pour exa­mi­ner ces ancres qui per­mirent à l’apôtre Paul de res­ter calme pen­dant la tem­pête. Car voyez-vous, ces mêmes ancres sont dis­po­nibles pour vous et moi ce ma­tin lorsque nous de­vons af­fron­ter les ter­ribles tem­pêtes qui sur­viennent sur les mers dé­chaî­nées de nos vies.



  I- LA SO­LIDE ANCRE DE LA PRE­SENCE DE DIEU (v.23)



  Même au mi­lieu de cette ter­rible tem­pête, Paul sa­vait qu’il n’était pas seul. Le Sei­gneur est venu le vi­si­ter du­rant la nuit pour le for­ti­fier.



  Peu im­porte la tem­pête que nous tra­ver­sons, si nous avons la même confiance que Paul avait dans sa re­la­tion avec le Sei­gneur (v.23) , nous pou­vons alors avoir la cer­ti­tude qu’il tien­dra sa pro­messe d’être tou­jours avec nous (Mat.28:20 ; Hb.13:5) . Comme Da­vid nous pou­vons dire: “Quand je marche dans la val­lée de l'ombre de la mort, Je ne crains au­cun mal, car tu es avec moi” (Ps.23:4) .



  Quel en­cou­ra­ge­ment pour nous de sa­voir que peu im­porte ce que nous af­fron­tons dans la vie, le Sei­gneur est à nos cô­tés. Peu im­porte la val­lée dans la­quelle nous nous re­trou­vons, le Sei­gneur nous ho­no­re­ra de sa pré­sence. Nous avons l’as­su­rance que “tous les jours de notre vie, sa bon­té et sa gé­né­ro­si­té nous sui­vront pas à pas” (Ps.23:6) .



  Ce se­rait une bé­né­dic­tion si nous res­sen­tions la pré­sence du Sei­gneur comme ce fut le cas pour Paul, mais même quand nous ne pou­vons pas le voir, il est tou­jours là, veillant sur nous et nous pro­té­geant.



  Le théo­lo­gien Tony Cam­po­lo ra­conte que lors de sa pre­mière an­née sco­laire, sa mère, pour le pro­té­ger, avait de­man­dé à une ado­les­cente qui était leur voi­sine de faire chaque jour le tra­jet al­ler-re­tour avec lui. Pour ce ser­vice, elle re­ce­vait une pièce de vingt cen­times par jour. Mais lors de sa deuxième an­née sco­laire, Tony se re­bel­la et il dit ceci à sa mère: “Do­ré­na­vant, je mar­che­rai seul jus­qu’à l’école, et si tu me donnes dix cen­times par jour, je re­dou­ble­rai de pru­dence. Tu éco­no­mi­se­ras ain­si la moi­tié de la somme.”



  Après avoir lon­gue­ment sup­plié sa mère, le pe­tit Tony fi­nit par la convaincre. Il put faire le tra­jet al­ler-re­tour de la mai­son à l’école et de l’école à la mai­son tout seul comme un grand gar­çon. Il avait huit rues à tra­ver­ser pour se rendre à l’école, mais il était pru­dent, il ne par­lait pas aux étran­gers et il ne se lais­sait pas dis­traire par quoi que ce soit ou par qui que ce soit pen­dant ses al­lers -re­tours.



  Quelques an­nées plus tard lors d’une fête de fa­mille, alors qu’il se van­tait d’avoir ob­te­nu son in­dé­pen­dance très jeune et qu’il rap­pe­lait à sa fa­mille com­ment il avait pris soin de lui-même lors­qu’il était un tout jeune gar­çon, sa mère, qui riait, ra­con­ta le reste de l’his­toire. “Crois-tu vrai­ment que tu étais tout seul? Chaque ma­tin lorsque tu quit­tais la mai­son, je mar­chais der­rière toi et je te sui­vais jus­qu’à l’école. Lorsque tu quit­tais l’école vers 15h30, j’étais là. Je me ca­chais, at­ten­dant que tu sortes et je te sui­vais jus­qu’à la mai­son. Je vou­lais juste être là au cas où tu au­rais eu be­soin de moi.”



  Chers amis, il en est de même avec Dieu, il marche avec vous jour après jour afin d’être là juste au cas où vous au­riez be­soin de lui.



  II- LA SO­LIDE ANCRE DES PRO­MESSES DE DIEU (v.24-25)



  Ima­gi­nez jus­qu’à quel point l’apôtre Paul a mûri lors de cette ter­rible tem­pête. Le Sei­gneur est venu vers lui avec une pré­cieuse pro­messe. Il a rap­pe­lé à Paul qu’il se tien­drait de­vant Cé­sar et que tous ceux qui se trou­vaient sur le na­vire avec lui se­raient épar­gnés.



  Pour Paul, re­ce­voir une simple pa­role de Dieu suf­fi­sait à le ras­su­rer et lui per­met­tait de te­nir bon dans l’épreuve. “Il était ab­so­lu­ment cer­tain que Dieu a le pou­voir d’ac­com­plir ce qu’il a pro­mis” (Rom.5:21) .



  “Nous qui avons trou­vé un re­fuge en lui, nous sommes gran­de­ment en­cou­ra­gés à sai­sir avec fer­me­té l’es­pé­rance qui nous est pro­po­sée. Cette es­pé­rance est pour nous comme l’ancre de notre âme. Elle est sûre et so­lide” (Hb.6:18) .



  1. SES PRO­MESSES NOUS AS­SURENT UNE TO­TALE SÉ­CU­RI­TÉ



  Il nous pro­met, mal­gré les jours nua­geux, des pé­riodes en­so­leillées :


  “Les pleurs sont en­core là le soir, mais au ma­tin éclate la joie” (Ps.30:5) .



  Il pro­met de nous dé­li­vrer :



  “Le fi­dèle en­dure de nom­breux maux, mais le Sei­gneur le dé­livre de tous” (Ps.34:20) .



  Il nous pro­met que tout ce qui nous ar­rive est pour notre bien :



  “Nous sa­vons que Dieu tra­vaille en tout pour le bien de ceux qui l’aiment” (Rom.8:28) .



  “La souf­france lé­gère et mo­men­ta­née que nous éprou­vons nous pré­pare une gloire abon­dante et éter­nelle” 2Cor.4:17) .



  Il nous pro­met que sa grâce ne nous fera ja­mais dé­faut :



  “Trois fois j’ai prié le Sei­gneur de me dé­li­vrer de cette souf­france. Il m’a ré­pon­du: Ma grâce est tout ce dont tu as be­soin, car ma puis­sance ma­ni­feste plei­ne­ment ses ef­fets quand tu es faible. C’est pour­quoi je me ré­jouis des fai­blesses, des in­sultes, des dé­tresses, des per­sé­cu­tions et des an­goisses; car lorsque je suis faible, c’est alors que je suis fort” (2Cor.12:8-9) .



  Il nous pro­met qu’un jour il met­tra fin à toute cette mi­sère :



  “J’en­ten­dis une voix forte qui ve­nait du trône et di­sait: Main­te­nant la de­meure de Dieu est par­mi les hommes! Il de­meu­re­ra avec eux et ils se­ront son peuple. Dieu lui-même sera avec eux et il sera leur Dieu. Il es­suie­ra toute larme de leurs yeux. Il n’y aura plus de mort, il n’y aura plus ni deuil, ni la­men­ta­tions, ni dou­leur. Les choses an­ciennes au­ront dis­pa­ru” (Apo.21:3-4) .



  2) SES PRO­MESSES S’AP­PUIENT SUR ET DANS SA PA­ROLE



  “Cette Pa­role qui sub­sis­te­ra tou­jours, et qui a sa place éter­nelle dans le ciel” (Ps.119:89) .



  Le théo­lo­gien Eve­rek Storms a pas­sé de nom­breuses heures à étu­dier les pro­messes qui se trouvent dans la Pa­role de Dieu. Voi­ci ce qu’il a dit: “J’ai re­le­vé dans la Bible un grand to­tal de 8810 pro­messes.”



  Il a clas­sé les pro­messes qu’il a trou­vées dans la Pa­role de Dieu en huit sortes. Il y a :



  
    	7487 pro­messes faites par Dieu pour l’homme, ce qui re­pré­sente en­vi­ron 85% de toutes les   pro­messes que nous re­trou­vons dans toute la Bible.



    	991  pro­messes faites par quel­qu’un à une autre per­sonne.



    	290  pro­messes que l’homme fait à Dieu.



    	29   pro­messes faites par les anges, la plu­part se trou­vant dans l’Evan­gile de Luc.



    	9   pro­messes faites par ce vieux men­teur qu’est le diable. Par exemple la pro­messe qu’il fait à Jé­sus de lui don­ner tous les royaumes du monde, s’il vou­lait bien se pros­ter­ner de­vant lui et l’ado­rer.



    	2    pro­messes faites par un mau­vais es­prit.



    	2    pro­messes faites par Dieu au Fils.


  


  



  Le Doc­teur Storms a consta­té qu'un seul livre ne contient au­cune pro­messe, et c’est ce­lui de Tite. L’épître aux Ephé­siens contient seule­ment six pro­messes tan­dis que le livre d’Esaïe, de Jé­ré­mie et d’Ézé­chiel contiennent plus de mille pro­messes cha­cun.


  Quelle est la par­tie de la Pa­role de Dieu qui a le plus im­pres­sion­né le Doc­teur Storms? Il écrit: "En ce qui me concerne, le cha­pitre le plus re­mar­quable concer­nant les pro­messes, c’est le Psaume 37 . Pra­ti­que­ment chaque ver­set contient une mer­veilleuse pro­messe."



  Dans le livre "Le Voyage du Pè­le­rin" de John Bu­nyan, Chré­tien (le per­son­nage du livre) a uti­li­sé la clé des pro­messes de Dieu pour s’échap­per ain­si à tout ja­mais des griffes du géant Déses­poir et du châ­teau du Doute.



  Chers amis, re­ven­di­quez les pro­messes de Dieu comme une ancre pour votre âme, tan­dis que vous na­vi­guez sur les mers où vous at­tendent des tem­pêtes qui vi­se­ront à ébran­ler votre foi et qui cher­che­ront à vous faire re­non­cer à suivre le Sei­gneur. Ces pro­messes vont vous li­bé­rer de la pri­son du déses­poir dans la­quelle le diable cherche à vous en­chaî­ner et à vous main­te­nir cap­tifs.



  III- LA SO­LIDE ANCRE DE LA PRO­VI­DENCE DE DIEU (v.24)



  Cette tem­pête fai­sait par­tie du plan de Dieu pour tra­vailler dans la vie de Paul. A ce mo­ment-là, cette tem­pête était l’en­droit le plus sûr où l’apôtre Paul pou­vait se trou­ver dans le monde. Pour­quoi? Parce que c’était la vo­lon­té de Dieu et parce qu’il était en train d’agir puis­sam­ment pour que sa vo­lon­té s’ac­com­plisse dans la vie de Paul.



  Est-ce que vous sa­vez que Dieu est en train de faire exac­te­ment la même chose dans votre vie? Dieu est sou­ve­rain, c’est-à-dire qu’il contrôle tout ce qui ar­rive : “Je fais la lu­mière et je crée l’obs­cu­ri­té. Je pro­cure le bon­heur et je crée le mal­heur. Oui, c’est moi le Sei­gneur qui réa­lise tout cela” (Es.45:7) .



  Job dira: “Dieu peut faire souf­frir, mais il gué­rit aus­si; s’il fait une bles­sure, il la soigne lui-même. Plus d’une fois il te sau­ve­ra de l’an­goisse, et à la fin le mal ne pour­ra plus t’at­teindre” (Jb.5:18-19) . Ecou­tez le té­moi­gnage de l'apôtre Jacques concer­nant la sou­ve­rai­ne­té du Sei­gneur: “Ne vous y trom­pez pas, mes chers frères: tout don ex­cellent et tout ca­deau par­fait viennent du ciel; ils des­cendent de Dieu, le créa­teur des lu­mières cé­lestes” (Jc.1:16-17a) .



  Si je ne sa­vais pas que Dieu est sur son trône, je ne vou­drais pas vivre une se­conde de plus dans ce monde; mais aus­si long­temps que je sais que c’est lui qui or­donne les tem­pêtes, je sais que je peux les sur­mon­ter, parce qu’il est avec moi. “Le soir étant venu, la barque était au mi­lieu de la mer, et Jé­sus était seul à terre. Il vit qu'ils avaient beau­coup de peine à ra­mer; car le vent leur était contraire. Tard dans la nuit, il alla vers eux, mar­chant sur la mer, et il vou­lait les dé­pas­ser. Quand ils le virent mar­cher sur la mer, ils crurent que c'était un fan­tôme, et ils pous­sèrent des cris; car ils le voyaient tous, et ils étaient trou­blés. Aus­si­tôt Jé­sus leur par­la, et leur dit: Ras­su­rez-vous, c'est moi, n'ayez pas peur ! Puis il mon­ta vers eux dans la barque, et le vent ces­sa. Ils furent en eux-mêmes tout stu­pé­faits et rem­plis d'éton­ne­ment” (Mc.6.48-51) .



  Le Sei­gneur sait exac­te­ment ce qu’il y a de mieux pour vous et pour moi, et c’est ce qui nous fait vivre. La meilleure chose que nous puis­sions faire lorsque les tem­pêtes font rage au­tour de nous, c’est de nous ré­fu­gier en lui et nous en re­mettre à lui jus­qu’à ce que la tem­pête passe. Ecou­tez ce que le Psal­miste dit: “Ô Dieu, ac­corde-moi ton ap­pui, ne tarde pas, car c’est près de toi que je cherche re­fuge; je viens à l’abri sous ta pro­tec­tion, jus­qu’à ce que l’épreuve soit pas­sée” (Ps.57:1) . De son côté Esaïe ajoute ceci: “Car tu as été le re­fuge des faibles, oui, le re­fuge des mal­heu­reux, quand ils étaient dans la dé­tresse. Tu as été un abri contre l’averse, une ombre qui pro­tège de l’ar­deur du so­leil” (Es.25:4) .



  L’em­pe­reur Charles V a es­sayé d’as­sas­si­ner John Brenz, un ami de Mar­tin Lu­ther. Mis au cou­rant du com­plot, Brenz a eu juste le temps de prendre une miche de pain, un peu de viande de ca­nard et se ca­cher dans le gre­nier à foin du voi­sin. Il res­ta ca­ché à cet en­droit pen­dant qua­torze jours. Le pain vint ra­pi­de­ment à man­quer, mais le Sei­gneur en­voya une poule qui al­lait le trou­ver chaque jour pour lui pondre un œuf pen­dant qua­torze jours. C’est de cette fa­çon que Brenz put res­ter en vie. Le quin­zième jour, la poule ne re­vint pas et le ré­for­ma­teur se de­man­dait ce qu’il al­lait faire. Il en­ten­dit alors des vil­la­geois crier: “Les sol­dats de l’em­pe­reur sont par­tis, vive la li­ber­té.” Il sor­tit alors de sa ca­chette.



  John Craig, un chré­tien écos­sais, fut ar­rê­té pen­dant l’In­qui­si­tion. A la veille de son exé­cu­tion, Craig s’échap­pa, mais en fuyant il n’avait pas pu em­por­ter de la nour­ri­ture avec lui. Tout à coup, il aper­çut un chien qui s’ap­pro­chait de lui te­nant un sac à main dans sa bouche. Craig es­saya de chas­ser l’ani­mal, mais le chien per­sis­tait à vou­loir lui re­mettre le sac à main. Lors­qu’il l'ou­vrit, il y avait suf­fi­sam­ment d’ar­gent pour qu’il puisse fuir le pays et ob­te­nir sa li­ber­té.



  Le mo­narque Ro­bert Bruce d’Ecosse fuyait pour sau­ver sa vie. Il en­tra dans une pe­tite grotte pour s’y ca­cher et au même mo­ment, une arai­gnée ap­pa­rut et com­men­ça im­mé­dia­te­ment à tis­ser une toile dans l’ou­ver­ture de la grotte. Les pour­sui­vants de Bruce, sa­chant qu’il était tout près, s’étaient épar­pillés pour le cap­tu­rer. Deux d’entre eux s’ap­pro­chèrent de la grotte et l'un d’eux s’ap­prê­tait à y en­trer lorsque le deuxième l’ar­rê­ta en di­sant: “Il n’au­rait ja­mais pu en­trer dans cette grotte sans avoir bri­sé cette toile d’arai­gnée. Ne per­dons pas notre temps, cher­chons ailleurs.”



  Ro­bert Bruce fit cette prière: “Ô Dieu, je te re­mer­cie d’avoir uti­li­sé les pe­tites pattes d’une arai­gnée pour me construire un abri.” C’est à tra­vers les épreuves de la vie que notre foi aug­mente vis-à-vis de Dieu.



  Job dit: “J’étais nu quand je suis venu au monde, c’est nu aus­si que je quit­te­rai la terre. Le Sei­gneur a don­né, le Sei­gneur a re­pris. Je n’ai qu’à re­mer­cier le Sei­gneur” (Jb.1:21) .



  Re­mar­quez ceci: Même après que l’apôtre Paul eut reçu la grande pro­messe du Sei­gneur que tous s’en sor­ti­raient sains et saufs, “cer­tains ma­rins es­sayèrent tant bien que mal d’em­pê­cher le na­vire de som­brer tan­dis que d’autres cher­chèrent à quit­ter le na­vire (v.28-39) . Même si Dieu avait fait la pro­messe à Paul que per­sonne ne mour­rait, ils étaient dé­cou­ra­gés, crai­gnant tous de mou­rir (v.21-26) .



  Il y avait juste une seule per­sonne qui pro­fi­tait du voyage, et c’était l’apôtre Paul. A l’écou­ter par­ler, vous avez l’im­pres­sion qu’il fai­sait une croi­sière. Pour­quoi? Parce qu’il fai­sait confiance à Dieu. Il sa­vait que Dieu agis­sait en fonc­tion de la pro­messe qu’il lui avait faite, et il uti­li­sait cette vé­ri­té comme une ancre pour sa vie.



  Chers amis, nous vi­vons à une époque où les hommes aban­donnent le na­vire à un rythme alar­mant. Ils sont at­ta­qués par les tem­pêtes de la vie et ils cherchent à fuir le na­vire que re­pré­sente l’église. Puis-je vous rap­pe­ler que le meilleur en­droit où vous pou­vez vous trou­ver lorsque vous faites face aux tem­pêtes de la vie, c’est dans le na­vire, là où le Sei­gneur veut que vous soyez.



  Si vous quit­tez le na­vire, vous pour­riez de­voir af­fron­ter la fu­reur de la tem­pête par vos propres forces. Si vous de­meu­rez là où le Sei­gneur vous a pla­cé, vous pou­vez être as­su­ré que dans sa pro­vi­dence, il vous condui­ra à bon port et à l’en­droit exact où il a vou­lu que vous soyez spi­ri­tuel­le­ment par­lant.



  IV- LA SO­LIDE ANCRE DE LA PUIS­SANCE DE DIEU (v.44)



  Ce que le Sei­gneur a dit à Paul, et ce que Paul a cru, a fini par ar­ri­ver: “Dans sa bon­té pour Paul, Dieu ac­cor­de­rait la vie de tous ceux qui na­vi­guaient avec lui” (v.24) . Dieu a tenu pa­role, il a épar­gné la vie de cha­cun, et il a dé­mon­tré qu’il était fi­dèle à sa pa­role.



  Dieu est ca­pable d’agir en toutes choses, et peu im­porte la tem­pête que vous vi­vez, il vous per­met­tra d’ac­cos­ter en toute sé­cu­ri­té là où il veut vous conduire. Vous avez peut-être l’im­pres­sion que votre na­vire est en train de cou­ler, vous pen­sez peut-être que les tem­pêtes de la vie sont en train de prendre le des­sus sur vous; alors quand les vagues au­ront dis­pa­ru, lorsque le vent aura ces­sé de souf­fler, lorsque la pluie aura di­mi­nué d’in­ten­si­té et que les nuages se se­ront dis­si­pés, vous ver­rez que Dieu était en contrôle de cette tem­pête du dé­but jus­qu’à la fin.



  Je peux vous pro­mettre ceci: au­cune tem­pête dans cette vie ne sera ca­pable de vous em­por­ter loin de la course que Dieu a déjà dé­ter­mi­née d’avance pour votre vie. Il pren­dra soin de vous pen­dant la tem­pête et il réus­si­ra à vous en dé­li­vrer et à vous conduire au port cé­leste.



  Cor­rie Ten Boom a dit ceci: “Lorsque Jé­sus prend votre main, il la tient ser­rée. Lorsque votre main est dans celle de Jé­sus, il vous conduit à tra­vers les dé­dales de votre vie. Lorsque Jé­sus vous conduit à tra­vers les dé­dales de votre vie, il vous amène en toute sé­cu­ri­té à la mai­son.”



  J’ai­me­rais juste vous faire re­mar­quer ce ma­tin que notre Dieu est un Dieu grand et Tout-Puis­sant. “Rien ne lui est im­pos­sible”(Lc.1:37) . Job di­sait à son époque: “Je re­con­nais que tout est pos­sible pour toi, je sais qu’au­cun pro­jet ne peut t’em­bar­ras­ser” (Jb.42:2) . “Il a le pou­voir de faire in­fi­ni­ment plus que tout ce que nous de­man­dons ou même pen­sons, au moyen de la puis­sance qui agit en nous” (Eph.3:20) .



  Frères et sœurs, il ne vous a pas sau­vés pour vous perdre, il est pré­sent avec vous lorsque vous êtes dans la tem­pête. Il vous a sau­vés pour vous ra­me­ner à la mai­son cé­leste, c’est ce qu’il a pré­vu et c’est ce qu’il fera (Jn.6:37-40) .



  CONCLU­SION



  Est-ce que vos ancres sont fixées pro­fon­dé­ment dans le Sei­gneur ce ma­tin? Si c’est le cas, alors vous pou­vez sur­mon­ter les tem­pêtes de la vie. Si vous ne l’avez pas fait, pré­pa­rez-vous à être souf­flé par les vents de l’ad­ver­si­té. Je vous en­cou­rage à ve­nir de­vant le Sei­gneur et à faire une prière qui res­semble à ceci: “Sei­gneur, je ne peux pas contrô­ler ma si­tua­tion. Je ne peux pas cal­mer les mers dé­chaî­nées de ma vie, et je ne peux pas cal­mer les vents qui soufflent contre moi. J’ai be­soin que tu m’aides au­jourd’hui, et par la foi, je jette les ancres de ta pré­sence, de tes pro­messes, de ta pro­vi­dence et de ta puis­sance dans la mer ora­geuse de ma vie.



  Je suis dé­ci­dé à te faire confiance, à ne pas me lais­ser ébran­ler par ma tem­pête et à par­ler de la paix que tu ap­portes à ceux qui te font confiance. Do­ré­na­vant je ne m’in­quié­te­rai pas et je ne com­bat­trai pas. Je vais te faire confiance parce que je sais que tu com­bat­tras pour moi et que tu fe­ras ce qui est le mieux pour moi.”



  Lorsque vous ar­rê­tez de com­battre par vous-même et que, dans la tem­pête, vous ve­nez vous pré­sen­ter de­vant le Sei­gneur, vous at­ti­rez son at­ten­tion et vous pou­vez être cer­tain qu’il agi­ra puis­sam­ment dans votre vie.


  Amen


  JESUS EST LA PORTE



  Jean 10:1-14
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 18 sep­tembre 2016 par Da­niel FI­NET) (Re­trans­crit dans un style par­lé) 



  



  Nous pas­sons une grande par­tie de notre temps à ou­vrir et à fer­mer des portes. Au sens propre, on ferme cer­taines portes soit pour nous don­ner un sen­ti­ment de sé­cu­ri­té (évi­ter les cou­rants d'air par exemple ou évi­ter que tout le monde ait ac­cès à notre mai­son) soit pour nous ga­ran­tir une cer­taine in­ti­mi­té (comme la salle de bain). A l'in­verse, une porte ou­verte au­to­rise un ami à par­ta­ger avec nous une tasse de café. Donc ou­vrir ou fer­mer une porte, c'est prendre une cer­taine au­to­ri­té en dé­ci­dant qui peut en­trer et qui va res­ter de­hors.


  Au sens fi­gu­ré, il y a beau­coup d'ex­pres­sions où le mot "porte" est uti­li­sé et je vais vous en ci­ter quelques-unes :



  - Condam­ner une porte : em­pê­cher d'en­trer ou de sor­tir



  - La porte est grande ou­verte : fa­mille ac­cueillante, hos­pi­ta­lière



  - Cla­quer la porte : être en co­lère



  - Se mettre en tra­vers de la porte : em­pê­cher de pas­ser



  - En­fon­cer une porte ou­verte : réa­li­ser ce qui est déjà ac­com­pli



  - ...



  Mais il y a aus­si des portes qui sont in­vi­sibles, comme la porte du cœur dont j'ai­me­rais vous par­ler ce ma­tin. On peut avoir un cœur ou­vert ou un cœur fer­mé, un cœur pour au­to­ri­ser ou pour re­fu­ser, un cœur pour ac­cep­ter ou pour re­je­ter, un cœur qui donne ou un cœur qui re­prend, un cœur qui ac­cueille ou un cœur in­dif­fé­rent, un cœur qui par­donne ou un cœur qui garde ran­cune, un cœur qui re­cherche la paix ou un cœur qui cherche que­relle.



  Il est par­fois né­ces­saire de gar­der fer­mées cer­taines portes pour nous pré­ser­ver du mal, comme nous de­vons par­fois, dans cer­taines si­tua­tions, gar­der fer­més nos yeux et nos oreilles. Si nous gar­dons les portes fer­mées, cer­taines per­sonnes ou de mau­vaises choses vont quand même es­sayer de for­cer ces portes du cœur, parce qu'elles ont des in­ten­tions mal­hon­nêtes de di­vi­sion, de que­relle et de des­truc­tion, par né­ces­sai­re­ment pour notre corps, mais sur­tout pour notre âme.



  Au contraire, ce­lui qui entre et qui prend la peine de frap­per à la porte de notre cœur, le Sei­gneur Jé­sus, il dé­sire res­pec­ter notre in­ti­mi­té et il dé­sire res­pec­ter les lois du pro­prié­taire que nous sommes.



  En par­lant de lui-même, le Sei­gneur Jé­sus a dit qu'il est "pas­sé par la porte". Mais il a at­ten­du un signe de notre part pour être au­to­ri­sé à en­trer dans notre cœur, parce qu'en face de lui, il y avait un por­tier qui de­vait lui ou­vrir la porte. Par cela, le Sei­gneur Jé­sus a ma­ni­fes­té ses bonnes in­ten­tions et son res­pect d'at­tendre que nous lui don­nions ac­cès à notre cœur. Et par cela aus­si, Jé­sus, en pas­sant par la porte de notre cœur, est de­ve­nu lui-même la porte du sa­lut. Il a au­to­ri­sé ain­si le pas­sage entre deux si­tua­tions, entre l'in­té­rieur et l'ex­té­rieur, entre la mort et la vie, entre la condam­na­tion et la grâce.



  Jé­sus de­vient donc cette porte qui est le seul in­ter­mé­diaire et le seul mé­dia­teur don­nant ac­cès au Père cé­leste, à la vie abon­dante, à la qua­li­té de cette vie éter­nelle dès ici-bas, au par­don, à la ré­con­ci­lia­tion, au sa­lut et à cette es­pé­rance vi­vante et glo­rieuse.



  Nous al­lons donc lire le pas­sage de ce ma­tin où nous al­lons dé­cou­vrir les portes qui y sont men­tion­nées ou sous-en­ten­dues.



  "En vé­ri­té, en vé­ri­té, je vous le dis, ce­lui qui n'entre pas par la porte dans la ber­ge­rie, mais qui y monte par ailleurs, est un vo­leur et un bri­gand. Mais ce­lui qui entre par la porte est le ber­ger des bre­bis. Le por­tier lui ouvre, et les bre­bis en­tendent sa voix ; il ap­pelle par leur nom les bre­bis qui lui ap­par­tiennent, et il les conduit de­hors. Lors­qu'il a fait sor­tir toutes ses propres bre­bis, il marche de­vant elles ; et les bre­bis le suivent, parce qu'elles connaissent sa voix. Elles ne sui­vront point un étran­ger ; mais elles fui­ront loin de lui, parce qu'elles ne connaissent pas la voix des étran­gers. Jé­sus leur dit cette pa­ra­bole, mais ils ne com­prirent pas de quoi il leur par­lait. Jé­sus leur dit en­core : En vé­ri­té, en vé­ri­té, je vous le dis, je suis la porte des bre­bis. Tous ceux qui sont ve­nus avant moi sont des vo­leurs et des bri­gands ; mais les bre­bis ne les ont point écou­tés. Je suis la porte. Si quel­qu'un entre par moi, il sera sau­vé ; il en­tre­ra et il sor­ti­ra, et il trou­ve­ra des pâ­tu­rages. Le vo­leur ne vient que pour dé­ro­ber, égor­ger et dé­truire ; moi, je suis venu afin que les bre­bis aient la vie, et qu'elles soient dans l'abon­dance. Je suis le bon ber­ger. Le bon ber­ger donne sa vie pour ses bre­bis. Mais le mer­ce­naire, qui n'est pas le ber­ger, et à qui n'ap­par­tiennent pas les bre­bis, voit ve­nir le loup, aban­donne les bre­bis, et prend la fuite ; et le loup les ra­vit et les dis­perse. Le mer­ce­naire s'en­fuit, parce qu'il est mer­ce­naire, et qu'il ne se met point en peine des bre­bis. Je suis le bon ber­ger. Je connais mes bre­bis, et elles me connaissent..." (Jean 10:1-14) . Et le ver­set 22 pré­cise : "On cé­lé­brait à Jé­ru­sa­lem la fête de la Dé­di­cace. C'était l'hi­ver." En hi­ver, les cœurs de­vaient donc être bien froids pour en­tendre la voix du Bon Ber­ger.



  Plus je lis ce pas­sage, plus il me pa­raît riche d'en­sei­gne­ment qui dé­passe toute lo­gique hu­maine et plus je me rends compte de la beau­té et de la ri­chesse que ce­lui-ci ren­ferme. Plus je lis ces ver­sets et plus je dé­couvre la pro­fon­deur de la pen­sée de Dieu.



  Même si au pre­mier abord ce pas­sage pa­raît fa­cile, il est pour­tant dif­fi­cile à com­prendre. On parle de porte, de por­tier, qu'il faut en­trer, qu'il faut sor­tir... Que faut-il donc com­prendre? Il est donc com­pli­qué tant les images se bous­culent et semblent se contre­dire, à moins que Dieu lui-même, par son Es­prit, nous vienne en aide.



  Je me de­mande même si les hommes re­li­gieux de l'époque, les pha­ri­siens, étaient ca­pables de com­prendre le sens pro­fond et spi­ri­tuel de cette pa­ra­bole (ou si­mi­li­tude), eux qui pré­ten­daient tout connaître, tout voir et tout en­tendre. Pour ré­pondre à cette ques­tion et pour nous ai­der, nous trou­vons le contexte de ce pas­sage dans Jean 9 . Ce pas­sage re­late la gué­ri­son d'un aveugle-né.



  Après avoir été gué­ri, cet aveugle est har­ce­lé de ques­tions et on va lui dire qu'il est un homme pé­cheur et que Jé­sus, qui l'a gué­ri, est aus­si un homme pé­cheur. A cela, il va ré­pondre : "S'il est un pé­cheur, je ne sais; je sais une chose, c'est que j'étais aveugle et que main­te­nant je vois" (v.25) . Au­tre­fois ce jeune homme était mort spi­ri­tuel­le­ment dans ses fautes et ses pé­chés, et main­te­nant il est vi­vant en Jé­sus-Christ. Et pour nous, dans notre vie, avons-vous nous vécu ce mo­ment char­nière qui nous per­met de dire que main­te­nant nous sommes gué­ris de notre double aveu­gle­ment phy­sique et spi­ri­tuel?



  "Les pha­ri­siens lui ré­pon­dirent : Tu es né tout en­tier dans le pé­ché, et tu nous en­seignes! Et ils chas­sèrent l'aveugle-né. Jé­sus ap­prit qu'ils l'avaient chas­sé ; et, l'ayant ren­con­tré, il lui dit : Crois-tu au Fils de Dieu? Il ré­pon­dit : Et qui est-il, Sei­gneur, afin que je croie en lui ? Tu l'as vu, lui dit Jé­sus, et ce­lui qui te parle, c'est lui" (Jn.9:34-37) . Dans ce pas­sage, nous voyons que les pha­ri­siens ont fer­mé la porte au jeune homme, alors que Jé­sus lui a ou­vert la porte vers le sa­lut.



  Ce ma­tin, par son Es­prit, Jé­sus est ici de­vant nous et il veut que nous soyons, nous aus­si, gué­ris de notre cé­ci­té spi­ri­tuelle. Al­lons-nous croire en lui? Tout comme les pha­ri­siens, aus­si long­temps que nous nous croyons ca­pables de connaître les choses de Dieu par nous-mêmes, nous res­tons aveugles, car seul le Saint-Es­prit peut nous éclai­rer, nous conduire dans la vé­ri­té et dans la vie de Dieu.



  L'aveugle-né avait té­moi­gné de sa gué­ri­son dans l'op­po­si­tion fa­rouche des re­li­gieux, c'est pour­quoi le Sei­gneur Jé­sus les com­pare à des aveugles condui­sant des aveugles.



  Quelle fo­lie de pen­ser que nous sommes ca­pables de com­prendre par nous-mêmes les choses d'en-haut! Si c'est notre cas ce ma­tin, c'est la preuve que nous sommes aveugles spi­ri­tuel­le­ment et que nous sommes tou­jours dans le pé­ché, vers la sé­pa­ra­tion éter­nelle d'avec Dieu et vers l'en­fer. C'était le cas des pha­ri­siens de l'époque et c'est en­core le cas pour beau­coup de re­li­gieux qui pensent vivre dans la lu­mière de Dieu, alors qu'ils sont dans leur propre aveu­gle­ment de rites et des ap­pa­rences plu­tôt qu'avec le cœur.



  Re­ve­nons à la pa­ra­bole de Jean 10 . Dans ce pas­sage, les bre­bis d'Is­raël étaient pla­cées dans un en­clos. Peut-être que vous et moi, nous sommes en­core em­pri­son­nés dans un cer­tain lé­ga­lisme et for­ma­lisme, et peut-être qu'on es­saye de dé­cou­vrir par nous-mêmes le che­min du sa­lut, la vie abon­dante, sans le trou­ver.



  Les bre­bis d'Is­raël étaient tel­le­ment em­pri­son­nées, que les pha­ri­siens, en plus de la loi di­vine, leurs im­po­saient d'autres lois qui les écra­saient comme la loi du cu­min, la loi du jeûne... Pen­sant bien faire, ces pha­ri­siens avaient mis sur le peuple un joug ter­rible. Mais voi­là que "quel­qu'un" frappe à la porte, et c'est Jé­sus qui est en­tré par la porte de la Ber­ge­rie du peuple d'Is­raël. Il est venu pour ac­com­plir la loi et non l'abo­lir en vue de notre ré­demp­tion.



  Les bre­bis connais­saient et ont re­con­nu la voix du Bon Ber­ger, parce qu'elles ont ap­pris à le connaître au tra­vers des Saintes Ecri­tures. Et quand les bre­bis en­tendent sa voix, cer­taines n'ont qu'un seul dé­sir, ce­lui de le suivre. C'était le cas pour les douze dis­ciples qui ont été ap­pe­lés par Jé­sus et qui l'ont sui­vi, et c'était le cas pour la sa­ma­ri­taine, pour Za­chée et bien d'autres en­core.



  Jé­sus frappe à la porte, mais il faut quel­qu'un pour ou­vrir la porte. Cette porte, c'est la porte de l'obéis­sance à la Pa­role de Dieu.



  C'est Dieu lui-même qui s'est abais­sé pour faire l’œuvre d'un por­tier, pour ou­vrir la porte et pour per­mettre aux bre­bis de sor­tir de la re­li­gio­si­té et d'al­ler dans de verts pâ­tu­rages. Ain­si, Jé­sus n'a pas for­cé la porte de l'en­clos, mais c'est Dieu lui-même qui lui en a don­né l'ac­cès.



  Jé­sus est de­ve­nu le Ber­ger non seule­ment du peuple d'Is­raël, mais de toutes les na­tions. Et au­jourd'hui en­core, le Sei­gneur frappe à ton cœur et il te dit :"Viens, suis-moi."



  Jé­sus est aus­si pour nous la porte du sa­lut et il nous dit : "Je suis la porte . Si quel­qu'un entre par moi, il sera sau­vé; il en­tre­ra et il sor­ti­ra, et il trou­ve­ra des pâ­tu­rages" (Jn. 10:9) .



  En sui­vant Jé­sus, les bre­bis sortent du car­can d'un cer­tain lé­ga­lisme et for­ma­lisme où elles se sentent étouf­fées et pri­son­nières, et elles vont dans la li­ber­té glo­rieuse de Jé­sus-Christ. Nous ob­te­nons la li­ber­té, mais at­ten­tion, ça ne veut pas dire la li­ber­té de tout faire. Nous sommes libres par rap­port à tous les sa­cri­fices qu'on de­vait ac­com­plir dans l'An­cien Tes­ta­ment pour avoir ac­cès au Père. Puisque Jé­sus a ver­sé son sang une fois pour toutes, nous ne de­vons donc plus re­faire son sa­cri­fice, ce qui se­rait une in­jure sur ses propres pa­roles "Tout est ac­com­pli!"



  Dans le car­can de l'en­clos d'un cer­tain lé­ga­lisme et for­ma­lisme où nous étions, non seule­ment nous étions pri­son­niers, mais c'était le dé­sert, il n'y avait pas de vie et nous avions soif. Alors que main­te­nant, quand Jé­sus se pré­sente à la porte et qu'il de­vient la porte du sa­lut, il ne nous conduit pas dans le dé­sert, mais il nous conduit dans de verts pâ­tu­rages.



  Li­sons le Psaume 23 : "L'Éter­nel est mon ber­ger : je ne man­que­rai de rien. Il me fait re­po­ser dans de verts pâ­tu­rages, Il me di­rige près des eaux pai­sibles. Il res­taure mon âme, Il me conduit dans les sen­tiers de la jus­tice, A cause de son nom. Quand je marche dans la val­lée de l'ombre de la mort, Je ne crains au­cun mal, car tu es avec moi : Ta hou­lette et ton bâ­ton me ras­surent. Tu dresses de­vant moi une table, En face de mes ad­ver­saires ; Tu oins d'huile ma tête, Et ma coupe dé­borde. Oui, le bon­heur et la grâce m'ac­com­pa­gne­ront Tous les jours de ma vie, Et j'ha­bi­te­rai dans la mai­son de l'Éter­nel Jus­qu'à la fin de mes jours."



  Bien­tôt, la porte de la grâce sera fer­mée. Alors mes chers amis, de quel côté de la porte vous trou­vez-vous? De­hors ou de­dans?



  Comme pour l'en­clos de la ber­ge­rie, Jé­sus ne veut pas non plus for­cer la porte de votre cœur, mais il vous dit : "Voi­ci, je me tiens à la porte, et je frappe. Si quel­qu'un en­tend ma voix et ouvre la porte, j'en­tre­rai chez lui, je sou­pe­rai avec lui, et lui avec moi" (Ap.3:20) . Mais qu'avons-nous à of­frir au Sei­gneur quand il vien­dra sou­per chez nous? Si nous avons de mau­vaises choses à lui pré­sen­ter, il nous dira : "Je t'ai par­don­né, viens à moi, tu es mon en­fant."



  Vou­lez-vous lais­ser en­trer Jé­sus dans votre vie? Jé­sus ne force per­sonne, mais par son Es­prit, il est pré­sent au­jourd'hui et il vous in­ter­pelle. Si dans votre cœur, vous vou­lez le lais­ser en­trer, c'est à vous de lui ou­vrir la porte pour qu'il vous donne ac­cès au Père cé­leste par son sa­cri­fice à la croix.


  Amen


  POUR QUELLE RAISON EST-CE QUE J’EXISTE ?



  Ps.139: 1-18
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  (Prê­ché à Glain di­manche le 25 sep­tembre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa    



  



  IN­TRO­DUC­TION


  Je vous in­vite à al­ler au Psaume 139 . Pen­dant que vous cher­chez ce Psaume, per­met­tez-moi de vous po­ser une ques­tion très im­por­tante : Pour quelle rai­son exis­tez-vous? Quel est le but de votre vie? Pour­quoi êtes-vous sur cette terre? Il est très im­por­tant que vous connais­siez le but de votre vie, parce que tout ce qui ne vise pas à ac­com­plir ce but est in­utile, peu im­porte ce que c’est.



  Quel est le but d’un sty­lo? C’est d’écrire. Si un sty­lo n’écrit pas, et beau­coup de sty­los n’écrivent pas, alors ils ne rem­plissent pas le rôle pour le­quel ils existent.



  Je me trou­vais un jour dans un ma­ga­sin qui ven­dait des sty­los et il y avait une vi­trine qui conte­nait un cer­tain nombre de sty­los de marque “Mont Blanc” dont le prix à l’uni­té était de cent eu­ros.



  Chers amis, il est plus pra­tique de pos­sé­der un sty­lo de marque BIC qui écrit, et qui coûte un euro, que d’avoir un sty­lo de marque Mont blanc qui n’écrit pas. Je ne suis pas en train de vous dire qu’un sty­lo de marque Mont Blanc n’écrit pas, j’es­père qu’ils écrivent tous, sur­tout quand vous payez au­tant d’ar­gent pour un sty­lo. Ce que je veux dire, c’est ceci: le but d’un sty­lo, c’est d’écrire, et ce, peu im­porte ce qu’il fait d’autre. S’il n’écrit pas, alors il ne rem­plit pas la mis­sion pour la­quelle il existe et il est in­utile.



  Chers amis, Dieu a un plan pour vous, et peu im­porte ce que vous faites d’autre, si vous ne faites pas ce pour­quoi vous avez été ap­pe­lés, vous al­lez ra­ter votre vie. Il est donc très im­por­tant de dé­cou­vrir la rai­son d’être de votre exis­tence afin de ne pas ra­ter votre vie, parce que vous ne se­rez ja­mais sa­tis­faits de ce que vous faites, si ce que vous faites ne fait pas par­tie du but pour le­quel vous avez été créés.



  Il est donc im­por­tant de connaître le but pour le­quel vous avez été créé afin d’être plei­ne­ment sa­tis­fait de ce que vous au­rez ac­com­pli, et avoir ain­si la cer­ti­tude dans votre cœur que vous avez réus­si et non pas raté votre vie. Per­met­tez-moi de vous don­ner une nou­velle dé­fi­ni­tion du mot échec : c’est connaître du suc­cès en fai­sant ce que vous n’êtes pas ap­pe­lé à faire.



  Dieu a créé les oi­seaux pour vo­ler dans les airs. Dieu a créé les pois­sons pour qu’ils vivent dans l’eau. Si vous sor­tez un pois­son de l’eau et que vous l’ins­tal­lez sur la branche d’un arbre, vous au­rez un pois­son mal­heu­reux. Si vous pre­nez un oi­seau et que vous l’obli­gez à vivre sous l’eau, vous au­rez un oi­seau mal­heu­reux.



  Un sty­lo est utile lors­qu’il écrit. Une au­to­mo­bile est utile lors­qu’elle trans­porte des gens. Vous vous sen­tez utile et vous avez réus­si lorsque vous ac­com­plis­sez ce pour­quoi Dieu vous a créé. Il y a une chose im­por­tante à re­te­nir: vous fe­rez par­tie des éter­nels in­sa­tis­faits de la vie tant et aus­si long­temps que nous ne dé­cou­vri­rez pas quel est le but pour votre vie. Car voyez-vous, c’est le but que vous vous êtes fixé pour votre vie qui va dé­ter­mi­ner votre prio­ri­té.



  Vous est-il déjà ar­ri­vé de dire aux membres de votre fa­mille: “Al­lez, tout le monde dans l’auto, on va man­ger au res­tau­rant”? Vous rou­lez et vous dites: “Qu’est-ce que vous vou­lez man­ger? Qui veut man­ger chi­nois? Qui veut man­ger ita­lien? A quel res­tau­rant vou­lez-vous al­ler?” Vous sa­vez ce qui risque d’ar­ri­ver? C’est qu’à chaque croi­se­ment de routes, votre épouse vous dise: “Conti­nue, ils ne savent pas en­core vrai­ment ce qu’ils veulent man­ger.” Vous est-il ar­ri­vé de vivre pa­reille si­tua­tion?



  Si vous aviez su avant même de par­tir où vous al­liez man­ger, vous n’au­riez pas eu à tour­ner en rond ou être pris à prendre une dé­ci­sion à chaque croi­se­ment.



  Il y a des gens dont la vie est le fruit d’un grand nombre de pe­tites dé­ci­sions. Ils font par­tie de ceux qui sont constam­ment en train de se dé­battre pour sa­voir ce qu’ils vont faire dans la vie, parce qu’ils n’ont pas en­core dé­cou­vert le but ul­time de leur vie. Pour­tant, le fait de connaître notre rai­son d’être va dé­fi­nir nos prio­ri­tés dans nos vies.



  Il y a beau­coup de gens qui pensent que le but de Dieu pour nos vies, c’est de nous sau­ver. Il est vrai que nous avons be­soin d’être sau­vés du pé­ché et, Dieu mer­ci, il a en­voyé Jé­sus-Christ pour ac­com­plir ce sa­cri­fice. Ce­pen­dant, il est im­por­tant non seule­ment de sa­voir de quoi il m’a sau­vé, mais pour quelle rai­son il m’a sau­vé! Car non seule­ment Dieu vous a sau­vé du pé­ché, mais il vous a sau­vé pour quelque chose de bien pré­cis. Avez-vous déjà pen­sé à cela?



  Nous al­lons main­te­nant exa­mi­ner en­semble le Psaume 139 qui dé­crit Dieu, parce que lorsque vous dé­cou­vrez cer­taines choses sur Dieu, vous dé­cou­vrez beau­coup de choses sur vous-même. A tra­vers ce Psaume, nous al­lons d’abord voir qui est Dieu, qui nous sommes et le plan bien pré­cis que Dieu a pour notre vie.



  Car voyez-vous, j’ai be­soin de com­prendre qui est Dieu avant de pou­voir vrai­ment com­prendre qui je suis. Ce que vous pen­sez de Dieu a beau­coup à voir avec ce que vous pen­sez de vous-même. Pour­quoi? Parce que si vous vous voyez comme étant une créa­tion pro­ve­nant du Dieu Tout-Puis­sant, alors, vous al­lez vou­loir res­sem­bler à Jé­sus-Christ.



  Re­gar­dons le Psaume 139 dans le­quel nous al­lons voir quatre choses im­por­tantes. La pre­mière:



  I- DIEU SAIT TOUT DE MOI (v.1)



  1.1) Dieu connaît mon ca­rac­tère, ma per­son­na­li­té



  “Éter­nel! tu me sondes et tu me connais.” Au­tre­ment dit: le Sei­gneur re­garde jus­qu’au fond de mon cœur et il sait tout de moi. Chers amis, non seule­ment il vous voit, mais il voit en vous. Est-ce que vous connais­sez la dif­fé­rence entre la ré­pu­ta­tion et le ca­rac­tère? Votre ré­pu­ta­tion, c’est ce que les autres pensent de vous et votre ca­rac­tère, c’est ce que Dieu connaît de vous.



  1.2) Dieu voit com­ment nous nous condui­sons



  Re­gar­dez les ver­sets 2 et 3 : “Tu sais quand je m'as­sieds et quand je me lève, tu pé­nètres de loin ma pen­sée.” C’est-à-dire que long­temps d’avance, tu connais mes in­ten­tions. “Tu sais quand je marche et quand je me couche, et tu es au cou­rant de tout ce que je fais.” Il n’y a pas un seul mou­ve­ment que vous fas­siez que Dieu ne voit pas.



  Il y avait un pas­teur qui avait épin­glé une de­vise au-des­sus de son bu­reau qui di­sait: “Dieu me voit.” Un gar­çon vint un jour vi­si­ter le pas­teur et lut la de­vise: “Dieu me voit.” Il dit au pas­teur: “Est-ce que cela ne vous fait pas peur de sa­voir que Dieu vous re­garde tout le temps?” Le pas­teur ré­pon­dit: “Oh non, cela me per­met de me sen­tir en sé­cu­ri­té, parce que cela si­gni­fie qu’il m’aime tel­le­ment, qu’il ne peut pas dé­tour­ner ses yeux de moi.”



  Non seule­ment Dieu connaît mon ca­rac­tère, non seule­ment Dieu voit com­ment je me conduis, mais:



  1.3) Dieu connaît mes pen­sées (v.2)



  “Tu pé­nètres de loin ma pen­sée.” Dieu sait ce que vous pen­sez en ce mo­ment même. Dieu sait si vous êtes pré­sent d’es­prit ou pas. Dieu sait ce que vous avez l’in­ten­tion de faire cet après-midi. Dieu sait exac­te­ment ce que vous pen­sez non seule­ment main­te­nant, mais en tout temps.



  Non seule­ment il sait ce que vous pen­sez, mais il sait ce que vous mé­di­tez. Il connaît vos dé­si­rs les plus pro­fonds. Il sait si vous avez des pen­sées adul­tères dans votre cœur, il sait s’il y a de la haine dans votre cœur, il sait si vous avez de la co­lère dans votre cœur, et il sait si vous dé­bor­dez d’amour pour lui et pour votre pro­chain. Dieu sait tout, il sait com­ment vous vous condui­sez, il connaît votre per­son­na­li­té, il sait ce que vous mé­di­tez de dire ou de faire, et:



  1.4) Dieu en­tend ce que vous dites (v.4)



  Re­gar­dez ce qui est écrit au ver­set 4 : “Car la pa­role n'est pas sur ma langue, que déjà, ô Éter­nel! tu la connais en­tiè­re­ment.” Est-ce que vous sa­vez que nous pro­non­çons suf­fi­sam­ment de mots dans une jour­née pour écrire un livre, et que nous pro­non­çons suf­fi­sam­ment de mots dans notre vie pour rem­plir une bi­blio­thèque mu­ni­ci­pale?



  Le Sei­gneur Jé­sus a dit : “Au jour du ju­ge­ment, les hommes au­ront à rendre compte de toute pa­role in­utile qu'ils au­ront pro­non­cée” (Mat.12:36) . Si tout ce que nous di­sons en une seule jour­née est noté par Dieu, il est pré­fé­rable de tour­ner notre langue sept fois dans notre bouche avant de par­ler, parce que Dieu en­tend et note chaque mot que nous di­sons.



  Quel­qu’un a dit: “Il y a beau­coup de choses que nous ou­vrons par er­reur, mais ja­mais aus­si sou­vent que la bouche.” Si Dieu en­tend tout ce que nous di­sons, nous de­vons nous rap­pe­ler qu’il en­tend aus­si cha­cune des prières que nous lui adres­sons. Il voit chaque larme qui coule sur nos joues, et il connaît tout de nous. Il est pos­sible que cela ef­fraye ceux qui ne sont pas sau­vés, mais quel ré­con­fort si vous êtes nés de nou­veau. Non seule­ment Dieu sait tout de moi, mais:



  II- DIEU EST TOU­JOURS AVEC MOI (v.5-6)



  Quelle fo­lie que celle d’es­sayer de fuir loin de Dieu. Re­gar­dez ce qui est écrit aux ver­sets 5 et 6 : “Tu m'en­toures par der­rière et par de­vant, et tu mets ta main sur moi. Une science aus­si mer­veilleuse est au-des­sus de ma por­tée, elle est trop éle­vée pour que je puisse la sai­sir.”



  Re­mar­quez jus­qu’à quel point le psal­miste est conster­né lors­qu’il dit: “Une science aus­si mer­veilleuse est au-des­sus de ma por­tée.” Au­tre­ment dit: “Sei­gneur, tu es tel­le­ment grand que je ne peux pas sai­sir par­fai­te­ment ce que tu peux re­pré­sen­ter.”



  Frères et sœurs, Dieu est tou­jours avec vous. Il ar­rive que les gens disent: “Où est Dieu lorsque j’ai vrai­ment be­soin de lui?” Chers amis, Dieu n’est pas loin de vous. Vous pou­vez être loin de Dieu, mais Dieu est tou­jours là. Ecou­tez ce que Dieu dit à Jé­ré­mie: “Si quel­qu’un se cache, suis-je in­ca­pable de le voir? de­mande le Sei­gneur. Ma pré­sence rem­plit le ciel et la terre; ne le sa­vez-vous pas? de­mande le Sei­gneur” (Jér .23:24 ).



  Dieu ne se li­mite pas à ha­bi­ter dans un bâ­ti­ment. Par­fois, les gens viennent à l’Eglise en di­sant: “Eh bien, je vais dans la mai­son de Dieu.” Chers amis, je suis re­con­nais­sant au Sei­gneur de pou­voir l'ado­rer dans ce lieu, mais Dieu est au­tant ailleurs qu’il peut être ici.



  “Dieu, qui a fait le monde et tout ce qui s'y trouve, est le Sei­gneur du ciel et de la terre, et il n'ha­bite pas dans des temples construits par les d'hommes” (Ac. 17:24 ). Vous n’avez pas be­soin d’al­ler à l’église pour voir Dieu. Dieu est tou­jours avec vous et il est tou­jours avec moi. Je ne suis pas en train de dire : "Ne ve­nez ja­mais à l'Eglise!" A l'Eglise, il y a la com­mu­nion fra­ter­nelle, les mo­ments de louange, il y a des té­moi­gnages et la Pa­role de Dieu, mais il faut chas­ser cette image qu'on peut trou­ver Dieu uni­que­ment dans l'Eglise. Dieu est par­tout et il sauve n'im­porte où.



  2.1) La mort ne peut pas nous ca­cher de Dieu (v.7-8)



  Re­gar­dez ce qui est écrit aux ver­sets 7 et 8 : “Où irais-je loin de ton es­prit, et où fui­rais-je loin de ta face? Si je monte aux cieux, tu y es. Si je me couche au sé­jour des morts, t'y voi­là.”



  Frères et sœurs, le diable n’est pas en­core en en­fer, mais il y sera un jour et lors­qu’il y sera, il n’y ré­gne­ra pas parce qu’il n’est pas le sei­gneur de l’en­fer. Dieu règne sur la terre, dans le ciel et en en­fer. Dieu est au-des­sus de tout. Et lorsque vous mour­rez, Dieu sera tou­jours là.



  Si vous mou­rez sans Jé­sus, vous vous ré­veille­rez au jour du ju­ge­ment face à face avec Dieu que vous avez re­je­té. Si vous mou­rez dans le Sei­gneur, quelle joie ce sera de fer­mer vos yeux dans ce monde et de les ou­vrir en vous re­trou­vant face à face de­vant Dieu. Le simple fait d’être là, de me re­trou­ver face à face de­vant lui et de pas­ser l’éter­ni­té avec lui sera un pri­vi­lège glo­rieux pour moi. La mort ne peut pas nous ca­cher de Dieu. Si la mort ne peut pas me ca­cher de Dieu:



  2.2) La dis­tance non plus ne peut pas me ca­cher de Dieu (v.9-10 FC)



  “Si je m’en­vole jus­qu’au so­leil le­vant, ou si je vais m’éta­blir au so­leil cou­chant, même là ta main me condui­ra, et ta droite me sai­si­ra.” Da­vid se trouve ici sur les rives de la Mé­di­ter­ra­née et ce qu’il dit, c’est ceci: “Si je pou­vais ré­cu­pé­rer un rayon la­ser et s'il pou­vait me trans­por­ter le plus loin pos­sible, Dieu se­rait là.”



  Per­met­tez-moi de vous dire que peu im­porte où vous al­lez, vous al­lez non seule­ment ren­con­trer Dieu, mais Dieu sera là avant même votre ar­ri­vée. Dieu est par­tout, et il n’y a pas un seul en­droit où vous pour­riez al­ler sans le trou­ver. Lorsque vous avez fini de fuir Dieu, il est quand même là, peu im­porte où vous êtes.



  Chers amis, quelle bé­né­dic­tion si vous êtes sau­vés, parce que ni la mort, ni la dis­tance, ni l’obs­cu­ri­té ne peuvent vous ca­cher de la face de Dieu.



  2.3) L’obs­cu­ri­té ne peut vous ca­cher de Dieu (v.11-12)



  “Si je dis: Au moins les té­nèbres me cou­vri­ront, la nuit de­vient lu­mière au­tour de moi. Même les té­nèbres ne sont pas obs­cures pour toi, la nuit brille comme le jour, et les té­nèbres comme la lu­mière.”



  Les gens qui pra­tiquent le mal aiment les té­nèbres et dé­testent la lu­mière, mais même dans l’obs­cu­ri­té, vous ne pou­vez pas vous ca­cher de Dieu. La lu­mière n’est pas là pour per­mettre à Dieu de voir, parce que Dieu peut voir dans l’obs­cu­ri­té. L’obs­cu­ri­té ap­pa­raît seule­ment pour per­mettre à l’homme de se re­po­ser.



  Il est sur­pre­nant de voir ce que les gens peuvent faire ou ce qu’ils peuvent dire lorsque les lu­mières s’éteignent. Pour­tant Dieu voit tout, il en­tend tout et il est tou­jours avec vous. Il est im­por­tant de sai­sir que vous ne pou­vez ni dis­tan­cer ni se­mer le Dieu qui est om­ni­scient, om­ni­po­tent et om­ni­pré­sent.



  Nous avons dé­cou­vert cer­taines choses sur Dieu, dé­cou­vrons main­te­nant cer­taines choses sur vous-même :



  III- DIEU A UN MER­VEILLEUX PLAN POUR VOUS (v.13-16)



  Li­sons en­semble les ver­sets 13 à 16 : “C'est toi qui as créé ma per­son­na­li­té, qui m'as tis­sé dans le ventre de ma mère. Je te loue, Sei­gneur, d’avoir fait de moi une créa­ture aus­si mer­veilleuse. Tes œuvres sont ad­mi­rables, j’en ai bien conscience. Mon corps n'avait pas de se­cret pour toi, quand tu me fa­çon­nais en ca­chette et me tis­sais dans le ventre de ma mère. Quand je n'étais qu'une masse in­forme, tes yeux me voyaient et dans ton livre tu avais déjà noté toutes les jour­nées que tu pré­voyais pour moi, sans qu’au­cune d’elles ait pour­tant com­men­cé.”



  Da­vid, qui je crois est l’au­teur de ce Psaume, ne connais­sait rien concer­nant l’em­bryo­lo­gie. Il n’avait ja­mais étu­dié dans les grandes ins­ti­tu­tions mo­dernes, mais il en sa­vait as­sez pour dire com­ment un bébé se dé­ve­lop­pait dans le ventre de sa mère, et tout ce qu’il pou­vait dire le concer­nant, c’est: “Je te loue, Sei­gneur, d’avoir fait de moi une créa­ture aus­si mer­veilleuse.” 



  Au­jourd’hui, alors que nous étu­dions la mi­cro­bio­lo­gie et l’em­bryo­lo­gie, nous ap­pre­nons des choses in­croyables. Quel­qu’un a dit: “Si vous pou­viez voir ce qui se passe en vous main­te­nant, vous au­riez peur de bou­ger.” Cha­cune de nos cel­lules est un mi­cro uni­vers et c’est Dieu qui a fa­çon­né tout cela.



  Pas éton­nant que le Psal­miste dise dans le Psaume 14:1 : “Ce­lui qui dit en son cœur que Dieu n’existe pas est un in­sen­sé.” Ce que je suis en train de vous dire, c’est que vous n’êtes pas un ac­ci­dent et que vous n’êtes pas ici par ha­sard. C’est Dieu qui vous a créé et il vous a créé dans un but pré­cis. Ce n’est pas n’im­porte qui, c’est le Dieu Tout-Puis­sant qui vous a for­mé dans le ventre de votre mère. Vous êtes spé­cial pour lui et il a un plan mer­veilleux pour vous.



  Il n’y a pas un seul pé­ché qu’il ne puisse pas par­don­ner, il n’y a pas une seule prière à la­quelle il ne puisse pas ré­pondre, il n’y a pas une seule âme qu’il ne puisse pas sau­ver, il n’y a pas un seul pro­blème qu’il ne puisse pas ré­soudre et il a un mer­veilleux plan pour vous.



  Par exemple, si vous ne vous sen­tez pas ca­pable d'évan­gé­li­ser, eh bien, gloire à Dieu, vous êtes le can­di­dat par­fait! Parce que c'est avec des in­ca­pables que Dieu tra­vaille, c'est avec des in­ca­pables que Dieu ma­ni­feste sa puis­sance et sa gloire. Dieu n'a pas be­soin de gens ca­pables, parce que les gens ca­pables n'ont pas be­soin de Dieu, et ils veulent prendre la gloire pour eux en di­sant : "Sei­gneur, re­garde-moi, tu vas être content." Quelle er­reur, parce que Dieu est un Dieu ja­loux et il ne par­tage sa gloire avec per­sonne. Quand on a tel ou tel don, que ce soit l'évan­gé­li­sa­tion ou la louange, la gloire doit tou­jours re­ve­nir à Dieu.



  Avant de ma­ni­fes­ter notre don, on doit tou­jours dire à Dieu : "Sei­gneur, si tu n'agis pas à tra­vers moi, je suis in­ca­pable de faire quoi que ce soit sans toi." Jean-Bap­tiste a dit : "Il faut que Jé­sus gran­disse et que je di­mi­nue" (Jn.3:30) . Jé­sus lui-même a dit : "Sans moi vous ne pou­vez rien faire" (Jn.15:5) , sans moi vous ne pou­vez pas évan­gé­li­ser, sans moi vous ne pou­vez pas être sanc­ti­fiés, sans moi vous ne pou­vez pas al­ler au ciel, sans moi... sans moi... sans moi.



  Voi­ci main­te­nant la qua­trième et der­nière chose que je veux par­ta­ger avec vous. Vous pou­vez avoir la cer­ti­tude que:



  IV- DIEU PENSE CONSTAM­MENT A VOUS (v.17-18)



  Re­gar­dez les ver­sets 17 : “Que tes pen­sées, ô Dieu, me semblent im­pé­né­trables! Que le nombre en est grand!” Vous vou­lez sa­voir jus­qu’à quel point Dieu pense à vous. Re­gar­dez ce que le Psal­miste dit au ver­set 18 : “Com­ment pour­rais-je les comp­ter? Elles sont plus nom­breuses que les grains de sable. Je m'éveille, et je suis en­core avec toi.”



  Le can­tique n°45 que nous chan­tons dans les Ailes de la foi dit: “Compte les bien­faits de Dieu, mets-les tous de­vant tes yeux, tu ver­ras, en ado­rant, com­bien le nombre en est grand.” Il est im­pos­sible de les comp­ter, mais une de ses bé­né­dic­tions à notre égard, c’est que nous sommes constam­ment dans les pen­sées de Dieu.



  Quand on se sent seul, ce n'est pas Dieu qui ne pense plus à nous, mais c'est nous qui ces­sons de pen­ser à lui.



  Il suf­fit de pen­ser à la gran­deur du Sa­ha­ra. Com­bien de grains de sable y a-t-il dans le Sa­ha­ra? Pen­sez aux rives de l’océan At­lan­tique, des îles du Pa­ci­fique et aux nom­breux grains de sable qui s’y trouvent. Les pen­sées de Dieu en­vers vous sont en­core plus nom­breuses que tous ces grains de sable. Dieu vous aime et il m'aime.



  Les gens fuient loin de Dieu parce qu’ils ont peur de lui. Si c’est votre cas ce ma­tin, c’est le diable qui met de telles pen­sées dans votre cœur en vous fai­sant croire que Dieu vous dé­teste. Dieu agit pour vous bé­nir parce qu’il veut vous bé­nir. Vous vous dites peut-être: “Mais qu’en est-il de ses lois?” A chaque fois que Dieu dit: “Tu ne...” il est juste en train de dire: “Je ne veux pas te voir souf­frir.” Et à chaque fois qu’il dit: “Tu fe­ras...” il est juste en train de dire: “Je veux tel­le­ment te bé­nir.”



  Le Psal­miste dit: “L'Éter­nel Dieu est un so­leil et un bou­clier, L'Éter­nel donne la grâce et la gloire, il ne re­fuse au­cun bien à ceux qui marchent dans l'in­té­gri­té” (Ps.84:11) . Le Psal­miste est juste en train de nous dire ici: “Ap­plique-toi à faire le bien, car il n’y a rien sur la terre qui puisse te rendre plus heu­reux que de vivre en re­la­tion avec ce­lui qui t’aime tant, le Sei­gneur Jé­sus.”



  La Pa­role de Dieu nous dit aus­si : "Fais de l'Eter­nel tes dé­lices et il te don­ne­ra tout ce que ton cœur dé­sire" (Ps.37:4) . Dieu n'est pas un men­teur. Si on fait de lui ses dé­lices, si on trouve qu'il n'y a rien de mieux lui, qu'il est le meilleur pour nous, alors il aura en ré­serve le meilleur pour nous jour après jour et il nous don­ne­ra tout ce que notre cœur dé­sire.



  Frères et sœurs, Dieu ne nous aime pas tous, il aime cha­cun de nous en par­ti­cu­lier. Re­gar­dez ce que le Psal­miste dit ici: “Que tes pen­sées, ô Dieu, me semblent im­pé­né­trables! Que le nombre en est grand!” Quel grand Dieu nous ser­vons, n’est-ce pas?



  Pour­quoi est-ce que j’existe? Quel est le but de mon exis­tence? Si un ange avait été là lorsque Dieu était en train de créer Adam et s’il lui avait dit: “Dieu Tout-Puis­sant, que fais-tu là?” Dieu au­rait ré­pon­du: “Je suis en train de créer un homme.” “Dans quel but? Pour­quoi créés-tu un homme? Que vas-tu faire avec lui?” Vous sa­vez quelle au­rait été la ré­ponse de Dieu? “Je suis en train de créer quel­qu’un que je vais ai­mer d’une ma­nière spé­ciale et qui va m’ai­mer.”



  Est-ce que vous pen­sez que Dieu nous a créés uni­que­ment pour le ser­vir? Chers amis, les anges peuvent faire un meilleur tra­vail que nous tous à ce ni­veau. Dieu nous a créés à son image pour que nous le connais­sions, que nous l’ai­mions et que nous le ser­vions. Il m’a créé pour un but bien par­ti­cu­lier et il m’aime tel­le­ment. Il sera éter­nel­le­ment avec moi.



  Je vous in­vite à in­cli­ner vos têtes. Je m’adresse main­te­nant à ceux qui ne sont pas cer­tains d’être sau­vés ou qui ne sont pas cer­tains de ne pas être sau­vés. Je vous in­vite à ré­gler cette ques­tion une fois pour toutes. Je peux vous cer­ti­fier que Jé­sus vous sau­ve­ra main­te­nant, si vous lui faites confiance, car il est écrit: “Car qui­conque in­vo­que­ra le nom du Sei­gneur sera sau­vé” (Rom.10:13) .



  Vou­lez-vous faire cette prière avec moi? “Sei­gneur, j’ai be­soin de toi et je veux te faire confiance. Je re­con­nais que Jé­sus a payé la dette de mon pé­ché en ver­sant son sang sur la croix, qu’il est mort pour me sau­ver et je re­con­nais que ce qu’il a fait, c’est pour moi qu’il l’a fait.



  Je t’ouvre mon cœur, là main­te­nant, et je te re­çois comme mon Sei­gneur et mon Sau­veur. Je veux te lais­ser di­ri­ger ma vie afin qu’elle soit conforme à ce que tu veux qu’elle soit. Viens dans mon cœur, Jé­sus, par­donne mon pé­ché, sauve-moi, Jé­sus. Mer­ci pour tout ce que tu as fait pour moi. Fais de moi main­te­nant la per­sonne que tu veux que je sois. C’est en ton nom que j’ai prié.


  Amen!


  UN TEMPS D’ENSEIGNEMENT



  Jean 3:1-15



  [image: img0.jpeg]


  


  (Prê­ché à Glain di­manche le 2 oc­tobre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  


  



  


  Dans ce pas­sage, un des plus connus de tout le Nou­veau Tes­ta­ment, Jé­sus a une ren­contre per­son­nelle avec un homme qui s’ap­pelle Ni­co­dème. C’était quel­qu’un qui fai­sait par­tie des hommes les plus puis­sants et les plus in­fluents de tout Is­raël à cette époque. C’était un homme re­li­gieux, puis­sant et riche. Pour­tant, c’était un homme qui avait une dé­man­geai­son que ni lui, ni son ar­gent, ni sa puis­sance ne pou­vaient faire dis­pa­raître.



  


  En par­lant avec lui, Jé­sus dit de Ni­co­dème qu’il est un maître en Is­raël, c’est-à-dire un “en­sei­gnant”. Ce qui dé­montre que Ni­co­dème était un homme culti­vé et pour­tant, mal­gré sa connais­sance, il y avait cer­taines choses qu’il igno­rait. Alors une nuit, cet homme riche, puis­sant et bien culti­vé se re­trouve seul avec le Sei­gneur Jé­sus-Christ. Ce que Ni­co­dème va ap­prendre cette nuit-là se ré­vé­le­ra être la plus grande le­çon de sa vie.



  


  Ce ma­tin, j’ai­me­rais re­gar­der avec vous les grandes vé­ri­tés que Jé­sus a par­ta­gées avec cet homme. Car voyez-vous, Ni­co­dème est venu voir Jé­sus pour ob­te­nir cer­taines ré­ponses sur la re­li­gion, et ce qu’il a reçu lui a sau­vé la vie.



  


  Il est venu voir Jé­sus en lui po­sant des ques­tions sur lui-même et il est re­par­ti en ayant reçu plus de connais­sances sur Jé­sus et sur lui-même qu’il ne l’avait ima­gi­né. Il est venu voir Jé­sus de nuit pour lui po­ser des ques­tions sur la vie et il est re­par­ti en ayant ap­pris com­ment naître de nou­veau. Ecou­tons les vé­ri­tés que Jé­sus va en­sei­gner à Ni­co­dème sur le sa­lut et sur la nou­velle nais­sance.



  


  I- L’OBLI­GA­TION DE NAÎTRE DE NOU­VEAU (V1-7)



  


  L’ex­pres­sion “nou­velle nais­sance” fait par­tie du vo­ca­bu­laire d’un grand nombre d’Amé­ri­cains qui af­firment être nés de nou­veau. À un point tel que 70% des Amé­ri­cains af­firment être nés de nou­veau. De­puis le pré­sident Jim­my Car­ter, qui pen­dant sa cam­pagne pré­si­den­tielle a af­fir­mé être né de nou­veau, tous les pré­si­dents qui l’ont sui­vi ont dé­cla­ré avoir vécu une ex­pé­rience re­li­gieuse dans leur vie, en di­sant qu’ils étaient “nés de nou­veau”. Et j’es­père que c’était le cas pour cha­cun d’entre eux.



  


  Mais la nou­velle nais­sance ne se li­mite pas à être une simple ex­pres­sion sor­tant de la bouche de quel­qu’un et ce n’est pas une ex­pres­sion qui est nou­velle. Dans sa pre­mière épître, l’apôtre Pierre parle de la nou­velle nais­sance (1Pi.1:23) . Jacques en parle (Jc.1:18) , tout comme l’apôtre Jean dans sa pre­mière épître (1Jn.3:9; 4:7; 5:1; 5:4; 5:18) . Que si­gni­fie donc l’ex­pres­sion “né de nou­veau”? Cette ex­pres­sion si­gni­fie lit­té­ra­le­ment “être né d’en haut”.



  


  Elle fait res­sor­tir l’idée d’ob­te­nir le pri­vi­lège de prendre un nou­veau dé­part, de re­ce­voir une nou­velle vie qui vient du ciel. Nous ap­pe­lons cette ex­pé­rience “être sau­vé” ou “être né de nou­veau”. Dans Tite 3:5 , Paul dit: “Dieu notre Sau­veur nous a sau­vés, non pas parce que nous au­rions ac­com­pli des œuvres justes, mais parce qu’il a eu pi­tié de nous. Il nous a sau­vés par le bain au tra­vers du­quel le Saint-Es­prit nous ac­corde la nou­velle nais­sance et la vie nou­velle” ou “par le bap­tême de la ré­gé­né­ra­tion et le re­nou­vel­le­ment du Saint Es­prit.”



  


  Il y a tel­le­ment de gens qui confondent le mot “ré­gé­né­rer” et “ré­for­mer”. Le mot ré­for­mer si­gni­fie “tour­ner la page” et com­men­cer “une nou­velle page” de leur vie; mais ce dont les gens ont be­soin, ce n’est pas d’être ré­for­més mais d’être ré­gé­né­rés.



  


  Car voyez-vous, quel­qu’un qui a été ré­for­mé, c’est quel­qu’un qui est de re­tour à une vie plus sage. Tan­dis que quel­qu’un qui a été ré­gé­né­ré, c’est quel­qu’un qui a reçu une nou­velle vie qui lui per­met de vivre la vie juste que Dieu de­mande. Lorsque vous avez été ré­for­mé, on a mis des nou­veaux vê­te­ments sur vous, tan­dis que lorsque vous avez été ré­gé­né­ré, on a mis un nou­vel homme dans vos vê­te­ments.



  


  Ce dont les gens ont be­soin, ce dont vous avez be­soin et ce dont j’ai be­soin, c’est d’être ré­gé­né­rés. Car si vous êtes nés une seule fois, alors vous al­lez mou­rir deux fois, mais si vous êtes nés deux fois, vous ne mour­rez qu’une seule fois, parce que la mort n’a plus d’em­prise sur vous:



  


  Jean 11:25-26 : “Jé­sus a dit à Marthe: Je suis la ré­sur­rec­tion et la vie. Ce­lui qui croit en moi vi­vra, même s’il meurt; et ce­lui qui vit et croit en moi ne mour­ra ja­mais. Crois-tu cela?”



  


  2 Co­rin­thiens 5:4 : “Aus­si long­temps que nous vi­vons dans cette tente ter­restre, nous gé­mis­sons comme sous un far­deau. Ce n’est pas que nous vou­drions être dé­bar­ras­sés de notre corps ter­restre, mais nous sou­hai­tons être re­vê­tus du corps cé­leste, afin que ce qui est mor­tel soit ab­sor­bé par la vie.”



  


  Per­met­tez-moi main­te­nant de par­ta­ger avec vous pour­quoi nous de­vons naître de nou­veau. Lais­sez-moi vous dé­mon­trer pour­quoi il est né­ces­saire de naître de nou­veau si vous vou­lez en­trer au ciel .



  


  1) A cause de la ten­dance na­tu­relle de l’homme à pé­cher



  


  Les théo­lo­giens pensent que Ni­co­dème est allé voir Jé­sus de nuit parce qu’il avait honte d’être vu avec lui en plein jour, ou en­core parce qu’il avait peur d’être per­sé­cu­té en étant as­so­cié à ses dis­ciples. Je pense plu­tôt qu’il est venu voir Jé­sus de nuit parce qu’il n’ar­ri­vait pas à dor­mir. Au lieu de comp­ter les mou­tons, il a plu­tôt dé­ci­dé d’al­ler voir le Ber­ger.



  


  Vous re­mar­que­rez que lorsque cet homme est venu voir Jé­sus, il est venu le voir avec un es­prit d’hu­mi­li­té en em­ployant des termes très élo­gieux. Il l’a abor­dé en lui po­sant des ques­tions ex­trê­me­ment im­por­tantes, mais j’ose dire qu’il ne s’at­ten­dait pas à re­ce­voir la ré­ponse qu’il a re­çue. Jé­sus lui va lui dire au ver­set 3 : “Per­sonne ne peut voir le Royaume de Dieu s’il ne naît pas de nou­veau”. Puis au ver­set 7 il lui dit: “Ne sois pas éton­né parce que je t’ai dit: Vous de­vez tous naître de nou­veau.”



  


  Il est fort pro­bable que Ni­co­dème a pu pen­ser que Jé­sus avait com­mis une er­reur à son égard. Après tout, si vous pre­niez le temps d’exa­mi­ner cet homme, il avait tout pour lui, vous n’au­riez ja­mais osé pen­ser qu’il avait be­soin de naître de nou­veau. Sur­tout pas Ni­co­dème.



  


  Il est pos­sible que tel homme qui passe son temps à cu­ver son vin ait be­soin d’être sau­vé et naître de nou­veau. Il est pos­sible que telle per­sonne pos­sé­dant un ca­rac­tère de chien ait be­soin d’être sau­vée. Il est pos­sible que les gens qui passent leur vie au café aient be­soin de naître de nou­veau, mais pas quel­qu’un comme Ni­co­dème. Pas lui, il n’avait sû­re­ment pas be­soin de naître de nou­veau.



  


  Ni­co­dème était vrai­ment une bonne per­sonne, quel­qu’un à qui on n'avait rien à re­pro­cher. Un ci­toyen au-des­sus de tout soup­çon. Oui, il avait vrai­ment tout pour lui.



  


  Pre­miè­re­ment, c’était un homme riche :



  


  La tra­di­tion nous dit que Ni­co­dème était un des trois hommes les plus riches de Jé­ru­sa­lem. Il avait tel­le­ment d’ar­gent qu’il ne sa­vait quoi en faire. Ce­pen­dant, il faut dire que ce que nous avons ne change pas ce que nous sommes. Vous pou­vez pos­sé­der beau­coup d’ar­gent, mais cela ne change pas le fait que vous êtes tou­jours un pé­cheur qui a be­soin d’un Sau­veur. Votre ar­gent peut vous per­mettre d’ache­ter beau­coup de choses dans ce monde, mais il ne peut rien ache­ter dans le ciel.



  


  Deuxiè­me­ment, Ni­co­dème était un homme res­pec­table :



  


  Lors­qu’il mar­chait dans les rues de Jé­ru­sa­lem, les gens qui sa­vaient qui il était le mon­traient du doigt à leurs en­fants. Il était fort es­ti­mé par tous ceux qui le connais­saient et qui le fré­quen­taient. C’était quand même “un maître ré­pu­té en Is­raël” (v.10) . Pour­tant, ce que nous réa­li­sons dans la vie ne change pas ce que nous sommes. Il est vrai qu’il vaut mieux être res­pec­té et avoir une bonne ré­pu­ta­tion, mais cela ne vous ré­serve pas pour au­tant une place au ciel.



  


  Troi­siè­me­ment, Ni­co­dème était un homme re­li­gieux :



  


  C’était un Pha­ri­sien qui ob­ser­vait la loi. Il était mo­ra­le­ment sans re­proche, et ce, à un ni­veau que vous ne pou­vez même pas ima­gi­ner. Même Jé­sus a re­con­nu les ef­forts re­li­gieux de ces hommes lors­qu’il a dit à la foule dans Mat­thieu 5:20 : “Si vous n’obéis­sez pas à ce que Dieu vous de­mande mieux que les maîtres de la loi et les Pha­ri­siens, vous ne pour­rez pas en­trer dans le Royaume des cieux.”



  


  Ni­co­dème payait sa dîme, il ac­com­plis­sait tout ce que la loi di­sait de faire. Il ob­ser­vait la loi écrite et les tra­di­tions des an­ciens. Il évi­tait pro­ba­ble­ment de por­ter un re­gard sur une femme quand cela était pos­sible et il ne se­rait ja­mais en­tré en contact avec un pé­cheur. C’était un saint homme. En­core une fois, ce que nous fai­sons ne change pas ce que nous sommes. Mal­gré les ten­ta­tives ex­té­rieures pour pra­ti­quer ce qui était juste, Ni­co­dème était quel­qu’un de re­li­gieux qui avait be­soin d’un Sau­veur. Il est bon de vivre une vie pur et sainte, mais cela ne sau­ve­ra ja­mais votre âme du ju­ge­ment à ve­nir. Vos ac­ti­vi­tés re­li­gieuses ne chan­ge­ront rien non plus.



  


  C’est ici que beau­coup de gens bien in­ten­tion­nés sont confus. Ils pensent que s’ils peuvent être as­sez bons ou faire suf­fi­sam­ment de bonnes choses dans leur vie, cela leur ga­ran­ti­ra le droit d’en­trer au ciel. Rien ne peut être aus­si loin de la vé­ri­té. Le sa­lut ne s’ob­tient qu’à tra­vers la nou­velle nais­sance. Pour­quoi? Parce que peu im­porte ce que vous pos­sé­dez, peu im­porte ce que vous faites, ou ce que vous êtes, vous res­tez tou­jours un pé­cheur (Rom.3:10-23 et Rom.5:12) .



  


  Rien de ce que vous avez, de ce que vous faites ou de ce que vous êtes ne peut chan­ger ce que vous êtes: un pé­cheur qui a be­soin d’un Sau­veur. Voi­là pour­quoi la nou­velle nais­sance n’est pas une op­tion et n’est pas quelque chose qui est à prendre ou à lais­ser, mais quelque chose que nous de­vons tous ex­pé­ri­men­ter. Si vous vou­lez évi­ter d’al­ler en en­fer, alors vous de­vez naître de nou­veau, et cela à cause de notre na­ture hu­maine qui l’exige.



  


  Voyons main­te­nant la se­conde rai­son pour la­quelle il est né­ces­saire de naître de nou­veau si vous vou­lez al­ler au ciel :



  


  2) A cause de la na­ture même du ciel



  


  Au ver­set 3 , Jé­sus dit que “sans la nou­velle nais­sance per­sonne ne peut voir le Royaume de Dieu” qui cor­res­pond au pa­ra­dis. Un des grands pri­vi­lèges de la nou­velle nais­sance, c’est le fait que nous re­ce­vons une nou­velle na­ture lorsque nous sommes sau­vés.



  


  De plus, “Nous de­ve­nons par­ti­ci­pants de la na­ture di­vine” (2Pi.1:4) . Lorsque vous êtes sau­vés, vous re­ce­vez la na­ture de Dieu en vous, une na­ture qui vient du ciel. La nou­velle nais­sance vous pré­pare à vivre une vie dans un nou­veau Royaume. Et la seule fa­çon pour vous d’avoir ac­cès au ciel, c’est d’abord de re­ce­voir le ciel en vous.



  


  D’ailleurs, si vous al­liez au ciel avec une na­ture dé­chue, vous se­riez mal­heu­reux. Le ciel de­vien­drait un vé­ri­table en­fer pour vous. Vous ne pro­fi­te­rez ja­mais de cet en­droit à moins d’avoir été re­vê­tu d’une nou­velle na­ture. Toute l’ado­ra­tion, toute la louange, toute la gloire du ciel se­raient des choses qui vous of­fen­se­raient si vous al­liez au ciel tout en étant en­core per­du. Ce se­rait contre votre propre na­ture de vous ré­jouir et de vous re­trou­ver dans cet en­droit. Voi­là pour­quoi nous avons be­soin de naître de nou­veau, parce que cela nous pré­pare à y en­trer, à nous ré­jouir et à pro­fi­ter de ce tout ce qui se trouve sur cette nou­velle terre. A tra­vers la nou­velle nais­sance, nous re­ce­vons une nou­velle na­ture et une nou­velle vie.



  


  Cette en­sei­gne­ment sur la nou­velle nais­sance me fait pen­ser que vous ne ver­rez ja­mais un oi­seau na­ger sous l’eau dans une pis­cine. Pour­quoi? C’est contre sa na­ture. Vous ne ver­rez mais une vache dan­ser dans un spec­tacle à Broad­way. Pour­quoi? Parce que c’est contre sa na­ture. Vous ne ver­rez ja­mais un co­chon vo­ler d’une branche à une autre. Pour­quoi? Parce que c’est contre sa na­ture. Chers amis, vous ne ver­rez ja­mais un pé­cheur per­du dans le ciel. Pour­quoi? Parce que c’est contre sa na­ture.



  


  Si vous vou­lez avoir le droit d’en­trer au ciel, vous avez be­soin d’une nou­velle na­ture, et le seul moyen de re­ce­voir cette nou­velle na­ture, c’est en nais­sant de nou­veau. Pour­quoi? Parce que votre pre­mière nais­sance vous a don­né un corps mor­tel et une na­ture char­nelle. Vous avez be­soin de naître de nou­veau, vous avez be­soin de re­ce­voir une nais­sance qui vient d’en haut pour re­ce­voir une nou­velle na­ture spi­ri­tuelle. “Ce qui naît d’un père hu­main est hu­main, ce qui naît de l’Es­prit Saint est es­prit” (v.6) .



  


  Voi­là pour­quoi Jé­sus dit: “Vous de­vez tous naître de nou­veau.” Ce n’est donc pas une op­tion. As­su­rez-vous que vous êtes né de nou­veau, parce que Jé­sus dit que c’est une obli­ga­tion pour pou­voir en­trer au ciel.



  


  II- LE MYS­TERE DE LA NOU­VELLE NAIS­SANCE (v.4-8)



  


  Lorsque Jé­sus dit à Ni­co­dème qu’il doit naître de nou­veau, cela l’a com­plè­te­ment dé­bous­so­lé. Il ne pou­vait pas sai­sir com­ment cela pou­vait se faire. Il s’ima­gi­nait en­trer à nou­veau dans le ventre de sa mère et de­voir naître une se­conde fois. Il vou­lait sa­voir com­ment cela pou­vait se faire, alors il va dire à Jé­sus au ver­set 4 : “Com­ment un homme âgé peut-il naître de nou­veau?” Ni­co­dème sait qu’il est face à un mys­tère et il veut des ré­ponses.



  


  Il n’y a pas de doute que la nou­velle nais­sance est quelque chose de mys­té­rieux. Il n’y a per­sonne par­mi nous qui peut com­prendre vrai­ment tout ce qu’il faut sa­voir sur ce su­jet. Cela de­meure tou­jours un mys­tère, même pour ceux qui l’ont ex­pé­ri­men­tée. Ce­pen­dant, ce n’est pas parce que c’est un mys­tère que nous de­vons évi­ter de nous po­ser des ques­tions sur ce su­jet et ne pas cher­cher à naître de nou­veau.



  


  Ce n’est pas parce que l’élec­tri­ci­té de­meure un mys­tère pour vous, que vous al­lez ac­cep­ter de vivre dans le noir. Ce n’est pas parce que vous ne com­pre­nez pas com­ment une vache qui mange de l’herbe peut don­ner du beurre et du lait, que vous al­lez ar­rê­ter de man­ger du beurre, de boire du lait et de man­ger de la crème gla­cée.



  


  Il y a beau­coup de choses que nous ne com­pre­nons pas dans la vie, et pour­tant nous conti­nuons tou­jours à y croire. Ne lais­sez donc pas le mys­tère de la nou­velle nais­sance vous em­pê­cher d’être sau­vé.



  


  Re­mar­quez com­ment Jé­sus conti­nue à par­ler de ce mys­tère à Ni­co­dème.



  


  1) Jé­sus com­pare la nou­velle nais­sance à une nais­sance na­tu­relle (v.4-7)



  


  La nais­sance phy­sique est aus­si un mys­tère. Même les mé­de­cins qui se spé­cia­lisent dans ce do­maine re­con­naissent que la nais­sance d’un être hu­main est un mer­veilleux mys­tère que per­sonne ne peut vrai­ment plei­ne­ment ex­pli­quer.



  


  Lorsque Jé­sus dit: “Per­sonne ne peut en­trer dans le Royaume de Dieu s’il ne naît d’eau et de l’Es­prit saint” (v.5) , il est en train de par­ler de la nais­sance phy­sique et de la nais­sance spi­ri­tuelle. Il est en train de dire que si un homme veut en­trer au ciel, il doit pas­ser par deux nais­sances. Il doit y avoir eu un jour où il est né dans le royaume des hommes, et il doit y avoir eu un jour où il est né dans le royaume de Dieu.



  


  Nous pou­vons prendre quelques exemples à par­tir de la nais­sance phy­sique pour illus­trer la nais­sance spi­ri­tuelle.



  


  - La nais­sance phy­sique four­nit la vie



  


  Les bé­bés sont en vie parce qu’ils sont nés. De même, la nais­sance spi­ri­tuelle four­nit à quel­qu’un la vie spi­ri­tuelle: “Dieu nous a don­né la vie éter­nelle et cette vie nous est ac­cor­dée en son Fils. Ce­lui qui a le Fils a cette vie, ce­lui qui n’a pas le Fils de Dieu n’a pas la vie” (1Jn.5:11-12) .



  


  - La nais­sance phy­sique sur­vient une seule fois



  


  Phy­si­que­ment par­lant, vous ne pou­vez naître qu’une seule fois. Spi­ri­tuel­le­ment par­lant, c’est la même chose, vous ne pou­vez naître qu’une seule fois. Votre nais­sance spi­ri­tuelle sur­vient une seule fois dans votre vie, elle ne peut pas être an­nu­lée et elle ne peut pas être ré­pé­tée.



  


  - La nais­sance phy­sique sur­vient après des souf­frances vé­cues par quel­qu’un d’autre



  


  Une mère souffre pour pou­voir don­ner la vie à son en­fant dans ce monde. Jé­sus a souf­fert pour pou­voir nous per­mettre de naître de nou­veau. La nou­velle nais­sance re­pose car­ré­ment sur la dou­leur et la souf­france d’un autre.



  


  - La nais­sance phy­sique donne à un en­fant un nou­veau dé­part



  


  Il n’y a au­cun bébé qui vient au monde avec un pas­sé. Ils n’ont au­cun pas­sé mais un ave­nir de­vant eux. Ain­si en est-il avec la nou­velle nais­sance. Lorsque vous êtes sau­vé, vous ob­te­nez un nou­veau dé­part dans la vie. Votre pas­sé est ef­fa­cé et un nou­vel ave­nir sans tache s’ouvre de­vant vous. La nou­velle nais­sance est comme la nais­sance phy­sique.



  


  Après avoir com­pa­ré la nou­velle nais­sance à une nais­sance na­tu­relle:



  


  2) Jé­sus com­pare la nou­velle nais­sance au vent (v.8)



  


  “Le vent souffle où il veut, et tu en en­tends le bruit; mais tu ne sais d'où il vient, ni où il va. Il en est ain­si de tout homme qui est né de l'Es­prit.”



  


  Jé­sus dit à Ni­co­dème que tout comme on peut sen­tir le vent souf­fler sans sa­voir d’où il vient ni où il va, tout en voyant ses ef­fets, il en est de même avec la nou­velle nais­sance. Vous ne pou­vez pas voir Dieu faire son œuvre dans le cœur de quel­qu’un, mais vous pou­vez voir les ef­fets du vent de l’es­prit dans sa vie.



  


  Lorsque vous voyez un ivrogne aban­don­ner sa bou­teille, vous sa­vez que Dieu est à l’œuvre. Lorsque vous en­ten­dez un lan­gage propre sor­tir de la bouche de quel­qu’un qui s’en ser­vait comme d’un égout, vous sa­vez que Dieu est à l’œuvre. Lorsque vous voyez une femme qui se pros­ti­tuait aban­don­ner sa mi­sé­rable vie, vous sa­vez que Dieu est à l’œuvre dans sa vie. Lorsque vous voyez un homme qui en a vou­lu à tout le monde du­rant toute sa vie de­ve­nir un homme doux et ai­mant, cher­chant à vivre comme Dieu le de­mande, vous sa­vez que le vent de l’Es­prit a souf­flé dans son cœur.



  


  La nou­velle nais­sance de­meure un mys­tère parce que nous ne voyons pas de quelle fa­çon elle agit; mais on ne peut nier ses ef­fets quand on voit Dieu agir avec puis­sance dans le cœur d’un être hu­main.



  


  Jé­sus dit: “Je peux te sau­ver, et lorsque c’est le cas, tu n’es plus ja­mais la même per­sonne.” C’est ce que Dieu fait avec tous ceux qui viennent à lui. Il les trans­forme et il change leur vie à tout ja­mais, car “dès que quel­qu’un est uni au Christ, il est un être nou­veau, les choses an­ciennes sont pas­sées, voi­ci toutes choses sont de­ve­nues nou­velles” (2Cor.5:17) .



  


  III- LES MOYENS POUR NAITRE DE NOU­VEAU (v.9-15)



  


  Lorsque Ni­co­dème en­tend ces choses, il veut sa­voir com­ment cela est pos­sible. Jé­sus prend les quelques ver­sets qui suivent pour lui ex­pli­quer com­ment la nou­velle nais­sance peut de­ve­nir une réa­li­té dans sa vie.



  


  Le rôle du Sau­veur (v.13-14)



  


  Jé­sus dit à Ni­co­dème que la part que le Sau­veur oc­cupe dans la nou­velle nais­sance, consiste à avoir quit­té le ciel pour ve­nir dans ce monde et mou­rir pour le pé­ché. Chers amis, c’est ce que Jé­sus a fait pour vous et moi; il a quit­té le ciel, il a pris un corps hu­main, il a vécu sans pé­ché et il est mort d’une fa­çon hor­rible sur la croix (Phi.2:5-8; Mc. 10:45; Es.53:1-12) .



  


  Pour illus­trer le sa­lut, Jé­sus va rap­pe­ler à Ni­co­dème l’époque où Is­raël avait pé­ché, où Dieu en­voya des ser­pents au mi­lieu d’eux pour les mordre, et que beau­coup de ceux qui furent mor­dus sont morts (Nb.21:4-9) . Lorsque ce tra­gique évé­ne­ment eut lieu, Dieu de­man­da à Moïse de fa­bri­quer un ser­pent d’ai­rain et de le mettre sur un po­teau.



  


  Jé­sus dit qu’il re­pré­sente ce ser­pent. Il est venu dans ce monde pour être mis sur un po­teau et mou­rir en sa­cri­fice pour le pé­ché (2Cor.5:21) . Il est venu don­ner sa vie, afin qu’à tra­vers sa mort nous puis­sions vivre. Et lors­qu’il est mort sur cette croix, il paya plei­ne­ment la dette de notre pé­ché (Hb.9:12; 10:10-14) . Si nous re­ce­vons Jé­sus par la foi, il n’y a plus rien à payer sur notre compte. Il a fait sa part lors­qu’il est mort et qu’il est res­sus­ci­té des morts. Voi­là le rôle du Sau­veur.



  


  Le rôle du pé­cheur (v.15)



  


  Que doit faire ce­lui qui est per­du et qui mé­rite l’en­fer pour être sau­vé? La ré­ponse se trouve ici au ver­set 15 en un mot: Crois! Tout comme ces Is­raé­lites qui avaient été mor­dus par ces ser­pents brû­lants, car tout ce qu’ils ont eu à faire pour vivre, c’était de re­gar­der au ser­pent.



  


  Si vous avez be­soin d’être sau­vé, il n’y a rien d’autre à faire pour vous que de re­gar­der à Jé­sus sur la croix, et re­ce­voir l’œuvre qu’il a ac­com­plie au Cal­vaire comme paie­ment pour vos pé­chés (Rom.10:9) . Pour vous, il n’y a rien d’autre à faire. Jé­sus a tout fait. C’est ce que l’apôtre Paul dit au geô­lier: “Crois au Sei­gneur Jé­sus et tu se­ras sau­vé”(Ac.16:31) .



  


  L’avez-vous déjà fait? Etes-vous sau­vé? En êtes-vous cer­tain? Si­non vous pou­vez l’être au­jourd’hui même. Vous pou­vez naître dans la fa­mille de Dieu et de­ve­nir un en­fant de Dieu dès main­te­nant.



  


  CONCLU­SION



  


  Qu’est-ce qui a at­ti­ré Ni­co­dème à Jé­sus cette nuit-là? Je pense que ce sont les évé­ne­ments sur­ve­nus dans Jean 2:13-25 où Jé­sus chas­sa les ven­deurs hors du temple et pro­cla­ma sa propre mort et sa ré­sur­rec­tion. Il est écrit que “beau­coup de gens crurent en lui à cause des mi­racles qu’il avait ac­com­plis” (v.23) .



  


  Ce­pen­dant, Jé­sus n’a pas fait de mi­racles au mi­lieu d’eux, parce qu’il sa­vait que leur foi était su­per­fi­cielle et qu’elle était ba­sée sur les mi­racles et non pas sur un vé­ri­table amour pour lui. Il n’y a au­cun doute que Ni­co­dème a vu ce que Jé­sus a fait dans le temple. Il n’y a au­cun doute que Ni­co­dème a en­ten­du ce que Jé­sus a dit lors­qu’il fut confron­té dans le temple.



  


  Ce qu’il a en­ten­du et ce qu’il a vu créèrent une faim dans son cœur pour en connaître da­van­tage sur Jé­sus. Alors il est venu de nuit et il a en­ten­du l’Evan­gile. Est-ce que Ni­co­dème a été sau­vé? Je pense que oui. Pour­quoi? Parce que Ni­co­dème s’est levé pour Jé­sus de­vant le San­hé­drin (Jn.7:45-53) et parce qu’il a aus­si aidé Jo­seph d’Ari­ma­thée à por­ter le corps de Jé­sus après sa cru­ci­fixion (Jn.19:38-42) . Ni­co­dème a mis la main à son por­te­feuille et il a mis son bien-être de côté pour Jé­sus. C’est le genre de choses que fait une per­sonne qui est sau­vée. Elle porte du fruit.



  


  Alors que nous ter­mi­nons, j’ai­me­rais at­ti­rer votre at­ten­tion sur les ver­sets 24 et 25 au cha­pitre 2 de Jean . Avant même que Ni­co­dème vienne voir Jé­sus, Jé­sus sa­vait ce qu’il y avait dans le cœur de Ni­co­dème. Jé­sus sa­vait ce dont il avait be­soin cette nuit-là. Jé­sus cou­pa court à tout ce qui concer­nait les ab­sur­di­tés re­li­gieuses et il dit exac­te­ment à Ni­co­dème ce qu’il avait be­soin d’en­tendre. Il lui dit com­ment il pou­vait être sau­vé.



  


  Avez-vous re­mar­qué ce qui est écrit au ver­set 24 ? “Il les connais­sait tous.” Et au ver­set 25 , il dit: “Car il sa­vait lui-même ce qui était dans l'homme.” Chers amis, Jé­sus vous connaît vous aus­si. Il sait si vous êtes sau­vé ou non. Il sait si vous êtes né de nou­veau ou non. Il sait tout de vous. Il sait aus­si que si vous ve­nez à lui, il vous sau­ve­ra. Il sait que si vous ve­nez à lui tel que vous êtes, vous pou­vez quit­ter ce lieu en étant une nou­velle per­sonne. Si vous n’êtes pas sau­vé ce ma­tin, per­met­tez-moi de vous in­vi­ter à ve­nir à Jé­sus pour être sau­vé main­te­nant.



  Amen


  LE DEMONIAQUE QUI EST DEVENU UN MESSAGER DE DIEU



  Marc 5:1-20
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  (di­manche le 9 oc­tobre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  IN­TRO­DUC­TION


  Ja­cob Ko­shy a gran­di à Sin­ga­pour avec une seule am­bi­tion: réus­sir sa vie en ga­gnant le plus d’ar­gent pos­sible et en pos­sé­dant tout ce qu’il pou­vait se per­mettre. Son am­bi­tion l’a conduit dans le monde de la drogue et du jeu, où il fi­nit par de­ve­nir le chef d’un ré­seau de contre­bande in­ter­na­tio­nale. Il est ar­rê­té en 1980 et pla­cé dans une pri­son fé­dé­rale de Sin­ga­pour afin de su­bir une cure de dés­in­toxi­ca­tion.



  Tous ses buts, ses ob­jec­tifs, ses rêves et ses am­bi­tions ont été en­fer­més avec lui dans une mi­nus­cule cel­lule, et son cœur était rem­pli d’un vide gla­cial.



  Dans ce centre, on per­met­tait aux pri­son­niers de fu­mer, et plu­tôt que de rou­ler le ta­bac dans du pa­pier à ci­ga­rette, Ja­cob Ko­shy les rou­lait en uti­li­sant les pages d’une Bible des Gé­déons qui se trou­vait dans sa cel­lule. Un jour, il tom­ba en­dor­mi en fu­mant. Il se ré­veilla pour dé­cou­vrir que sa ci­ga­rette avait brû­lé et que tout ce qui res­tait, c’était un mor­ceau de pa­pier car­bo­ni­sé. Il le dé­plia et lut ce qui était écrit: “Saul, Saul, pour­quoi me per­sé­cutes-tu?”



  Il de­man­da une autre Bible et lut l’his­toire de la conver­sion de Saul de Tarse. Il réa­li­sa sou­dai­ne­ment que si Dieu avait pu ve­nir en aide à quel­qu’un comme Saul, Dieu pou­vait l’ai­der lui aus­si. Il s’age­nouilla alors dans sa cel­lule et il de­man­da à Jé­sus de ve­nir dans sa vie et de le chan­ger. Il com­men­ça à pleu­rer et il ne pou­vait pas s’ar­rê­ter. Les larmes d’une vie per­due ef­fa­çaient sa dou­leur et la paix de Dieu a en­va­hi son cœur.



  Il com­men­ça à par­ta­ger son his­toire avec les autres pri­son­niers et aus­si­tôt qu’il fut li­bé­ré, il se joi­gnit à une église et il s’y im­pli­qua ac­ti­ve­ment. Il ren­con­tra une chré­tienne, ils se ma­rièrent et au­jourd’hui, ils servent tous les deux le Sei­gneur en Ex­trême-Orient où il ra­conte aux gens avec en­thou­siasme avoir trou­vé la vé­ri­té en fu­mant la Pa­role de Dieu.



  Le texte que nous al­lons exa­mi­ner nous pré­sente quel­qu’un qui n’avait au­cune am­bi­tion dans la vie, qui était per­du dans ses pé­chés et qui se di­ri­geait di­rec­te­ment en en­fer jus­qu’à ce que Jé­sus in­ter­vienne dans sa vie. Sur le che­min de Ga­da­ra, Jé­sus avait dé­mon­tré sa puis­sance sur les élé­ments na­tu­rels en cal­mant la mer. Il al­lait main­te­nant dé­mon­trer son au­to­ri­té sur le pé­ché et sur Sa­tan en sau­vant un pé­cheur.



  Per­met­tez-moi de par­ta­ger avec vous l’his­toire du dé­mo­niaque qui est de­ve­nu un mes­sa­ger de Dieu. Je pense que cette his­toire est ré­con­for­tante pour nous, parce que si Dieu a pu agir dans la vie d'un dé­mo­niaque, à com­bien plus forte rai­son il a de grandes choses en ré­serve pour cha­cun de nous.



  On va prier : "Sei­gneur, au dé­but de ce culte, nous nous sommes rap­pe­lés com­bien tu es grand. Ta Pa­role nous dit que, mal­gré leur im­men­si­té, les cieux ne peuvent te conte­nir tel­le­ment tu es grand. Sei­gneur, tu as aus­si le don de nous éton­ner et tu connais les be­soins de cha­cun. Sei­gneur, ce qui est mer­veilleux, c'est qu'à tra­vers ton mes­sage de l'Evan­gile, on ne peut pas tom­ber dans la rou­tine, parce que chaque per­sonne est unique à tes yeux. Tu as une pa­role bien par­ti­cu­lière en ré­serve pour cha­cun et tu sais ce dont nous avons be­soin ce ma­tin. Sei­gneur, je te prie de faire en sorte que tous les cœurs dans cette salle puissent res­ter ou­verts, ou s'ou­vrir s'ils ne le sont pas en­core, afin de re­ce­voir la por­tion que tu as en ré­serve pour cha­cun. Sei­gneur, nous sa­vons que Jé­sus est venu il y a deux-mille ans, nous sa­vons qu'il est res­sus­ci­té, qu'il est vi­vant. Nous sa­vons qu'il est au mi­lieu de nous ce ma­tin et nous sa­vons aus­si que, par son Es­prit, il ne veut pas se conten­ter d'être pré­sent, mais il veut aus­si agir avec puis­sance dans cha­cune de nos vies. Sei­gneur, nous vou­lons que tu nous fasses gran­dir à tra­vers ta Pa­role ce ma­tin. Qu'elle soit une pa­role d'ex­hor­ta­tion, une pa­role d'en­cou­ra­ge­ment. Nous vou­lons que ta Pa­role fasse son ef­fet dans cha­cune de nos vies, et ce, sans ex­cep­tion pour toutes les per­sonnes pré­sentes ce ma­tin. Sei­gneur, je te de­mande ton aide, afin que cette pa­role qui sor­ti­ra de ma bouche soit celle qui se trouve dans ta Pa­role, qu'elle soit di­ri­gée par ton Es­prit, afin que nous puis­sions voir la ma­ni­fes­ta­tion de ta puis­sance en­vers nous en­core au­jourd'hui. Amen!'



  Li­sons le pas­sage de ce ma­tin dans Marc 5:1-20 (FC) : "Puis ils ar­ri­vèrent de l’autre côté du lac de Ga­li­lée, dans le ter­ri­toire des Gé­ra­sé­niens. Jé­sus des­cen­dit de la barque et, aus­si­tôt, un homme sor­tit du mi­lieu des tom­beaux et vint à sa ren­contre. Cet homme était pos­sé­dé par un es­prit mau­vais et il vi­vait par­mi les tom­beaux. Per­sonne ne pou­vait plus le te­nir at­ta­ché, même avec une chaîne ; sou­vent, en ef­fet, on lui avait mis des fers aux pieds et des chaînes aux mains, mais il avait rom­pu les chaînes et bri­sé les fers. Per­sonne n’était as­sez fort pour le maî­tri­ser. Conti­nuel­le­ment, la nuit comme le jour, il er­rait par­mi les tom­beaux et sur les col­lines, en pous­sant des cris et en se bles­sant lui-même avec des pierres. Il vit Jé­sus de loin ; alors il ac­cou­rut, se jeta à ge­noux de­vant lui, et cria avec force : « Que me veux-tu, Jé­sus, Fils du Dieu très-haut ? Je t’en conjure, au nom de Dieu, ne me tour­mente pas ! » – Jé­sus lui di­sait en ef­fet : « Es­prit mau­vais, sors de cet homme ! » – Jé­sus l’in­ter­ro­gea : « Quel est ton nom ? » Il ré­pon­dit : « Mon nom est “Mul­ti­tude”, car nous sommes nom­breux. » Et il le sup­pliait avec in­sis­tance de ne pas en­voyer les es­prits mau­vais hors de la ré­gion. Il y avait là un grand trou­peau de porcs qui cher­chait sa nour­ri­ture près de la col­line. Les es­prits adres­sèrent cette prière à Jé­sus : « En­voie-nous dans ces porcs, laisse nous en­trer en eux ! » Jé­sus le leur per­mit. Alors les es­prits mau­vais sor­tirent de l’homme et en­trèrent dans les porcs. Tout le trou­peau – en­vi­ron deux-mille porcs – se pré­ci­pi­ta du haut de la fa­laise dans le lac et s’y noya. Les hommes qui gar­daient les porcs s’en­fuirent et por­tèrent la nou­velle dans la ville et dans les fermes. Les gens vinrent donc voir ce qui s’était pas­sé. Ils ar­ri­vèrent au­près de Jé­sus et virent l’homme qui avait été pos­sé­dé d’une mul­ti­tude d’es­prits mau­vais : il était as­sis, il por­tait des vê­te­ments et était dans son bon sens. Et ils prirent peur. Ceux qui avaient tout vu leur ra­con­tèrent ce qui était ar­ri­vé à l’homme pos­sé­dé et aux porcs. Alors ils se mirent à sup­plier Jé­sus de quit­ter leur ter­ri­toire. Au mo­ment où Jé­sus mon­tait dans la barque, l’homme gué­ri lui de­man­da de pou­voir res­ter avec lui. Jé­sus ne le lui per­mit pas, mais il lui dit : « Re­tourne chez toi, dans ta fa­mille, et ra­conte-leur tout ce que le Sei­gneur a fait dans sa bon­té pour toi. » L’homme s’en alla donc et se mit à pro­cla­mer dans la ré­gion des Dix Villes tout ce que Jé­sus avait fait pour lui ; et tous ceux qui l’en­ten­dirent furent rem­plis d’éton­ne­ment."



  I- LA CONDI­TION DE CET HOMME (v.1-7)



  1) L’en­droit où il ha­bi­tait (v.3)



  Cet homme vi­vait par­mi les morts. C’était quel­qu’un qui était re­je­té par tous et qui vi­vait en so­li­taire. Il était connu pour avoir des en­vies sou­daines de faire le mal, bref, c’était quel­qu’un que per­sonne ne vou­lait fré­quen­ter. Quelle vie mi­sé­rable il avait. 



  2) Son im­puis­sance (v.3-5)



  C’était un homme qui était sous l’in­fluence d’un es­prit im­pur et per­sonne n’ar­ri­vait à le contrô­ler. Cer­tains avaient es­sayé mais sans suc­cès. Ses pul­sions étaient trop fortes, au­cun homme ne pou­vait le chan­ger.



  En­core une fois, nous avons là une per­sonne qui est per­due, qui est in­ca­pable de se contrô­ler et sous la forte in­fluence du pé­ché (Eph.2:2-3) . Même s’il y a eu des gens qui ont eu à cœur d’in­ter­ve­nir dans sa vie, ils avaient été soit in­sul­tés soit re­je­tés par cet homme.



  Il en est de même en­core au­jourd’hui. Les gens qui sont per­dus sont ce qu’ils sont, jus­qu’à ce que Jé­sus change leur cœur. Vous es­sayez d’ai­der cer­taines per­sonnes et il ar­rive que tout ce que vous re­ce­vez, ce sont des in­sultes et des re­marques peu édi­fiantes. Cela ne si­gni­fie pas que nous ne de­vons pas prier pour ces gens ni leur tendre la main, mais nous ne de­vons pas le prendre per­son­nel­le­ment lors­qu’ils re­jettent nos ef­forts. Parce qu'en fait, ce n'est pas nous que ces gens re­jettent, mais c'est le Sei­gneur Jé­sus-Christ. Notre mo­dèle, c'est Jé­sus-Christ qui a été re­je­té et aban­don­né par tous, et pour­tant, il a conti­nuel­le­ment ten­du la main. Les bras éten­dus sur la croix, Jé­sus a aus­si ten­du ses mains vers les pé­cheurs afin qu'ils puissent ve­nir à lui. Et au­jourd'hui en­core, Jé­sus est vi­vant et il tend ses mains pour que des per­sonnes puissent ve­nir à lui.



  Et on peut se rap­pe­ler ce can­tique : "Quel Sau­veur mer­veilleux je pos­sède!" Les hommes nous dé­çoivent, mais Dieu ne nous dé­çoit ja­mais. Ce ma­tin, per­sonne ne peut le­ver la main pour té­moi­gner que Jé­sus l'a déçu, per­sonne. Nous, nous l'avons sû­re­ment déçu en vi­vant pro­ba­ble­ment en des­sous des at­tentes que le Sei­gneur avait pour nous. Mais le Sei­gneur n'est pas un Dieu qui est ran­cu­nier. Il est ca­pable de conti­nuer à nous par­don­ner, on est tou­jours dans sa grâce et on peut le louer en­core au­jourd'hui parce qu'il ne nous pu­nit pas comme nous le mé­ri­tons.



  3) Son déses­poir (v.5)



  “Il vi­vait sans cesse, nuit et jour, dans les sé­pulcres et sur les mon­tagnes, criant, fai­sant du mieux qu’il pou­vait pour se bles­ser et se faire du mal.” Marc nous dé­crit ici une scène pa­thé­tique à pro­pos d’un homme com­plè­te­ment per­du. Même s’il avait vou­lu vivre une autre vie que celle qu’il vi­vait, il était im­puis­sant à y ar­ri­ver par lui-même.



  Chaque jour en ajoute en­core un peu plus sur sa mi­sère et sur sa souf­france. Chaque jour creuse tou­jours un peu plus pro­fon­dé­ment le fos­sé qui existe entre lui et Dieu, et il ne trouve au­cun moyen de s’en sor­tir par lui-même. Chaque jour, il est da­van­tage tour­men­té. Chaque jour, il res­semble à quel­qu’un qui s’en­fonce dans les sables mou­vants, qui s’en­fonce tou­jours un peu plus pro­fon­dé­ment dans sa mi­sère, dans sa fosse d’iso­le­ment, pris dans son propre piège.



  Ain­si en est-il avec ce­lui qui est per­du au­jourd’hui. Il ne peut pas com­prendre ce qui le pousse à boire, à se dro­guer, à consom­mer des mé­di­ca­ments à ou­trance, ou à faire le mal quel qu’il soit. C’est un style de vie dans le­quel il s’est fait ra­pi­de­ment pié­ger, où il est in­ca­pable de s’en sor­tir par lui-même parce qu’il de­ve­nu lit­té­ra­le­ment es­clave de son pé­ché.



  4) Ce­lui qui peut lui ve­nir en aide (v.6-7)



  Il a be­soin que quel­qu’un vienne à son aide. Il a be­soin que quel­qu’un fasse pour lui ce qu’il ne peut pas faire lui-même. Il a be­soin que quel­qu’un lui tende la main pour qu’il lève le bras et qu’il le sorte de cette si­tua­tion mi­sé­rable.



  Puis un jour, quel­qu’un s’ar­rête juste à l’ex­té­rieur du ci­me­tière. Cet homme tour­men­té ne connaît pas cet homme, mais les dé­mons qui vivent en lui le connaissent “et ils tremblent de peur” (Jc.2:19) . Ce pauvre homme se re­trouve aux pieds de la seule per­sonne qui puisse l’ai­der dans tout l’uni­vers.



  Dieu mer­ci, Jé­sus ne se contente pas de lais­ser cet homme se vau­trer dans sa mi­sé­rable si­tua­tion. Dieu mer­ci, Jé­sus a tra­ver­sé cette mer, il a af­fron­té cette tem­pête, juste pour at­teindre cet homme qui vi­vait comme un er­mite. Il est bon de re­mar­quer que Jé­sus n’a rien fait d’autre pen­dant qu’il était à Ga­da­ra, qui était l'une des dix villes semi-au­to­nomes de la Dé­ca­pole. Il était venu juste pour cet homme.



  Frères et sœurs, avant même de l'avoir vu, Jé­sus connais­sait les be­soins de cet homme. Et pour vous aus­si, avant même que vous de­man­diez du se­cours au Sei­gneur, si c'est votre cas ce ma­tin, Dieu connaît déjà votre be­soin et il at­tend sim­ple­ment que vous ou­vriez la bouche. Dieu prend plai­sir à ré­pondre à nos prières. Si vous es­sayez de ré­gler votre pro­blème tout seuls, vous ne ré­gle­rez ja­mais rien. Moi per­son­nel­le­ment, à chaque fois que j'ai es­sayé de ré­gler mes pro­blèmes tout seul, eh bien, je les ai sou­vent em­pi­rés. Nous de­vons re­mettre tout cela entre les mains du Sei­gneur.



  Dieu mer­ci, “Le Sei­gneur Jé­sus ne veut pas qu’au­cun ne pé­risse” (2Pi.3:9) . Il vient nous ren­con­trer là où nous sommes, et il nous ap­pelle à ve­nir à lui (Jn.6:44) . Il connaît l’em­prise que le pé­ché exerce sur nous, et il sait que nous ne pou­vons pas nous en sor­tir par nous-mêmes. Louez soit le Sei­gneur Jé­sus-Christ qui aime les pé­cheurs, qui vient les cher­cher dans la mi­sère dans la­quelle leur pé­ché les a plon­gés et qui leur offre le moyen de s’en sor­tir.



  Les moyens de nous en sor­tir se trouvent en Jé­sus-Christ, et c'est une ques­tion de foi. La Pa­role nous dit : "Le juste vi­vra par la foi" (Héb.10:38) , et si la Pa­role de Dieu dit telle et telle chose, c'est la vé­ri­té, j'y crois par la foi parce que Dieu n'est pas un men­teur.



  Au mi­lieu de l’épreuve qu’il tra­ver­sait, Job a dé­cla­ré qu’il avait be­soin d’un ar­bitre (9:33) . Il cher­chait quel­qu’un qui se tien­drait entre lui et le Sei­gneur et qui join­drait ses mains. C’est ce que Jé­sus a fait pour tous ceux qui viennent à lui. Sur la croix, il était notre ar­bitre. Il a pris l’hu­ma­ni­té dé­chue dans une main et il a pris un Dieu saint dans l’autre main et il les a réunis en­semble en lui. “Par sa mort sur la croix, le Christ a dé­truit la haine; par la croix, il a réuni les deux races Juifs et non-Juifs en un seul corps et il les a ré­con­ci­liées avec Dieu” (Eph.2:14-16) .



  II- LA CONVER­SION DE L’HOMME (v.8-17)



  1) Sa conver­sion fut de Dieu (v.8-10)



  Ce que cet homme, et per­sonne d’autre, ne pou­vait faire, c’est le Sei­gneur Jé­sus-Christ qui l’a ac­com­pli. Une pa­role de la part de Jé­sus et cet homme était libre. Il fut chan­gé à tout ja­mais par la puis­sance du Sei­gneur Jé­sus-Christ. Comme nous le ver­rons dans quelques ins­tants, sa vie fut ra­di­ca­le­ment chan­gée.



  Frères et sœurs, que vous ayez été un grand pé­cheur ou un pe­tit pé­cheur, quand ar­rive la nou­velle nais­sance, vous êtes ra­di­ca­le­ment chan­gés puisque votre an­cienne na­ture meurt et que c'est une nou­velle per­sonne qui voit le jour. Ce n'est pas le nombre de pé­chés qui fait qu'une nou­velle nais­sance est plus grande qu'une autre. La nou­velle nais­sance est la même pour tout le monde et le chan­ge­ment est ra­di­cal pour tous. Tout le monde part sur le même pied d'éga­li­té avec le Sei­gneur qui ne fait au­cun fa­vo­ri­tisme.



  Chers amis, comme vous le sa­vez, c’est Jé­sus qui fait toute la dif­fé­rence dans la vie de quel­qu’un. Une per­sonne est sau­vée uni­que­ment en lui fai­sant confiance. Lorsque vous pla­cez votre foi en lui pour être sau­vé, il vous sauve. C’est un don que Dieu ac­corde à qui­conque le veut bien (Eph.2:8-9) . Il n’y a au­cun moyen de ga­gner notre sa­lut par les bonnes ac­tions que nous fai­sons. Il n’y a au­cun moyen d’y ar­ri­ver en pra­ti­quant une re­li­gion quelle qu’elle soit. La seule fa­çon d’être sau­vé, c’est par la foi en Jé­sus (Ac.16:31) .



  C’est ce qui ar­rive lorsque Jé­sus passe dans votre vie. Rap­pe­lez-vous que c’est pro­ba­ble­ment la seule rai­son pour la­quelle Jé­sus est venu de ce côté du lac ce jour-là. Il est venu pour qu’un homme puisse être sau­vé par la grâce de Dieu. Oui, chers amis, quelle dif­fé­rence cela fait lorsque Jé­sus passe, il suf­fit juste de le de­man­der à :



  - La femme de Sa­ma­rie qui se trou­vait au puits ce jour-là (Jean.4)



  
    	- L’aveugle Bar­ti­mée (Mc.10:46-52)



    	- La femme qui avait des pertes de sang (Mc.5:25-34)



    	- Jaï­rus (Mc.5:21-23;35-43)



    	- L’homme ma­lade de­puis 38 ans près de la pis­cine (Jn.5:1-9)



    	- Le lé­preux qui de­man­dait à être pur (Mc.1:40-45)



    	- L’homme aveugle de nais­sance (Jn.9:1-38)



    	- Saul de Tarse (Ac.9:1-9)



    	- Aux dis­ciples (Mat.4:18-22)



    	- La­zare (Jn.11:1-44)



    	- Fi­na­le­ment, à moi, pour ma propre conver­sion, lorsque Jé­sus pas­sa dans l’Eglise où j’étais.


  


  Et au­jourd'hui, quand on dit que "Jé­sus passe", c'est quand on en­tend l'Evan­gile être prê­ché. Jé­sus passe à chaque fois que l'Evan­gile est prê­ché pour étendre sa main bien­fai­sante et sal­va­trice.



  2) Sa conver­sion fut spec­ta­cu­laire (v.11-14)



  Ces ver­sets nous ré­vèlent que ces dé­mons quit­tèrent cet homme pour en­trer dans un trou­peau de près de deux-mille porcs. C’est une conver­sion as­sez spec­ta­cu­laire, n’est-ce pas? En fait, je n’ai ja­mais rien vu d’aus­si spec­ta­cu­laire comme conver­sion. Elle cap­ta l’at­ten­tion de ceux qui ont as­sis­té à la scène et elle pro­vo­qua tout un choc, car ils s’en­fuirent tous pour an­non­cer la nou­velle dans la ville et dans les fermes (v.14) .



  C’est tou­jours ain­si que ça se passe avec le sa­lut. A chaque fois que ça ar­rive, c’est spec­ta­cu­laire, parce qu’une vie est trans­for­mée et qu’elle vient d’être en­le­vée au diable. De plus, Sa­tan et la mort viennent de perdre une autre vic­time po­ten­tielle, Dieu est glo­ri­fié, les anges se ré­jouissent dans le ciel parce qu’un pé­cheur est ra­che­té, qu'il a chan­gé et de­vient un membre de la fa­mille de Dieu. Vous convien­drez avec moi que c’est as­sez spec­ta­cu­laire, n’est-ce pas?



  Bien sûr que des mil­liers de porcs ne meurent pas à chaque fois qu’un pé­cheur se re­pent, mais il y a de plus grands mi­racles que ce­lui-ci qui ap­pa­raissent dans le cœur et dans la vie fu­ture de la per­sonne qui est sau­vée. Lorsque Jé­sus se dé­place dans un en­droit et com­mence à sau­ver des pé­cheurs, les mots nous manquent pour ex­pri­mer ce dont nous ve­nons d’être té­moins. C’est tou­jours spec­ta­cu­laire et ex­ci­tant d’as­sis­ter à une nou­velle nais­sance.



  Une per­sonne qui était morte dans ses pé­chés est ra­me­née à la vie en Jé­sus et elle de­vient une nou­velle créa­ture. “Les choses an­ciennes sont pas­sées, voi­ci toutes choses de­viennent nou­velles” (2 Cor.5:17) . Elle re­çoit une nou­velle vie, une nou­velle fa­mille, un to­tal par­don de sa vie pas­sée et fu­ture, la dé­li­vrance de la pri­son du pé­ché dans la­quelle elle se trou­vait et une nou­velle de­meure l’at­tend dans le ciel lors­qu’elle quit­te­ra ce monde. Rien n’est plus spec­ta­cu­laire que de voir ce qui ar­rive dans la vie de quel­qu’un qui fait confiance à Jé­sus.



  Ce que nous avons fait ou vécu dans le pas­sé, c'est mort parce que "toutes choses sont de­ve­nues nou­velles". Alors ar­rê­tons de re­muer le pas­sé qui nous a fait tel­le­ment mal, ar­rê­tons de nous prendre pour des vic­times. Notre pas­sé a lais­sé des ci­ca­trices dans notre cœur, mais par la nou­velle nais­sance, Dieu les a ef­fa­cées.



  Frères et sœurs, le Sei­gneur n'est pas venu pour sau­ver les vic­times mais pour sau­ver les pé­cheurs. Je n'ai en­core ja­mais vu une vic­time se conver­tir, car Dieu amène les pé­cheurs à la re­pen­tance et non les vic­times. Quand on se consi­dère comme étant une vic­time, ja­mais on ne pren­dra le temps de s'exa­mi­ner, de re­con­naître nos torts et de confes­ser que nous sommes pé­cheurs. Pour­quoi? Parce qu'on dira tou­jours que ce qui nous ar­rive, c'est tou­jours la faute des autres.



  Peu im­porte ce qu'on a vécu et les bles­sures qu'on a su­bies, même si on a souf­fert dans notre vie, Dieu nous dit que nous sommes quand même des pé­cheurs parce que "Tous ont pé­ché et sont pri­vés de la gloire de Dieu" (Rom.3:23) .



  3) Ce chan­ge­ment fut dé­fi­ni­tif (v.15-17)



  Lorsque ceux qui avaient été aver­tis par les gens qui gar­daient les porcs vinrent voir ce qui s’était pas­sé, ils furent té­moins d’un spec­tacle éton­nant: cet homme qui était pos­sé­dé était as­sis là de­vant leurs yeux af­fi­chant un large sou­rire, ils ne sa­vaient quoi dire.



  Il ne criait plus, il ne pleu­rait pas, il ne cher­chait pas à se bles­ser et il por­tait main­te­nant des vê­te­ments. Il était pro­ba­ble­ment en train de par­ler avec Jé­sus, agis­sant comme s’il était aus­si nor­mal que tous ceux qui étaient là. Il n’y avait pas de doute que quelque chose d’ex­tra­or­di­naire lui était ar­ri­vé.



  Ce que ces gens ont re­mar­qué concer­nant cet homme, c’est une image de ce qui se passe lors­qu’une per­sonne re­çoit par la foi Jé­sus-Christ. Re­mar­quez ce qu’ils ont ob­ser­vé le concer­nant:



  3.1) Il était as­sis cal­me­ment  (v.15)



  Une paix dans son cœur avait rem­pla­cé le tour­ment qu’il avait. Au lieu d’être do­mi­né par les dé­mons et les dé­si­rs de sa na­ture hu­maine, il est sim­ple­ment as­sis là aus­si calme qu’il peut l’être.



  C’est ce que Jé­sus fait pour ceux qui lui font confiance. Il prend ce qui les tour­mente et il le trans­forme en paix. Toutes les op­pres­sions et les ob­ses­sions sont rem­pla­cées par “une paix qui dé­passent tout ce que l’homme peut com­prendre” (Phi.4:7) . “Et cette paix que Jé­sus donne, c’est sa paix à lui, et la paix qu’il donne, il ne la donne pas comme le monde la donne” (Jn.14:27) .



  La paix que Jé­sus donne est une paix qui dure et qu'on em­mène avec nous dans l'éter­ni­té. C'est peut-être dif­fi­cile à croire, mais c'est ce que Jé­sus dit. Alors quand on en­tend une per­sonne qui dit "Je n'ai pas la paix", d'après ce ver­set, on peut lui dire que c'est parce qu'elle n'a pas Jé­sus ou qu'elle a pro­blème dans sa re­la­tion avec Jé­sus.



  Tout ce que nous re­ce­vons de Jé­sus, ce qui concerne le Saint-Es­prit, c'est éter­nel. Il ne faut pas at­tendre de mou­rir pour re­ce­voir en haut la paix et la joie, parce que Jé­sus dit "je vous donne la paix" et pas "je vous don­ne­rai la paix". Dans l'éter­ni­té, c'est le dé­cor qui va chan­ger, mais ce qu'on a à vivre avec Jé­sus, c'est pour main­te­nant; et la paix et la joie, on les vit dès main­te­nant. Les fruits de l'Es­prit, ce n'est pas pour l'au-delà mais c'est pour main­te­nant. Notre paix et notre joie, c'est ce qui at­tire les gens à Jé­sus-Christ.



  Ex­té­rieu­re­ment, ce n'était pas juste les mi­racles qui at­ti­raient les gens à Jé­sus-Christ, mais il de­vait dé­ga­ger une paix et une joie cé­lestes, c'était comme un ai­mant. Jé­sus n'était pas un gou­rou, il était Dieu fait homme qui est venu par­ler à sa créa­ture pour lui don­ner la paix et la joie qu'elle re­cherche de­puis qu'elle est au monde.



  3.2) Il était vêtu et il était ca­pable de se contrô­ler (v.15)



  Même s’ils avaient re­mar­qué jus­qu’à quel point il était as­sis cal­me­ment, ils avaient aus­si re­mar­qué le fait qu’il n’était plus nu. L’œuvre de Christ avait pro­duit un chan­ge­ment non seule­ment dans le cœur de cet homme, mais elle avait ap­por­té aus­si des chan­ge­ments ex­té­rieurs.



  Les gens voyaient qu’il avait re­trou­vé tous ses sens. Il ne per­dait plus le contrôle de lui-même, il ne su­bis­sait plus l’in­fluence des puis­sances dé­mo­niaques qui avaient ha­bi­té en lui. Il est main­te­nant com­plè­te­ment sain d’es­prit et en pos­ses­sion de tous ses moyens. Quelle dif­fé­rence.



  Ain­si en est-il quand quel­qu’un ac­cepte par la foi le Sei­gneur Jé­sus. L’ap­pa­rence ex­té­rieure et la ma­nière de vivre vont se confor­mer à la nou­velle vie in­té­rieure créée par Jé­sus. En d’autres mots, lorsque vous lais­sez en­trer le Sei­gneur dans votre cœur, vos am­bi­tions, votre fa­çon d’agir et votre fa­çon de voir les choses vont chan­ger, parce que vous ver­rez les choses non plus à par­tir de votre propre per­cep­tion mais à par­tir de celle de Dieu. Vous al­lez dé­mon­trer la réa­li­té de votre sa­lut par la ma­nière dont vous vi­vez votre nou­velle vie. Comme je l’ai déjà men­tion­né, vous de­ve­nez une nou­velle créa­ture (2Cor.5:17) .



  Avant, per­sonne n'ha­bi­tait en moi; main­te­nant, l'Es­prit de sain­te­té ha­bite en moi. Non seule­ment je suis mort en Christ mais en plus, je ne suis plus seul, j'ai quel­qu'un pour me sou­te­nir, j'ai le Saint-Es­prit qui ha­bite en moi.



  Frères et sœurs, je ne suis pas en train de dire qu'on ne peut plus pé­cher, mais quand je pèche, je ne peux pas por­ter la faute sur le diable qui m'a ten­té pour me faire tom­ber. Quand je pèche en tant qu'en­fant de Dieu, c'est parce que j'ai vo­lon­tai­re­ment dit "oui" au pé­ché.



  Par contre, ceux qui n'ap­par­tiennent pas au Sei­gneur sont es­claves de leurs pé­chés et ils ne sont pas ca­pables de les com­battre par leurs propres forces. Il ar­ri­ve­ront à ré­sis­ter seule­ment pen­dant un temps, et puis ils vont s'épui­ser et ils vont y re­tour­ner, parce que la dé­li­vrance n'ap­par­tient qu'à Jé­sus-Christ.



  Voi­là ce qui ar­rive lors­qu’un pé­cheur place sa confiance en Jé­sus. Son cœur est chan­gé, son com­por­te­ment ex­té­rieur est dif­fé­rent et sa fa­çon de pen­ser est dif­fé­rente. Car voyez-vous, lorsque quel­qu’un naît de nou­veau, un nou­vel Es­prit prend le re­lais dans sa vie. Au mo­ment même de sa conver­sion, l’Es­prit de sain­te­té vient ha­bi­ter dans le cœur de cette per­sonne afin de pou­voir la gui­der. C’est “l’Es­prit de vé­ri­té qui le condui­ra dans toute la vé­ri­té” (Jn.16:13 ), et “il ne sera plus ja­mais seul” (Jn.14:16-18) .



  C’est ce même “Es­prit qui nous aide, qui nous en­seigne tout et qui nous rap­pelle tout ce que le Sei­gneur Jé­sus a dit” (Jn.14:26) . Il com­mence un pro­ces­sus qui, avec le temps, “re­nou­velle notre in­tel­li­gence” (Rom.12:2) . Au­tre­ment dit, il nous amène à pen­ser comme Dieu pense.



  Le se­cret pour être gui­dé par l'Es­prit de vé­ri­té, c'est de lire la Pa­role de Dieu. Quand je dois prendre une dé­ci­sion, com­ment sa­voir si je me trompe ou pas? Eh bien, je dois lire la Pa­role, et l'Es­prit de sain­te­té va me gui­der et me dire si ce que je vais faire vient ou ne vient pas de Dieu. Par exemple, quand un chré­tien veut épou­ser une non-chré­tienne, la Bible est claire : "Ne vous met­tez pas avec les in­fi­dèles sous un joug étran­ger. Car quel rap­port y a-t-il entre la jus­tice et l'ini­qui­té? ou qu'y a-t-il de com­mun entre la lu­mière et les té­nèbres?" (2Cor.6:14) . Dans l'An­cien Tes­ta­ment, on voit que Dieu était ra­di­cal avec les Juifs qui avaient épou­sé des non-Juifs.



  Et au­jourd'hui en­core, Dieu ne peut pas al­ler à l'en­contre de sa Pa­role. Si on se laisse gui­der par nos sen­ti­ments et par nos émo­tions, on peut se po­ser la ques­tion de sa­voir si on est réel­le­ment un chré­tien né de nou­veau. La dif­fé­rence entre un re­li­gieux et quel­qu'un qui est né de nou­veau est très très mince et en ap­pa­rence, on n'est pas ca­pable de le dé­tec­ter. Ces deux per­sonnes peuvent faire les mêmes œuvres mais pour des mo­tifs dif­fé­rents. Le re­li­gieux les fera pour être bien vu des hommes, tan­dis que la per­sonne née de nou­veau fera ces œuvres pour plaire à Dieu.



  Au lieu d’exa­mi­ner les choses à par­tir de notre in­tel­li­gence, l’Es­prit de sain­te­té nous en­seigne à voir les choses à par­tir de ce que Dieu pense et dit dans sa Pa­role. Lorsque nous lais­sons ain­si le Saint-Es­prit nous en­sei­gner, nous nous évi­tons beau­coup de tour­ments, beau­coup de dé­cep­tions et beau­coup de fausses illu­sions, et nous pro­gres­sons dans notre foi et dans notre connais­sance du Sei­gneur Jé­sus-Christ. C’est un long pro­ces­sus qu’on ap­pelle la sanc­ti­fi­ca­tion, mais “c’est un pro­ces­sus in­dis­pen­sable que nous de­vons ex­pé­ri­men­ter si nous vou­lons un jour voir le Sei­gneur” (Hb.12:14) .



  III- LA MIS­SION DE L’HOMME (v.18-20)



  Il n’y a pas un seul d’entre nous que Dieu a sau­vé et des­ti­né à ne rien faire. “Dieu nous a for­més; il nous a créés, dans notre union avec Jé­sus-Christ, pour que nous me­nions une vie riche en bonnes œuvres, ces œuvres qu’il a pré­pa­rées d’avance afin que nous les pra­ti­quions” (Eph.2:10) .



  En fait, une des preuves les plus cer­taines que vous avez ex­pé­ri­men­té le sa­lut, c’est ce dé­sir d’être ac­tif dans l’œuvre du Sei­gneur. Nous pou­vons voir cette vé­ri­té se ma­ni­fes­ter dans la vie de cet homme nou­vel­le­ment conver­ti.



  1) Le dé­sir de cet homme (v.18)



  Tout ce que cet homme dé­si­rait, c’était de suivre Jé­sus. Re­gar­dez ce que Jé­sus a fait pour lui. Il n’est pas éton­nant qu’il dé­sire vivre dans la pré­sence du Sei­gneur.



  D’un point de vue hu­main, il n’y a rien qui puisse dé­mon­trer au­tant notre amour à Jé­sus et la réa­li­té de notre sa­lut, que cet ar­dent dé­sir d’être près de lui. Les choses de Dieu sont pré­cieuses pour ceux qui l’aiment. Sa Pa­role est un tré­sor à ex­plo­rer et quelque chose de fort ap­pré­cié. Le culte d’ado­ra­tion est un évé­ne­ment que vous ne vou­lez pas man­quer. Les can­tiques sont quelque chose d’im­por­tant parce qu’ils nous donnent l’op­por­tu­ni­té d’éle­ver nos voix pour le louer.



  Ce­lui qui a été ra­che­té veut juste être avec Jé­sus; rien de plus. Est-ce là ce qui brûle dans votre cœur ce ma­tin? Est-ce votre dé­sir de res­sen­tir sa pré­sence au quo­ti­dien dans votre cœur? Ceux qui sont sau­vés, et qui vivent une re­la­tion étroite avec lui, savent de quoi je parle. Quel Sau­veur mer­veilleux nous avons! Après tout ce qu’il a fait pour nous, com­ment ne pour­rions-nous pas dé­si­rer être près de lui?



  Quand quel­qu'un me dit qu'on n'a pas be­soin de ve­nir à l'Eglise pour être en règle avec le Sei­gneur, je me dis qu'il y a quelque chose qu'il n'a pas com­pris. L'Eglise, c'est une fa­mille, et le jour où tu t'ab­sentes, peut-être que ce jour-là, quel­qu'un au­rait eu be­soin de t'en­tendre par­ler. L'Eglise, ce n'est pas un bâ­ti­ment, c'est un corps dont la tête est Jé­sus-Christ et dont chaque membre est im­por­tant. Si un membre du corps manque, c'est tout le corps qui est han­di­ca­pé. Si vous vous trou­vez in­si­gni­fiants aux yeux du Sei­gneur, peu im­porte que vous soyez un pe­tit or­teil ou un pe­tit doigt, vous avez tous votre im­por­tance dans le corps de Christ, et tôt ou tard on aura be­soin d'un pe­tit or­teil ou d'un pe­tit doigt.



  L'Eglise, ce n'est pas une ques­tion de ca­pa­ci­tés in­tel­lec­tuelles, mais de ca­pa­ci­tés spi­ri­tuelles don­nées par le Saint-Es­prit qui peut agir avec puis­sance à tra­vers un pe­tit or­teil ou un pe­tit doigt. C'est comme les oreilles, on en a deux et toutes les deux sont né­ces­saires, et il en est de même avec chaque membre du corps.



  J'aime cha­cun de mes en­fants de fa­çon égale parce qu'ils sont ma fa­mille et qu'ils sont le fruit de ma se­mence. Frères et sœurs, il en est de même dans le corps de Christ. Si vous êtes nés de nou­veau, vous êtes le fruit de la se­mence du Saint-Es­prit et de la Pa­role de Dieu. Et peu im­porte votre per­son­na­li­té, Dieu n'a pas de pré­fé­rés, il vous aime tous de fa­çon égale et Jé­sus lui-même a dit : "Le Père vous aime au­tant qu'il m'aime." Dieu aime au­tant le pé­cheur né de nou­veau que son propre Jé­sus qui était sans pé­ché.



  2) La vo­lon­té du Maître (v.19)



  Je suis per­sua­dé que le Sei­gneur Jé­sus a été tou­ché par l’amour ma­ni­fes­té par cet homme à son égard. Mais il sa­vait qu’il y en avait d’autres qui avaient be­soin d’en­tendre ce que Dieu avait fait pour cet homme. Par consé­quent, “Jé­sus l’en­voie dans sa mai­son, vers les siens, pour qu’il leur ra­conte tout ce que le Sei­gneur a fait pour lui, et com­ment il a eu pi­tié de lui”.



  Il de­vait don­ner son té­moi­gnage et ra­con­ter aux per­dus ce que Jé­sus avait fait pour lui. Il de­vait dire aux cap­tifs qu’il avait été li­bé­ré par Jé­sus. Il de­vait ra­con­ter aux meur­tris, aux abu­sés, qu’il y avait un es­poir d’être gué­ris. Il de­vait ap­por­ter la bonne nou­velle du sa­lut aux per­dus de ce monde.



  D’un autre côté, c’est tou­jours ce que le Sei­gneur de­mande à tous ceux qui sont sau­vés au­jourd’hui. Si vous êtes sau­vés, vous avez une his­toire à ra­con­ter et cette his­toire, c’est celle d’une per­sonne qui était déses­pé­rée et im­puis­sante jus­qu’à ce que Jé­sus vienne dans sa vie et fasse toute la dif­fé­rence. Jé­sus veut que vous di­siez aux autres ce qu’il a fait pour vous (Mat.28:19-20; Mc.16:15) .



  Le pro­phète Agée pose cette ques­tion dans Ag.2:19 : “Y avait-il en­core de la se­mence dans les gre­niers?” Chers amis, la se­mence ne peut pas se dé­ve­lop­per si elle n’est pas se­mée dans les champs. Jé­sus a dit à ses dis­ciples: “Je­tez le fi­let”(Jn.21:6) . Pour­quoi? Parce qu’il sait qu’un fi­let qui se trouve dans le fond d’une barque ne peut pas at­tra­per de pois­son. Qui va se­mer la graine? Qui lan­ce­ra le fi­let? Qui va se pré­sen­ter de­vant le Sei­gneur au­jourd’hui et sou­mettre ce monde à Jé­sus? Comme le Sei­gneur l’a de­man­dé à Esaïe 6:8 : “Qui en­ver­rai-je, et qui mar­che­ra pour nous?”



  3) L’oeuvre de l’homme (v.20)



  Lorsque cet homme qui ve­nait d’être sau­vé en­ten­dit ce que Dieu vou­lait pour sa vie, il n’a pas hé­si­té : “Il s'en alla, et se mit à pu­blier dans la Dé­ca­pole tout ce que Jé­sus avait fait pour lui.” Cet homme a dé­mon­tré qu’il était conver­ti en obéis­sant à la vo­lon­té de Dieu pour sa vie (Jn.14:15;21) . Il a sim­ple­ment fait ce que le Sei­gneur lui a de­man­dé sans po­ser de ques­tion. Quel exemple pour nous!



  Rap­pe­lez-vous ce que Jacques dit: “Quel­qu'un dit: Toi, tu as la foi; et moi, j'ai les œuvres, alors je lui ré­pon­drai: Montre-moi com­ment ta foi peut exis­ter sans œuvres, et moi, je te mon­tre­rai ma foi par mes œuvres” (Jc.2:18) . Rien ne prouve plus clai­re­ment notre amour pour Jé­sus que lorsque nous cher­chons à faire la vo­lon­té de Dieu.



  CONCLU­SION



  Lors d’un voyage dans l’Ouest, l’évan­gé­liste John Vas­sar vi­si­ta la mai­son d’une femme qui priait pour son mari non conver­ti. Elle de­man­da une Bible et Vas­sar lui en don­na une, puis il conti­nua son che­min. Il avait à peine quit­té la femme que le mari re­vint à la mai­son, vit la Bible et en­tra dans une ter­rible co­lère. Sai­sis­sant la Bible d’une main et la hache de l’autre, il se di­ri­gea vers un tas de bois, pla­ça la Bible sur le billot et il fen­dit la bible en deux d’un seul coup de hache. Re­tour­nant à la mai­son, il jeta la moi­tié de la Bible aux pieds de sa femme en di­sant: “Comme tu le pré­tends si bien, la moi­tié des biens qui se trouvent ici t’ap­par­tient, voi­ci la part de la Bible qui te re­vient.



  Il prit l’autre moi­tié et la jeta dans la ca­bane du jar­din. Quelques mois plus tard un jour d’hi­ver, l’homme, vou­lant s’éva­der de la pré­sence de sa femme, alla se ré­fu­gier dans la ca­bane du jar­din. Trou­vant le temps long, il re­gar­da au­tour de lui pour voir s’il ne trou­ve­rait pas quelque chose à lire. Ses yeux tom­bèrent sur la Bible qu’il avait mu­ti­lée. Il la lut et son at­ten­tion fut at­ti­rée par l’his­toire du fils pro­digue dans Luc 15 . Il de­vint com­plè­te­ment ab­sor­bé par cette pa­ra­bole, mais il dé­cou­vrit que s’il vou­lait connaître la fin de l’his­toire, c’est sa femme qui pos­sé­dait l’autre moi­tié. Il se glis­sa dis­crè­te­ment dans la mai­son et alla cher­cher l’autre moi­tié du livre, mais il ne la trou­va pas parce que sa femme l’avait ca­chée.



  Fi­na­le­ment, il s’ef­fon­dra et il lui de­man­da où elle l’avait ca­chée. Il lut et re­lut en­core et en­core cette his­toire, à tel point qu'il se pré­sen­ta de­vant le Père cé­leste comme le fit le fils pro­digue. Confes­sant son pé­ché, il de­man­da par­don pour le mal qu’il avait fait.



  Pour nous aus­si, le Sei­gneur connaît notre vécu et il sait quelle si­tua­tion il doit nous faire vivre pour nous ame­ner à pen­ser à lui, à pen­ser que nous sommes per­dus. En­suite, il nous per­met d'en­tendre l'Evan­gile, et à ce mo­ment-là, comme "La foi vient de ce qu'on en­tend, et ce qu'on en­tend vient de la Pa­role de Dieu" (Rom.10:17) , notre coeur s'ouvre et le Saint-Es­prit agit au point de "nous convaincre de pé­ché, de jus­tice et de ju­ge­ment" (Jn.16:8) . Et alors, Dieu fait de nous une nou­veau membre de la fa­mille de Dieu.



  Chaque jour, se­maine après se­maine, le Sei­gneur ajoute des membres dans sa fa­mille et il veut conti­nuer à en ajou­ter da­van­tage. Frères et soeurs, nous avons tous la res­pon­sa­bi­li­té d'an­non­cer l'Evan­gile, nous sommes tous res­pon­sables du tré­sor qu'on a reçu des mains du Sei­gneur et on aura tous à ré­pondre de ce qu'on aura fait de ce tré­sor. Dieu est grand, Dieu est bon, et ce qu'il a fait à tra­vers le dé­mo­niaque, il veut aus­si le faire à tra­vers vous. Il veut vous uti­li­ser pour tou­cher d'autres per­sonnes qui su­bissent l'in­fluence du diable et qui sont per­dus pour l'éter­ni­té.


  Amen


  LA LIBERTE QU’OFFRE LE PARDON



  Eph.4:31-32
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  (Prê­ché à Glain di­manche le 16 oc­tobre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  PRE­MIERE PAR­TIE


  Je vous in­vite à tour­ner dans Ephé­siens 4 . Dans un ins­tant, nous li­rons les ver­sets 31 et 32 . Il y a deux choses qui causent des dom­mages psy­cho­lo­giques, émo­tion­nels et spi­ri­tuels dans la vie de tous les êtres hu­mains. La pre­mière, c’est la culpa­bi­li­té et la deuxième, c’est l’amer­tume. La culpa­bi­li­té nous em­pri­sonne et l’amer­tume nous em­poi­sonne. Peut-être est-ce là ce que vous vi­vez ce ma­tin.



  La culpa­bi­li­té est la consé­quence de quelque chose que nous avons fait de mal, tan­dis que l’amer­tume est la ré­ac­tion que nous avons en­vers quel­qu’un qui nous a fait du tort ou que nous pen­sons qu'il nous a fait du tort. La culpa­bi­li­té et l’amer­tume sont une pri­son, et c’est le par­don que Dieu nous ac­corde qui li­bère ce­lui qui est pri­son­nier de la culpa­bi­li­té et de l’amer­tume.



  Re­gar­dez ce que Paul écrit ici dans Ephé­siens 4:31-32 . “Que toute amer­tume, toute ani­mo­si­té, toute co­lère, toute cla­meur, toute ca­lom­nie, et toute es­pèce de mé­chan­ce­té, dis­pa­raissent du mi­lieu de vous. Soyez bons les uns en­vers les autres, com­pa­tis­sants, vous par­don­nant ré­ci­pro­que­ment, comme Dieu vous a par­don­né en Christ.”



  En d’autres mots: “Chas­sez loin de vous tout sen­ti­ment amer, toute ir­ri­ta­tion, toute co­lère. Eli­mi­nez les cris et les in­sultes. Abs­te­nez-vous de toute forme de mé­chan­ce­té. Soyez au contraire bons et pleins d’af­fec­tion les uns pour les autres; par­don­nez-vous ré­ci­pro­que­ment, comme Dieu vous a par­don­né dans le Christ.” (F.C)



  Lorsque vous par­don­nez vrai­ment à quel­qu’un, et ce, de tout votre cœur, vous li­bé­rez deux per­sonnes: la pre­mière, c’est la per­sonne à qui vous avez par­don­né, et la se­conde per­sonne, c’est vous- même.



  En fait, le verbe “par­don­ner” si­gni­fie “payer une dette”. Il n’y a pas de par­don né­go­cié, c’est-à-dire: “Je te par­donne mais ne re­com­mence pas.” Voi­là pour­quoi le Sei­gneur Jé­sus nous a don­né comme mo­dèle de prière le “Notre Père”. “Par­donne-nous nos dettes comme nous par­don­nons à nos dé­bi­teurs.” Le pé­ché est une dette qui est por­tée à notre compte, c’est une dette que nous de­vons.



  Nous avons pé­ché contre Dieu et nous sommes in­ca­pables de payer cette dette, mais Dieu, dans sa bon­té et dans son amour, nous a par­don­né et a payé cette dette en don­nant son propre Fils en sa­cri­fice.



  Frères et sœurs, il n’y a pas de par­don qui ne coûte rien. Lorsque quel­qu’un est par­don­né, c’est parce que quel­qu’un a payé pour lui. Par exemple, si Er­nest me doit mille eu­ros et qu’il me dise: “Pas­teur, je ne pour­rai pas vous payer” et que je ré­ponde: “Okay Er­nest, tu ne peux pas me payer, je te par­donne, c’est ou­blié”, au mo­ment même où je pro­nonce ces pa­roles, qu’est-ce que cela me coûte? Mille eu­ros.



  Chers amis, “par­don­ner” si­gni­fie en fait “payer la dette”. Le verbe “par­don­ner” vient d’un mot qui si­gni­fie “por­ter le far­deau”. Est-ce que cela coûte quelque chose au Sei­gneur lors­qu’il nous par­donne? Tour­nez avec moi dans Ephé­siens 1:7. Paul écrit: “En lui nous sommes dé­li­vrés du mal par son sang ver­sé sur la croix, et nos pé­chés sont par­don­nés, se­lon la ri­chesse de sa grâce.”



  “Se­lon la ri­chesse de sa grâce”, il a payé lui-même ma dette, an­nu­lant ain­si lui-même cette dette. Voi­là pour­quoi lorsque nous par­lons du sa­lut, nous uti­li­sons le mot “grâce”. Le prix payé pour nous sau­ver a coû­té ex­trê­me­ment cher à Dieu. Cela lui a coû­té la vie de son Fils Jé­sus. Ima­gi­nez si Dieu s’était dit en re­gar­dant son Fils: “C’est trop cher payé.” Heu­reu­se­ment, que nous avons un Dieu qui est riche “en grâce”.



  Lorsque vous êtes venu à Jé­sus-Christ et que vous avez dit: “Sei­gneur, je te de­mande par­don parce que je re­con­nais que je suis un pé­cheur, je re­con­nais que j’ai be­soin d’être sau­vé, que Jé­sus est mort pour moi et qu’il a payé au prix de son sang sur la croix le coût es­ti­mé pour mon pé­ché”, Dieu vous a par­don­né pour votre pé­ché, et vous êtes de­ve­nu un membre de la fa­mille de Dieu; mais vous n’en avez pas ter­mi­né pour au­tant avec le par­don.



  A par­tir du mo­ment où vous avez été par­don­né, vous de­vez com­men­cer à par­don­ner aux autres. Dieu vous a fait grâce, vous de­vez faire grâce. N’est-ce pas ce que Jé­sus a en­sei­gné: “Par­donne-nous nos dettes comme nous par­don­nons à ceux qui ont pé­ché contre nous”?



  Une fois que vous faites par­tie de la fa­mille de Dieu, une fois que vous êtes sau­vé, une fois que vous êtes né de nou­veau, vous de­vez ap­prendre à pra­ti­quer le par­don en­vers les autres, parce que si vous ne le faites pas, vous al­lez vous em­pê­cher de goû­ter à la mi­sé­ri­corde de Dieu. On ne peut pas as­sez in­sis­ter sur l’im­por­tance du par­don.



  Pre­miè­re­ment, lorsque vous êtes par­don­né, vous êtes sau­vé et vous faites par­tie de la fa­mille de Dieu, mais si vous ne par­ve­nez pas à par­don­ner aux autres, alors chers amis, vous dé­trui­sez la com­mu­nion fra­ter­nelle qui existe au sein de la fa­mille.



  J'ai­me­rais re­le­ver quatre rai­sons pour les­quelles nous sommes obli­gés de par­don­ner, et ce ma­tin, nous al­lons en dé­ve­lop­per deux. Pour­quoi sommes-nous donc obli­gés de par­don­ner?



  I- PARCE QUE, DANS SA GRACE, DIEU NOUS A PAR­DON­NÉ (v.32)



  Re­gar­dez ce qui est écrit au ver­set 32 : “Soyez bons les uns en­vers les autres, com­pa­tis­sants, vous par­don­nant ré­ci­pro­que­ment, comme Dieu vous a par­don­né en Christ.”



  Pour­quoi de­vrais-je vous par­don­ner si vous pé­chez contre moi? Parce que Dieu m’a par­don­né lorsque je pé­chais contre lui. “Soyez bons et pleins d’af­fec­tion les uns pour les autres; par­don­nez-vous ré­ci­pro­que­ment comme Dieu vous a par­don­né dans le Christ.” C’est ce que nous ap­pe­lons “la grâce”.



  J’ai lu cette his­toire concer­nant un jeune em­ployé qui tra­vaillait dans une en­tre­prise en pleine crois­sance et dont on a dé­cou­vert qu’il avait dé­tour­né plu­sieurs cen­taines de dol­lars. Il fut convo­qué au bu­reau du di­rec­teur et il sa­vait que c’était pro­ba­ble­ment pour lui an­non­cer qu’il était congé­dié. Ayant pris place dans le bu­reau du di­rec­teur, ce­lui-ci lui dit: “Est-il vrai que tu as fait ceci et cela?” Le jeune homme pen­cha la tête et ré­pon­dit: “Oui, c’est vrai, j’avoue que je suis cou­pable d’avoir com­mis ce qu’on me re­proche.”



  Le di­rec­teur lui dit: “Per­mets-moi de te po­ser une ques­tion. Si je de­vais te par­don­ner et si je te per­met­tais de gar­der ton em­ploi, est-ce que je pour­rais te faire confiance et être cer­tain que tu agi­ras hon­nê­te­ment?” Le jeune homme lui ré­pon­dit: “Mon­sieur, si vous me par­don­nez, si vous êtes prêt à ou­blier ce que j’ai fait et si vous me don­nez une autre chance, je se­rai le meilleur em­ployé que vous ayez ja­mais eu.”



  Le di­rec­teur lui dit: “Tu es par­don­né, mais avant que tu partes, je veux que tu saches que tu n’es pas le pre­mier dans cette en­tre­prise qui a com­mis une telle faute. Il y a plu­sieurs an­nées de cela, alors que j’étais un jeune em­ployé comme toi, j’ai fait exac­te­ment la même chose, et on m’a par­don­né pour ce que j’avais fait. La mi­sé­ri­corde qu’on a ma­ni­fes­tée en­vers moi, je la ma­ni­feste en­vers toi au­jourd’hui. Que Dieu conti­nue à avoir pi­tié de nous deux.”



  Frères et sœurs, c’est là l’es­prit du ver­set 32 : “Soyez bons les uns en­vers les autres, com­pa­tis­sants, vous par­don­nant ré­ci­pro­que­ment, comme Dieu vous a par­don­né en Christ” (Eph.4:32) .



  Sam Jones (1847-1906), qui fut un grand évan­gé­liste mé­tho­diste du dix-neu­vième siècle, a dit ceci: “Je me suis pro­mis de ne ja­mais ces­ser d’ai­mer quel­qu’un tant et aus­si long­temps qu’il ne m’aura pas trai­té en­core pire que moi j’ai pu trai­ter le Sei­gneur Jé­sus dans mon an­cienne vie.” “Soyez bons les uns en­vers les autres, com­pa­tis­sants, vous par­don­nant ré­ci­pro­que­ment, comme Dieu vous a par­don­né en Christ.” (Eph.4:32) . Frères et sœurs, nous par­don­nons parce que nous avons été par­don­nés.



  Un jour, un pas­teur amé­ri­cain a reçu une lettre écrite par une femme qui se trou­vait dans un hô­pi­tal bap­tiste. Elle écrit: “Cher Pas­teur, je vous écris parce que je ne sa­vais pas à qui écrire. J’ha­bite à Rome en Géor­gie et je suis hos­pi­ta­li­sée parce que j’avais be­soin d’être opé­rée. J’avais un be­soin urgent d’une trans­fu­sion san­guine. Deux jeunes de votre église sont ve­nus à l’hô­pi­tal et ont don­né de leur sang pour moi. Ils ne me connais­saient pas et je ne les connais­sais pas. En fait, je ne connais même pas leur nom, mais, dit-elle, vous trou­ve­rez ci-joint la note qu’ils m’ont lais­sée.”



  Voi­ci ce qui était écrit sur cette note: “Chère ma­dame, nous avons don­né notre sang pour vous parce que Jé­sus a don­né son sang pour nous.” Chers amis, nous par­don­nons aux autres parce que Jé­sus nous a par­don­né le pre­mier.



  Une des rai­sons pour les­quelles vous et moi nous de­vons par­don­ner, c’est parce que, dans sa grâce, Dieu nous a par­don­né. La deuxième rai­son pour la­quelle vous et moi nous de­vons par­don­ner, c'est:



  II- PARCE QUE NOUS SE­RIONS COU­PABLES DE NE PAS PAR­DON­NER (Mat.6:14-15)



  Re­mar­quez main­te­nant ce que Jé­sus a dit dans Mat­thieu 6:14-15 : “Si vous par­don­nez aux hommes leurs of­fenses, votre Père cé­leste vous par­don­ne­ra aus­si; mais si vous ne par­don­nez pas aux hommes, votre Père ne vous par­don­ne­ra pas non plus vos of­fenses.”



  Frères et sœurs, ce­lui qui re­fuse de par­don­ner dé­truit le pont qui lui donne ac­cès au trône de la grâce, et ne pas par­don­ner est un blas­phème. Etre ca­pable de par­don­ner et avoir été par­don­né sont deux choses qui vont en­semble. La seule per­sonne qui puisse se per­mettre de ne pas par­don­ner, c’est celle qui n’au­rait ja­mais pé­ché.



  Rap­pe­lez-vous le Notre Père: “Par­donne-nous nos of­fenses, comme nous aus­si nous par­don­nons à ceux qui nous ont of­fen­sés” (Mat.6:12) .



  Chers amis, ce se­rait une fo­lie, voire même in­sen­sé, de ne pas vou­loir par­don­ner à ceux qui vous ont fait du tort, parce que lorsque vous dites à Dieu: “Par­donne-moi mes of­fenses, comme moi aus­si je par­donne à ceux qui m’ont of­fen­sé”, vous êtes en train de lui dire: “Traite-moi comme je traite mon frère” ou “par­donne moi de la même ma­nière que je par­donne aux autres.”



  Mais quand vous ne par­don­nez pas, vous êtes en train de dire à Dieu: “Je ne vais pas par­don­ner aux autres, alors Père, ne me par­donne pas.” Ou en­core: “Sei­gneur, je vais lui par­don­ner, mais je ne veux plus ja­mais rien à voir avec cette per­sonne.” Dieu va vous ré­pondre: “Okay, je vais te par­don­ner, mais je ne veux plus ja­mais rien à voir avec toi.”



  Est-ce que vous voyez ce que vous êtes en train de de­man­der? “Père, par­donne-moi de la même ma­nière que je par­donne à ceux qui ont pé­ché contre moi.” Chers amis, je me per­mets de vous dire qu’un es­prit de non-par­don vous pri­ve­ra non seule­ment de toute forme de bé­né­dic­tion de la part du Père, mais que c’est un grave pé­ché qui entre dans la même ca­té­go­rie que le vol ou le blas­phème.



  Pour­quoi? A cause de la na­ture même de Dieu, qui est celle de par­don­ner. Telle est sa na­ture. Nous sommes heu­reux que Dieu soit un Dieu qui par­donne, n’est-ce pas? Nous sommes tel­le­ment heu­reux qu’il en soit ain­si. Alors, si vous ne par­don­nez pas, vous ne res­sem­blez pas à Dieu, et si vous ne res­sem­blez pas à Dieu, vous n’agis­sez pas comme lui et vous n’êtes pas nés de nou­veau. Un es­prit de non-par­don est un blas­phème et le blas­phème est une chose ter­rible aux yeux de Dieu.



  Jé­sus a dé­mon­tré la gra­vi­té et la consé­quence du non-par­don à tra­vers une pa­ra­bole. Je vous in­vite à tour­ner dans Mat­thieu 18:23-27 : “C'est pour­quoi, le royaume des cieux est sem­blable à un roi qui vou­lut faire rendre compte à ses ser­vi­teurs. Quand il se mit à comp­ter, on lui en ame­na un qui de­vait dix-mille ta­lents.” Voi­ci un roi qui dé­cide de ré­gler ses comptes avec ses ser­vi­teurs. Il ve­nait de se mettre à comp­ter, quand on lui en ame­na un qui lui de­vait des mil­liards d'eu­ros.



  “Comme il n'avait pas de quoi payer, son maître or­don­na qu'il fût ven­du, lui, sa femme, ses en­fants, et tout ce qu'il avait, et que la dette fût ac­quit­tée. Le ser­vi­teur, se je­tant à terre, se pros­ter­na de­vant lui, et dit: Sei­gneur, aie pa­tience en­vers moi, et je te paie­rai tout.”



  Mais nous al­lons voir que c’est par or­gueil qu’il donne cette ré­ponse à son maître, parce qu’il n’y avait au­cun moyen pour lui de rem­bour­ser cette somme, puis­qu’il au­rait fini ses jours en pri­son. “Ému de com­pas­sion, le maître de ce ser­vi­teur le lais­sa al­ler, et lui re­mit la dette.” “Il le lais­sa al­ler” si­gni­fie qu’il le li­bé­ra de sa dette et de la pri­son.



  Il faut faire at­ten­tion ici de ne pas ra­ter l’en­sei­gne­ment que Jé­sus veut faire res­sor­tir. Lors­qu’il men­tionne un mon­tant de dix-mille ta­lents, il est en train de par­ler d’une dette énorme. Un ta­lent était ce qui re­pré­sen­tait la plus grande va­leur mo­né­taire connue dans l’Em­pire ro­main.



  La re­cherche que j’ai faite men­tionne que cela cor­res­pond au sa­laire payé à dix-mille hommes pen­dant dix-sept ans. En eu­ros, cela re­pré­sente des mil­liards. Lorsque Sa­lo­mon construi­sit le temple, “Il don­na trois-mille ta­lents d’or pour cou­vrir d’or et sept-mille ta­lents d'ar­gent épu­ré, pour en re­vê­tir les pa­rois des bâ­ti­ments” (1Chro.29:4) . Cet homme de­vait dix-mille ta­lents ce qui cor­res­pond à un mon­tant as­tro­no­mique.



  Cet homme était en­det­té jus­qu’au cou, il n’y avait au­cun moyen pour lui de pou­voir s’ac­quit­ter de sa dette et le roi va lui par­don­ner en ef­fa­çant sa dette. Cela coûte à ce mo­ment-là au roi dix-mille ta­lents. Que se passe-t-il dans la suite de l’his­toire? Eh bien, vous dé­cou­vrez que cet homme, qui avait été par­don­né et qui a bé­né­fi­cié d'une re­mise de dette, va ren­con­trer quel­qu’un qui lui doit de l’ar­gent.



  Re­gar­dez ce qui est écrit au ver­set 28 : “Après qu'il fut sor­ti, ce ser­vi­teur ren­con­tra un de ses com­pa­gnons qui lui de­vait cent de­niers . Il le sai­sit et l'étran­glait, en di­sant: Paie ce que tu me dois.” Le mot “de­nier” ici cor­res­pond à une jour­née de tra­vail. Il le sai­sit et il l’étran­glait au point de l’étouf­fer en di­sant: “Paie ce que tu me dois.”



  Voi­ci un homme qui avait été par­don­né, qui avait vu sa dette qui re­pré­sen­tait plu­sieurs mil­liards d'eu­ros être ef­fa­cée, et qui ren­contre quel­qu’un qui lui doit l’équi­valent d’une cen­taine de jour­nées de tra­vail, qui le prend à la gorge et le serre à l’étouf­fer en di­sant: “Paie ce que tu me dois.”



  “Son com­pa­gnon, se je­tant à terre, le sup­pliait, di­sant: Aie pa­tience en­vers moi, et je te paie­rai.” Qu’est-il écrit au ver­set 30 ? “Mais l'autre ne vou­lut pas, et il alla le je­ter en pri­son, jus­qu'à ce qu'il eût payé ce qu'il de­vait.”



  Est-ce que vous voyez ce que Jé­sus veut nous mon­trer ici? Jé­sus parle de la mé­chan­ce­té de cet homme qui a été par­don­né. Dans les ver­sets 32-34 , il dit que le roi fut fort ir­ri­té en­vers cet homme à qui il avait par­don­né. “Alors le maître fit ap­pe­ler ce ser­vi­teur, et lui dit: Mé­chant ser­vi­teur, je t'avais re­mis en en­tier ta dette, parce que tu m'en avais sup­plié; ne de­vais-tu pas aus­si avoir pi­tié de ton com­pa­gnon, comme j'ai eu pi­tié de toi? Et son maître, ir­ri­té, le li­vra aux bour­reaux, jus­qu'à ce qu'il eût payé tout ce qu'il de­vait.” Il ajoute au ver­set 35 : “C'est ain­si que mon Père cé­leste vous trai­te­ra, si cha­cun de vous ne par­donne à son frère de tout son cœur.”



  Qu’est-ce que le Sei­gneur Jé­sus es­saye de nous faire com­prendre ici? Il est en train de dire qu’il est ab­so­lu­ment im­pen­sable, pour ceux d’entre nous qui ont été par­don­nés, de re­fu­ser de par­don­ner à quel­qu’un. Re­fu­ser de par­don­ner, c’est ma­ni­fes­ter de la mé­chan­ce­té en­vers notre pro­chain.



  Y a-t-il quel­qu’un qui vous a fait du tort? Est-ce que vous vous em­pres­sez de lui par­don­ner ou est-ce que vous re­te­nez votre par­don alors que vous avez été par­don­né par le Sei­gneur au prix du sang que Jé­sus a ver­sé sur la croix pour payer la dette de votre pé­ché?



  Est-ce que vous vous rap­pe­lez ce qui est écrit dans Jacques 2:13 : “Car le ju­ge­ment est sans mi­sé­ri­corde pour qui n'a pas fait mi­sé­ri­corde.” En d’autres mots: “Dieu sera sans pi­tié quand il ju­ge­ra ce­lui qui n’aura pas eu pi­tié des autres; mais la pi­tié triomphe du ju­ge­ment.” Dans Mat­thieu 5:7 Jé­sus dit: “Heu­reux les mi­sé­ri­cor­dieux, car ils ob­tien­dront mi­sé­ri­corde!”



  Pour­quoi dois-je par­don­ner? J’ai be­soin de par­don­ner parce que Dieu m’a fait grâce et qu’il m’a par­don­né. J’ai be­soin de par­don­ner parce que j’étais cou­pable et que ma dette a été ef­fa­cée. Seule une per­sonne qui n’a ja­mais pé­ché peut se per­mettre de ne pas par­don­ner, c’est-à-dire per­sonne, parce que “nous avons tous pé­ché et que nous étions tous pri­vés de la pré­sence glo­rieuse de Dieu” (Rom.3:23) .



  Lorsque Pierre de­man­da au Sei­gneur com­bien de fois il de­vait par­don­ner à son frère, s’il ne cesse pas de pé­cher contre lui, et qu’il lui de­man­da si sept fois était suf­fi­sant, le Sei­gneur Jé­sus lui ré­pon­dit: “Je ne te dis pas jus­qu'à sept fois, mais jus­qu'à soixante-dix fois sept fois” soit quatre-cent-no­nante fois (Mat.18:21-22) .



  Un homme dit un jour à John Wes­ley: “Je n’ai ja­mais par­don­né à quel­qu’un.” Ce à quoi John Wes­ley ré­pli­qua: “J’es­père alors que vous n’avez ja­mais pé­ché.” Il fai­sait sans doute ré­fé­rence à Luc 6:37-38 où il est écrit: “Ne ju­gez point, et vous ne se­rez point ju­gés; ne condam­nez point, et vous ne se­rez point condam­nés; ab­sol­vez, et vous se­rez ab­sous. Don­nez, et il vous sera don­né: on ver­se­ra dans votre sein une bonne me­sure, ser­rée, se­couée et qui dé­borde; car on vous me­su­re­ra avec la me­sure dont vous vous se­rez ser­vis.” La me­sure avec la­quelle nous avons connu le par­don, c’est avec cette même me­sure que nous par­don­ne­rons aux autres.



  Au­gus­tin a dit: “Si vous souf­frez d'une si­tua­tion in­juste parce que quel­qu’un agit avec mé­chan­ce­té en­vers vous, par­don­nez-lui, si­non vous vous re­trou­ve­rez de­vant deux per­sonnes qui agissent avec mé­chan­ce­té: vous et lui.”



  Com­ment faire pour par­don­ner aux autres?



  1) Priez pour eux



  Vous pour­riez com­men­cer en de­man­dant à Dieu de bé­nir votre frère ou votre sœur. Vous dé­cou­vri­rez as­sez ra­pi­de­ment, en priant pour cette per­sonne qui vous a of­fen­sé, que Dieu agi­ra dans sa vie. Vous dé­si­re­rez alors prier en­core plus pour cette per­sonne.



  2) De­man­dez l’aide de Dieu pour par­don­ner



  Les bles­sures peuvent être pro­fondes. Ad­met­tez que vous éprou­vez des dif­fi­cul­tés à par­don­ner. Dieu vous ai­de­ra en vous ac­cor­dant la grâce de par­don­ner. Rap­pe­lez-vous jus­qu’à quel point Dieu vous a tel­le­ment par­don­né.



  Lorsque vous vous rap­pe­lez ce que vous étiez lorsque Dieu vous a par­don­né, il est fa­cile de par­don­ner à ceux qui vous font du mal.



  Les at­tentes pro­voquent une frus­tra­tion. Par consé­quent, ré­dui­sez vos at­tentes face à quel­qu’un. Si je m’at­tends à beau­coup et que je re­çois peu, je se­rai bou­le­ver­sé, mais si je re­çois au-delà de ce que je m’at­ten­dais à re­ce­voir, alors vous m’au­rez béni. Il en est ain­si avec les membres de notre fa­mille. Nous avons des at­tentes tel­le­ment éle­vées pour nos en­fants et pour notre conjoint.



  Rap­pe­lons-nous les pa­roles de Paul: “Soyez bons les uns en­vers les autres, com­pa­tis­sants, vous par­don­nant ré­ci­pro­que­ment, comme Dieu vous a par­don­né en Christ, et ce in­dé­fi­ni­ment.”


  Amen


  JESUS-CHRIST, LA PLENITUDE DE DIEU



  Colossiens 1:19
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 23 oc­tobre 2016 par Da­niel FI­NET) (Re­trans­crit dans un style par­lé) DF/sa



  Nous sommes à la fois des ré­cep­teurs et des émet­teurs. Je pren­drais l'exemple de nos yeux qui parlent mieux que les mots, parce que quand nous sommes amou­reux, on n'a pas be­soin de le dire, ça se voit. De même, ce que nous in­gur­gi­tons par la bouche a des ef­fets et des consé­quences sur notre corps, et si nous in­gur­gi­tons du poi­son, il y aura une consé­quence fa­tale pour notre corps. De ma­nière gé­né­rale, nous ex­pri­mons ce que nous vi­vons.


  Je pense qu'il en est ain­si pour notre âme et on peut se po­ser la ques­tion : ce que nous en­ten­dons et ce que nous voyons, cela est-il bien­fai­sant pour notre es­prit et nos pen­sées? Si nos pen­sées sont rem­plies de haine, nous sè­me­rons les fruits de la haine, par contre si nous sommes rem­plis de par­don, d'amour et de paix, alors nous se­rons por­teurs de ces grâces.


  Pour concré­ti­ser mes pro­pos, je vais prendre l'exemple d'un seau qu'on veut rem­plir. Pour cela, il faut un ca­nal ou un connec­teur (comme un tuyau) et il faut une source qu'elle soit bien­fai­sante ou pas. Il faut veiller à ce que ce ca­nal qui nous connecte à la source soit bien grand ou­vert et qu'il ne soit pas bou­ché. Pour le seau qui nous per­son­ni­fie, nous de­vons veiller à ce qu'il ne soit ni troué ni bri­sé par ce qui se trouve dans notre vie in­té­rieure, et cela, pour pou­voir re­ce­voir tout ce qui coule de la source et pour pou­voir dé­bor­der.


  Suite à cet exemple, on va se po­ser quelques ques­tions : "A quelle source sommes-nous connec­tés? Est-ce que nous n'y mê­lons pas des choses no­cives et pol­luantes? Le ca­nal est-il bien dé­bou­ché? Notre être in­té­rieur est-il sanc­ti­fié pour re­ce­voir cette plé­ni­tude qui vient de Dieu? Notre seau est-il in­tact pour re­ce­voir au maxi­mum ce que la source va dé­ver­ser?"


  L'apôtre Paul a écrit à l'Eglise de Co­losses où se trou­vaient des hé­ré­sies que nous ren­con­trons en­core au­jourd'hui. Une de ces hé­ré­sies était que cer­tains Co­los­siens niaient l'hu­ma­ni­té du Sei­gneur Jé­sus, ils niaient que Jé­sus a été conçu du Saint-Es­prit et qu'il a été oint pour réa­li­ser l’œuvre par­faite de notre ré­demp­tion. Ils ba­layaient cette réa­li­té pro­fonde que Jé­sus est Dieu fait homme. Jé­sus n'est pas cin­quante pour cent Dieu et cin­quante pour cent homme, mais il est cent pour cent Dieu et cent pour cent homme. Une chose qui dé­cou­lait de cette hé­ré­sie pour les Co­los­siens, c'est qu'ils avaient be­soin de beau­coup d'in­ter­mé­diaires, comme des anges ou dif­fé­rents per­son­nages, pour qu'il y ait une re­la­tion entre eux et Dieu, alors que la Pa­role de Dieu est claire : "Car il y a un seul Dieu, et un seul in­ter­mé­diaire entre Dieu et l’hu­ma­ni­té, l’homme Jé­sus-Christ" (1Tim.2:5) .


  Li­sons ce que l'apôtre Paul leur a écrit : "Dieu a vou­lu que toute sa plé­ni­tude ha­bite dans son Fils" ou "Dieu a dé­ci­dé d’être plei­ne­ment pré­sent en son Fils" (Col.1:19) .


  Paul com­mence à mettre en garde les Co­los­siens, et nous aus­si, qui cô­toyons les mêmes hé­ré­sies, nous de­vons être mis en garde et prendre pour nous cette ex­hor­ta­tion : "Pre­nez garde que per­sonne ne fasse de vous sa proie par la phi­lo­so­phie et par une vaine trom­pe­rie, s'ap­puyant sur la tra­di­tion des hommes, sur les ru­di­ments du monde, et non sur Christ. Car en lui ha­bite cor­po­rel­le­ment toute la plé­ni­tude de la di­vi­ni­té" (Col.2:8-9) .


  Pour nous ap­puyer uni­que­ment sur Jé­sus, nous avons le re­cours de la Pa­role de Dieu où il a ins­crit pour nous ce qui va être utile pour la vie de notre âme. Quand nous li­sons que "Toute la plé­ni­tude de la di­vi­ni­té ha­bite cor­po­rel­le­ment en Jé­sus", ce n'était pas seule­ment dans l'éter­ni­té pas­sée, où le Fils était Dieu, mais aus­si quand Jé­sus est venu sur terre sous la forme d'un homme.


  Paul sou­ligne le mot "toute" quand il parle de la plé­ni­tude de la di­vi­ni­té de Jé­sus, ce qui veut dire que rien ne manque au Fils bien-aimé de Dieu fait homme. Et si nous res­tons at­ta­chés à Jé­sus-Christ, voi­là quelle est la consé­quence pour nous : "Vous avez tout plei­ne­ment en lui, qui est le chef de toute do­mi­na­tion et de toute au­to­ri­té" (v.10) .


  Quand Jé­sus-Christ ha­bite un cœur et quand il rem­plit notre âme, dou­tez-vous qu'il manque quelque chose à ce mot "tout"? Re­li­sons le ver­set 10 : "Nous avons tout plei­ne­ment en Jé­sus-Christ qui est le chef de toute do­mi­na­tion et de toute au­to­ri­té."


  En re­pre­nant l'image du seau dont nous avons par­lé au dé­but, si nous sommes connec­tés à la plé­ni­tude de Dieu, on peut se de­man­der si ce seau va dé­bor­der et si : "Pour ce­lui qui croit en moi, des fleuves d'eau vive cou­le­ront de son sein" (Jn.7:38) .


  I- QUE SI­GNI­FIE CETTE "PLE­NI­TUDE" ?


  Ce mot veut dire que c'est par­fait, com­plet, à quoi ou à qui rien ne manque. Dans le Nou­veau Tes­ta­ment, nous re­trou­vons d'autres mots qui sou­lignent la même pen­sée que ce mot plé­ni­tude et je vous in­vite à lire Jn.1:16; Jn.10:10; Jn.12:3; Lc.15:17; Rom.15:29; Eph.1:22; Eph.3:19, Eph.4:13; Col.1:9,19,25; Héb.10:22; 2Pi.1:4. Cette même pen­sée si­gni­fie aus­si : ac­com­pli, par­fai­te­ment ache­vé, to­tal, plein, rem­pli, qui dé­borde, sur­abon­dant, ex­cellent...


  Cette plé­ni­tude est aus­si ré­vé­lée aux Ephé­siens quand on y lit que Dieu est le Maître de l'His­toire, que rien ne lui échappe, même si par­fois on lui de­mande où il est. Dieu a un plan éter­nel, et ce plan, quelles que soient les dé­via­tions que l'Homme pro­pose et quoi qu'il fasse par son pé­ché, c'est d'ame­ner tout homme au pied de Jé­sus pour qu'il re­con­naisse que Jé­sus est la plé­ni­tude de Dieu et pour que tout ge­nou flé­chisse de­vant lui.


  Le plan éter­nel de Dieu a été réa­li­sé et ac­com­pli au mo­ment op­por­tun (au bon mo­ment) : "Dieu met­tra son plan à exé­cu­tion lorsque les temps se­raient ac­com­plis" (Eph.1:10) , car "Il a vou­lu par Christ tout ré­con­ci­lier avec lui-même, aus­si bien ce qui est sur la terre que ce qui est dans le ciel, en fai­sant la paix à tra­vers lui, par son sang ver­sé sur la croix" (Col.1:20) .


  Au temps ac­com­pli par Dieu, il a en­voyé son Fils bien-aimé; au temps ac­com­pli par Dieu, Jé­sus re­vient et au temps ac­com­pli par Dieu, nous se­rons en­le­vés. C'est cela la plé­ni­tude de Dieu. Rien ne lui échappe, il est le Maître ab­so­lu et il est le Sou­ve­rain.


  Et en par­lant de l'Eglise, qui est le corps du Sei­gneur Jé­sus, la tête main­te­nant glo­ri­fiée dans le ciel, et nous sur la terre, voi­là ce que l'apôtre Paul dit concer­nant les mi­nis­tères que Jé­sus donne à l'Eglise : "Et il a don­né les uns comme apôtres, les autres comme pro­phètes, les autres comme évan­gé­listes, les autres comme pas­teurs et doc­teurs, pour le per­fec­tion­ne­ment des saints en vue de l’œuvre du mi­nis­tère et de l'édi­fi­ca­tion du corps de Christ, jus­qu'à ce que nous soyons tous par­ve­nus à l'uni­té de la foi et de la connais­sance du Fils de Dieu, à l'état d'homme fait, à la me­sure de la sta­ture par­faite de Christ, afin que nous ne soyons plus des en­fants, flot­tants et em­por­tés à tout vent de doc­trine, par la trom­pe­rie des hommes, par leur ruse dans les moyens de sé­duc­tion, mais que, pro­fes­sant la vé­ri­té dans la cha­ri­té, nous crois­sions à tous égards en ce­lui qui est le chef, Christ" (Eph.4:11-15 ).


  Tel est le pro­jet de Dieu non seule­ment pour l'éter­ni­té, mais pour notre pas­sage ici-bas sur cette terre. Dieu dé­sire que la plé­ni­tude qu'il a pla­cée en son Fils bien-aimé fait homme, jaillisse en nous et que de nous, des fleuves sortent. "Oh Sei­gneur, rem­plis-moi de cette plé­ni­tude!"


  Si c'est Jé­sus-Christ qui nous rem­plit, lui la plé­ni­tude de Dieu, la consé­quence est que nous avons tout plei­ne­ment en lui, rien ne manque à notre paix, à notre par­don et à notre ré­con­ci­lia­tion.


  L'épître aux Ephé­siens et l'épître au Co­los­siens parlent toutes les deux de la plé­ni­tude di­vine de Jé­sus. L'épître aux Ephé­siens consi­dère l'en­fant de Dieu "en Jé­sus-Christ", unis à lui comme le sar­ment au cep pour for­mer une même plante. L'épître aux Co­los­siens consi­dère Jé­sus-Christ "dans l'en­fant de Dieu".


  II- LA CHRO­NO­LO­GIE DE DIEU EN NOTRE FA­VEUR


  Nous al­lons dé­cou­vrir la chro­no­lo­gie que Dieu veut pour nous. Il faut d'abord naître de nou­veau et être rem­plis de Jé­sus-Christ lui-même pour qu'alors Jé­sus fasse jaillir sa plé­ni­tude vers l'ex­té­rieur. Nous étions morts dans nos pé­chés, et puisque nous ne sommes pas sau­vés par les œuvres mais par la foi, dès lors, puisque nous sommes en Christ-Jé­sus, nous sommes donc unis à lui, bé­nis en lui et glo­ri­fiés en lui. Dans notre at­ta­che­ment à Jé­sus-Christ, lorsque nous nais­sons de nou­veau, Jé­sus est notre de­meure et nous ha­bi­tons en lui qui est tout plei­ne­ment pour nous.


  "Béni soit Dieu, le Père de notre Sei­gneur Jé­sus-Christ, qui nous a bé­nis de toute sortes de bé­né­dic­tions spi­ri­tuelles dans les lieux cé­lestes en Christ!" (Eph.1:3) . En Jé­sus, Dieu nous a élus, il nous a ra­che­tés et il nous a scel­lés du Saint-Es­prit. En Jé­sus, nous avons l'es­pé­rance vi­vante et nous sommes de­ve­nus hé­ri­tiers. En Jé­sus, nous sommes res­sus­ci­tés, nous sommes glo­ri­fiés et nous sommes vus en Jé­sus-Christ.


  L'épître aux Co­los­siens est aus­si pra­tique, mais elle consi­dère Jé­sus-Christ en moi. Je suis à lui et il est à moi. Ça doit être ré­ci­proque dans nos vies. Rien du ca­nal qui nous connecte à Dieu par Jé­sus-Christ ne doit être in­ter­rom­pu.



  Bien-ai­més, je vou­drais sou­li­gner cette vé­ri­té pro­fonde de la plé­ni­tude. Si nous vou­lons goû­ter et vivre de cette plé­ni­tude, il faut d'abord que nous soyons pla­cés en Jé­sus, et pour cela, il faut que Jé­sus-Christ ha­bite en moi. L'apôtre Paul a dit aus­si : "J'ai été cru­ci­fié avec Christ ; et si je vis, ce n'est plus moi qui vis, c'est Christ qui vit en moi ; si je vis main­te­nant dans la chair, je vis dans la foi au Fils de Dieu, qui m'a aimé et qui s'est li­vré lui-même pour moi" (Gal.2:20) .



  En ac­cep­tant l'hé­ré­sie qui était vé­hi­cu­lée dans l'Eglise des Co­los­siens, et de nos jours aus­si, en ac­cep­tant l'hé­ré­sie qui af­firme que Jé­sus-Christ n'est pas la plé­ni­tude de Dieu, nous sommes en train de nier la di­vi­ni­té de Jé­sus-Christ. Nous sommes en train d'ap­prou­ver que l’œuvre de la croix du Cal­vaire est in­suf­fi­sante pour notre sa­lut et que par une quel­conque œuvre, nous pou­vons ajou­ter à l’œuvre par­faite de Jé­sus-Christ quelque chose qui nous don­ne­rait le droit d'ar­ri­ver au ciel.



  Ce n'est pas cela que Dieu dit puisque la Pa­role de Dieu nous dit qu'en Jé­sus-Christ, tout est ac­com­pli. Ce mot de vic­toire, ce mot de plé­ni­tude a été crié à la croix du Cal­vaire lors­qu'à la fin de ces trois heures sombres, ren­con­trant la jus­tice de Dieu à ma place, Jé­sus dit : "Main­te­nant, tout est ac­com­pli" (Jn.19:30) . La plé­ni­tude de la gloire de Dieu et de son œuvre en fa­veur de notre sa­lut, cette plé­ni­tude est par­faite, il n'y a rien à ajou­ter. Notre corps a aus­si été ra­che­té, bien que sur cette terre il soit l'ob­jet de souf­frances et de ma­la­dies is­sues du pé­ché.



  Bien­tôt, lorsque nous se­rons dans la gloire, notre corps sera sem­blable à ce­lui du Sei­gneur Jé­sus, il n'y aura plus de pé­ché pour ve­nir gâ­cher cette plé­ni­tude et pour ve­nir bou­cher ce ca­nal par le­quel passe cette plé­ni­tude. Dans le ciel, le même cri de la croix "Tout est ac­com­pli" sera un jour crié : "Main­te­nant c'est fait, tout est par­fait". Dieu sera alors tout et en tous.



  As­pi­rons-nous à cette plé­ni­tude cé­leste que nous pou­vons déjà vivre sur cette terre?



  Li­sons Jean 1:14 : "Et la pa­role a été faite chair, et elle a ha­bi­té par­mi nous, pleine de grâce et de vé­ri­té ; et nous avons contem­plé sa gloire, une gloire comme la gloire du Fils unique venu du Père."



  L'apôtre Jean écrit aus­si : "Jé­sus lui dit : Il y a si long­temps que je suis avec vous, et tu ne m'as pas connu, Phi­lippe! Ce­lui qui m'a vu a vu le Père ; com­ment dis-tu : Montre-nous le Père?" (Jn.14:9) Si nous vou­lons la plé­ni­tude de grâce, de par­don, de gloire du Père en notre fa­veur, il n'y a qu'une per­sonne, c'est Jé­sus-Christ.



  Dieu s'est plu à ha­bi­ter dans le corps de Jé­sus-Christ fait homme comme il de­meu­rait au­pa­ra­vant dans le Ta­ber­nacle et dans le Temple. Cette plé­ni­tude est par­faite pour notre ré­demp­tion, pour notre vie pré­sente et éter­nelle. Cette plé­ni­tude est sa­gesse, sain­te­té, jus­tice, grâce, paix, joie, par­don, vie éter­nelle et gloire. Dieu a pla­cé en son Fils, son Oint, son tré­sor in­épui­sable de bé­né­dic­tions cé­lestes.



  Mais plus que cela, la plé­ni­tude de Jé­sus, Dieu veut la pla­cer en nous. Pou­vez-vous ima­gi­ner cette plé­ni­tude in­fi­nie de Dieu, cette plé­ni­tude im­men­sé­ment grande, ha­bi­ter en nous qui sommes si li­mi­tés? De­vant cela, on ne peut qu'ado­rer. Ce mys­tère est tel­le­ment pro­fond que le lan­gage hu­main est in­suf­fi­sant pour ex­pri­mer par des mots ce que Dieu est et ce qu'il place en nous. Pour cela, il y a une chro­no­lo­gie. D'abord Jé­sus en nous, par la nou­velle nais­sance, et en­suite, si nous lais­sons l'oc­ca­sion à Jé­sus-Christ de vivre en nous et si le ca­nal ne se bouche pas, alors, ce que Jé­sus est, il le place en nous.



  Quel pri­vi­lège, mais aus­si quelle res­pon­sa­bi­li­té de re­flé­ter la plé­ni­tude de Jé­sus-Christ! Alors pre­nons garde : "Pre­nez garde que per­sonne ne fasse de vous sa proie par la phi­lo­so­phie et par une vaine trom­pe­rie, s'ap­puyant sur la tra­di­tion des hommes, sur les ru­di­ments du monde, et non sur Christ. Car en lui ha­bite cor­po­rel­le­ment toute la plé­ni­tude de la di­vi­ni­té." (Col.2:8-9) . Pre­nons garde que des choses pas­sa­gères, in­utiles pour notre âme, ne viennent trou­bler cette re­la­tion in­fi­nie, ce dé­sir de Dieu qui est pla­cé en nous par son Fils bien-aimé.



  "Nous avons tout plei­ne­ment en lui." Y a-t-il quel­qu'un par­mi nous qui ose­rait mettre une ex­cep­tion à ce mot "tout"?



  Cette plé­ni­tude est aus­si dans l'Eglise et Ephé­siens 1:22-23 nous dit : "Dieu a tout mis sous les pieds de son Fils, et il l'a don­né pour chef su­prême à l'Église, qui est son corps, la plé­ni­tude de ce­lui qui rem­plit tout en tous." L'Eglise est son corps et doit être sur la terre le pro­lon­ge­ment de ce que Jé­sus a été sur cette terre et qui est main­te­nant dans le ciel. C'est par nous ses en­fants, et par l'Eglise, que Dieu veut mon­trer la plé­ni­tude qui se trouve en lui et qui rem­plit tout et en tous.



  Paul aime bien ré­pé­ter et sou­li­gner que Dieu rem­plit tout et en tous. Il est la plé­ni­tude de Jé­sus qui rem­plit dans l'Eglise, dans notre marche in­di­vi­duelle, notre marche de fa­mille, de couple et dans notre marche au bou­lot. Il faut que cette plé­ni­tude se ma­ni­feste par ces fleuves d'eau vive qui vont cou­ler de notre sein en fa­veur de ceux qui nous en­tourent. La Pa­role nous dit : "Ce­lui qui croit en moi, des fleuves d'eau vive cou­le­ront de son sein" (Jn.7:38) . Est-ce que dans mon quar­tier cette plé­ni­tude est ren­due vi­sible au tra­vers de moi et de ma pré­sence? Est-ce que les bé­né­dic­tions de Dieu sont dé­ver­sées au tra­vers de ma per­sonne par Jé­sus-Christ?



  En ce qui concerne notre res­pon­sa­bi­li­té, dans les cha­pitres trois et quatre de l'épître aux Co­los­siens, après avoir don­né la théo­rie, Paul passe à la pra­tique et il écrit : "Faites donc mou­rir les membres qui sont sur la terre, l'im­pu­di­ci­té, l'im­pu­re­té, les pas­sions, les mau­vais dé­si­rs, et la cu­pi­di­té, qui est une ido­lâ­trie" (Col.3:5) . Nous de­vons donc nous dé­pouiller de nous-mêmes pour que notre vie soit sanc­ti­fiée.



  Paul nous in­vite à nous re­vê­tir de Jé­sus. Co­los­siens 3:10-15 nous dit : "et ayant re­vê­tu l'homme nou­veau, qui se re­nou­velle, dans la connais­sance, se­lon l'image de ce­lui qui l'a créé. Il n'y a ici ni Grec ni Juif, ni cir­con­cis ni in­cir­con­cis, ni bar­bare ni Scythe, ni es­clave ni libre ; mais Christ est tout et en tous. Ain­si donc, comme des élus de Dieu, saints et bien-ai­més, re­vê­tez-vous d'en­trailles de mi­sé­ri­corde, de bon­té, d'hu­mi­li­té, de dou­ceur, de pa­tience. Sup­por­tez-vous les uns les autres, et, si l'un a su­jet de se plaindre de l'autre, par­don­nez-vous ré­ci­pro­que­ment. De même que Christ vous a par­don­né, par­don­nez-vous aus­si. Mais par-des­sus toutes ces choses re­vê­tez-vous de la cha­ri­té, qui est le lien de la per­fec­tion. Et que la paix de Christ, à la­quelle vous avez été ap­pe­lés pour for­mer un seul corps, règne dans vos cœurs. Et soyez re­con­nais­sants."



  Paul nous in­vite à lais­ser en­trer et à re­ce­voir en nous cette Pa­role de vie. Si nous vou­lons pro­gres­ser et vivre dans la plé­ni­tude de Dieu, il nous faut quo­ti­dien­ne­ment nous ap­pro­cher de ce livre qui nous parle de Jé­sus-Christ, de sa plé­ni­tude. Nous ne pou­vons être rem­plis de Jé­sus-Christ si nous ne li­sons pas les Ecri­tures .



  Nous de­vons lais­ser au-de­hors ce qui vient dé­truire notre âme, nous de­vons re­non­cer aux que­relles, aux men­songes, aux ca­lom­nies, aux mé­di­sances, à tout ce qui nour­rit le "vieil homme" et qui sont un frein à la plé­ni­tude de Dieu. Bien-ai­més, il faut re­non­cer à tout cela. C'est un sa­cri­fice, mais il faut ar­rê­ter de nour­rir le vieil homme pour que le nou­vel homme qui ha­bite en moi puisse jaillir dans sa plé­ni­tude.



  Nous pou­vons trou­ver de la force dans cette com­mu­nion : "Per­sé­vé­rez dans la prière, veillez-y avec ac­tions de grâces. Priez en même temps pour nous, afin que Dieu nous ouvre une porte pour la pa­role, en sorte que je puisse an­non­cer le mys­tère de Christ, pour le­quel je suis dans les chaînes, et le faire connaître comme je dois en par­ler. Condui­sez-vous avec sa­gesse en­vers ceux du de­hors, et ra­che­tez le temps. Que votre pa­role soit tou­jours ac­com­pa­gnée de grâce, as­sai­son­née de sel, afin que vous sa­chiez com­ment il faut ré­pondre à cha­cun" (Col.4:2-6) .



  Comme le sel donne soif, nos pa­roles doivent don­ner en­vie de la Pa­role de Dieu à ceux du de­hors (aux non-chré­tiens) comme à ceux au-de­dans. Il est vrai qu'il y en a qui sont de­hors. Pour­quoi sont-ils au-de­hors de l'Eglise? Eh bien, l'apôtre Paul nous dit que c'est parce qu'ils sont sans Jé­sus-Christ. Nous de­vons ce­pen­dant les ai­mer et être ces vases qui dé­bordent pour eux, parce qu'ils sont éloi­gnés de Dieu et sans es­pé­rance. Pour eux, il n'y a pas d'ave­nir au delà de cette terre, ils sont sans com­mu­nion avec Dieu, ils sont sans connais­sance du plan de Dieu éta­bli de­puis toute éter­ni­té et ils sont pri­vés de la grâce sur­abon­dante de Dieu soit qu'ils l'ont mé­pri­sée soit qu'ils ne la connaissent pas. Ils sont en de­hors du corps de Jé­sus-Christ, et en tant qu'en­fants de Dieu, nous avons pour mis­sion d'al­ler vers eux pour leur pro­cla­mer cette plé­ni­tude qui nous ha­bite. Mais ne jouons pas à l'hy­po­crite parce qu'ils savent le voir.



  Nous qui sommes des croyants au-de­dans, qui sommes dans le corps de Jé­sus-Christ par grâce, qui sommes pas­sés du royaume des té­nèbres au royaume des lu­mières, soyons constam­ment émer­veillés de la gran­deur des pri­vi­lèges d'être ha­bi­tés par Jé­sus, afin de mieux ser­vir l'Eglise du Dieu vi­vant, afin d'être en sou­ci pour ceux du de­hors et de les in­vi­ter à ve­nir au-de­dans pour goû­ter com­bien le Sei­gneur est bon. Émer­veillons-nous de cela et ado­rons notre Dieu pour sa gran­deur in­fi­nie.



  Puisque nous avons lu que l'Eglise est la plé­ni­tude de Dieu, soyons constam­ment émer­veillés par elle. Bien-ai­més, ne la cri­ti­quons pas même, si elle a ses faux pas et même si elle est rem­plie d'hommes im­par­faits. Si nous cri­ti­quons l'Eglise, que le Sei­gneur mette une garde sur notre bouche, parce que dire du mal sur ce que le Sei­gneur a de plu pré­cieux, c'est tou­cher la pru­nelle de Dieu. Quand le Sei­gneur ha­bite dans l'Eglise, quand on le laisse y ha­bi­ter, l'Eglise est belle à ses yeux et elle est son joyau. C'est l'Eglise qui va cou­ron­ner le Sei­gneur Jé­sus et nous se­rons la perle qui sera pla­cée sur sa tête.



  Pour que l'Eglise garde sa plé­ni­tude, la plé­ni­tude de Jé­sus qui l'ha­bite, comme du temps de Ma­la­chie, il faut qu'elle érige un mur pour que les at­taques du ma­lin ne viennent pas per­tur­ber cette plé­ni­tude.



  Il n'y a qu'un seul ac­cès pos­sible pour en­trer dans l'Eglise uni­ver­selle, qui est le corps de Jé­sus-Christ, et c'est par Jé­sus-Christ qui est la porte, le seul che­min et le seul mé­dia­teur. Ce n'est pas par des in­ter­mé­diaires hu­mains, par un pas­teur, un prêtre ou un ami. Non! Le ren­dez-vous de Dieu est fixé au pied de la croix où Jé­sus est mort pour nous.



  CONCLU­SION



  Dans sa grâce, Dieu dé­sire pla­cer son Fils en nous, son Fils qui est béni éter­nel­le­ment. Et quand il a pris place sur cette terre, c'était l'homme Christ-Jé­sus en qui toute la plé­ni­tude a ha­bi­té. Il était Dieu et homme.



  Est-ce que Jé­sus-Christ vit en moi? Si oui, alors ça doit se voir. Suis-je rem­pli de ce­lui qui veut me rem­plir? Si Jé­sus ne vit pas en moi et que plein de rai­son­ne­ments viennent mettre obs­tacle à sa plé­ni­tude, alors ma vie sera ché­tive et ceux du de­hors du corps de Jé­sus-Christ le ver­ront.



  Nous pou­vons pro­cla­mer le plus bel Evan­gile qui soit, si Jé­sus n'ha­bite pas en nous, les non-chré­tiens nous di­ront que ce que nous di­sons ne cor­res­pond pas à ce que nous fai­sons.



  Mes bien-ai­més, choi­sis­sons de ne plus ré­gres­ser dans notre vie et lais­sons Jé­sus-Christ vivre plei­ne­ment en nous.



  Puis­sions-nous faire nôtres les pa­roles de ce chant :



  


  
    Comme l'eau d'un ruis­seau, ta pré­sence coule en moi.

    Comme un cou­rant d'eau, ta paix rem­plit mon cœur,

    Ta confiance m'inonde, ta pré­sence me rem­plit,

    Ton Es­prit est là, je n'en doute pas,

    Me lais­sant ber­cer par tes vagues d'amour,

    Je suis em­por­té dans ton cou­rant,

    Je viens, je viens vers toi mon Père,

    Je viens, je viens vers toi papa,

    Tel que je suis, je viens vers toi,

    Pour me blot­tir dans tes bras d'amour,

    Tes bras d'amour.
  


  
    

  


  Que notre Sei­gneur nous bé­nisse tous.



  


  


  


  


  


  


  


  


  


  
    Amen
  


  JESUS, LE MEILLEUR AMI QUE NOUS PUISSIONS AVOIR



  Jean 15:13-16
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  ( Prê­ché à Glain di­manche le 30 oc­tobre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  IN­TRO­DUC­TION


  Faites-vous par­tie de ceux qui ont beau­coup d’amis? Si vous voya­gez ré­gu­liè­re­ment sur Fa­ce­book, vous de­vez avoir des cen­taines d’amis, voire même des mil­liers d’amis. Mais ce qu’on ap­pelle un ami au­jourd’hui sur cer­tains sites, est-ce vrai­ment un ami? Lorsque vous tom­bez ma­lade, com­bien de vos amis sur Fa­ce­book se dé­placent pour ve­nir vous vi­si­ter? Le mot “ami” est un mot aus­si dé­fi­gu­ré que le mot “amour” au­jourd’hui dans notre so­cié­té. On aime les gens comme on aime les frites, et on va voir les gens comme il nous ar­rive d'al­ler chez Mc­Do­nald's, une fois de temps en temps parce que ça ne nous tente pas de man­ger à la mai­son.



  Sam Ray­burn (1882-1961) a été ce­lui qui a oc­cu­pé le plus long­temps le poste de pré­sident de la Chambre des re­pré­sen­tants dans l’his­toire des Etats-Unis. Il y a un évé­ne­ment le concer­nant qui ré­vèle quel genre d’homme il était vrai­ment.



  La fille ado­les­cente d’un ami dé­cé­da su­bi­te­ment pen­dant la nuit. Tôt le len­de­main ma­tin, le père en­ten­dit frap­per à la porte. Il alla ou­vrir et il se re­trou­va nez à nez avec Sam Ray­burn qui lui dit: “Je suis venu voir ce que je pou­vais faire pour vous ai­der.”



  Em­preint d’une pro­fonde dou­leur, le père de la jeune fille lui ré­pon­dit: “Je ne pense pas que vous puis­siez faire quoi que ce soit, Mon­sieur le Pré­sident. Nous sommes en train de prendre les dis­po­si­tions pour les ar­ran­ge­ments fu­né­raires.



  “Eh bien, dit Sam Ray­burn, avez-vous eu votre café ce ma­tin?” Le père ré­pon­dit qu’il n’avait pas eu le temps de prendre son café au dé­jeu­ner. Alors Sam Ray­burn lui dit qu’avant de par­tir, il pou­vait au moins leur faire du café. Pen­dant qu’il pré­pa­rait le café dans la cui­sine, le père vint le trou­ver en lui di­sant: “Mon­sieur le Pré­sident de la Chambre, je pen­sais que vous étiez sup­po­sé dé­jeu­ner à la Mai­son-Blanche ce ma­tin. C’est vrai, ré­pon­dit Sam Ray­burn, mais j’ai ap­pe­lé le Pré­sident pour lui dire que j’avais un ami qui vi­vait une si­tua­tion dif­fi­cile et que je ne pour­rai pas ve­nir.”



  Un vé­ri­table ami, c’est quel­qu’un de très pré­cieux et de très rare. Nous avons ren­con­tré un grand nombre de per­sonnes dans nos vies, qui nous ont dit qu’ils étaient nos amis, mais vous convien­drez que très peu dé­mon­trèrent qu’ils étaient de vé­ri­tables amis au­then­tiques.



  Lorsque je lis ma Bible, je peux trou­ver plu­sieurs pas­sages où Dieu et Jé­sus men­tionnent cer­taines per­sonnes avec qui ils étaient amis. Par exemple, dans l’An­cien Tes­ta­ment, “L'Éter­nel par­lait avec Moïse face à face, comme un homme parle à son ami” (Ex.33:11) . Jacques écrit “qu’Abra­ham eut confiance en Dieu, et que Dieu le consi­dé­ra comme juste en te­nant compte de sa foi, et Dieu l’ap­pe­la son ami” (Gen.18; Jc.2:23) .



  Dans le Nou­veau Tes­ta­ment, en par­lant de La­zare qui était ma­lade, Jé­sus dira à ses dis­ciples: “Notre ami La­zare s’est en­dor­mi, mais je vais al­ler le ré­veiller” (Jn.11:11) . Dans Jean 15 , Jé­sus ap­pelle ses dis­ciples “ses amis”. Chose en­core plus éton­nante, c’est qu’une des ac­cu­sa­tions que les en­ne­mis de Jé­sus por­taient contre lui, c’était “qu’il était l’ami des col­lec­teurs d’im­pôts et des autres gens de mau­vaise vie” (Mat.11:19) . Alors que Ju­das est à la tête d’une ar­mée ve­nue ar­rê­ter Jé­sus, ce­lui-ci dira à Ju­das: “Mon ami, ce que tu es venu faire, fais-le vite” (Mat.26:50) .



  J’ai­me­rais vous par­ler de quel­qu’un qui veut de­ve­nir votre ami cet après-midi. Dans ce pas­sage, Jé­sus dé­voile quelque chose concer­nant la na­ture de son ami­tié en­vers les gens, et lorsque vous l’avez comme ami, vous dé­cou­vrez que son ami­tié n’a au­cune li­mite. Par dé­fi­ni­tion, “un vé­ri­table ami est plus loyal qu'un frère” (Prov.18:24) .



  Ces ver­sets nous donnent un aper­çu de son ami­tié qu’il est im­por­tant pour nous de bien com­prendre. Per­met­tez-moi de par­ta­ger quelques points qui confirment que Jé­sus est le meilleur ami que nous puis­sions ja­mais avoir.



  I- NOUS VOYONS L’AMI­TIE QU’IL NOUS PORTE A TRA­VERS SON SA­CRI­FICE



  “Il n'y a pas de plus grand amour que de don­ner sa vie pour ses amis” (v.13) .



  A) Il était vo­lon­taire



  “Per­sonne n’a pris sa vie, il l’a don­née parce qu’il le vou­lait bien” (Jn.10:18) . Il n’y a per­sonne qui a as­sas­si­né Jé­sus ou qui lui a en­le­vé sa vie mal­gré lui. Il a vo­lon­tai­re­ment re­non­cé à sa vie sur la croix.



  B) Il a ac­cep­té de prendre sur lui la condam­na­tion que nous mé­ri­tions pour nos pé­chés



  Au ver­set 13 , Jé­sus dit qu’il a don­né sa vie pour ses amis. Au­tre­ment dit, lors­qu’il est mort, ce n’était pas pour lui-même mais pour les autres.



  “Ce sont nos souf­frances qu'il a por­tées, c'est de nos dou­leurs qu'il s'est char­gé; et nous l'avons consi­dé­ré comme puni, frap­pé de Dieu, et hu­mi­lié. Mais il était bles­sé pour nos pé­chés, bri­sé pour nos ini­qui­tés; le châ­ti­ment qui nous donne la paix est tom­bé sur lui, et c'est par ses meur­tris­sures que nous sommes gué­ris. Nous étions tous er­rants comme des bre­bis, cha­cun sui­vait sa propre voie; et l'Éter­nel lui a fait su­bir les consé­quences de nos fautes à tous” (Es.53:3-6) .



  En d’autres mots, lorsque Jé­sus a été cru­ci­fié, il a été puni à notre place et nous sommes ac­quit­tés, il a reçu les coups pour nous et nous sommes épar­gnés. Nous er­rions tous ça et là comme un trou­peau épar­pillé, c’était cha­cun pour soi, et le Sei­gneur lui a fait su­bir les consé­quences de nos fautes à tous. Il a fait cela pour ceux qu’il ap­pe­lait ses amis.



  L’apôtre Pierre écrit que “Jé­sus a por­té lui-même dans son corps nos pé­chés sur la croix afin que nous mour­rions au pé­ché et que nous vi­vions d’une vie juste. C’est par ses bles­sures que nous avons été gué­ris” (1Pi.2:24) . “En de­ve­nant ob­jet de ma­lé­dic­tion à notre place, Jé­sus nous a dé­li­vrés de la ma­lé­dic­tion de la loi” (Gal.3:13) . “Lui qui était sans pé­ché, il a été mis à mort dans son corps hu­main pour des pé­cheurs tels que nous, mais Dieu l’a ra­me­né de la mort à la vie” (1Pi.3:18) et “Il ap­pa­raî­tra une se­conde fois, pour sau­ver ceux qui l’at­tendent” (Hb.9:28) . Chers amis, Jé­sus est mort pour vous et pour moi afin que nous ne nous re­trou­vions pas un jour en en­fer.



  Les mots “don­né sa vie” ne font pas vrai­ment res­sor­tir les hor­ribles souf­frances que Jé­sus a en­du­rées lors­qu’il a don­né sa vie pour nous. C’est seule­ment lorsque nous exa­mi­nons plu­sieurs ver­sets à tra­vers la Bible que nous réa­li­sons qu’il a payé un prix ter­ri­ble­ment éle­vé quand il a ac­cep­té de faire cela pour nous.



  1) Il a été tra­hi par Ju­das et aban­don­né par ses dis­ciples (Mat.26:47-56)



  2) Il a été bat­tu par les gardes du temple (Lc.22:63-64)



  3) Il a été re­je­té par ceux-là mêmes qu’il était venu sau­ver (Mat.27:17-25; Jn.1:11)



  4) Il a été fla­gel­lé sur l’ordre de Pi­late (Mat.27:26)



  5) Il a été l’ob­jet de mo­que­rie par les sol­dats et cou­ron­né d’épines (Mat.27:26-29)



  6) On lui a ar­ra­ché la barbe (Es.50:6)



  7) On lui a en­le­vé ses vê­te­ments (Mat.27:35)



  8) On l’a cloué sur une croix et sus­pen­du dans les airs jus­qu’à ce qu’il meure (Mat.27:35)



  9) Sus­pen­du sur la croix, il était com­plè­te­ment dé­fi­gu­ré, tant son as­pect n’avait plus rien d’hu­main (Es.52:14) .



  



  Lorsque nous ré­flé­chis­sons à tout ce qu’il a subi pour nous, nous com­pre­nons da­van­tage jus­qu’à quel point il nous aime, et nous sai­sis­sons mieux les pa­roles qu’il a pro­non­cées lors­qu’il a dit: “Il n'y a pas de plus grand amour que de don­ner sa vie pour ses amis” (Jn.15:13) .



  Notre re­la­tion avec Dieu est ren­due pos­sible uni­que­ment parce qu’il est mort pour nous alors que nous étions en­core des pé­cheurs. “Nous étions les en­ne­mis de Dieu, mais Jé­sus nous a ré­con­ci­liés avec lui par la mort de son Fils” (Rom.5:10) . “Dieu nous a mon­tré à quel point il nous aime: Jé­sus est mort pour nous alors que nous étions en­core des pé­cheurs” (Rom.5:8) .



  Il n’y a ja­mais eu une dé­mons­tra­tion d’amour aus­si éle­vée et plus coû­teuse que le jour où Jé­sus est mort pour nous sur la croix. En fait, il n’y a per­sonne d’autre que lui qui au­rait vo­lon­tai­re­ment ac­cep­té de mou­rir pour ses en­ne­mis. Il n’y a per­sonne d’autre que lui qui au­rait ac­cep­té de don­ner sa vie pour ceux dont il sa­vait qu’ils le désho­no­re­raient et le re­jet­te­raient. Il est vrai que “nous ne se­rons ja­mais ca­pables de com­prendre com­bien l’amour de Jé­sus est large et long, haut et pro­fond” (Eph.3:18) .



  C) Il a rem­por­té la vic­toire



  Il y a des gens qui re­gardent la mort de Jé­sus sur la croix en di­sant: “Quelle tra­gé­die!” Pour­tant, sa mort ne fut pas si tra­gique qu’on pour­rait le pen­ser, parce que ce jour-là consti­tue une des jour­nées les plus glo­rieuses dans l’his­toire de ce monde.



  Sur la croix, Jé­sus a pous­sé un cri qui pro­cla­mait que sa mort se­rait un mo­ment de grande vic­toire pour tous les hommes. Il a dit: “Tout est ac­com­pli. Et, bais­sant la tête, il ren­dit l'es­prit” (Jn.19:30) . Il sa­vait que sa mort sa­tis­fe­rait les justes exi­gences de Dieu “car il s’est dé­pouillé lui-même jus­qu’à en mou­rir, il s’est lais­sé pla­cer au nombre des mal­fai­teurs, il a pris sur lui les fautes des autres, et il est in­ter­ve­nu en fa­veur des cou­pables” (Es.53:12b) .



  Dieu a dé­mon­tré que Jé­sus a ré­pon­du aux justes exi­gences de la loi en le res­sus­ci­tant trois jours après sa mort (Mat.28:1-6) . Non seule­ment le pé­ché peut main­te­nant être par­don­né, mais ceux qui sont par­don­nés vi­vront pour tou­jours dans le pa­ra­dis de Dieu.



  S’il est fa­cile de voir jus­qu’à quel point Jé­sus nous aime à tra­vers son sa­cri­fice, nous pou­vons voir jus­qu’à quel point il nous aime:



  II- DANS CE QU’IL A PAR­TA­GÉ AVEC NOUS (v.14-15)



  Ces deux ver­sets nous disent que, puisque Jé­sus est notre ami, il a par­ta­gé cer­taines choses avec nous.



  A) Il a par­ta­gé son amour



  Jé­sus nous rap­pelle qu’il nous aime, et cette vé­ri­té im­prègne toute la Pa­role de Dieu. Le pro­phète Jé­ré­mie dit “qu’il nous aime d’un amour éter­nel” (Jér.31:3) . Par na­ture, “Dieu est amour” (1Jn.4:8) . “Dieu nous a mon­tré à quel point il nous aime: le Christ est mort pour nous alors que nous étions en­core des pé­cheurs” (Rom.5:8) .



  Et “nous pou­vons avoir la cer­ti­tude que rien ne pour­ra ja­mais nous sé­pa­rer de son amour” (Rom.8:38-39) . Il n’y a rien de tel dans le monde que de sa­voir que Dieu vous aime. Il est écrit que “L’ami aime en tout temps, et dans le mal­heur il se montre un frère”(Prov.17:17) . Ain­si en est-il avec Jé­sus.



  B) Il par­tage sa vie avec nous



  Ces ver­sets nous disent que non seule­ment Jé­sus a don­né sa vie pour nous sur la croix, mais qu’il trans­forme notre vie jour après jour. Nous le voyons dans le grand chan­ge­ment qu’il ac­com­plit dans la vie de tous ceux qu’il touche. “Lorsque quel­qu'un est uni au Christ, il est une nou­velle créa­ture. Les choses an­ciennes sont pas­sées; voi­ci, toutes choses sont de­ve­nues nou­velles” (2Cor.5:17) .



  Il nous prend avec tous nos pé­chés et nos dé­si­rs char­nels, et dans sa grâce, il nous sauve et il nous donne un cœur nou­veau pour vivre pour lui. A ce mo­ment-là, “ce n’est plus moi qui vit, c’est Jé­sus qui vit sa vie en moi” (Gal.2:20) . Chaque vie qu’il touche est trans­for­mée et nous voyons cela à de nom­breuses re­prises dans les Evan­giles. Lorsque Jé­sus pas­sait, la vie de plu­sieurs était lit­té­ra­le­ment trans­for­mée. Des aveugles, des lé­preux, des sourds, des dé­mo­niaques, des boi­teux, des ma­lades étaient gué­ris, et des morts étaient ra­me­nés de la mort à la vie, par la puis­sance de sa Pa­role.



  C) Il a par­ta­gé son en­sei­gne­ment



  Jé­sus a dit à ses dis­ciples qu’il les avait choi­sis pour les trai­ter comme des amis. Il ne leur a donc pas ca­ché la vé­ri­té et il leur a en­sei­gné tout ce qui concerne Dieu le Père. Voi­là une bé­né­dic­tion sup­plé­men­taire d’avoir Jé­sus comme ami : “Il est ce­lui qui ré­vèle Dieu le Père”(Jn.14:9) et “Il est ce­lui qui l’a fait connaître” (Jn.1:18) . Il en est ca­pable puis­qu’il était au­près du Père avant de ve­nir sur la terre.



  Il nous en­seigne la vé­ri­té sur Dieu, sur son œuvre et sur sa Pa­role. Il fait tout cela à tra­vers la Per­sonne et l’œuvre du Saint-Es­prit (Jn.16:13) .



  Il nous par­tage son en­sei­gne­ment sur Dieu. Il nous dit com­ment l’ai­mer, com­ment vivre pour lui, com­ment l’ado­rer, com­ment le louer, com­ment se ré­jouir en lui, com­ment avoir une re­la­tion avec lui, et com­ment par­ta­ger aux autres ce qu’il a fait pour nous et ce qu’il conti­nue à faire pour nous. Il par­tage avec nous les se­crets les plus pro­fonds concer­nant Dieu. Bref, il ne cache rien à ceux qui sont ses amis.



  Il y a une der­nière fa­çon pour Jé­sus de mon­trer qu’il est notre ami:



  III- IL A AC­CEP­TÉ DE NOUS SAU­VER (v.16)



  A) Il nous ap­pelle à nous re­pen­tir



  Si vous êtes sau­vés ou si vous vou­lez être sau­vés du ju­ge­ment à ve­nir, ce sera parce que, dans sa grâce, le Sei­gneur l’a dé­ci­dé ain­si.



  Dans sa grâce, il vous a per­mis d’en­tendre l’Evan­gile qui ré­vèle “com­ment Dieu rend les hommes justes de­vant lui: c’est par leur foi en Jé­sus-Christ. Il le fait pour tous ceux qui croient au Christ. Tous ont pé­ché et sont pri­vés de la pré­sence glo­rieuse de Dieu... Mais Dieu l’a of­fert en sa­cri­fice afin que par sa mort, le Christ ob­tienne le par­don des pé­chés en fa­veur de ceux qui croient en lui” (Rom.3:21-26) .



  Le mes­sage de l’Evan­gile nous fait prendre conscience jus­qu’à quel point Dieu nous aime et qu’il ne veut pas la mort du pé­cheur. “L'âme qui pèche, c'est celle qui mour­ra... Si le mé­chant re­nonce à vivre dans le pé­ché, s'il ob­serve toutes mes lois et pra­tique la droi­ture et la jus­tice, il vi­vra, il ne mour­ra pas. Toutes les trans­gres­sions qu'il a com­mises se­ront ou­bliées; il vi­vra, à cause de la jus­tice qu'il a pra­ti­quée. Est-ce que je dé­sire que le mé­chant meure? dit le Sei­gneur, l'Éter­nel. N'est-ce pas plu­tôt qu'il change de conduite et qu'il vive?”(Ez.18:21-24)



  Nous pou­vons re­mer­cier Dieu d’avoir un ami comme Jé­sus, qui a ac­cep­té de prendre notre place sur la croix et qui, mal­gré nos pé­chés, nous a ai­més au point de nous sau­ver du ju­ge­ment en ac­cep­tant d’être jugé à notre place pour nos pé­chés. Voi­là ce que j’ap­pelle un vé­ri­table ami.



  B) Il nous ap­pelle à le ser­vir



  Jé­sus nous ac­corde la grâce de le ser­vir afin qu’il puisse ma­ni­fes­ter sa gloire à tra­vers nous. Il dé­sire que nous soyons im­pli­qués ac­ti­ve­ment dans son œuvre. Il a pro­mis “à ceux qui lui obéi­raient qu’ils por­te­raient beau­coup de fruit” (Jn.15:5) .



  Ce qu’il veut, c’est nous uti­li­ser pour ac­com­plir des choses qui de­meu­re­ront éter­nel­le­ment. C’est un vé­ri­table ami, il n’y a per­sonne qui nous connaît in­ti­me­ment comme lui, et pour­tant, il a dé­ci­dé non seule­ment d’avoir une re­la­tion avec nous, mais de nous uti­li­ser pour la gloire de Dieu.



  C) Il nous ré­con­forte



  Il nous rap­pelle que nous pou­vons par­ler avec Dieu et que, en rai­son de l’ami­tié qui nous lie en­semble et de la re­la­tion que nous avons avec lui, nous pou­vons de­man­der des choses au Père et nous at­tendre à re­ce­voir des ré­ponses à nos prières (Phi.4:6-7; Hb.4:16) .



  Chers amis, le roi Da­vid était un homme riche, non pas parce qu’il pos­sé­dait des ri­chesses, une po­si­tion éle­vée et le pou­voir at­ta­ché à une telle po­si­tion, mais parce qu’il avait un ami.



  Re­mer­cions Dieu pour nos amis. Ils sont comme des bi­joux pré­cieux qui sont ajou­tés à la cou­ronne de notre vie. Quand Dieu nous donne des gens comme Da­vid, il nous bé­nit au-delà de toute me­sure. Re­mer­cions Dieu “d’avoir un ami qui est plus at­ta­ché qu'un frère” (Prov.18:24) .



  Il y a quelques vé­ri­tés que je veux rap­pe­ler en ter­mi­nant ce mes­sage. Nous de­vons de­man­der au Sei­gneur de nous ai­der à re­con­naître qui sont nos vrais amis, afin que nous puis­sions non seule­ment le re­mer­cier pour eux, mais pour que le Sei­gneur puisse nous ai­der à dé­ve­lop­per une re­la­tion avec eux afin que nous puis­sions de­ve­nir en re­tour un ami pour eux.



  Il y en a des gens qui sont seuls et qui sont bles­sés tout au­tour de nous. Puis­sions-nous leur ma­ni­fes­ter l’amour de Jé­sus en agis­sant comme un ami le fe­rait pour eux.



  Le meilleur ami de tous s’ap­pelle Jé­sus, il est l’ami ul­time. Il a don­né sa vie pour nous (Jn.15:13) , il est tou­jours avec nous (Hb.13:5) , il ne nous lais­se­ra ja­mais tom­ber et il a les ca­pa­ci­tés de ren­con­trer nos be­soins jour après jour.



  Amen


  LA LIBERTE QU’OFFRE LE PARDON (2)



  Eph.4:31-32
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  (Prê­ché à Glain di­manche le 6 no­vembre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) (JH/sa)



  



  DEUXIEME PAR­TIE


  Dans la pre­mière par­tie de ce mes­sage, nous avons dit qu’il y avait quatre rai­sons pour les­quelles vous êtes obli­gés de par­don­ner. Nous avons vu les deux pre­mières rai­sons:



  1) Parce que dans sa grâce, Dieu vous a par­don­né (Eph.4:32)



  Dieu m’a par­don­né lorsque je pé­chais contre lui, alors je dois par­don­ner à ce­lui qui pèche contre moi.



  2) Parce que vous se­riez trou­vés cou­pables de ne pas par­don­ner (Mat.6:14-15)



  Si vous ne par­don­nez pas aux autres, vous ne de­vez pas vous at­tendre à ce que Dieu vous par­donne.



  Voyons main­te­nant une troi­sième rai­son pour la­quelle vous êtes obli­gés de par­don­ner:



  3) Afin de ne pas vous pri­ver de la grâce de Dieu



  Car voyez-vous, cet homme qui n’a pas par­don­né a été dis­ci­pli­né de la fa­çon la plus sé­vère qui soit. L’au­teur de l’épître aux Hé­breux écrit que nous de­vons agir ra­pi­de­ment: “Veillez à ce que nul ne se prive de la grâce de Dieu; veuillez à ce qu'au­cune ra­cine d'amer­tume, pous­sant des re­je­tons, ne pro­duise du trouble, et que plu­sieurs n'en soient in­fec­tés” (Hb.12:15) .



  Au­tre­ment dit: “Veillez à ce que per­sonne ne se prive de la grâce de Dieu et ne de­vienne comme une plante amère qui pousse et fait du mal à beau­coup de gens par son poi­son.” Cela si­gni­fie que si vous n’agis­sez pas ra­pi­de­ment pour par­don­ner à quel­qu’un qui a pé­ché contre vous, vous vous pri­ve­rez de la grâce de Dieu.



  Chers amis, si vous ne par­don­nez pas, vous vous pri­vez de toutes les bé­né­dic­tions que Dieu a en ré­serve pour vous. Cela com­prend entre autres sa joie et sa paix. Vous se­rez non seule­ment trou­blés, mais les autres au­tour de vous se­ront aus­si trou­blés. En re­fu­sant de par­don­ner, non seule­ment vous vous faites du mal à vous-même, mais vous faites du mal aux autres aus­si.



  Il ar­rive par­fois que quel­qu’un dise: “Il m’a tel­le­ment fait du mal que je vais lui rendre la pa­reille.” Avez-vous déjà ré­flé­chi à ce que cela veut dire lorsque quel­qu’un dit: “Je vais lui rendre la pa­reille”? Vous êtes à un cer­tain ni­veau, et voi­ci un mi­sé­rable qui vous fait du mal, qui vous fait du tort et vous dites: “Re­gar­dez ce qu’il m’a fait, je vais lui rendre la pa­reille.” Voi­là ce que vous faites : vous vous abais­sez à son ni­veau.



  Ou vous dites alors: “Je ne vais pas lui rendre la pa­reille, mais je vais conti­nuer à le dé­tes­ter.” “Ce­lui qui a de la haine pour son frère se trouve dans l’obs­cu­ri­té; il marche dans l’obs­cu­ri­té et ne sait pas où il va parce que l’obs­cu­ri­té l’a ren­du aveugle” (1Jn.2:11) . Ce que vous êtes en train de faire, c’est rem­plir votre cœur d’amer­tume, et l’amer­tume est un acide qui vous dé­truit et qui vous blesse au­tant, si­non plus en­core, qu’il peut le faire sur la per­sonne sur qui il est dé­ver­sé.



  Vous vous dites peut-être: “At­ten­dez une mi­nute Pas­teur, si vous sa­viez ce qu’il m’a fait, vous ne le lais­se­riez pas al­ler comme ça, il est tout de même res­pon­sable.” Ce que j’es­saye de vous dire, c’est que vous êtes au­tant res­pon­sable que lui. Vous avez be­soin de par­don­ner afin de ne pas vous pri­ver de la grâce de Dieu.



  Un es­prit de non-par­don pro­voque un sen­ti­ment d’amer­tume et vous prive de la grâce de Dieu. Cette seule pen­sée de­vrait vous pous­sez à par­don­ner parce que Jé­sus a dit: “Si vous par­don­nez aux hommes leurs of­fenses, votre Père cé­leste vous par­don­ne­ra aus­si; mais si vous ne par­don­nez pas aux hommes, votre Père ne vous par­don­ne­ra pas non plus vos of­fenses” (Mat.6:14-15) . Rap­pe­lez-vous : lorsque vous par­don­nez, vous li­bé­rez deux per­sonnes et la pre­mière, c’est vous.



  Voyons main­te­nant une qua­trième rai­son pour la­quelle vous êtes obli­gés de par­don­ner:



  4) A cause du mi­nis­tère de ré­con­ci­lia­tion que vous avez reçu



  Dans Mat­thieu 5:24 , le Sei­gneur Jé­sus parle de quel­qu’un qui vient au temple pour ado­rer Dieu et qui se sou­vient que son frère a quelque chose contre lui. Voi­ci ce que le Sei­gneur Jé­sus lui dit de faire: “Laisse là ton of­frande de­vant l'au­tel, et va d'abord te ré­con­ci­lier avec ton frère; puis, viens pré­sen­ter ton of­frande.”



  Si vous avez ver­sé votre of­frande au Sei­gneur ce ma­tin et que vous avez de l’amer­tume contre quel­qu’un, vous au­riez mieux fait de gar­der votre of­frande. Cela vous au­rait évi­té de gas­piller votre ar­gent, parce que c’est de l’ar­gent que vous avez don­né par obli­ga­tion ou par ha­bi­tude et non par re­con­nais­sance au Sei­gneur. Jé­sus dit : "Avant de don­ner votre of­frande, s’il y a quel­qu’un avec qui vous de­vez vous ré­con­ci­lier, al­lez d’abord le trou­ver et ré­con­ci­liez-vous avec lui. Puis, ve­nez et pré­sen­tez en­suite votre of­frande."



  Ecou­tez en­core une fois ce qu’il dit dans Mat­thieu 5:24 : “Va d'abord te ré­con­ci­lier avec ton frère” et dans Mat­thieu 18:15  il dit: “S'il t'écoute, tu as ga­gné ton frère.” Un frère est quel­qu’un de pré­cieux, à tel point que c’est une chose ter­rible de le perdre.



  Lorsque vous par­don­nez, vous ré­pa­rez une re­la­tion bri­sée et vous ga­gnez un frère. Pen­sez à cela. Pen­sez à ces gens qui viennent à l’Eglise écra­sés par le poids de re­la­tions bri­sées. Pen­sez à ces per­sonnes qui pro­clament le nom de Jé­sus et qui vivent des re­la­tions bri­sées.



  Chers amis, s’il y a de l’amer­tume, de la ran­cune et du non-par­don dans votre cœur ce ma­tin, dans un pre­mier temps, vous désho­no­rez le Dieu Tout-puis­sant; et dans un deuxième temps, cela dé­cou­rage les vrais chré­tiens. Lorsque vos en­fants s’énervent et se battent cela désho­nore les pa­rents, n’est-ce pas?



  Avez-vous déjà été dans une Eglise où les gens se dis­putent ou ne se parlent pas? Non seule­ment cela dé­cou­rage les chré­tiens mais cela chasse les per­dus. Sa­vez-vous quel est le plus grand ef­fort d’évan­gé­li­sa­tion que l’Eglise de Glain puisse faire? C’est l’amour que nous avons les uns pour les autres.



  Les gens entrent dans cette Eglise et ils se disent: “Je n’en re­viens pas de l’amour qui règne entre les frères et sœurs dans cette Eglise. Je res­sens la com­mu­nion fra­ter­nelle et l’amour de Dieu dans cette Eglise.” Mais un es­prit de non-par­don, un es­prit de ran­cune, de di­vi­sion et de ré­bel­lion chasse les per­dus.



  Per­met­tez-moi de vous dire une autre consé­quence du non-par­don : cela ré­jouit le diable. Pen­sez à ce que nous ga­gnons lorsque nous ga­gnons un frère ou une sœur. J’avais une bonne re­la­tion avec un frère en Christ que j’ai­mais beau­coup et qui m’a fait beau­coup de mal. Une pe­tite voix me di­sait en moi: “Coupe tous les ponts avec lui.”



  Mais Jé­sus dit: “Ne fais pas cela, par­donne et res­taure ta re­la­tion avec ton frère.” C’est ce que j’ai fait, et j’ai ga­gné un frère. Et au­jourd’hui, je passe de très bons mo­ments avec ce frère à chaque fois que nous nous ren­con­trons. Chers amis, y a-t-il quel­qu’un avec qui vous de­vez vous ré­con­ci­lier et ré­ta­blir votre re­la­tion avec lui afin qu’il ré­in­tègre le trou­peau? Si c’est le cas, faites-le, cela fait par­tie du mi­nis­tère de ré­con­ci­lia­tion que nous avons reçu.



  Per­met­tez-moi de vous par­ler main­te­nant:



  II- DES EXI­GENCES ELE­VEES DU PAR­DON (Eph.4:32)



  Qu’est-ce que Paul nous dit au ver­set 32 ? “Soyez bons les uns en­vers les autres, com­pa­tis­sants, vous par­don­nant ré­ci­pro­que­ment, comme Dieu vous a par­don­né en Christ.”



  Jé­sus de­meure notre mo­dèle pour par­don­ner et il a ac­cep­té d’en payer le prix : “Par son sa­cri­fice, nous sommes dé­li­vrés du pé­ché” (Eph.1:7) . Par consé­quent, com­ment pou­vons-nous par­don­ner comme Jé­sus nous a par­don­né?



  Voi­ci quatre condi­tions que nous re­trou­vons dans le vrai par­don:



  1) Nous de­vons par­don­ner sans re­te­nue



  Le Sei­gneur nous a par­don­né sans re­te­nue, et ce, spon­ta­né­ment et ra­pi­de­ment. Ne par­don­nez pas après vous être ven­gé. Il est peut-être ar­ri­vé dans le pas­sé que vous ayez bles­sé quel­qu’un et que cette per­sonne se soit dit: “Il ne sait pas jus­qu’à quel point il m’a fait du mal, je vais lui mon­trer, moi, ce qu’il m’a fait, je vais lui rendre la mon­naie de sa pièce, et il va souf­frir au­tant que j’ai souf­fert. Et après qu’il aura souf­fert, et que j’au­rai jugé qu’il a eu ce qu’il mé­ri­tait, alors peut-être que je lui par­don­ne­rai.”



  Y a-t-il quel­qu’un qui vous a déjà trai­té ain­si et qui vous a dit par la suite: “Eh bien, je te par­donne.” Qu’est-ce que vous lui avez dit? “Ecoute, je n’ai pas be­soin d’être par­don­né, j’ai déjà as­sez payé.” Chers amis, vous de­vez par­don­ner sans re­te­nue et vous de­vriez être im­pa­tients de par­don­ner à quel­qu’un qui vous a fait du mal. Vous de­vriez même le pour­suivre et l’at­tra­per afin de par­don­ner.



  N’est-ce pas ce que Dieu a fait pour nous? Nous l’ai­mons, mais pour quelle rai­son? “Parce qu’il nous a ai­més le pre­mier” (1Jn.4:19) . Lorsque Adam et Eve ont pé­ché contre Dieu dans le jar­din d’Eden, Dieu n’est pas res­té as­sis sur son trône dans le ciel en se di­sant: “Eh bien, je vais at­tendre, peut-être qu’ils vien­dront me trou­ver pour es­sayer de me per­sua­der de leur par­don­ner ce qu’ils ont fait.”



  Dieu est venu dans le jar­din et il a dit: “Adam, où es-tu?” Ce n’était pas la voix d’un dé­tec­tive, c’était la voix d’un Dieu qui avait le cœur bri­sé et qui cher­chait quel­qu’un qui avait pé­ché contre lui, et sans im­po­ser de condi­tion, il était prêt à lui par­don­ner.



  Ecou­tez en­core une fois ce que le Sei­gneur Jé­sus dit dans Mat­thieu 18:15 : “Si ton frère a pé­ché, va et re­prends-le et que cela se passe entre toi et lui seul. S'il t'écoute, tu as ga­gné ton frère.” Il ne dit pas: “Va voir ton frère et dis-lui que c’est ter­mi­né.” Non, il dit: “Va le trou­ver tout seul et, avec amour, re­prends-le; et s'il t'écoute, tu as ga­gné ton frère.” Fais-le, et sur­tout ne te re­tiens pas.



  “Pierre s'ap­pro­cha de Jé­sus, et dit: Sei­gneur, com­bien de fois par­don­ne­rai-je à mon frère, lors­qu'il pé­che­ra contre moi? Sera-ce jus­qu'à sept fois? Jé­sus lui dit: Je ne te dis pas jus­qu'à sept fois, mais jus­qu'à sep­tante fois sept fois”, c’est-à-dire 490 fois. (Mat.18:21-22 ). Dans ce pas­sage, il ne faut pas conclure que le Sei­gneur veut dire que, par la suite, nous pou­vons nous per­mettre de ne pas par­don­ner.



  Ce que le Sei­gneur dit ici, c’est ceci: “Met­tez les ma­thé­ma­tiques de côté et ne com­men­cez pas à comp­ter, parce qu’il n’y a pas de li­mite à par­don­ner. Ou­bliez les maths, par­don­nez sans re­te­nue même si vous de­vez pour­suivre quel­qu’un afin de lui par­don­ner. Non seule­ment vous de­vez par­don­ner sans re­te­nue mais:



  2) Vous de­vez par­don­ner sin­cè­re­ment



  As­su­rez-vous que vous avez vrai­ment par­don­né. Si quel­qu’un vient vous voir, et ça m’est déjà ar­ri­vé, et qu’il vous dise: “Je te par­donne”, vous ac­cep­tez son par­don. Il fut un temps où ma pre­mière ré­ac­tion, c’était de dire: “Ne t’en fais pas pour ça, c’est ou­blié.” Mais je me suis ren­du compte que c’était mal pour moi de dire cela parce que ce n’est pas cela par­don­ner.



  Ce que cette per­sonne avait be­soin de s’en­tendre dire, c’était de sa­voir qu’elle était par­don­née. Je n’avais donc pas à lui dire: “Ne t’en fais pas pour ça, ou­blie ça, pour moi, c’est déjà ou­blié.” Ce que cette per­sonne dé­si­rait en­tendre c’est: “Je t’ai par­don­né.” C’est très im­por­tant.



  Par­fois, il nous ar­rive de mal agir, et nous n’al­lons pas voir la per­sonne en lui di­sant: “Par­donne-moi.” Nous di­sons plu­tôt: “Je ne sais pas si je t’ai bles­sé, mais si c’est le cas, ex­cuse-moi!” C’est très as­tu­cieux de dire: “Ex­cuse-moi.”



  Per­met­tez-moi de vous ex­pli­quer pour­quoi j’agis­sais ain­si à une cer­taine époque. Le verbe “ex­cu­ser” vient de mot grec “apo­lo­gia” qui si­gni­fie “faire une dé­fense”. En apo­lo­gé­tique, nous dé­fen­dons la foi, et dans la vie cou­rante, il y en a beau­coup par­mi nous qui s'ex­cusent. En fait, nous cher­chons à nous dé­fendre nous-mêmes.



  Si vous avez fait du mal ou cau­sé du tort à quel­qu’un, ne vous ex­cu­sez pas, dites plu­tôt: “Veux-tu me par­don­ner, j’ai eu tort d’agir ain­si.” S’ex­cu­ser, c’est cher­cher à se dé­fendre, de­man­der par­don, c’est re­con­naître que j’ai fait quelque chose de mal. Si quel­qu’un a mal agi en­vers vous, ne dites pas sim­ple­ment: “Ou­blie ça, c’est pas grave.” Dites plu­tôt: “Je te par­donne”, et ce, avec un cœur sin­cère. Qu’ar­rive-t-il alors? C’est en­ter­ré dans le tom­beau de l’ou­bli de Dieu, com­plè­te­ment ou­blié.



  3) Vous de­vez par­don­ner une fois pour toutes



  Cela nous amène dans Esaïe 43:25 : “C'est moi, moi qui ef­face tes trans­gres­sions pour l'amour de moi, et je ne me sou­vien­drai plus de tes pé­chés.” Les pé­chés qui sont en­ter­rés dans le tom­beau de l’ou­bli de Dieu, ne re­montent ja­mais à la sur­face. Si vous par­don­nez, faites-le une fois pour toutes.



  Vous dites: “Eh bien, Pas­teur, ça me cause un pro­blème quand vous dites que Dieu ne se rap­pelle plus ja­mais de nos pé­chés. Je pen­sais que Dieu était om­ni­scient. Com­ment Dieu peut-il vrai­ment ou­blier quelque chose?” Eh bien, in­tel­lec­tuel­le­ment Dieu ne peut pas ou­blier, parce que sa mé­moire ne di­mi­nue ja­mais et qu’il ne perd ja­mais la mé­moire.



  Mais lorsque Dieu dit: “Je ne m’en sou­vien­drai plus”, cela si­gni­fie qu’il ne les ra­mè­ne­ra ja­mais plus à la sur­face. Cela si­gni­fie qu’il ne les uti­li­se­ra ja­mais contre nous, et si ja­mais il s’en rap­pelle, c’est pour se rap­pe­ler que ces pé­chés ont été par­don­nés. Dieu ne conti­nue pas à avoir cet es­prit d’amer­tume que les êtres hu­mains ont ten­dance à avoir. Le pé­ché est en­ter­ré une fois pour toutes.



  J’ai lu qu’il y avait un pa­tron dont le bu­reau était rem­pli de dos­siers au point où il était de­ve­nu im­pos­sible pour la se­cré­taire de tra­vailler. C’était un homme qui ne pou­vait pas sup­por­ter qu’on jette quoi que ce soit, et les dos­siers s’ac­cu­mu­laient de plus en plus dans le bu­reau. Un jour, sa se­cré­taire lui dit: “Mon­sieur, est-ce que je peux faire le mé­nage dans tous ces dos­siers?” Le pa­tron lui ré­pon­dit: “Par­fait, vous pou­vez faire le mé­nage, mais avant de je­ter quoi que ce soit, faites-en des pho­to­co­pies.”



  N’est-ce pas de cette fa­çon qu’il nous ar­rive de par­don­ner? “Tu sais, je t’ai par­don­né, mais je n’ou­blie­rai ja­mais ce que tu m’as fait.” Non, si vous par­don­nez, vous par­don­nez une fois pour toutes.



  4) Fi­na­le­ment, nous de­vons faire des ef­forts pour par­don­ner



  Qu’est-ce que cela veut dire “faire des ef­forts”? Chers amis, ce n’est pas na­tu­rel de par­don­ner. Notre na­ture hu­maine de­mande que jus­tice soit faite. Ceux qui nous ont fait du mal doivent payer. Ils nous ont bles­sés, et ils ont be­soin de com­prendre jus­qu’à quel point ils nous ont fait du mal.



  Il y a un dic­ton qui dit que “l’er­reur est hu­maine et que le par­don est di­vin”. Vous avez be­soin de Jé­sus pour être par­don­nés et, chers amis, vous avez be­soin de Jé­sus pour être en me­sure de par­don­ner. “Soyez bons les uns en­vers les autres, com­pa­tis­sants vous par­don­nant ré­ci­pro­que­ment, comme Dieu vous a par­don­né en Christ” (Eph.4:32) .



  Où ob­te­nons-nous cette bon­té? Où ob­te­nons-nous un cœur aus­si com­pa­tis­sant? C’est Jé­sus qui nous donne tout cela. C’est lui qui nous a par­don­né, c’est lui qui a mis son Es­prit en nous, et c’est lui qui nous rend ca­pables d’avoir la force de par­don­ner.



  Vous avez pro­ba­ble­ment en­ten­du par­ler de Cor­rie Ten Boom. C'était une jeune hol­lan­daise qui fut cap­tu­rée par les na­zis pen­dant la deuxième guerre mon­diale et en­voyée avec sa sœur dans un camp de concen­tra­tion à Ra­vens­brück. La rai­son pour la­quelle elle fut pla­cée dans ce camp, c’est parce que les na­zis avaient dé­cou­vert qu’elle ca­chait des Juifs afin de les em­pê­cher de com­mettre des atro­ci­tés sur eux et leur évi­ter de ter­mi­ner dans les chambres à gaz.



  Lorsque Cor­rie était dans ce camp de concen­tra­tion, elle fut trai­tée avec une bru­ta­li­té in­ima­gi­nable, tout en étant pri­vée ré­gu­liè­re­ment de nour­ri­ture. Elle dut ef­fec­tuer des tra­vaux épui­sants pour une femme, mais une des choses dé­gra­dantes qu’elle a dû su­bir, c’est lors­qu’elle fut for­cée par un garde à se désha­biller et à prendre une douche alors qu’il l’a re­gar­dait avec des yeux qui en di­saient long sur ses in­ten­tions, hu­mi­liant cette jeune fille chré­tienne qui était pure de­vant le Sei­gneur.



  La sœur de Cor­rie Ten Boom mou­rut dans ce camp et quelques temps après, Cor­rie Ten Boom quit­ta ce camp pour ser­vir le Sei­gneur et par­cou­rir le monde en ap­por­tant un mes­sage axé sur le par­don. Un jour, après avoir don­né son mes­sage, un homme mar­cha vers elle, lui ten­dit la main et lui dit: “Cor­rie, est-ce que la grâce de Dieu n’est pas quelque chose de mer­veilleux? Le par­don n’est-il par quelque chose de mer­veilleux?”



  Lors­qu’elle fixa ses yeux sur le vi­sage de cet homme, elle sen­tit son sang se gla­cer dans ses veines parce qu’elle re­con­nut en lui ce gar­dien de pri­son qui l’avait tant hu­mi­liée, ce­lui-là même qui avait abu­sé d’elle et qui l’avait mal­trai­tée. Et voi­là main­te­nant qu’il se trou­vait de­vant elle, lui ten­dant la main en lui di­sant: “Est-ce que la grâce de Dieu, n’est pas quelque chose de mer­veilleux? Le par­don n’est-il par quelque chose de mer­veilleux?”



  Elle dit: “J’étais pa­ra­ly­sée. Je vou­lais lui tendre la main parce que je ve­nais juste de par­ler sur le par­don, mais je ne le pou­vais pas. J’ai alors prié en di­sant: Jé­sus, aide-moi à par­don­ner.” Elle ajou­ta: “J’ai ten­du ma main et j’ai mis ma main dans la sienne, et c’est alors que la grâce et l’amour de Dieu com­men­cèrent à cou­ler dans mon corps.”



  Chers amis, j’ai­me­rais que vous pen­siez à la fa­çon dont le Sei­gneur Jé­sus vous a par­don­né. J'ai­me­rais vous rap­pe­ler que c’est cette même puis­sance, qui a per­mis à Jé­sus-Christ de nous par­don­ner, qui nous rend ca­pable de par­don­ner à qui­conque nous a fait du mal. N’in­sul­tez pas la grâce de Dieu en di­sant: “Je ne peux pas par­don­ner.” Vous de­vez par­don­ner sans re­te­nue, vous de­vez par­don­ner sin­cè­re­ment, vous de­vez par­don­ner une fois pour toutes et vous de­vez faire des ef­forts pour par­don­ner.



  Le temps passe ra­pi­de­ment, je vou­drais avoir plus de temps pour vous par­ler des ré­sul­tats ou des consé­quences du par­don. J’ai­me­rais sim­ple­ment que vous pen­siez à trois consé­quences du par­don.



  III- LES CONSE­QUENCES DU PAR­DON



  Quels sont les consé­quences concrètes du par­don?



  1) Lorsque vous par­don­nez, vous êtes li­bé­ré



  Le par­don a un ef­fet li­bé­ra­teur. Vous êtes sou­la­gé d’un poids énorme.



  2) Lorsque vous par­don­nez, vous êtes ré­con­ci­lié avec votre frère



  Il va y avoir une ré­con­ci­lia­tion entre vous et quel­qu’un d’autre. Vous al­lez ga­gner votre frère.



  3) Vous al­lez res­sen­tir une joie in­des­crip­tible dans votre cœur



  En par­don­nant, vous ve­nez d'abattre le mur qui vous em­pê­chait d’avoir une pleine com­mu­nion avec votre frère en vous ré­con­ci­liant avec ce­lui-ci.



  Y a-t-il quel­qu’un qui vous a fait du mal? Y a-t-il quel­qu’un qui a dit: “Je lui en dois une, il va le payer.” Chers amis, en­ter­rez cela dans le tom­beau de l’ou­bli de Dieu et par­don­nez.



  “Pas­teur, est-ce que je peux par­don­ner à quel­qu’un qui conti­nue à faire la même chose? Est-ce que je peux par­don­ner à quel­qu’un qui ne s’est pas re­pen­ti? Est-ce que je peux par­don­ner à quel­qu’un qui conti­nue à me faire du mal, parce qu’il a pro­mis de me faire payer ce que je lui ai fait? Est-ce que je peux par­don­ner à quel­qu’un qui conti­nue à abu­ser de ma gen­tillesse, à men­tir, à ca­lom­nier sur mon dos? Est-ce que je dois lui par­don­ner?” C’est une ques­tion dif­fi­cile à ré­pondre, parce que même Dieu ne par­donne pas s’il n’y a pas eu une re­pen­tance, n’est-ce pas?



  Qu’ar­rive-t-il si cette per­sonne ne veut pas se re­pen­tir? Est-ce à vous de ré­gler la si­tua­tion? Non. Dieu a dit: “C’est moi qui ti­re­rai ven­geance, c’est moi qui paie­rai de re­tour” (Rom.12:19) . Et si vous ne pou­vez pas par­don­ner ver­ba­le­ment parce que cette per­sonne conti­nue à mal agir en­vers vous, vous pou­vez quand même avoir un es­prit de par­don.



  Qu’a fait Jé­sus sur la croix? Il a dit: “Père, par­donne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font” (Lc.23:34) . Pen­dant qu’il était sus­pen­du sur cette croix, il priait le Père de par­don­ner à ceux qui lui avaient fait du mal.



  Il y a quel­qu’un qui m’a fait du mal et qui a fait ter­ri­ble­ment du mal à ceux que j’aime. J’ai dé­ci­dé que je n’al­lais pas dé­ve­lop­per en moi un sen­ti­ment d’amer­tume en­vers cette per­sonne qui cher­chait à me faire du tort et qui agis­sait en consé­quence. Mais un ma­tin, j’ai dé­ci­dé d’écrire sur une feuille de pa­pier que je par­don­nais com­plè­te­ment à cette per­sonne, et j’ai pris Dieu à té­moin que si cette per­sonne ve­nait me de­man­der par­don, je lui par­don­ne­rais comme il l’a tou­jours fait pour moi.” Et j’ai si­gné mon nom au bas de cette page.



  Et à chaque fois que cette per­sonne veut me faire du mal, la feuille est là, j’ai déjà si­gné et c’est déjà par­don­né. Cela a pour consé­quence que je ne porte plus ce far­deau, je laisse le soin à Dieu de s’en oc­cu­per. N’est-ce pas ce que Jé­sus a fait sur la croix? Ce n’est pas tout le monde qui est sau­vé, mais Jé­sus a ac­cor­dé le sa­lut à tous, et tout ce que nous avons à faire, c’est de le re­ce­voir (1Jn.1:1-2) .



  Mes amis, ne por­tez pas de far­deau, même si vous de­vez mettre en veilleuse votre par­don en at­ten­dant que cette per­sonne vienne vous trou­ver avec un cœur re­pen­tant et vous de­mande par­don. Vous avez re­mis cela entre les mains du Sei­gneur, vous pou­vez être cer­tain qu’il agi­ra, mais quelle fo­lie se se­rait de vous en­fer­mer dans la pri­son de la culpa­bi­li­té en ava­lant le poi­son de l’amer­tume, per­dant ain­si cette joie et cette paix si pré­cieuses que vous avez re­çues du Sei­gneur.


  Amen


  LE DIEU DE L’IMPOSSIBLE



  Jérémie 32:16 à 33:3
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  (Prê­ché à Glain di­manche le 13 no­vembre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  IN­TRO­DUC­TION


  Le livre de Jé­ré­mie a été écrit en ayant comme toile de fond le mal su­prême. “Les gens d’Is­raël et de Juda n’avaient fait que ce qui dé­plai­sait au Sei­gneur” (v.30) . “Et au lieu de se tour­ner vers Dieu, ils lui ont tour­né le dos” (v.33) . Ils avaient pla­cé leurs abo­mi­nables idoles dans le temple qui était consa­cré au Sei­gneur, ils avaient ins­tal­lé des lieux sa­crés pour le dieu Baal dans la val­lée de Hin­nom afin d’y of­frir en sa­cri­fice leurs fils et leurs filles. En gros, ils avaient adop­té la fa­çon de vivre des na­tions païennes qui vi­vaient près d’eux. Nous pou­vons voir cela dans les ver­sets 28 à 35 . A cause de leur pé­ché, Dieu s’ap­prête à faire tom­ber son ju­ge­ment sur le peuple.



  C’est dans ce contexte que Dieu va en­voyer Jé­ré­mie prê­cher sa Pa­role à un peuple qui ne vou­dra pas en­tendre son mes­sage. Jé­ré­mie est en­voyé vers un peuple qui non seule­ment va faire la sourde oreille à tous ses ap­pels à la re­pen­tance, mais vers un peuple qui se com­plai­sait tel­le­ment dans ses pé­chés qu’il n’avait au­cun dé­sir d’en­tendre quelque chose sur Dieu ou sur ce que l’homme de Dieu avait à leur dire. Jé­ré­mie a prê­ché pen­dant cin­quante ans dans cette am­biance, et nous ne trou­vons au­cun pas­sage qui men­tionne que, suite à son mes­sage, une seule per­sonne se soit conver­tie.



  Quelle pa­tience et quel cou­rage de la part de Jé­ré­mie. Pen­dant les cin­quante ans où il a exer­cé comme pro­phète, il n'a reçu au­cune bé­né­dic­tion de la part du peuple suite au mes­sage qu'il a prê­ché. Mais gloire à Dieu, la bé­né­dic­tion pour Jé­ré­mie, si elle n'est pas ve­nue du peuple, elle est ve­nue de Dieu. Si le peuple avait aban­don­né Dieu, Dieu n'avait pas aban­don­né Jé­ré­mie. Si vous vi­vez des choses dif­fi­ciles ce ma­tin, j'es­père que ce mes­sage va vous en­cou­ra­ger. Ce que Jé­ré­mie veut nous faire voir quand il dit que "rien n'est éton­nant de la part du Sei­gneur", c'est que "rien n'est im­pos­sible à Dieu". Peu im­porte la si­tua­tion que vous vi­vez ce ma­tin, peu im­porte si elle est grave et que vous n'y voyez pas d'is­sue, peu im­porte, car "Rien n'est im­pos­sible à Dieu"; et j'es­père que vous croyez dans ce Dieu qui est le "Dieu de l'im­pos­sible".



  Un autre pas­sage de la Pa­role de Dieu nous dit la même chose et c'est dans Ge­nèse 18:14 . Dans ce pas­sage, Abra­ham est âgé et le Sei­gneur lui an­nonce qu'il aura un en­fant un an plus tard. Sa femme Sara se met à rire et le Sei­gneur lui dit : "Y a-t-il rien qui soit éton­nant de la part de l'Éter­nel? Au temps fixé je re­vien­drai vers toi, à cette même époque ; et Sara aura un fils", en d'autres mots : "Y a-t-il donc quelque chose que le Sei­gneur soit in­ca­pable de réa­li­ser?" C'est vrai qu'à vue hu­maine, il est dif­fi­cile de croire qu'un homme âgé de plus de no­nante ans et qu'une femme mé­no­pau­sée puissent avoir un en­fant quand le Sei­gneur re­vien­drait l'an­née sui­vante. Mais c'est le Dieu de l'im­pos­sible qui leur a pro­mis ce fils.



  Et nous aus­si, frères et sœurs, en tant qu'en­fants de Dieu, nous ser­vons le Dieu qui a des ca­pa­ci­tés illi­mi­tées. Peu im­porte la si­tua­tion que vous vi­vez ce ma­tin, vous avez le droit, le pri­vi­lège, de pou­voir in­ter­cé­der au­près du trône de la grâce de Dieu et faire mon­ter vos prières afin que le Dieu de l'im­pos­sible puisse in­ter­ve­nir, et il va in­ter­ve­nir. Peut-être pas né­ces­sai­re­ment comme vous le sou­hai­tez, mais il va in­ter­ve­nir parce que, nous al­lons le voir avec Jé­ré­mie, ce Dieu de l'im­pos­sible a pro­mis de ré­pondre à nos prières. Quelle bé­né­dic­tion pour cha­cun de nous !



  C’était une pé­riode de grande dé­so­la­tion pour la na­tion, et Dieu en­voya Jé­ré­mie leur an­non­cer un mes­sage de ju­ge­ment. Jé­ré­mie leur fit sa­voir qu’ils avaient ir­ri­té Dieu et qu’ils al­laient bien­tôt su­bir le ju­ge­ment de Dieu. Ils se­raient li­vrés entre les mains de leurs en­ne­mis, em­me­nés en cap­ti­vi­té et leur roi se­rait jugé pour avoir ac­cep­té un tel com­por­te­ment.



  Il est donc évident que Jé­ré­mie n’était pas l’homme le plus po­pu­laire en Is­raël. En fait, il sera ar­rê­té et jeté en pri­son par le roi de Juda Sé­dé­cias pour avoir prê­ché la vé­ri­té (Jér.32:1-5) . Mal­heu­reu­se­ment, nous pou­vons pen­ser que ces jours risquent de se ré­pé­ter à notre époque de grande dé­ca­dence dans l’Eglise de Jé­sus-Christ et dans le monde.



  Frères et sœurs, le pé­ché n'est pas seule­ment dans le monde, il est aus­si en­tré dans l'Eglise. Dans nos Eglises, il y a un com­por­te­ment qui res­semble étran­ge­ment au com­por­te­ment que nous voyons dans le monde, et Dieu s'ap­prête à por­ter un ju­ge­ment. Il faut être aveugle pour ne pas voir que le ju­ge­ment de Dieu s'en vient. Dieu ne peut pas conti­nuer à to­lé­rer ce qui se passe dans le monde et ce qui se passe dans son Eglise. L'apôtre Pierre nous dit qu'avant de "faire le mé­nage" à l'ex­té­rieur, Dieu va d'abord ré­gler les pro­blèmes dans son Eglise. C'est im­por­tant de sa­voir cela.



  La femme de Billy Gra­ham a dit ceci : "Si Dieu ne porte pas son ju­ge­ment dans la so­cié­té dans la­quelle nous vi­vons, il aura à se re­pen­tir d'avoir jugé So­dome et Go­morrhe." Un ju­ge­ment est tom­bé sur ces deux villes et on n'a rien à en­vier à So­dome et Go­morrhe quand on voit ce qui se passe dans notre so­cié­té au­jourd'hui et quand on voit, par exemple, com­ment on est en train de li­bé­ra­li­ser l'avor­te­ment et l'eu­tha­na­sie. A chaque fois que ce genre de com­por­te­ment a eu lieu dans un Em­pire qui contrô­lait le monde, on a as­sis­té à la fin d'une ci­vi­li­sa­tion comme ce fut le cas pour l'Em­pire ro­main ou l'Em­pire grec. Et on est en train d'as­sis­ter à la même chose dans notre so­cié­té au­jourd'hui, on as­siste à la fin d'une ci­vi­li­sa­tion. Je ne suis qu'un simple homme, mais je ne sais pas com­ment on peut faire pour re­ve­nir en ar­rière. Frères et sœurs, il faut que Dieu in­ter­vienne dans cette so­cié­té au­tant dans l'Eglise qu'à l'ex­té­rieur. Il faut d'abord un ré­veil dans l'Eglise, mais il faut aus­si que les gens de l'ex­té­rieur soient bous­cu­lés.



  Le Sei­gneur a dit qu'à la fin des temps, ce se­rait comme à l'époque de Noé où les gens cher­chaient le plai­sir et à s'amu­ser, et on vit dans ça au­jourd'hui. Le mes­sage de Noé ne por­tait pas de fruit, le gens ne vou­laient rien sa­voir de son mes­sage. Il en est de même au­jourd'hui, les gens pré­fèrent vivre dans le pé­ché que de bé­né­fi­cier de la grâce de Dieu. Et dans le pas­sage de Jé­ré­mie que nous voyons ce ma­tin, on est exac­te­ment dans le même contexte. Quelle foi et quel cou­rage Jé­ré­mie avait en son Dieu pour conti­nuer à prê­cher ce mes­sage au peuple d'Is­raël et au peuple de Juda pour les ra­me­ner dans les voies de Dieu, alors qu'il était re­je­té.



  Le pas­sage que nous al­lons exa­mi­ner a été écrit par Jé­ré­mie alors qu’il se trou­vait en pri­son, et mal­gré cette pé­riode tra­gique et dif­fi­cile, nous voyons ap­pa­raître un rayon d’es­poir pour tous ceux qui connaissent le Sei­gneur. Tan­dis que Jé­ré­mie lan­guis­sait dans cette pri­son, le Sei­gneur va ve­nir vers lui, por­teur d’une pa­role d’es­poir, de bé­né­dic­tion et de pro­messe. Les pa­roles de Jé­ré­mie nous offrent le même en­cou­ra­ge­ment et le même ré­con­fort.



  Comme vous le sa­vez tous, nous vi­vons une époque dif­fi­cile. Les temps sont pé­nibles au point de vue spi­ri­tuel, les temps sont pé­nibles pour l’Eglise, les temps sont pé­nibles pour les fa­milles, les temps sont dif­fi­ciles pour les gens, en­fin, les temps sont dif­fi­ciles en ce mo­ment pour tout le monde. Mais j’ai­me­rais que vous sa­chiez que le même Dieu qui a par­lé de paix à Jé­ré­mie en pri­son est le même Dieu qui sait exac­te­ment ce que vous vi­vez ce ma­tin. Il était le Dieu de l’im­pos­sible à l’époque de Jé­ré­mie et il est en­core et tou­jours le Dieu de l’im­pos­sible au mo­ment où je vous parle.



  Avant de pour­suivre, nous al­lons d'abord prier pour lais­ser le Saint-Es­prit nous par­ler : "Sei­gneur notre Dieu, tu es un Dieu mer­veilleux. Et en­core une fois ce ma­tin, conscients que nous plon­geons nos re­gards dans ta Pa­role et que nous ou­vrons nos oreilles à l'écoute de ce que le Saint-Es­prit a à dire à son Eglise, Sei­gneur, nous te de­man­dons d'ou­vrir lar­ge­ment nos cœurs afin que nous puis­sions re­ce­voir la por­tion que tu as en ré­serve pour cha­cun de nous. Sei­gneur, tu connais les pro­blèmes, les dif­fi­cul­tés et les épreuves que cha­cun d'entre nous, sans ex­cep­tion, vit ce ma­tin. Sei­gneur, nous ne nous adres­sons pas à un pe­tit dieu, mais nous nous adres­sons au Dieu de l'im­pos­sible, et tu peux en­core faire l'im­pos­sible au­jourd'hui. Ce ma­tin, Sei­gneur, c'est par la foi que nous te de­man­dons de nous éclai­rer à tra­vers ta Pa­role et que nous te de­man­dons ta bé­né­dic­tion. Nous te de­man­dons non seule­ment ta pré­sence, parce que tu es là au mi­lieu de nous, mais nous te de­man­dons aus­si d'agir avec puis­sance dans la vie de chaque per­sonne, et aus­si de ré­pondre aux be­soins de cha­cun, parce que tu nous dit que quand nous prions, quand nous te de­man­dons, nous al­lons re­ce­voir, et c'est une pro­messe dans ta Pa­role. Que ton nom soit béni, Sei­gneur. Bé­nis ta Pa­role. C'est en Jé­sus-Christ que je t'ai prié. Amen."



  Per­met­tez-moi de vous mon­trer les en­sei­gne­ments que nous pou­vons ap­prendre dans ce pas­sage concer­nant le Dieu de l’im­pos­sible.



  I- LA CONFIANCE DE JE­RE­MIE (cha­pitre 32:17-22)



  Dans cette mer­veilleuse prière rem­plie d’es­poir, Jé­ré­mie pré­sente les preuves qu’il a ras­sem­blées sur Dieu qui le montrent comme étant le Dieu de l’im­pos­sible. Jé­ré­mie a trou­vé de l’es­poir dans une pé­riode dé­pri­mante en consi­dé­rant la na­ture de son Dieu: Il est tout-puis­sant(Gen.35:11) .



  Frères et sœurs, on adore le Dieu qui est tout-puis­sant et on ap­par­tient au Dieu qui est tout-puis­sant. C'est ex­tra­or­di­naire, n'est-ce pas? Est-ce que vous réa­li­sez cela? Dans l'uni­vers, il n'y a rien qui soit plus puis­sant que Dieu.



  Puisque “Dieu ne change pas” (Mal.3:6) , “étant le même hier, au­jourd'hui, et éter­nel­le­ment” (Hb.13:8) , nous pou­vons nous re­po­ser sur lui ce ma­tin en ayant la même es­pé­rance que Jé­ré­mie.



  Re­mar­quez sur quels fon­de­ments re­po­sait l’es­pé­rance de Jé­ré­mie dans le Sei­gneur:



  1) La créa­tion de Dieu (32:17)



  “Ah! Sei­gneur Éter­nel, voi­ci, tu as fait les cieux et la terre. Par ta grande puis­sance et par ton bras éten­du: Rien n'est éton­nant pour toi.”



  Lorsque Jé­ré­mie consi­dère l’œuvre de Dieu, il com­prend qu’il sert un Dieu avec qui rien ne sera im­pos­sible. Les cieux au-des­sus de nous et le monde qui nous en­toure af­firment la toute-puis­sance et la per­sonne de Dieu. Sa créa­tion dé­clare non seule­ment sa gran­deur, mais aus­si qu’il est aus­si le Dieu de l’im­pos­sible.



  Ge­nèse 1:1 est pro­ba­ble­ment le plus grand com­men­taire qui ré­sume bien la puis­sance de Dieu: “Au com­men­ce­ment, Dieu créa les cieux et la terre.” Comme com­men­taire à ce ver­set, on pour­rait ajou­ter que "Dieu a tout créé à par­tir de rien". Per­sonne, sauf Dieu, n'est ca­pable de créer quelque chose à par­tir de rien.



  Psaume 19:1-4 : “Les cieux pro­clament la gloire de Dieu, et la voûte étoi­lée ré­vèle ce qu’il a fait. Chaque jour en parle au jour sui­vant, et chaque nuit l’an­nonce à celle qui l’a suit. Ce n’est pas un dis­cours, ce ne sont pas des mots, dont le son ne soit pas en­ten­du.”



  Esaïe 40:12a : “Qui a me­su­ré dans le creux de sa main le vo­lume de la mer? Qui a éva­lué de ses doigts écar­tés (la paume de sa main) le dia­mètre du ciel?...” Gloire à Dieu pour les ap­pa­reils que les scien­ti­fiques sont en train de mettre au point et qui nous montrent que le ciel n'a pas de li­mite. Eh bien, Dieu est tou­jours der­rière cela, frères et sœurs. Il n'y a rien qui dé­passe la toute-puis­sance de Dieu et rien ne dé­passe la per­sonne de Dieu. Rien ne peut échap­per à Dieu et l'uni­vers est dans sa main. Et c'est ce Dieu qui nous a créés, c'est le Dieu qui a créé le ciel et la terre à par­tir de rien. C'est Ce­lui qui est venu s'abais­ser et qui est venu nous vi­si­ter en tant qu'homme dans la per­sonne de Jé­sus-Christ. Frères et sœurs, quel Dieu!



  Esaïe 40:12b : “... Et ra­mas­sé la pous­sière de la terre pour en es­ti­mer la masse en la tas­sant dans un seau? Qui a pesé les mon­tagnes au cro­chet, et les col­lines à la ba­lance?” Vous sa­vez com­bien une mon­tagne ou une col­line peut pe­ser? Quel poids êtes-vous ca­pables de por­ter dans un seau? Et dans son seau, Dieu met toutes les mon­tagnes et toutes les col­lines de l'uni­vers sans chan­ce­ler et sans se sen­tir trop fa­ti­gué. C'est ce même Dieu qui vous a sau­vés, c'est le Dieu qui a pro­mis de ré­pondre à vos prières jour après jour, c'est le Dieu de Jé­ré­mie, c'est le Dieu de l'im­pos­sible et c'est votre Dieu ce ma­tin. Amen!



  Ro­mains 1:20 : “De­puis que Dieu a créé le monde, ses qua­li­tés in­vi­sibles, c’est-à-dire sa puis­sance éter­nelle et sa na­ture di­vine, se voient dans les œuvres qu’il a faites.”



  Mal­gré les men­songes que nous en­ten­dons au­jourd’hui, rap­pe­lez-vous que si vous lui ap­par­te­nez, vous ap­par­te­nez au Dieu qui a tout créé. S’il peut créer toutes choses à par­tir de rien, alors nous pou­vons lui faire confiance qu’il peut prendre soin de nous, parce que nous sommes pré­cieux aux yeux de Dieu.



  Après la créa­tion de Dieu, voyons main­te­nant le deuxième fon­de­ment sur le­quel re­po­sait l’es­pé­rance de Jé­ré­mie dans le Sei­gneur:



  2) Le ca­rac­tère de Dieu (32:18-20)



  Le lan­gage que Jé­ré­mie uti­lise pour dé­crire Dieu dans ces ver­sets sert à nous rap­pe­ler qui il est. C’est un Dieu de grâce, un Dieu d’amour, un Dieu de mi­sé­ri­corde qui pour­voit. Il est le Dieu tout-puis­sant qui ac­com­plit des mi­racles. Il est le Dieu qui dé­place le ciel et la terre, qui sus­pend même les lois de la na­ture et, si cela est né­ces­saire, qui pour­voit en ren­con­trant les be­soins de ses en­fants.



  Elie est un homme qui a été nour­ri trois fois de fa­çon sur­na­tu­relle: une pre­mière fois par les cor­beaux, une deuxième fois par la veuve de Sa­rep­ta, et une troi­sième fois par des anges. Cela nous ap­prend que Dieu ne laisse ja­mais tom­ber ceux qui le servent, et ce, mal­gré les ap­pa­rences.



  Cela nous rap­pelle cette af­fir­ma­tion dans Ro­mains 8:28 : “Toutes choses concourent en­semble au bien de ceux qui aiment Dieu.” Toutes choses, ceux qui nous sont in­fé­rieurs comme les cor­beaux, ceux qui sont nos égaux, comme la veuve de Sa­rep­ta, et ceux qui nous sont su­pé­rieurs comme les anges! Nous pou­vons pen­ser à ce qu’ont vécu Da­niel et les dis­ciples pris dans la tem­pête, à la ré­sur­rec­tion de La­zare et à tous les mi­racles que Jé­sus a ac­com­plis en son temps et par la suite.



  Frères et sœurs, si vous mar­chez dans les voies de Dieu, j'es­père que vous avez la cer­ti­tude ce ma­tin que le Sei­gneur qui fait des mi­racles peut ac­com­plir des mi­racles dans vos vies ce ma­tin. Pour­quoi? Parce qu'un en­fant qui marche dans l'obéis­sance à sa Pa­role, Dieu veut se glo­ri­fier à tra­vers lui. Quand on obéit à la Pa­role de Dieu, les gens voient le Sei­gneur Jé­sus-Christ à tra­vers nous, et c'est le but du Sei­gneur d'agir de cette fa­çon.



  Bien-ai­més, Dieu n’a pas chan­gé, il est le même Dieu qu’il était dans le pas­sé et qu’il a tou­jours été. Il connaît toutes choses et il sait déjà ce dont vous avez be­soin pour faire face à cette vie. N’a-t-il pas dit: “Je ne te dé­lais­se­rai point, et je ne t'aban­don­ne­rai point”? (Hb.13:5) . L’apôtre Paul pou­vait dire à son époque aux en­fants de Dieu: “Et mon Dieu pour­voi­ra à tous vos be­soins se­lon sa ma­gni­fique ri­chesse, avec gloire, en Jé­sus Christ” (Phi.4:19) .



  Frères et sœurs, ce ma­tin aus­si Dieu pour­voi­ra à tous vos be­soins comme il pour­voit à tous mes be­soins. Peu im­porte l'épreuve que vous al­lez vivre, Dieu va pour­voir. Après des an­nées de vie chré­tienne, je peux vous rendre té­moi­gnage que Dieu ne vous en­ver­ra ja­mais une épreuve qui sera au-des­sus de vos forces. Et avec cette épreuve, si le diable vou­lait en ti­rer une vic­toire, il va su­bir la dé­faite parce que Dieu veut vous faire pro­gres­ser dans votre foi à tra­vers les épreuves. Ça, c'est le but de Dieu : vous faire pro­gres­ser dans votre foi, contrai­re­ment au but du diable qui veut vous ame­ner à votre perte.



  Je ne suis pas en train de vous dire que les épreuves sont fa­ciles, parce qu'hu­mai­ne­ment par­lant, on ré­agit. C'est nor­mal qu'on n'aime pas souf­frir et su­bir les choses, mais en même temps, on est ca­pable d'écar­ter ce côté hu­main, parce qu'on vit une re­la­tion étroite avec le Sei­gneur. Et là, c'est le côté chré­tien qui va prendre le des­sus, et on va être ca­pable de louer le Sei­gneur et de lui dire : "Sei­gneur, si je vis cette si­tua­tion, c'est que tu l'as per­mis. Et si tu l'as per­mise, c'est pour me faire pro­gres­ser dans ma foi, ce n'est pas pour ma perte, mais c'est pour m'ame­ner à res­sem­bler da­van­tage à Jé­sus.



  Et Jé­sus a dit: “Pré­oc­cu­pez-vous d’abord du Royaume de Dieu et de la vie juste qu’il de­mande, et Dieu vous ac­cor­de­ra aus­si tout le reste” (Mat.6:33) . Frères et sœurs, avez-vous déjà pesé le poids de cette phrase de Jé­sus-Christ? Il y a deux condi­tions : pré­oc­cu­pez-vous d'abord de tout ce qui concerne Dieu et de la vie juste qu'il de­mande et mar­chez comme il vous de­mande de mar­cher. Et la pro­messe est que Dieu vous ac­cor­de­ra aus­si tout le reste . Ima­gi­nez-vous ce que veut dire "tout le reste"? C'est une pro­messe du Sei­gneur Jé­sus-Christ, Dieu fait homme. Com­ment avoir tout le reste? Eh bien, pré­oc­cu­pez-vous des choses du Royaume et vi­vez comme Dieu vous le de­mande, et Dieu ne vous re­fu­se­ra rien qui pour­ra le glo­ri­fier, rien!



  Voyons le troi­sième fon­de­ment sur le­quel re­po­sait l'es­pé­rance de Jé­ré­mie dans le Sei­gneur :



  3) La puis­sance de Dieu (v.21-22)



  Jé­ré­mie ma­ni­feste sa confiance dans la puis­sance de Dieu. Il se rap­pelle com­ment il a ma­ni­fes­té cette puis­sance lors­qu’il a dé­li­vré Is­raël de l’es­cla­vage des Egyp­tiens et de quelle fa­çon le Sei­gneur les a fait en­trer dans le pays de Ca­naan. Il écrit com­ment le Sei­gneur a ma­ni­fes­té sa puis­sance pour sau­ver son peuple, et cette pen­sée lui donne confiance en l’Eter­nel.



  Chers amis, Dieu est en­core ca­pable de faire la même chose pour nous au­jourd’hui. Lorsque je pense à lui en train de créer le monde et tout ce qui en fait par­tie, je suis émer­veillé. Lorsque je pense à lui en train de créer la lu­mière à par­tir de sa pa­role, je suis es­to­ma­qué. Lorsque je pense à l’im­men­si­té de l’uni­vers et com­ment il a créé les étoiles, les astres et les pla­nètes sim­ple­ment en par­lant, je reste sans voix.



  Mais lorsque je pense à ce Dieu saint, éter­nel, in­fi­ni, om­ni­po­tent, om­ni­scient et om­ni­pré­sent qui s’abaisse à ai­mer des pé­cheurs tels que nous, j’ai de la dif­fi­cul­té à trou­ver les mots pour lui ex­pri­mer toute ma gra­ti­tude.



  Lorsque je mé­dite sur son amour, je réa­lise que s’il peut prendre le pire des pé­cheurs, le la­ver dans le sang pré­cieux de son Fils et le rendre plus blanc que la neige, il peut alors faire n’im­porte quoi et cela me donne confiance pour m’en re­mettre à lui.



  Frères et sœurs, par re­con­nais­sance pour tout ce que Dieu a fait pour nous, ce que nous avons à faire en re­tour, c'est de le ser­vir sans ré­serve. Il est fa­cile de dire au Sei­gneur "Je t'aime", mais le Sei­gneur peut nous de­man­der : "Que fais-tu dans la vie de tous les jours pour me mon­trer que tu m'aimes?" Quand on aime quel­qu'un, on lui fait confiance, et j'en­tends en­core le Sei­gneur qui dit : "Tu veux en­core te dé­brouiller tout seul, sans moi, et tu dis que tu m'aimes?" Quand on aime quel­qu'un, on lui obéit. Et nous, obéis­sons-nous au Sei­gneur jour après jour? Ne mon­trons pas notre re­con­nais­sance à Dieu uni­que­ment avec notre bouche, mais avec des actes. Ser­vons-le, c'est ce que le Sei­gneur nous de­mande pour qu'il puisse se glo­ri­fier à tra­vers nous. Dieu ne nous de­mande pas cela pour que nous de­ve­nions ses es­claves et pour que nous fas­sions ses quatre vo­lon­tés, mais pour qu'il puisse se glo­ri­fier à tra­vers nous. C'est un pri­vi­lège que Dieu ne donne même pas aux anges, c'est ex­tra­or­di­naire, n'est-ce pas?



  Il est le Dieu de l’im­pos­sible, et cela de­vrait nous mettre en confiance ce ma­tin, in­dé­pen­dam­ment de ce que nous sommes ap­pe­lés à vivre dans cette vie. S’il peut nous sau­ver, rien n’est trop grand pour Dieu.



  II- LA CRISE VE­CUE PAR JE­RE­MIE (v.23-25)



  1) Les pro­blèmes qu’il doit af­fron­ter (v.23-24)



  Alors que le peuple a été béni par Dieu, il va re­fu­ser de lui obéir. Par consé­quent, le peuple va goû­ter au ju­ge­ment de Dieu qui va s’abattre sur lui. Voyant que Dieu al­lait dé­ver­ser sa co­lère sur son peuple, Jé­ré­mie est quelque peu per­tur­bé, il songe à tout ce qu’il voit ar­ri­ver au­tour de lui, et il vit un mo­ment de crise in­té­rieure, même s’il sait que ce que le Sei­gneur a dit va ar­ri­ver (v.24) .



  Nous sommes donc ici en pré­sence d’un homme consa­cré à Dieu, vi­vant au mi­lieu d’un peuple qui vit dans le pé­ché et qui en su­bit les consé­quences, et il souffre avec eux. Lorsque nous voyons dans quel état le monde se trouve, cela nous per­turbe aus­si, n’est-ce pas? Frères et sœurs, est-ce que nous souf­frons lorsque nous voyons la condi­tion de l'Eglise au­jourd'hui? La louange que nous ap­por­tons au Sei­gneur le di­manche dans l'Eglise, se fait-elle éga­le­ment du lun­di au sa­me­di? Frères et sœurs, est-ce que nous souf­frons avec les gens de l'ex­té­rieur qui gé­missent parce qu'ils ne connaissent pas Dieu?



  Rap­pe­lons-nous que nous sommes les sen­ti­nelles que Dieu veut en­voyer, nous sommes tous des Jé­ré­mie que Dieu veut en­voyer pour an­non­cer la Bonne Nou­velle qui se trouve en Jé­sus-Christ. Ces gens à l'ex­té­rieur, qui n'ap­par­tiennent pas au peuple de Dieu, sont es­claves du pé­ché et du dieu de ce monde qui les main­tient cap­tifs de leurs pé­chés. La dé­li­vrance se trouve dans la Pa­role et dans l'Evan­gile.



  On a peur d'an­non­cer la Bonne Nou­velle, n'est-ce pas? Il n'est pas ques­tion de se battre avec des ques­tions de re­li­gion, parce que c'est peine per­due, mais il est ques­tion d'an­non­cer ce que Jé­sus a fait dans nos vies, com­ment il nous a par­don­né, com­ment il nous a trans­for­més, et il est ques­tion de par­ta­ger l'es­pé­rance que Jé­sus nous a don­née.



  Frères et sœurs, on de­vrait louer le Sei­gneur de ne pas être per­sé­cu­tés, mais pour­tant, la per­sé­cu­tion s'en vient. Il y a un prix à payer pour an­non­cer l'Evan­gile et le monde ne nous fera pas de ca­deau. Mais le Dieu de l'im­pos­sible que nous ser­vons va in­ter­ve­nir pour nous et ja­mais le Dieu de l'im­pos­sible n'aban­don­ne­ra un de ses en­fants, ja­mais! Ja­mais il ne re­nie­ra sa Pa­role pour un des ses en­fants qui est en train de le ser­vir pour que le Sei­gneur puisse être glo­ri­fié.



  Dieu nous a don­né à tous ce mi­nis­tère d'an­non­cer l'Evan­gile. Vous pen­sez que vous n'avez pas de don? Eh bien, gloire à Dieu, parce que c'est avec des in­ca­pables que Dieu veut tra­vailler. C'est lorsque vous êtes in­ca­pables que Dieu de­vient ca­pable de ma­ni­fes­ter sa gloire à tra­vers vous. Les gens ca­pables n'ont pas be­soin de Dieu. Si Dieu place une per­sonne sur votre che­min pour par­ler de lui, c'est à tra­vers vous, et non à tra­vers le pas­teur, que la Pa­role sera se­mée, et un jour, vous al­lez ré­col­ter. Frères et sœurs, nous avons un grand Dieu!



  Il est pos­sible qu’il y en ait par­mi vous qui pensent que le fait de connaître Dieu leur ga­ran­tit qu’ils ne connaî­tront ja­mais de pro­blèmes, mais il est faux de pen­ser ain­si. En fait, ser­vir le Sei­gneur dans une pé­riode dif­fi­cile comme celle dans la­quelle nous vi­vons, va plu­tôt nous ga­ran­tir que nous al­lons faire face à des pro­blèmes tout comme ce fut le cas pour Jé­ré­mie. 



  Dieu va ju­ger le monde, et le peuple de Dieu va souf­frir avec lui. Tout comme notre éco­no­mie souffre, nous aus­si nous al­lons souf­frir. Tout comme les va­leurs mo­rales s’écroulent et que la mé­chan­ce­té se ré­pand de plus en plus, nous se­rons éga­le­ment tou­chés par cela. Ajou­ter à cela le fait que Sa­tan veille­ra à ce que les en­fants de Dieu soient dé­tes­tés, at­ta­qués et per­sé­cu­tés (2Tim.3:12) , et vous avez là la re­cette idéale pour une crise spi­ri­tuelle.



  Jé­sus a dit que “Si quel­qu’un n’est pas bien an­cré dans la Pa­role, s’il n’a pas bien lais­sé la se­mence s’en­ra­ci­ner en lui, c’est-à-dire qu’il ne s’y est at­ta­ché qu’un ins­tant, il res­semble au ter­rain pier­reux, et alors quand sur­vient la peine ou la per­sé­cu­tion à cause de la Pa­role de Dieu, il re­nonce im­mé­dia­te­ment à sa foi” (Mat.13:19) .



  Ça fait main­te­nant dix-sept ans que je vous dit : "An­crez-vous dans la Pa­role!" La Pa­role de Dieu nous dit que quand le ju­ge­ment va tom­ber, le Sei­gneur va em­pê­cher les gens de re­ce­voir sa Pa­role; et les faibles, ceux qui n'au­ront pas an­cré leur foi dans la Pa­role, vont su­bir l'es­prit de sé­duc­tion (2Thes.2:11-12) . Si vous n'êtes pas an­crés dans la Pa­role, vous ne se­rez pas ca­pables de dis­cer­ner le vrai du faux. Dieu nous a lais­sé un tré­sor in­es­ti­mable qui nous montre le che­min qui mène au ciel. Dieu nous a don­né la per­sonne à suivre et on a be­soin de connaître son en­sei­gne­ment pour avoir la cer­ti­tude que nous mar­chons dans ses voies, que nous le sui­vons réel­le­ment et que nous sommes sur le che­min étroit qui mène à la vie éter­nelle. 



  2) Le plan qu’il a sui­vi (v.25)



  Alors que Jé­ré­mie se re­trouve en pri­son, le Sei­gneur lui de­mande d’ache­ter le champ de son oncle (v.6-12) . Cette tran­sac­tion va ame­ner Jé­ré­mie à pas­ser par une pé­riode de doute in­tense. Pen­sez-y, il prêche aux gens que le ju­ge­ment de Dieu s’ap­prête à tom­ber sur eux, il leur dit que la na­tion va être dé­truite et que le peuple sera ame­né en es­cla­vage à Ba­by­lone, et voi­là que Dieu lui dit d’ache­ter une par­celle de ter­rain.



  Frères et sœurs, pour­quoi les gens achètent-ils une par­celle de ter­rain? C'est parce qu’ils ont des pro­jets d’ave­nir, parce qu’ils ont peut-être l’in­ten­tion de construire une mai­son sur ce ter­rain, ou en­core dé­mar­rer une en­tre­prise, ou pla­cer leur ar­gent pour le fu­tur, ou sim­ple­ment avoir quelque chose à lais­ser à leur pro­gé­ni­ture. Mais voi­là ici que Jé­ré­mie achète un ter­rain qu’il ne ver­ra pro­ba­ble­ment ja­mais et qu'il pour­ra en­core moins uti­li­ser. Cette tran­sac­tion pro­voque une crise dans la vie de Jé­ré­mie.



  Bien-ai­més, lorsque le Sei­gneur agit d’une ma­nière que nous ne com­pre­nons pas, cela nous laisse per­plexes nous aus­si. Je confesse qu’il y a beau­coup de choses que je ne com­prends pas, mais si je me concentre sur ces choses, je vais tra­ver­ser moi aus­si un sé­rieux mo­ment de crise. Je dois ap­prendre à mettre de côté les choses que je ne com­prends pas, et me confier dans le Dieu qui contrôle toutes choses (Prov.3:5-6) .



  3) Il crai­gnait ce que les autres pen­saient de lui (v.25)



  Pour­tant, je pense qu’une par­tie de la crise que vi­vait Jé­ré­mie ve­nait du fait qu’il ne vou­lait pas pa­raître ri­di­cule. Il était en pri­son en train d’ache­ter une par­celle de ter­rain, alors que la na­tion était au bord de la ca­tas­trophe. Il pen­sait sû­re­ment que les gens au­tour de lui di­raient qu’il avait per­du la rai­son.



  N’est-ce pas là par­fois que se trouve une par­tie de notre pro­blème? Nous sa­vons ce que le Sei­gneur nous de­mande de faire, et par­fois même si nous le fai­sons, cela nous semble tel­le­ment peu na­tu­rel et si étrange que nous nous in­quié­tons de ce que le reste du monde va pen­ser de nous.



  Paul a dit : "Si je cher­chais en­core à plaire aux hommes, je ne se­rais pas ser­vi­teur du Christ" (Gal.1:10) . Moi, je ne suis pas là pour ser­vir le Sei­gneur en me de­man­dant ce que les gens vont pen­ser de moi. Je sers le Sei­gneur en pen­sant à ce que Dieu pense de moi, c'est ça qui est im­por­tant. Je n'ai à ré­pondre de rien aux hommes, c'est à Dieu que j'au­rai à ré­pondre du mi­nis­tère qu'il m'a confié.



  Per­sonne ne veut avoir l’air ri­di­cule de­vant les autres, mais il ar­rive par­fois que Dieu nous de­mande des choses qui peuvent nous pa­raître in­sen­sées. Je vais vous don­ner quelques exemples :



  Pen­sez à Moïse qui re­çut l’ordre de te­nir un bâ­ton au-des­sus de la mer alors que le peuple de Dieu était sur le point d’être at­ta­qué (Ex.14) . Quelle stra­té­gie de Dieu, n'est-ce pas? Vous vous ima­gi­nez les gens par­mi le peuple d'Is­raël, qui n'avaient pas trop la foi, et à qui Moïse an­nonce de ne pas craindre l'ar­mée des Egyp­tiens qui les sui­vait, parce que Dieu lui avait or­don­né de te­nir le bâ­ton au-des­sus de la mer pour les dé­li­vrer. Hu­mai­ne­ment par­lant, ça n'a pas de sens, mais c'est le Dieu de l'im­pos­sible qui lui dit d'agir ain­si. Ce n'est pas un ordre d'Aa­ron, c'est un ordre du Dieu de l'im­pos­sible.



  Pen­sez à Moïse qui re­çut l’ordre de prendre un bois et de le je­ter dans l’eau pour que celle-ci de­vienne po­table (Ex.15) .



  Pen­sez à Moïse qui re­çut l’ordre de frap­per un ro­cher afin que le peuple puisse boire de l’eau (Ex.17) .



  Pen­sez au peuple d’Is­raël qui re­çut l’ordre de re­gar­der un ser­pent éle­vé sur un po­teau afin d’être gué­ri de la mor­sure de ser­pents brû­lants (Nb.21) . Com­ment croire qu'un ser­pent peut gué­rir, alors que dans la Pa­role de Dieu, le ser­pent est le signe de la ma­lé­dic­tion? Dans ce pas­sage, on parle du ser­pent d'ai­rain qui a été pu­ri­fié, c'est dif­fé­rent.



  Frères et sœurs, si vous ne vou­lez pas pa­raître ri­di­cules, alors ne prê­chez pas la croix, parce que c'est le même mes­sage. Quand Dieu dit : "Re­garde à Jé­sus-Christ sur la croix pour re­ce­voir le par­don de tes pé­chés, pour échap­per au ju­ge­ment à la fin des temps, et si tu crois à la ré­sur­rec­tion de mon Fils, tu re­ce­vras la vie éter­nelle", beau­coup pen­se­ront que nous avons un sé­rieux pro­blème dans notre tête pour an­non­cer cela.



  Frères et sœurs, ça vaut la peine de pa­raître ri­di­cules aux yeux des gens de ce monde, et même aux yeux de cer­taines per­sonnes dans l'Eglise, de ser­vir le Sei­gneur et d'an­non­cer l'Evan­gile. Pour­quoi pa­rais­sons-nous ri­di­cules? Parce que la Pa­role de Dieu nous dit : "En ef­fet, prê­cher la mort du Christ sur la croix est une fo­lie pour ceux qui se perdent" (1Cor.1:18) . Mais ô com­bien la mort de Jé­sus est une source de sa­lut ex­tra­or­di­naire pour ceux qui mettent leur confiance dans ce mes­sage de la croix!



  Et un der­nier exemple est ce­lui d'Esaïe qui re­çut l’ordre de mar­cher nu et dé­chaus­sé, afin de pro­phé­ti­ser à tra­vers ce geste ce qui ar­ri­ve­rait au roi d’Is­raël (Es.20) .



  Au­cune de ces choses n’a de sens pour nous, mais elles fai­saient par­tie de la vo­lon­té de Dieu. Ain­si en est-il avec nous. Il nous ar­rive de pen­ser que ce que Dieu veut pour nous n’a pas de sens, mais si nous vou­lons trou­ver plei­ne­ment notre sa­tis­fac­tion dans le Sei­gneur, c’est en obéis­sant à ce qu’il nous de­mande, même lorsque nous ne com­pre­nons pas ce qu’il nous de­mande de faire. En fait, en y ré­flé­chis­sant bien, nous ne com­pren­drons ja­mais par­fai­te­ment le Sei­gneur et en­core moins ses voies.



  Vous sa­vez pour­quoi? “Parce ses pen­sées ne sont pas nos pen­sées, et ses voies ne sont pas nos voies. Au­tant les cieux sont éle­vés au-des­sus de la terre, au­tant ses voies sont éle­vées au-des­sus de nos voies, et ses pen­sées au-des­sus de nos pen­sées” (Es.55:8-9) . Nous de­vons lui faire confiance mal­gré le fait que nous ne sa­vons pas tou­jours pour­quoi il nous de­mande d’agir ain­si.



  Si vous pen­sez que si on com­met un "pe­tit pé­ché" ce n'est pas grave, osez dire à Dieu que ce n'est pas grave! Parce que ça lui a coû­té la vie de son Fils unique ce "pe­tit pé­ché". Com­bien de pé­ché a-t-il fal­lu pour faire sor­tir Adam et Eve du jar­din d'Eden? Un seul! Ça vous prend com­bien de pé­ché pour perdre votre re­la­tion avec le Sei­gneur? Un seul, qu'il soit pe­tit ou qu'il soit grand.



  Mais la Pa­role de Dieu nous dit que "Si nous confes­sons nos pé­chés, nous pou­vons avoir confiance en Dieu, car il est juste : il par­don­ne­ra nos pé­chés et nous pu­ri­fie­ra de tout mal" (1Jn.1:9) . Quel Dieu de grâce, quel Dieu de mi­sé­ri­corde, quel Dieu d'amour nous avons!



  III- JE­RE­MIE EST RE­CON­FOR­TÉ  (32:27 à 33:3)



  Le Sei­gneur parle à Jé­ré­mie afin de le ré­con­for­ter au mo­ment où il vit cette crise. Ce que Dieu dit à Jé­ré­mie dans ces ver­sets l’a sû­re­ment ras­su­ré, et ses pa­roles peuvent aus­si nous ras­su­rer.



  1) Il fut ré­con­for­té par la puis­sance de Dieu (v.26-35)



  Dieu dit à Jé­ré­mie qu’il va ef­fec­ti­ve­ment ju­ger le peuple d’Is­raël à cause de ses pé­chés. Tout ce qu’il avait pro­mis de faire, il était ca­pable de l’ac­com­plir. Dieu rap­pelle à Jé­ré­mie qu’il est “le Dieu de tout ce qui vit” (v.27) . Dieu ju­ge­ra Is­raël et il uti­li­se­ra les païens per­dus de Ba­by­lone pour le faire.



  Dieu dé­clare sa puis­sance en po­sant à Jé­ré­mie une ques­tion très simple et très di­recte: “Y a-t-il rien qui soit éton­nant de ma part?” (v.27) Dieu est sim­ple­ment en train de dire qu’il n’y a rien de plus puis­sant que lui et que rien n’est trop dif­fi­cile pour lui (voir aus­si Ge­nèse 18:14 ).



  Que cette vé­ri­té puisse nous en­cou­ra­ger au­jourd’hui, car Dieu est tou­jours le “Dieu pos­sé­dant tout pou­voir dans le ciel et sur la terre” (Mat.28:18) . Il est tou­jours le “Dieu qui a le pou­voir de faire in­fi­ni­ment plus que tout ce que nous de­man­dons, ou même pen­sons, au moyen de la puis­sance qui agit en nous” (Eph.3:20) . Il est tou­jours ce “Dieu qui fait toute chose confor­mé­ment à ce qu’il a dé­ci­dé et vou­lu lui-même” (Eph.1:11) . Il est tou­jours Dieu, et cela de­vrait nous ré­con­for­ter ce ma­tin.



  Frères et sœurs, de par lui-même, le Sei­gneur a été ca­pable de créer tout ce qu'on voit. Il y a une seule chose que, par lui-même, le Sei­gneur ne soit pas ca­pable de faire : c'est d'ame­ner quel­qu'un à se re­pen­tir de ses pé­chés, parce qu'il a be­soin du consen­te­ment de la per­sonne. Voi­là donc la grande res­pon­sa­bi­li­té de l'homme quand il en­tend l'Evan­gile : le libre ar­bitre. On va com­pa­raître un jour de­vant le Sei­gneur, et on ne pour­ra ja­mais lui dire : "Sei­gneur, si je suis per­du, c'est à cause d'un­tel, à cause de son mau­vais té­moi­gnage." Le Sei­gneur nous dira : "Je ne te de­mande pas de me par­ler d'un­tel ou d'une­telle, je te de­mande de me par­ler de toi. Qu'as-tu fait du mes­sage que tu as en­ten­du? Qu'as-tu fait de l'Evan­gile qui parle de la per­sonne de Jé­sus-Christ? Qu'as-tu fait dans ta vie chré­tienne pour que j'aie pu être glo­ri­fié? Tu as ac­cep­té l'Evan­gile? Par­fait, mais qu'as-tu fait dans la pra­tique pour mon­trer que tu as ac­cep­té ce mes­sage?"



  C'est ce que le Sei­gneur va po­ser comme ques­tions. Il ne va pas nous de­man­der si on a as­sis­té au culte ou si on l'a loué tous les di­manches, et il ne va pas nous de­man­der quelle Eglise on fré­quen­tait. Non, parce que ça, ça n'a rien à voir. Frères et sœurs, que fai­sons-nous dans la pra­tique pour que le Sei­gneur soit glo­ri­fié?



  Pen­dant cin­quante ans, Jé­ré­mie a dé­mon­tré qu'il était pur aux yeux de Dieu, et il a ré­pon­du à l'ap­pel de Dieu, même si c'était dé­cou­ra­geant. Et pour nous aus­si, ça peut être dé­cou­ra­geant. Dans ce monde, il y a le royaume des té­nèbres avec sa po­li­tique, sa fa­çon de vivre et sa men­ta­li­té; et de l'autre côté, vous avez le royaume des lu­mières. Il est tout à fait nor­mal que ceux qui ha­bitent dans le royaume des té­nèbres com­prennent dif­fi­ci­le­ment les gens qui sont dans le royaume des lu­mières. Notre mes­sage, notre fa­çon de vivre et notre men­ta­li­té ne sont pas les mêmes que les leurs. C'est tout à fait nor­mal que les gens n'ac­cep­te­ront pas né­ces­sai­re­ment la pre­mière fois le mes­sage de l'Evan­gile, parce que nous vi­vons dans deux mondes dif­fé­rents.



  Si on veut bien an­non­cer l'Evan­gile, c'est très im­por­tant de com­prendre cela pour se mettre à la place des gens qui vont nous écou­ter et qui ne font pas par­tie du même mi­lieu que nous. L'apôtre Paul a écrit : "Lorsque j’ai af­faire aux Juifs, je vis comme un Juif, afin de les ga­gner ; bien que je ne sois pas sou­mis à la loi de Moïse, je vis comme si je l’étais lorsque j’ai af­faire à ceux qui sont sou­mis à cette loi, afin de les ga­gner" (1Cor.9:20) . Il faut bien com­prendre la men­ta­li­té des gens du monde pour être ca­pables d'adap­ter le mes­sage de l'Evan­gile. Je ne parle pas de faire des com­pro­mis, mais d'adap­ter le mes­sage, si­non, c'est comme si on leur par­lait dans une langue étran­gère.



  2) Il fut ré­con­for­té par les pro­messes de Dieu (v.36-44)



  Dieu dit à Jé­ré­mie que “Le peuple d’Is­raël sera li­vré entre les mains du roi de Ba­by­lone, vain­cu par l'épée, par la fa­mine et par la peste” (v.36) . Mais il lui dit éga­le­ment ceci: “Je les ras­sem­ble­rai de tous les pays où je les ai chas­sés, dans ma co­lère, dans ma fu­reur, et dans ma grande ir­ri­ta­tion. Je les ra­mè­ne­rai dans ce lieu, et je les y fe­rai ha­bi­ter en sû­re­té. Ils se­ront mon peuple, et je se­rai leur Dieu.” (v.37-38) .



  En d’autres mots, le ju­ge­ment qu’ils su­bi­ront ser­vi­ra à les pu­ri­fier et à les ra­me­ner à lui, là où se trouve sa bé­né­dic­tion. Ain­si en est-il pour nous. Le Sei­gneur uti­lise les crises qui sur­viennent dans nos vies pour nous mo­de­ler et nous faire pro­gres­ser dans notre foi.



  Il uti­lise la dou­leur, la souf­france et les épreuves de la vie pour nous ame­ner à res­sem­bler da­van­tage à Jé­sus (Rom.8:28-29) . Il est le Dieu de l’im­pos­sible, il peut prendre cette si­tua­tion que vous voyez comme étant in­sur­mon­table pour la trans­for­mer en un mo­ment de bé­né­dic­tion pour vous et pour sa propre gloire.



  Que les pro­messes de Dieu puissent vous ré­con­for­ter, vous don­ner la paix et vous en­cou­ra­ger peu im­porte ce que vous vi­vez pré­sen­te­ment. Toutes ses pro­messes vous sou­tien­dront dans les mo­ments dif­fi­ciles, et il n’y a pas une seule pro­messe que Dieu ne réa­li­se­ra pas si vous faites par­tie de ceux qui obéissent à sa Pa­role.



  Psaume 138:2 : “Je me pros­terne dans ton saint temple, et je cé­lèbre ton nom, à cause de ta bon­té et de ta fi­dé­li­té, car ta re­nom­mée s'est ac­crue par l'ac­com­plis­se­ment de tes pro­messes.” Frères et sœurs, la re­nom­mée du Sei­gneur se fait à tra­vers l'ac­com­plis­se­ment de ses pro­messes : ce qu'il a dit s'ac­com­plit! Dieu dit qu'il va y avoir un ju­ge­ment sur le monde, alors vous pou­vez être cer­tains que cela ar­ri­ve­ra, et Dieu est en train de le pré­pa­rer. On ne peut pas vivre les cin­quante pro­chaines an­nées comme on vient de vivre les cin­quante der­nières, ce n'est pas pos­sible. Au­jourd'hui, on ac­cepte tout et n'im­porte quoi pour ne pas être ac­cu­sés de dis­cri­mi­na­tion.



  Mat­thieu 5:18 : “Car, je vous le dis en vé­ri­té, tant que le ciel et la terre ne pas­se­ront point, il ne dis­pa­raî­tra pas de la loi un seul iota ou un seul trait de lettre, jus­qu'à ce que tout soit ar­ri­vé.”



  3) Il fut ré­con­for­té par la Pa­role que Dieu lui a adres­sée (33:1-3)



  Ce­lui-là même qui a créé le monde et tout ce qu’il contient, vient par­ler à Jé­ré­mie dans sa cel­lule, en lui fai­sant une des plus grandes pro­messes que l’on re­trouve dans la Bible. Il pro­met à Jé­ré­mie que, si ce­lui-ci l’in­voque, il l’en­ten­dra et il lui ré­pon­dra : “In­voque-moi, et je te ré­pon­drai. Je t'an­non­ce­rai de grandes choses, des choses ca­chées, que tu ne connais pas” (v.3) .



  Pen­sez à l’en­droit où se trouve Jé­ré­mie lorsque Dieu lui fait cette pro­messe. Il est en pri­son et il vit au mi­lieu d’un peuple cor­rom­pu. Il vit au mi­lieu d’une na­tion qui s’ap­prête à connaître le ter­rible ju­ge­ment du Dieu tout-puis­sant. Pour­tant Dieu veut que Jé­ré­mie sache qu'il se sou­cie de lui et de ce que son pro­phète est en train de vivre. Quel ré­con­fort, n’est-ce pas?



  Peu im­porte ce que vous vi­vez au­jourd’hui, Dieu vous en­ten­dra vous aus­si. Peu im­porte ce que vous de­vez af­fron­ter au­jourd’hui, non seule­ment il vous en­ten­dra, mais il ré­pon­dra aus­si à vos prières. Il ne ré­pon­dra peut-être pas tou­jours comme vous l’au­riez sou­hai­té, mais il ré­pon­dra, et ce, d’une ma­nière qui le glo­ri­fie­ra.



  “De­man­dez, et l'on vous don­ne­ra; cher­chez, et vous trou­ve­rez; frap­pez, et l'on vous ou­vri­ra. Car qui­conque (n'im­porte qui) de­mande re­çoit, ce­lui qui cherche trouve, et l'on ouvre à ce­lui qui frappe. Le­quel de vous don­ne­ra une pierre à son fils, s'il lui de­mande du pain? Ou, s'il de­mande un pois­son, lui don­ne­ra-t-il un ser­pent? Si donc, mé­chants comme vous l'êtes, vous sa­vez don­ner de bonnes choses à vos en­fants, à com­bien plus forte rai­son votre Père qui est dans les cieux don­ne­ra-t-il de bonnes choses à ceux qui les lui de­mandent” (Mat.7:7-11) .



  “Nous avons au­près de lui cette as­su­rance, que si nous de­man­dons quelque chose se­lon sa vo­lon­té, il nous écoute. Et si nous sa­vons qu'il nous écoute, quelque chose que nous de­man­dions, nous sa­vons que nous pos­sé­dons la chose que nous lui avons de­man­dée” (1Jn.5:14-15) . C'est par la foi que nous fai­sons cette prière : "Nous sa­vons que nous avons la chose que nous lui avons de­man­dée". La Pa­role nous dit que "le juste vi­vra par la foi" (Héb.10:38) .



  CONCLU­SION



  Vi­vez-vous une si­tua­tion dif­fi­cile ce ma­tin? Peu im­porte ce que vous vi­vez, rien n’est trop gros pour Dieu.



  
    Il peut vous sau­ver si vous êtes per­du dans vos pé­chés.


    Il peut vous ai­der si vous avez un be­soin par­ti­cu­lier.


    Il peut vous ré­con­for­ter si vous avez le cœur bri­sé.


    Il peut vous ai­mer si vous êtes seul.


    Il peut vous res­tau­rer si vous êtes tom­bé.

  


  



  Il est le Dieu de l’im­pos­sible. Ve­nez à lui au­jourd’hui, et sou­met­tez-vous à ce qu’il veut pour vos vies. Ve­nez à lui, pour cher­cher sa face. Ve­nez à lui, pour vous ré­jouir en lui, pour vous ré­jouir dans sa puis­sance et dans ses pro­messes. Frères et sœurs, c'est le Dieu de l'im­pos­sible qui est avec nous, il est de notre côté, gloire à lui!



  Il fut un temps où on était contre lui, et au­jourd'hui, il est de notre côté parce que nous sommes ses en­fants, parce que nous lui ap­par­te­nons. Et ce Dieu de l'im­pos­sible est aus­si notre Père, voi­là pour­quoi il prend soin de nous. Tout ce qu'il fait, parce qu'il est non seule­ment notre Dieu mais notre Père, c'est tou­jours pour notre bien. Nous ser­vons un Dieu qui ne veut pas se li­mi­ter à être seule­ment notre Créa­teur, mais aus­si notre Père parce que nous sommes ses en­fants. Il veut pour­voir à nos be­soins.



  Mais en tant qu'en­fants de Dieu, le Sei­gneur joue sa ré­pu­ta­tion à tra­vers nous, et nous au­rons des comptes à lui rendre concer­nant notre com­por­te­ment, notre conduite et nos actes. Frères et sœurs, si vous vi­vez dans le pé­ché, ne pro­cla­mez à per­sonne que vous êtes chré­tiens. Ne le dites ja­mais, si­non vous al­lez sa­lir la ré­pu­ta­tion de Dieu. Gar­dez ça pour vous et al­lez plu­tôt le confes­ser au Sei­gneur.



  C'est une grande res­pon­sa­bi­li­té que Dieu nous donne de por­ter le nom "d'en­fants de Dieu". A tra­vers la pa­role et les si­tua­tions de tous les jours, il a le droit d'exi­ger et il a le droit de nous de­man­der de res­sem­bler à Jé­sus-Christ. Il ne nous de­mande pas de le faire par nos propres moyens, mais par l'Es­prit qui ha­bite en nous, parce que par nos propres moyens, on n'y ar­ri­ve­ra ja­mais. Mais par l'Es­prit qui est en nous, par le même Es­prit qui était en Jé­sus, Dieu rend pos­sible cette mis­sion ex­tra­or­di­naire de nous ame­ner à res­sem­bler à son Fils Jé­sus-Christ, de nous ai­mer comme Jé­sus nous aime, de nous ai­mer comme Dieu le Père nous aime. Ça, c'est une mis­sion ex­tra­or­di­naire que Dieu s'est don­née, parce que c'est par l'amour que nous avons les uns pour les autres que tous sau­ront à l'ex­té­rieur que nous ap­par­te­nons au Sei­gneur.


  Amen


  POURQUOI LES CHRETIENS DOIVENT-ILS SE REJOUIR DANS LEUR DIEU ?



  Psaume 33:1-22
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  (Prê­ché à Glain di­manche le 20 no­vembre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  IN­TRO­DUC­TION


  Ka­the­rine Mans­field était une brillante écri­vaine bri­tan­nique, mais elle ne connais­sait pas Dieu. Elle dut dé­mé­na­ger en Suisse pour des rai­sons de san­té, où elle re­trou­va le goût de vivre à tra­vers l'air vi­vi­fiant de la mon­tagne et la beau­té du pay­sage mon­ta­gneux où elle vi­vait. Elle écri­vit ceci à un ami: “Si seule­ment on pou­vait pro­non­cer des pa­roles de louange à quel­qu'un pour tout ce que je vois, mais à qui?” Ima­gi­nez com­ment une per­sonne peut se sen­tir le cœur vide parce qu’elle dé­sire louer et re­mer­cier l’ar­chi­tecte et le Créa­teur pour la beau­té de tout ce qu’elle voit, alors qu'elle ne connaît pas en­core le Créa­teur.



  Si je vous po­sais la ques­tion sui­vante: “Ai­me­riez-vous dé­ve­lop­per un cœur re­con­nais­sant?" je sup­pose que cha­cun de vous ré­pon­drait “oui” à cette ques­tion. Nous re­con­nais­sons qu’il est juste d’avoir un cœur re­con­nais­sant en­vers le Sei­gneur pour toutes les bé­né­dic­tions qu’il nous ac­corde parce que chaque bé­né­dic­tion que nous re­ce­vons est une grâce qu’il nous fait. L’apôtre Paul dit: “Ren­dez grâces, re­mer­ciez-le en toutes choses, en toutes cir­cons­tances, voi­là ce que Dieu vous de­mande dans votre vie avec Jé­sus-Christ” (1Thes.5:18) .



  Mais avant de sau­ter dans le train de l'ac­tion de grâce, nous de­vons réa­li­ser que la vé­ri­table re­con­nais­sance est étroi­te­ment liée à la confiance. Nous ne re­mer­cie­rons ja­mais vrai­ment Dieu tant et aus­si long­temps que nous n’ar­ri­ve­rons pas d’abord à lui faire confiance. Nous ne se­rons ja­mais re­con­nais­sants en­vers Dieu pour tout ce que nous avons, tant et aus­si long­temps que nous ne re­con­naî­trons pas d'abord que nous sommes dé­pen­dants de lui pour tout ce que nous avons.



  De fa­çon na­tu­relle, nous ne sommes pas des gens qui font confiance. Nous sommes des créa­tures qui font confiance quand c’est né­ces­saire ou quand nous sommes obli­gés de le faire, parce que nous n’avons pas de so­lu­tions pour ré­gler nos pro­blèmes.



  Le reste du temps, nous es­sayons de nous dé­brouiller par nous-mêmes parce que nous avons confiance en nos propres moyens pour ré­soudre nos pro­blèmes; et lorsque c’est le cas, nous voyons pas la né­ces­si­té de prier, parce que nous ne voyons pas la né­ces­si­té lui faire confiance. C’est seule­ment quand nous ne voyons plus au­cune so­lu­tion hu­maine, que nous nous confions au Sei­gneur pour qu’il in­ter­vienne. C'est alors que nous ex­pé­ri­men­tons la vraie louange, que nos bouches peuvent lui ex­pri­mer des pa­roles de re­mer­cie­ments, et que nous com­men­çons à le louer et à le re­mer­cier de tout notre cœur et non pas du bout des lèvres.



  Au ver­set 1 , nous ap­pre­nons que le Psaume 33 a été écrit “à ceux qui sont fi­dèles au Sei­gneur et aux hommes droits”. C’est-à-dire qu’il a été écrit à ceux qui connaissent Dieu per­son­nel­le­ment et qui cherchent à lui plaire en obéis­sant à sa Pa­role. Chose in­té­res­sante, le psal­miste re­con­naît que même ces croyants ont be­soin d’être en­cou­ra­gés et sti­mu­lés à louer Dieu, car c’est là le pri­vi­lège de tout croyant de le louer et de le cé­lé­brer avec la bouche et au son de la mu­sique.



  



  Le psal­miste nous dit que la clé pour avoir un cœur re­con­nais­sant, c’est de faire en­tiè­re­ment confiance au Sei­gneur. Nous ne sa­vons pas qui a écrit ce Psaume, mais il est pris en sand­wich entre deux Psaumes de Da­vid. Alors c’est peut-être Da­vid qui l’a écrit, parce qu’il a cer­tai­ne­ment vécu l’en­sei­gne­ment que nous donne ce Psaume.


  



  C’était un homme qui louait et re­mer­ciait le Sei­gneur pour toutes les grâces qu’il lui avait ac­cor­dées dans les mo­ments dif­fi­ciles qu’il avait vé­cus, et où il avait vu le Sei­gneur ren­ver­ser tel­le­ment de si­tua­tions qui n’étaient pas à son avan­tage au dé­part. Et lorsque Dieu le dé­li­vrait, sa bouche ex­pri­mait avec abon­dance des pa­roles de louange et de re­con­nais­sance. 


  



  Dans les ver­sets 1 à 3 , le psal­miste in­vite les croyants à se ré­jouir. Il les ap­pelle à louer Dieu, à chan­ter en son hon­neur un chant nou­veau et à faire la plus belle mu­sique en l’ac­cla­mant. Il nous in­vite à uti­li­ser nos com­pé­tences mu­si­cales pour louer le Sei­gneur, parce que lorsque les ins­tru­ments se font en­tendre pour la gloire de Dieu, cela l’ho­nore, parce que la mu­sique est une autre ma­nière de louer le Sei­gneur.


  



  L’idée ici, c’est de nous ame­ner à ré­flé­chir et à nous exer­cer à trou­ver de nou­velles fa­çons de louer le Sei­gneur. Lorsque nous écou­tons les pa­roles pro­non­cées par Jé­ré­mie dans La­men­ta­tions 3:22-23 di­sant que “Les bon­tés de l'Éter­nel ne sont pas épui­sées, que ses com­pas­sions ne sont pas à leur terme; qu’elles se re­nou­vellent chaque ma­tin et que sa fi­dé­li­té est grande”, nous sommes en pré­sence d’un homme qui louait le Sei­gneur pour toutes les grâces qui lui avaient été ac­cor­dées, parce qu’il avait vu le Sei­gneur ren­ver­ser tel­le­ment de si­tua­tions qui n’étaient pas à son avan­tage au dé­part et qu’il n’avait pas eu d’autre choix que de lui faire confiance pour ob­te­nir la dé­li­vrance.


  



  Nous pou­vons dire comme Jé­ré­mie: “Oh! que ta fi­dé­li­té est grande Sei­gneur!” Nous avons là une rai­son suf­fi­sante de louer le Sei­gneur chaque jour pour toutes les bé­né­dic­tions qu’il nous ac­corde et pour sa bon­té qu’il nous ma­ni­feste jour après jour.


  



  Dans les ver­sets 4 et 5 , le psal­miste donne les prin­ci­pales rai­sons que nous avons de louer Dieu: à cause de sa Pa­role et à cause de ses œuvres.


  



  Sa pa­role est pré­cieuse (4a)


  



  “Car la Pa­role de l'Eter­nel est droite.” Le mot “droite” si­gni­fie “hon­nête et sans dé­tour”. Ce mot nous rap­pelle que la Pa­role de Dieu éta­blit la norme pour vivre comme Dieu le de­mande. Sa Pa­role est comme une bous­sole qui guide le peuple de Dieu à tra­vers le dé­sert de ce monde. Nous voyons tout au­tour de nous les consé­quences d’un monde qui a aban­don­né la Pa­role de Dieu. Notre so­cié­té vogue à la dé­rive sur la mer du temps sans gou­ver­nail. Notre na­tion et le monde dans son en­semble ont aban­don­né les dix com­man­de­ments et toute va­leur mo­rale.


  



  Ceux qui lisent la Pa­role de Dieu, qui ho­norent la Pa­role et qui vivent par la Pa­role, savent jus­qu’à quel point la Pa­role de Dieu est pré­cieuse. Comme le psal­miste, ils peuvent dire: “Ta pa­role est une lampe à mes pieds, et une lu­mière sur mon sen­tier” (Ps.119:105) . Il connais­sait éga­le­ment la vé­ri­té de Pro­verbes 6:23 qui dit: “Car tes re­com­man­da­tions sont comme une lampe, tes conseils comme une lu­mière, et les aver­tis­se­ments de la cor­rec­tion nous main­tiennent sur le che­min de la vie.”


  



  Les chré­tiens ont be­soin d’un gou­ver­nail pour les di­ri­ger sur les mers in­cer­taines de la vie. Nous avons un mo­dèle que nous sommes in­vi­tés à imi­ter, et à par­tir de sa Pa­role, nous pou­vons dis­cer­ner la vo­lon­té de Dieu pour nos vies et nous pou­vons sa­voir com­ment nous de­vons vivre chaque jour.


  



  La Pa­role de Dieu est pré­cieuse, nous de­vrions le louer pour cela.


  



  C’est à tra­vers sa Pa­role que Dieu s’adresse per­son­nel­le­ment à sa créa­ture (v.4b-5)


  



  Dans sa Pa­role, nous ap­pre­nons à connaître le Sei­gneur. C’est à tra­vers sa Pa­role qu’il se ré­vèle au monde. Nous ap­pre­nons que tout ce qu’il fait, il le fait sans ar­rière-pen­sée et dans la vé­ri­té. Ce mot fait res­sor­tir l’idée de “so­li­di­té et de cer­ti­tude” (v.4) .


  



  Nous li­sons au ver­set 5 “qu’il aime la jus­tice et la droi­ture”, en d’autres mots, “ce qui est loyal et juste”. Cela nous rap­pelle qu’il bé­ni­ra ceux qui obéissent à sa Pa­role et qu’il ju­ge­ra ceux qui dé­laissent sa Pa­role. Le psal­miste dit éga­le­ment que “La bon­té de Dieu peut être vue par­tout sur la terre”.


  



  Toutes ces vé­ri­tés nous en­seignent que la Pa­role de Dieu nous ré­vèle la per­sonne de Dieu. Si­non, com­ment un Dieu trois fois saint et éter­nel pour­rait-il se ré­vé­ler lui-même à l’homme? Ce se­rait comme si nous es­sayions de com­mu­ni­quer avec des four­mis qui se trouvent dans une four­mi­lière. Nous sommes tel­le­ment loin de leur monde que nous ne pou­vons pas com­mu­ni­quer avec elles à par­tir de notre ni­veau.


  



  Dieu a tel­le­ment en­vie de se ré­vé­ler lui-même à l’homme, qu’il a consen­ti à se faire connaître à lui dans les pages de ce livre. Pas seule­ment dans ce livre, mais dans les pages de toute la Bible. S’adres­sant aux Juifs Jé­sus leur dit: “Vous son­dez les Écri­tures, parce que vous pen­sez avoir en elles la vie éter­nelle: ce sont elles qui rendent té­moi­gnage de moi” (Jn.5:39) .


  



  Nous de­vrions louer Dieu pour sa Pa­role, car elle nous ré­vèle la na­ture de Dieu.


  



  “Car la pa­role de Dieu est vi­vante et ef­fi­cace. Elle est plus tran­chante qu'au­cune épée quel­conque à deux tran­chants. Elle pé­nètre jus­qu’au point où l’âme et l’es­prit se ren­contrent, jus­qu’au point où les join­tures et la moelle se touchent. Elle juge les sen­ti­ments (les dé­si­rs) et les pen­sées du cœur de l’homme” (Hb.4:12) .


  



  “Sa Pa­role sub­sis­te­ra tou­jours, elle a sa place éter­nelle dans le ciel” (Ps.119:89) . “Toute sa Pa­role écrite est ins­pi­rée de Dieu et utile pour nous en­sei­gner la vé­ri­té, ré­fu­ter l’er­reur, cor­ri­ger les fautes et for­mer à une juste ma­nière de vivre, afin que l’homme de Dieu soit par­fai­te­ment pré­pa­ré et équi­pé pour ac­com­plir toute œuvre bonne” (2Tim.3:16-17) .


  



  Nous de­vrions le louer pour sa Pa­role parce qu’elle est im­pré­gnée de la puis­sance di­vine: “Ain­si en est-il de ma pa­role, qui sort de ma bouche: Elle ne re­tourne point à moi sans ef­fet, sans avoir exé­cu­té ma vo­lon­té et ac­com­pli mes des­seins” (Es.55:11) .


  



  En­suite, dans les ver­sets 6 à 12 , le psal­miste dé­ve­loppe le thème de la Pa­role de Dieu qui montre Dieu tel que nous le voyons dans sa créa­tion et dans le contrôle qu’il exerce sur elle (v.10-12) .


  



  Dans les ver­sets 13-22 , le psal­miste dé­ve­loppe un autre thème, ce­lui de nous mon­trer com­ment Dieu agit. Il ne tra­vaille pas en uti­li­sant la force de l’homme et en­core moins en uti­li­sant la ma­nière de faire des hommes (v.13-17) . Il œuvre plu­tôt à tra­vers ceux qui le craignent et qui lui font confiance (v.18-19) . Fi­na­le­ment, le Psaume se ter­mine par une af­fir­ma­tion so­len­nelle. Il nous in­vite à “es­pé­rer dans le Sei­gneur et lui faire confiance” (v.20-22) .


  



  Si la clé pour avoir un cœur re­con­nais­sant, et ma­ni­fes­ter des prières d’ac­tions de grâce au Sei­gneur, consiste à s’ap­puyer en­tiè­re­ment sur le Sei­gneur, alors il y a une ques­tion qui nous vient aus­si­tôt à l’es­prit: “Com­ment ap­prendre à comp­ter en­tiè­re­ment sur le Sei­gneur?” C’est ce que le psal­miste dé­ve­loppe dans les deux sec­tions prin­ci­pales de ce Psaume.


  



  I- NOUS AP­PRE­NONS A NOUS RE­PO­SER EN­TIE­RE­MENT SUR LE SEI­GNEUR EN RE­CON­NAIS­SANT LA PUIS­SANCE DE SA PA­ROLE (v.6-12)


  



  Le psal­miste fait prin­ci­pa­le­ment ré­fé­rence ici non seule­ment à la Pa­role écrite de Dieu, mais tout sim­ple­ment à la Pa­role de Dieu. Il dit que: "La puis­sance de la Pa­role de Dieu se voit dans sa créa­tion (v.6-9)"


  



  Le psal­miste nous rap­pelle dans ces ver­sets que tout ce que nous voyons au­tour de nous est ap­pa­ru ou a été créé par la Pa­role de Dieu. Tout ce qui est vi­sible, tout ce qui est in­vi­sible, tout ce qui est grand, tout ce qui est pe­tit, tout ce qui est proche de nous et tout ce qui est éloi­gné de nous a été créé par la Pa­role de Dieu, à l’ex­cep­tion de l’homme. “Le Sei­gneur Dieu prit de la pous­sière du sol et en fa­çon­na un être hu­main” (Gen.2:7) .


  



  Frères et sœurs, tant et aus­si long­temps que nous n’avons pas la cer­ti­tude au plus pro­fond de nous-mêmes que Dieu a créé tout ce que nous voyons, nous ne croi­rons pas qu’il contrôle le monde dans le­quel nous vi­vons par sa grande sa­gesse et par sa toute-puis­sance.


  



  En d’autres mots, le fait de croire que Dieu a créé le monde nous amène éga­le­ment à croire que, dans sa toute puis­sance, il contrôle le monde. C’est ce que le psal­miste va dé­ve­lop­per dans les ver­sets 10 à 12 . Cela nous touche di­rec­te­ment, parce que cela va nous ame­ner à croire qu’il contrôle aus­si les cir­cons­tances de nos vies et “qu’il agit du reste pour que toutes choses concourent au bien de ceux qui l’aiment de ceux qu’il a ap­pe­lés se­lon son plan” (Rom.8:28) .


  



  C’est pour­quoi, si nous vou­lons dé­ve­lop­per un cœur re­con­nais­sant et rem­pli de louanges pour le Sei­gneur, nous al­lons nous in­cli­ner de­vant lui parce que nous avons réa­li­sé qu’il est tout-puis­sant. “Que toute la terre craigne l'Éter­nel! Que tous les ha­bi­tants du monde tremblent de­vant lui! Car il dit, et la chose ar­rive; Il or­donne, et elle existe” (v.8-9) .


  



  Nous res­tons bouche bée de­vant l’im­men­si­té de l’uni­vers. J’ai écou­té une émis­sion dans la­quelle on di­sait que les as­tro­nomes avaient dé­cou­vert de vastes ré­gions de l’es­pace qui sont com­plè­te­ment vides; et un de ces es­paces est à un mil­liard d’an­nées-lu­mière. C’est dix-mille fois plus éloi­gné que la dis­tance qui existe dans notre ga­laxie où se trouve notre voie lac­tée. Et on dit qu’il y a des mil­liards de ga­laxies qui existent.


  



  Chers amis, nous pou­vons adop­ter l’at­ti­tude de Da­vid et dire: “Quand je contemple les cieux, ou­vrage de tes mains, la lune et les étoiles que tu as créées: Qu'est-ce que l'homme, pour que tu te sou­viennes de lui? Et le fils de l'homme, pour que tu prennes garde à lui?” (Ps.8:3-4)


  



  Le psal­miste nous rap­pelle dans les ver­sets 6 à 9 que tout ce que nous voyons au­tour de nous est ap­pa­ru ou a été créé par la Pa­role de Dieu. C’est dans Ge­nèse 1:3 que Dieu parle pour la pre­mière fois; et lors­qu’il parle, la lu­mière ap­pa­raît alors que les té­nèbres couvrent la sur­face de la terre.


  



  A tra­vers le cha­pitre 1 , Dieu a conti­nué à par­ler et de grandes choses sont ap­pa­rues. Au dé­but de la créa­tion, sa Pa­role était puis­sante, et sa Pa­role est tou­jours aus­si puis­sante au­jourd’hui. Cha­cune des pro­messes qu’il a faites s’ac­com­pli­ront.


  



  Comme pour tous les mi­racles, vous ne pou­vez pas le prou­ver. Vous de­vez l’ac­cep­ter par la foi. “Par la foi, nous com­pre­nons que l’uni­vers a été créé par la Pa­role de Dieu, de sorte que ce que l’on voit a été fait à par­tir de ce que l’on ne voit pas” (Hb.11:3) .


  



  Au ver­set 7, le psal­miste conti­nue et il va par­ler des océans. Il dit: “Dieu amon­celle en un tas les eaux de la mer, il met dans des ré­ser­voirs les abîmes”, en d’autres mots, “Dieu ras­semble l’eau des mers der­rière une digue, et il la re­tient pri­son­nière en la met­tant dans de grands ré­ser­voirs”.


  



  Chers amis, la seule mer que le psal­miste au­rait pu voir à cette époque, c'était la Mé­di­ter­ra­née ou peut-être la Mer Rouge. Il ne pou­vait pas sa­voir que les océans du monde cou­vraient les deux tiers de la sur­face ter­restre, que l’océan Pa­ci­fique à lui seul couvre près de cent-soixante-mille ki­lo­mètres car­rés avec une pro­fon­deur moyenne de plus de trois-mille mètres, que son point le plus pro­fond se trouve à près de onze-mille mètres, et qu'il couvre en­vi­ron un tiers de la sur­face to­tale de la terre. Si vous avez déjà volé au-des­sus ou na­vi­gué sur l’océan Pa­ci­fique, vous sa­vez qu'il est énorme!


  



  Mais le psal­miste nous montre que Dieu amon­celle toute l'eau comme un agri­cul­teur le fait lors­qu’il en­tre­pose son grain dans une grange. Le psal­miste pour­rait faire ré­fé­rence ici à Dieu amon­ce­lant les eaux de la mer Rouge en un point quand il a fait tra­ver­ser Is­raël en toute sé­cu­ri­té.


  



  Frères et sœurs, lorsque vous consi­dé­rez l’éten­due des cieux et la gran­deur des océans, vous ne pou­vez qu’ar­ri­ver à la même conclu­sion que celle à la­quelle le psal­miste ar­rive aux ver­sets 8 et 9 : “Que toute la terre craigne l'Éter­nel! Que tous les ha­bi­tants du monde tremblent de­vant lui! Car il dit, et la chose ar­rive; Il or­donne, et elle existe.”


  



  Il n'y a au­cun moyen d'har­mo­ni­ser ou de ré­con­ci­lier ce texte avec l'idée que l'uni­vers et la vie sur la terre sont ap­pa­rus par ha­sard il y a des mil­liards d'an­nées. Il n'y a pas non plus de place pour croire que Dieu a gui­dé ce pro­ces­sus d'évo­lu­tion, et ce, pen­dant des mil­liards d'an­nées. La Bible dit que "Dieu a par­lé et les choses sont ap­pa­rues". Ce qui ap­pa­raît si évident ici, c’est que nous de­vrions tom­ber sur nos vi­sages dans un es­prit d’ado­ra­tion et de louange de­vant un si puis­sant Créa­teur. Qui sommes-nous pour nous van­ter de quoi ce soit de­vant lui ou pour conti­nuer à lut­ter contre lui, si c’est le cas pour nous ce ma­tin?


  



  L’apôtre Paul re­lie la doc­trine de la créa­tion à notre sa­lut. Après avoir men­tion­né dans 2 Co­rin­thiens 4:4 que “Le dieu de ce monde a aveu­glé l’in­tel­li­gence des in­cré­dules afin de les em­pê­cher de voir la lu­mière ré­pan­due par la Bonne Nou­velle qui concerne la gloire de Christ, le­quel est l’image même de Dieu”, il ajoute au ver­set 6 que “Le Dieu qui a dit: Que la lu­mière brille au mi­lieu de l’obs­cu­ri­té! est aus­si ce­lui qui fait briller sa lu­mière dans nos cœurs, pour nous don­ner la connais­sance lu­mi­neuse de la gloire de Dieu qui res­plen­dit sur le vi­sage de Christ”.


  



  En d’autres mots, main­te­nant que vous connais­sez Jé­sus-Christ comme Sau­veur, c’est mer­veilleux; mais lorsque vous ne le connais­siez pas, vous étiez dans une pro­fonde obs­cu­ri­té spi­ri­tuelle. De plus, vous l'ai­mez, parce que do­ré­na­vant vous pré­fé­rez vivre dans la lu­mière plu­tôt que dans les té­nèbres” (Jean 3:19) . De même que Paul par­lait du so­leil qui existe, il a aus­si par­lé de la lu­mière dans notre cœur qui était cou­verte par les té­nèbres.


  



  Vous pour­riez être en train de vous dire: “Mais est-ce que ce n’est pas moi qui ai choi­si de croire en Jé­sus-Christ?” Oui, c’est vrai, mais la ques­tion est: “Com­ment avez-vous pu en ar­ri­ver à croire en Jé­sus?” C'est parce que vous avez en­ten­du l’Evan­gile qui est “La puis­sance dont Dieu se sert pour sau­ver tous ceux qui croient” (Rom.1:16) .


  



  Frères et sœurs, la Pa­role de Dieu est puis­sante, glo­rieuse et rem­plie d’es­pé­rance, elle est un grand su­jet de louange et d’ado­ra­tion pour ceux qui ont pla­cé leur confiance en Ce­lui qui est la Pa­role.


  



  II- NOUS NOUS RE­JOUIS­SONS PARCE QUE C’EST LA VO­LONTE DU SEI­GNEUR QUI S’AC­COM­PLIT (v.10-12)


  



  1) C’est ce qu’il veut qui do­mine  (v.10)


  



  Les hommes peuvent faire des plans et mettre en place des sys­tèmes, mais à la fin, c’est quand même la vo­lon­té de Dieu qui va s’ac­com­plir. Si vous re­gar­dez toutes les ma­nœuvres des na­tions pour do­mi­ner, c’est suf­fi­sant pour craindre le pire.


  



  Même si dans le monde nous vi­vons une pé­riode ex­trê­me­ment ten­due et in­cer­taine tant au ni­veau fi­nan­cier, éco­no­mique, spi­ri­tuel et mo­ral, et que nos gou­ver­ne­ments semblent avoir per­du le contrôle de la si­tua­tion, nous n’avons rien à craindre, parce que c’est la vo­lon­té de Dieu qui do­mine.


  



  Comme le psal­miste le dit si bien dans le Psaume 115:3 , “Notre Dieu est au ciel, Il fait tout ce qu'il veut.”


  



  2) Ce qu’il veut est dé­fi­ni­tif (v.11)


  



  Les choses qui se pro­duisent dans ce monde font toutes par­tie du plan de notre Sei­gneur. Il n’y a rien qui ar­rive qui ne fasse pas par­tie de son plan di­vin. Je sais que cela ne sonne pas bien aux oreilles de beau­coup de gens de nos jours, parce que nous vou­lons tout contrô­ler. Nous vou­lons croire que nos pen­sées et nos opi­nions comptent. Nous vou­lons que le monde tourne au­tour de nous et de nos dé­si­rs.


  



  Je n’aime pas être ce­lui qui va vous dé­ce­voir, mais ce que vous pen­sez, ce que vous vou­lez, ou ce que vous pla­ni­fiez pour l’ave­nir n'a pas d'im­por­tance. Dieu sait d’avance ce qui va se pas­ser dans ce monde et c’est ce qu’il a dé­ci­dé qui va ar­ri­ver.


  



  “Sou­ve­nez-vous de ce qui s'est pas­sé dès les temps an­ciens; car je suis Dieu, et il n'y en a point d'autre, je suis Dieu, et nul n'est sem­blable à moi. J'an­nonce dès le com­men­ce­ment ce qui doit ar­ri­ver, et long­temps d'avance ce qui n'est pas en­core ac­com­pli; je dis: Mes ar­rêts sub­sis­te­ront, et j'exé­cu­te­rai toute ma vo­lon­té. C'est moi qui ap­pelle de l'orient un oi­seau de proie, d'une terre loin­taine un homme pour ac­com­plir mes des­seins, je l'ai dit, et je le réa­li­se­rai; je l'ai conçu, et je l'exé­cu­te­rai” (Es.46:9-11) .


  



  “Tout ce que l'Éter­nel veut, il le fait, dans les cieux et sur la terre, dans les mers et dans tous les abîmes (Ps.135:6) .


  



  “Tous les ha­bi­tants de la terre ne sont à ses yeux que néant: il agit comme il lui plaît avec l'ar­mée des cieux et avec les ha­bi­tants de la terre, et il n'y a per­sonne qui ré­siste à sa main et qui lui dise: Que fais-tu?” (Dan.4:35)


  



  Si cette no­tion dé­range cer­tains, quant à moi elle me ré­con­forte, car elle me rap­pelle que mon Dieu est en contrôle de toutes choses. Cela nous per­met de nous re­po­ser dans sa Pro­vi­dence, et de lui faire confiance qu’il va faire en sorte “que toutes choses concourent à mon bien bien et pour sa gloire”(Rom.8:28) .


  



  3) Ce qu’il veut est dé­si­rable (v.12)


  



  Le psal­miste men­tionne les na­tions qui ho­norent Dieu. Il dit qu'elles se­ront bé­nies. Cela se voit clai­re­ment dans l'his­toire de l'Amé­rique et de la Grande-Bre­tagne. Ces deux na­tions ont été gou­ver­nées ja­dis par des hommes qui, sans être par­faits, ont au moins re­con­nu Dieu et dé­cla­ré qu’ils dé­pen­daient de lui pour me­ner à bien leur tâche. Main­te­nant que les deux na­tions ont dé­cla­ré leur in­dé­pen­dance par rap­port à Dieu, nous pou­vons voir les ré­sul­tats tout au­tour de nous. Nous avons aban­don­né Dieu et Il a ré­pon­du aux dé­si­rs de ces gou­ver­ne­ments en les aban­don­nant à son tour à leur triste sort.


  



  Il y a un en­sei­gne­ment à re­te­nir pour cha­cun de nous ici: ce­lui qui s’ap­plique à faire la vo­lon­té de Dieu, en se sou­met­tant à Lui, sera béni. Voi­ci ce que le pro­phète Esaïe dit: “Mal­heur à ceux qui cachent leurs des­seins pour les dé­ro­ber à l'Éter­nel, qui font leurs œuvres dans les té­nèbres, et qui disent: Qui nous voit et qui nous connaît? Quelle per­ver­si­té est la vôtre! Le po­tier doit-il être consi­dé­ré comme de l'ar­gile, pour que l'ou­vrage dise de l'ou­vrier: Il ne m'a point fait? pour que le vase dise du po­tier: Il n'a point d'in­tel­li­gence?” (Es.29:15-16)


  



  Ecou­tez main­te­nant ce que Paul dit dans Ro­mains 9:19-21 : “Tu me di­ras: Pour­quoi blâme-t-il en­core? Car qui est-ce qui ré­siste à sa vo­lon­té? O homme, toi plu­tôt, qui es-tu pour contes­ter avec Dieu? Le vase d'ar­gile dira-t-il à ce­lui qui l'a for­mé: Pour­quoi m'as-tu fait ain­si? Le po­tier n'est-il pas maître de l'ar­gile, pour faire avec la même masse un vase d'hon­neur et un vase d'un usage vil?”


  



  Ain­si, connaître la vo­lon­té de Dieu et vivre de sa Pa­role est un bon mo­dèle de vie à suivre. C’est la re­cette idéale pour être béni par lui, tan­dis que faire le contraire de ce qu’il veut, c’est al­ler à l’en­contre de son plan et c’est la re­cette idéale pour se pla­cer sous son ju­ge­ment et connaître un dé­sastre spi­ri­tuel.


  



  Nous de­vrions donc louer le Sei­gneur qui est un Dieu sou­ve­rain pour que sa vo­lon­té s’ac­com­plisse sur la terre et dans le ciel, et ce, peu im­porte com­ment le diable ou l'homme dé­chu tra­vaillent à contre­car­rer ses plans!


  



  III- NOUS NOUS RE­JOUIS­SONS PARCE QUE LE SEI­GNEUR VEILLE SUR NOUS  (v.13-19)


  



  1) Il porte son re­gard sur nous (v.13-15)


  



  Notre Dieu est dans le ciel, mais “il prend garde à ce que les hommes font” (v.15) . Là où il se trouve, il voit tout ce qui se passe sur la terre. Il n’y a au­cune ac­tion, au­cune pen­sée, au­cun pé­ché, ou bonne œuvre qui puisse se pro­duire sans qu’il ne le sache. “Nulle créa­ture n'est ca­chée de­vant lui, mais tout est à nu et à dé­cou­vert aux yeux de ce­lui à qui nous de­vons rendre compte”(Hb.4:13) .


  



  “Les yeux de l'Éter­nel sont en tout lieu, ob­ser­vant les mé­chants et les bons” (Prov.15:3) .


  



  “Il sait quand je m'as­sieds et quand je me lève. Il pé­nètre de loin ma pen­sée” (Ps.139:2) .


  



  “Moi, l'Éter­nel, j'éprouve le cœur, je sonde les reins, pour rendre à cha­cun se­lon ses voies, se­lon le fruit de ses œuvres” (Jér.17:10) .


  



  “Jé­sus dit: au jour du ju­ge­ment, les hommes ren­dront compte de toute pa­role vaine qu'ils au­ront pro­fé­rée” (Mat.12:36) .


  



  Il sait tout ce qu'il y a à sa­voir et il n’y rien qui puisse lui être ca­ché. Voi­là une pen­sée qui donne à ré­flé­chir, et c’est pour­quoi il est digne de notre louange!


  



  2) Il porte aus­si son re­gard sur les païens (v.16-17)


  



  Dieu a aus­si ses yeux fixés sur les païens alors qu’ils pré­parent leurs plans et qu’ils uti­lisent leurs ar­mées pour as­su­jet­tir les gens à faire leur vo­lon­té. Il voit leurs pauvres ten­ta­tives pour contrer ses plans, cher­chant à ob­te­nir leur propre sa­lut en do­mi­nant leurs en­ne­mis. Il les voit vi­vant pour les choses de ce monde et n’ayant au­cune pen­sée pour le monde à ve­nir.


  



  Ces deux ver­sets sont juste un rap­pel que Dieu sait ce que les mé­chants sont ca­pables de faire. Il peut nous ar­ri­ver de pen­ser que Dieu ou­blie, mais il n’ou­blie ja­mais. Il voit tout ce qui se passe et un jour, il les ju­ge­ra en fonc­tion de leurs œuvres.


  



  3) Il porte son re­gard sur nous avec af­fec­tion (v.18-19)


  



  Dieu vient de nous dire que les des­ti­nées des na­tions sont entre ses mains. Les dé­ci­sions qui dé­ter­mi­ne­ront le fu­tur de ce monde ne sont pas faites à Wa­shing­ton, à Mos­cou ou à Pé­kin. Les dé­ci­sions qui au­ront des ré­per­cus­sions sur le fu­tur de ce monde sont prises dans le ciel par le Dieu sou­ve­rain qui oc­cupe le trône comme étant le sou­ve­rain ré­gnant sur toutes choses. Même si Dieu contrôle sou­ve­rai­ne­ment tout ce qui se passe dans sa créa­tion, il a en­core le temps de s’oc­cu­per de sa créa­ture.


  



  Le Dieu qui contrôle toutes choses porte un in­té­rêt par­ti­cu­lier pour votre vie. Son « re­gard » se porte sur ceux qui « le craignent » et sur ceux qui « es­pèrent dans sa bon­té ». Les per­sonnes qui se sont tour­nées vers le Sei­gneur pour le sa­lut de leur âme re­çoivent l’af­fec­tion et les bons soins de ce­lui qui est de­ve­nu leur Père, et ils voient la pro­messe qui leur est faite au ver­set 19 se réa­li­ser dans leur vie: “Il ar­ra­che­ra leur âme à la mort, et il les fera vivre au mi­lieu de la fa­mine.”


  



  Il pro­met de prendre soin de ses en­fants: “C'est pour­quoi je vous dis: Ne vous in­quié­tez pas pour votre vie de ce que vous man­ge­rez, ni pour votre corps, de quoi vous se­rez vê­tus. La vie n'est-elle pas plus que la nour­ri­ture, et le corps plus que le vê­te­ment? Re­gar­dez les oi­seaux du ciel: ils ne sèment ni ne mois­sonnent, et ils n'amassent rien dans des gre­niers; et votre Père cé­leste les nour­rit. Ne va­lez-vous pas beau­coup plus qu'eux? Qui de vous, par ses in­quié­tudes, peut ajou­ter une cou­dée à la du­rée de sa vie? Et pour­quoi vous in­quié­ter au su­jet du vê­te­ment? Consi­dé­rez com­ment croissent les lis des champs: ils ne tra­vaillent ni ne filent; ce­pen­dant je vous dis que Sa­lo­mon même, dans toute sa gloire, n'a pas été vêtu comme l'un d'eux. Si Dieu re­vêt ain­si l'herbe des champs, qui existe au­jourd'hui et qui de­main sera je­tée au four, ne vous vê­ti­ra-t-il pas à plus forte rai­son, gens de peu de foi? Ne vous in­quié­tez donc point, et ne dites pas: Que man­ge­rons-nous? que boi­rons-nous? de quoi se­rons-nous vê­tus? Car toutes ces choses, ce sont les païens qui les re­cherchent. Votre Père cé­leste sait que vous en avez be­soin. Cher­chez pre­miè­re­ment le royaume et la jus­tice de Dieu; et toutes ces choses vous se­ront don­nées par-des­sus” (Matt.6:25-33) .


  



  Il voit tout ce qui vous ar­rive. Il voit toute votre dou­leur. Il voit tous vos pro­blèmes. Il voit toutes les at­taques de vos en­ne­mis. Il voit le mal, les peurs, les val­lées et les souf­frances. Rien n’échappe à son re­gard!


  



  Tan­dis qu’un monde per­du vit dans la peur, le peuple de Dieu peut se re­po­ser dans les bras d’un Dieu sou­ve­rain sa­chant que son Dieu pren­dra soin de lui. Il porte son re­gard sur votre vie et il sait plus que vous ce dont vous avez be­soin. “Il ne vous dé­lais­se­ra pas et il ne vous aban­don­ne­ra pas” (Hb.13:5) . Il vous aime et il pren­dra soin de vous jus­qu'à ce que vous al­liez le re­trou­ver dans la gloire.


  



  “J'ai été jeune, j'ai vieilli; et je n'ai point vu le juste aban­don­né, ni sa pos­té­ri­té men­diant son pain. Tou­jours il est com­pa­tis­sant, et il prête; et sa pos­té­ri­té est bé­nie. Dé­tourne-toi du mal, fais le bien, et pos­sède à ja­mais ta de­meure. Car l'Éter­nel aime la jus­tice, et il n'aban­donne pas ses fi­dèles; ils sont tou­jours sous sa garde, mais la pos­té­ri­té des mé­chants est re­tran­chée” (Ps.37:25-28) .


  



  Il est digne d'être loué parce qu'il veille sur toutes choses, en par­ti­cu­lier les be­soins de son peuple!


  



  CONCLU­SION


  



  Le psal­miste ter­mine ce Psaume en ex­pri­mant sa vo­lon­té de conti­nuer à faire confiance au Sei­gneur. Nous pou­vons nous re­po­ser sur Sa Pa­role. Nous pou­vons nous re­po­ser sur ce qu’il dé­sire pour nous. Nous pou­vons nous re­po­ser parce qu’il veille sur nous. Lorsque notre confiance en Lui s’ap­pro­fon­dit, notre ca­pa­ci­té à nous re­po­ser en Lui gran­dit. Et, quand nous nous re­po­sons en Lui, nous pou­vons nous ré­jouir mal­gré tout ce qui se passe au­tour nous.


  



  Nous ser­vons un Dieu qui est digne d'être loué! Il mé­rite les louanges de son peuple. Il mé­rite que nous lui chan­tions nos meilleurs can­tiques, il mé­rite d’en­tendre nos cris de joie, et il mé­rite que nous le ser­vions de tout notre cœur pour ce qu’il a fait pour nous sur la croix de Gol­go­tha.


  



  Il est digne d'être loué même quand nous n’avons pas le goût de le louer parce que cer­tains nous ont fait du mal. Le psal­miste veut que nous por­tions un nou­veau re­gard sur Lui au­jourd'hui, afin que nous puis­sions être rem­plis de louanges pour Lui.


  



  Est-ce que le Sei­gneur vous a tou­ché dans cer­tains do­maines de votre vie?


  



  Est-ce que vous le louez comme Il le mé­rite?


  



  Avez-vous été dis­trait par cer­tains pro­blèmes, au point que vous avez dé­tour­né votre re­gard de lui?


  



  Avez-vous be­soin de le re­mer­cier pour sa Pa­role, sa Vo­lon­té et le re­gard bien­veillant qu’il porte sur vous?


  



  Avez-vous be­soin de lui ap­por­ter un pé­ché dans la re­pen­tance?


  



  Avez-vous be­soin de son aide dans cer­tains do­maines de votre vie?


  



  Avez-vous be­soin de ve­nir de­vant Lui pour l’ado­rer?


  



  S’il vous a par­lé ce ma­tin, ou­vrez lui votre cœur afin qu’il fasse un tra­vail de res­tau­ra­tion dans votre vie.


  
    

  


  DIEU DIT TROIS "NON"



  Matthieu 15:21-28
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  (Prê­ché à Glain, le di­manche 27 no­vembre 2016 par Ed­ward WA­NAT) (Re­trans­crit dans un style par­lé) EW/sa



  



  Chers frères et sœurs, voi­ci une pe­tite in­tro­duc­tion avant la lec­ture de la Pa­role de Dieu :


  Alors que Jé­sus en­trait dans la ré­gion de Gé­né­sa­reth, la nou­velle de son ar­ri­vée se ré­pan­dit très ra­pi­de­ment. On lui ame­na de nom­breux ma­lades et tous ceux qui le tou­chèrent furent gué­ris. Puis Jé­sus a dû af­fron­ter des Pha­ri­siens et des maîtres de la loi pour soi-di­sant "une trans­gres­sion de la tra­di­tion des an­ciens" ( car ils ne se lavent pas les mains quand ils mangent ). Peu de temps après, Jé­sus se re­ti­ra vers le ter­ri­toire de Tyr et de Si­don dans le but de se mettre à l’écart pour ne pas être dé­ran­gé.



  Li­sons la Pa­role de Dieu dans Mat­thieu 15:21-28 : "Jé­sus, étant par­ti de là, se re­ti­ra dans le ter­ri­toire de Tyr et de Si­don. Et voi­ci, une femme ca­na­néenne, qui ve­nait de ces contrées, lui cria: Aie pi­tié de moi, Sei­gneur, Fils de Da­vid! Ma fille est cruel­le­ment tour­men­tée par le dé­mon. Il ne lui ré­pon­dit pas un mot, et ses dis­ciples s’ap­pro­chèrent, et lui dirent avec ins­tance: Ren­voie-la, car elle crie der­rière nous. Il ré­pon­dit: Je n’ai été en­voyé qu’aux bre­bis per­dues de la mai­son d’Is­raël. Mais elle vint se pros­ter­ner de­vant lui, di­sant: Sei­gneur, se­cours-moi! Il ré­pon­dit: Il n’est pas bien de prendre le pain des en­fants, et de le je­ter aux pe­tits chiens. Oui, Sei­gneur, dit-elle, mais les pe­tits chiens mangent les miettes qui tombent de la table de leurs maîtres. Alors Jé­sus lui dit: Femme, ta foi est grande; qu’il te soit fait comme tu veux. Et, à l’heure même, sa fille fut gué­rie."



  Ce ma­tin, je vou­drais par­ta­ger avec vous ce ré­cit de la ren­contre d'une femme ca­na­néenne avec Jé­sus. Dans un pre­mier temps, ce ré­cit peut pa­raître nor­mal, mais dans un se­cond temps, il peut pa­raître dif­fi­cile, voire cho­quant. Il peut pa­raître dif­fi­cile, voire cho­quant, parce qu'on constate que Jé­sus ré­pond trois fois "non" à la re­quête de cette femme ca­na­néenne. Évi­de­ment, Jé­sus n'a pas pro­non­cé le mot "non", mais sa ré­ac­tion et ses ré­ponses étaient for­te­ment sous une forme né­ga­tive.



  Au ver­set 23 , nous voyons que la femme de­mande quelque chose à Jé­sus et qu'elle ne re­çoit pas de ré­ponse, comme si le Sei­gneur lui di­sait : "Non, je ne m'oc­cupe pas de toi."



  Au ver­set 24 , quand Jé­sus dit qu'il n'a été en­voyé qu'aux bre­bis per­dues de la mai­son d'Is­raël, on peut sous-en­tendre : "Je ne suis pas venu pour les païennes et pour les ca­na­néennes, au­tre­ment dit, je ne suis pas venu pour toi." Voi­ci donc une deuxième forme né­ga­tive qui res­semble très fort à un "non".



  Et en­fin, lorsque la femme se pros­terne et que Jé­sus lui dit : "Il n'est pas bien de prendre le pain des en­fants, et de le je­ter aux pe­tits chiens" (v.26) , nous voyons une troi­sième forme né­ga­tive qui res­semble for­te­ment à un "non".



  Par ces trois "non", Jé­sus semble non seule­ment igno­rer le pro­blème de la ca­na­néenne ain­si que sa de­mande, mais Jé­sus semble presque la mé­pri­ser en par­lant d'en­fants et de pe­tits chiens, et en fai­sant une dif­fé­rence entre les Juifs et les païens.



  Chers frères et sœurs, qu'au­rions-nous fait à la place de cette femme? Je ne sais pas, même si j'ai une pe­tite idée, mais son at­ti­tude à elle est re­mar­quable.



  Nous au­rions peut-être été vexés, nous au­rions aban­don­né, pleu­ré ou dé­non­cé Jé­sus pour sa dis­cri­mi­na­tion et pour cette dif­fé­ren­cia­tion. Ou bien, nous au­rions pen­sé : "Si c'est comme ça, alors il ne faut plus me par­ler de Jé­sus et de la foi."



  L'at­ti­tude de Jé­sus peut nous pa­raître presque cho­quante par rap­port à la de­mande de la femme ca­na­néenne. L'at­ti­tude de Jé­sus ne concorde pas et elle ne cor­res­pond pas avec l'image que nous nous fai­sons de Dieu et de Jé­sus, n'est-ce pas?



  Re­ve­nons au dé­but du ré­cit pour l'ana­ly­ser plus en dé­tail.



  Jé­sus se rend dans cette ré­gion païenne pour être à l'écart, pour ne pas être dé­ran­gé et il n'y va pas spé­cia­le­ment pour prê­cher. Le texte dit que "Jé­sus se re­ti­ra" (v.21) , mais voi­là que les cir­cons­tances sont dif­fé­rentes.



  Les choses ont été dif­fé­rentes pour Jé­sus, car son Père, Dieu, conduit toutes choses. Et pour nous aus­si, c'est la même chose. Par­fois nous aus­si nous vou­lons nous re­ti­rer d'un mi­nis­tère, d'un tra­vail pour et dans l'Eglise ou d'une ac­ti­vi­té, peut-être parce que nous sommes dé­çus, que nous man­quons d'éner­gie ou de per­sé­vé­rance. Alors, on veut se re­ti­rer dans un en­droit calme, à l'écart, on ai­me­rait à ce mo­ment-là être seul, et puis voi­là que ça ne se passe pas ain­si.



  Nous aus­si, nous pou­vons choi­sir une orien­ta­tion, mais Dieu, s'il le veut, va la chan­ger. Il va mettre quel­qu'un ou quelque chose au tra­vers de notre route.



  Au ver­set 22 , Jé­sus ren­contre cette femme, ou c'est plu­tôt cette femme qui va à la ren­contre de Jé­sus. Elle a un pro­blème fa­mi­lial : sa fille est cruel­le­ment tour­men­tée par un dé­mon. Elle a sû­re­ment es­sayé tous les re­mèdes connus à l'époque et consul­té des mé­de­cins, mais en vain.



  Et puis un jour, elle en­tend par­ler de Jé­sus, de ce "gué­ris­seur juif", c'est ain­si que Jé­sus, à cette époque, était consi­dé­ré dans ces ré­gions. Et contre toute évi­dence, elle place en Lui son der­nier es­poir. Pour­quoi contre toute évi­dence? Parce qu'elle a dû pas­ser par de grandes dif­fi­cul­tés presque in­sur­mon­tables pour at­teindre Jé­sus.



  Sa condi­tion de femme fai­sait qu'elle n'avait pas le droit d'abor­der toute seule un homme qu'elle ne connais­sait pas. Elle est aus­si une ca­na­néenne, un peuple sou­vent en­ne­mi des Juifs. En plus, elle est païenne et elle ne pra­tique pas la re­li­gion juive, mais l'amour qu'elle a pour sa fille lui a fait fran­chir tous ces obs­tacles. Cet amour lui in­suffle, lui crée l'es­poir et la per­sé­vé­rance. Elle s'ap­proche donc de Jé­sus et pour qu'on l'en­tende, elle crie.



  Oui, le vé­ri­table amour sur­monte des tas d'obs­tacles qui semblent in­fran­chis­sables comme la crainte, le qu'en dira-t-on, les "à quoi ça sert, c'est in­utile, il n'y a plus d'es­poir".



  Chers frères et sœurs, dans 1 Co­rin­thiens 13 , l'apôtre Paul dit que l'amour es­père tout et croit tout. Alors, quand nous avons de la peine à fran­chir cer­tains obs­tacles, quand nous ne voyons plus que les obs­tacles, po­sons-nous la ques­tion sui­vante : "Quelle est la gran­deur de notre amour pour Dieu et pour notre pro­chain?"



  L'amour que la femme ca­na­néenne a pour sa fille lui a fait fran­chir tous les obs­tacles de sa re­li­gion, de son peuple et du fait qu'elle était une femme.



  Re­li­sons le ver­set 22 : "Elle ar­rive vers Jé­sus, et elle crie: Aie pi­tié de moi, Sei­gneur, Fils de Da­vid! Ma fille est cruel­le­ment tour­men­tée par le dé­mon."



  Jusque là, tout ce que cette femme fait est bien, juste et dic­té par l'amour. Elle a un pro­blème dans sa fa­mille et elle va vers le Fils de Da­vid, le Mes­sie du peuple d'Is­raël. Elle lui de­mande d'avoir pi­tié et elle lui ex­plique son pro­blème.



  Alors de­vant une telle at­ti­tude, de la part de Jé­sus, on s'at­tend bien sûr à ce qu'il ré­ponde fa­vo­ra­ble­ment à cette de­mande, "Lui qui est venu pour pro­cla­mer aux cap­tifs la dé­li­vrance, pour ren­voyer libres les op­pri­més" (Lc.4:19) . Et que fait Jé­sus? Le texte nous le rap­porte et cela peut nous cho­quer : "Jé­sus ne lui dit pas un mot." Vous vous ren­dez compte? pas un mot. Nous pour­rions dire que c'est in­ad­mis­sible.



  Ima­gi­nez une per­sonne qui a un pro­blème, qui vient vers le pas­teur en lui de­man­dant de l'aide, et ima­gi­nez que le pas­teur ne lui ré­ponde pas, pas un mot, rien. En voyant cela, on dira : "Mais cela ne se fait pas pour un pas­teur, Jé­sus n'au­rait pas agit comme ça." En pa­reille si­tua­tion, je suis cer­tain que le pas­teur en au­rait pris pour son grade. Nous, bien sûr, nous au­rions pro­ba­ble­ment trou­vé une ex­cuse, nous au­rions dit à cette per­sonne que nous n'avons pas le temps, que nous ne sommes pas com­pé­tents et qu'elle de­vrait al­ler voir quel­qu'un d'autre...



  Jé­sus ne ré­pond pas un mot à la de­mande de la femme. Quand elle fait sa de­mande à Jé­sus, c'est comme une prière, et pour­tant Jé­sus ne ré­pond pas.



  Chers frères et sœurs, il ar­rive que Jé­sus "semble" ne pas ré­pondre à nos prières, ou à notre pre­mière prière et à notre pre­mière de­mande. Cela ne cor­res­pond pas à l'idée que nous nous fai­sons de Jé­sus, mais c'est ain­si, il ar­rive que Dieu se taise.



  Le ré­cit ne s'ar­rête pas là, il ne s'ar­rête pas au ver­set 22, et j'ai en­vie de dire "heu­reu­se­ment".



  Quand Jé­sus était sur la croix, il a dit : "Mon Dieu, mon Dieu, pour­quoi m'as-tu aban­don­né?" (Mat.27:46) et Dieu n'a pas ré­pon­du à cette ques­tion, à cette prière de son Fils sur la croix. Il n'a rien dit, mais il a agi. Après ce si­lence, Dieu a res­sus­ci­té son Fils d'entre les morts et il lui a don­né tout pou­voir.



  Alors, quand par­fois Dieu ne ré­pond pas à nos prières, quand il ne dit rien, ou plu­tôt quand "il semble" ne rien dire, ne nous dé­cou­ra­geons pas, car Dieu est sou­ve­rain. Il fait ce qu'il veut, quand il veut, comme il veut, et en réa­li­té, c'est tou­jours pour notre bien.



  Dieu ne se laisse pas for­cer la main par nos idées ou par nos concep­tions, heu­reu­se­ment d'ailleurs, vous ima­gi­nez le chaos. Dieu, lui, sait pour­quoi il agit de la sorte même si nous, nous ne le sa­vons pas, ou pas tout de suite, ou seule­ment dans la gloire.



  Je vais prendre l’exemple de la confec­tion d’un grand ta­pis de sol en laine. Si vous faites un ta­pis à la main, il y a le beau côté avec les beaux des­sins et les belles cou­leurs. Et puis il y a l’autre côté, c’est le côté qui ne res­semble à rien, avec tous les nœuds, avec des mor­ceaux de laine qui dé­passent, les fils, etc. Et par­fois, dans nos épreuves, il nous ar­rive de ne re­gar­der que le laid côté du ta­pis. On ne voit pas tout de suite le beau côté.



  Chers frères et sœurs, Dieu nous de­mande de pas­ser la laine par ici et par là, de faire puis de dé­faire des nœuds, de cou­per la laine et de mé­lan­ger les cou­leurs. Pour nous, il nous semble que ce n'est pas bien, mais Dieu voit le tout, Dieu voit le côté fini, le beau côté de ce qu'il nous ré­serve. Et ce qu'il nous ré­serve va bien au-delà de toute notre es­pé­rance.



  Re­li­sons le ver­set 23 : "Il ne lui ré­pon­dit pas un mot, et ses dis­ciples s'ap­pro­chèrent, et lui dirent avec in­sis­tance : Ren­voie-la, car elle crie der­rière nous."



  Les dis­ciples, forts de la ré­ac­tion de Jé­sus, lui disent de la ren­voyer, car elle crie et elle leur casse les oreilles. Et puis comme Jé­sus ne ré­pond rien, ils se sentent en­cou­ra­gés dans cette idée, car une femme qui crie pour de­man­der de l'aide, il faut la ren­voyer.



  Mais Jé­sus in­ter­vient et donne une ex­pli­ca­tion théo­lo­gique à cette de­mande sans cœur de la part des dis­ciples : "Je n'ai été en­voyé qu'aux bre­bis per­dues de la mai­son d'Is­raël" (v.24) . La femme ca­na­néenne a dû en­tendre cette phrase de Jé­sus.



  Nous voyons trois choses, comme trois coups de mar­teau sur la femme : Jé­sus ne ré­pond pas, les dis­ciples lui de­mandent de la ren­voyer et Jé­sus qui dit qu'il n'est en­voyé que pour les bre­bis per­dues de la mai­son d'Is­raël.



  Et vous sa­vez quoi? La femme ne perd pas cou­rage, et comme on dit "Elle per­siste et signe". Cette femme est ad­mi­rable de cou­rage. Vous êtes d'ac­cord, n'est-ce pas? parce qu'elle au­rait pu se dé­cou­ra­ger. Qui ne se se­rait pas dé­cou­ra­gé pour moins que cela? Mais non, elle fait l'in­verse que la plu­part d'entre nous au­raient pu faire.



  Le ver­set 25 nous dit : "Mais elle vint se pros­ter­ner de­vant lui, di­sant : Sei­gneur, se­cours-moi!" Quelle hu­mi­li­té après la ré­ac­tion de Jé­sus et des dis­ciples : elle se pros­terne, elle ap­pelle Jé­sus "Sei­gneur" et elle lui de­mande son se­cours. Et ce­pen­dant, elle au­rait pu être vexée dans son amour-propre et dire : "Si c'est comme ça, je ne veux plus rien en­tendre de ce Jé­sus." Heu­reu­se­ment, cette femme n'a pas cet or­gueil.



  La Pa­role de Dieu nous dit : "Dieu ré­siste aux or­gueilleux, mais il fait grâce aux humbles" (Jac.4:6) . Chers frères et sœurs, com­bien de fois avons-nous été pri­vés de grâce de Dieu à cause de notre or­gueil?



  Re­ve­nons au ver­set 25 et re­mar­quons que la femme conti­nue, elle se pros­terne, elle ap­pelle Jé­sus "Sei­gneur et elle de­mande. Vous voyez la gra­da­tion? Elle se pros­terne, elle re­con­naît que Jé­sus est Sei­gneur et en­suite elle de­mande.



  Chers frères et sœurs, soyons vi­gi­lants, car par­fois lorsque nous prions, il peut nous ar­ri­ver de de­man­der sans hu­mi­li­té ou sans re­con­naître que Jé­sus-Christ est vrai­ment le Sei­gneur.



  Donc, après l'at­ti­tude de la femme, que fait Jé­sus? Est-ce qu'il change d'at­ti­tude? Est-ce que son cœur est tou­ché par elle? Se­lon sa ré­ponse, il semble que non. Qu'est-ce que Jé­sus ré­pond? "Il n'est pas bien de prendre le pain des en­fants, et de le je­ter aux pe­tits chiens" (v.26) . On ne s'at­tend pas à une ré­ponse pa­reille de la part de Jé­sus.



  Dans une mai­son, il y a une dif­fé­rence entre les en­fants et les chiens. Jé­sus ne parle pas ici de chiens er­rants, mais de chiens de mai­son qui vivent avec les en­fants. Mais quand même, il montre la dif­fé­rence entre les en­fants et les chiens, et juste avant il di­sait "qu'il n'a été en­voyé qu'aux bre­bis per­dues d'Is­raël".



  Au­tre­ment dit, les en­fants sont les bre­bis d'Is­raël, et les autres ne font pas par­tie de la même classe puis­qu'ils sont com­pa­rés à des pe­tits chiens. Ce que Jé­sus a à don­ner, c'est-à-dire le pain, c'est pour les en­fants, pour les bre­bis d'Is­raël et pas pour les autres. Ima­gi­nons notre ré­ac­tion si Jé­sus nous avait ré­pon­du de cette ma­nière.



  On pour­rait com­prendre que Jé­sus com­pare cette femme à un pe­tit chien, mais bien évi­dem­ment, Jé­sus ne le fait pas au sens propre et bien sûr, c'est une image. Ce­pen­dant, la femme au­rait quand même très bien pu le com­prendre ain­si.



  Cela ne semble pas col­ler à l'image que nous avons de Jé­sus, n'est-ce pas? En fai­sant une telle com­pa­rai­son, Jé­sus semble ne pas avoir de cœur.



  Par­fois dans notre vie, nous avons aus­si l'im­pres­sion que Dieu ou Jé­sus semblent ne pas avoir de cœur. Ils nous semblent être sourds à la souf­france du monde et à notre propre souf­france. Nous ver­rons plus tard que ce n'est qu'une im­pres­sion, mais sur­tout que c'est notre im­pres­sion.



  Que fait la femme et quelle est sa ré­ac­tion suite à la phrase de Jé­sus? Dit-elle : "Ah non, trop c'est trop. J'irai voir d'autres gué­ris­seurs, j'irai cher­cher de l'aide ailleurs. Si c'est comme ça, moi, j'aban­donne tout"? Non, au contraire! Cette femme sait se maî­tri­ser.



  Après avoir fait par­ler son cœur meur­tri par le fait que sa fille était tour­men­tée par un dé­mon, elle uti­lise aus­si sa rai­son. Elle ré­flé­chit aux pa­roles et à la ré­ponse de Jé­sus concer­nant les pe­tits chiens. Son cœur, son es­prit, sa foi et son es­poir semblent se mettre en­semble.



  Je me ré­pète, mais quelle maî­trise! La femme ne se vexe pas par ce qui semble être une com­pa­rai­son peu flat­teuse pour elle. Que dit-elle? "Oui, Sei­gneur" (v.27) . Elle dit oui aux pa­roles de Jé­sus et elle ré­pète qu'il est Sei­gneur. Elle est d'ac­cord avec ses pa­roles, elle ne le contre­dit pas, mais, au tra­vers de ses pa­roles, elle cherche un es­poir pour sa si­tua­tion.



  Elle n'émet au­cune ré­serve à la pa­role de Jé­sus, elle l'in­ter­prète par rap­port à sa si­tua­tion et elle l'ap­plique à celle-ci. Elle croit que cette pa­role est une pa­role de sa­lut pour elle, qu'elle concerne sa propre vie et aus­si celle de sa fa­mille.



  "Oui, Sei­gneur, dit-elle, au­tre­ment dit : Je suis en­tiè­re­ment d'ac­cord avec toi." Puis elle ajoute : "Mais les pe­tits chiens mangent les miettes qui tombent de la table de leurs maîtres" (v.27) .



  Elle a com­pris les pa­roles de Jé­sus et elle dit : "Je ne suis pas une bre­bis d'Is­raël, je de­mande juste de re­ce­voir quelques miettes de toi. Seule­ment quelques miettes parce que tu donnes aux en­fants en grande quan­ti­té et plus qu'ils en ont be­soin. Je ne veux pas le pain ré­ser­vé aux en­fants, je ne veux que leur su­per­flu, les miettes que tu donnes en trop. Je suis d'ac­cord avec l'exemple des pe­tits chiens, mais je veux al­ler jus­qu'au bout. Je veux prendre tout de ce que tu dis, car j'y trouve l'es­poir du sa­lut et de la vie."



  "Alors Jé­sus lui dit : Femme, ta foi est grande ; qu'il te soit fait comme tu veux. Et, à l'heure même, sa fille fut gué­rie" (v.28) .



  Quelle ren­contre mer­veilleuse entre Jé­sus et cette femme ca­na­néenne. Quelle foi de la part de cette femme. Rien ne l'a re­te­nue. Pous­sée par l'amour et gui­dée par la foi, elle a même bri­sé l'obs­tacle de l'at­ti­tude de Jé­sus qui pou­vait lui pa­raître ex­clu­sive et ra­di­cale.



  Que veut nous dire ce ré­cit? C'est que la foi n'est pas quelque chose d'ac­quis, quelque chose de figé une fois pour toutes. La foi im­plique la ren­contre avec Jé­sus, le dia­logue, l'écoute et le par­ler.



  La femme a fait confiance à la pa­role de Jé­sus sans s'ap­puyer sur sa propre jus­tice et sur ses droits. Elle re­con­naît que c'est par grâce qu'elle re­çoit du pain et que ce n'est pas une obli­ga­tion. Et pour nous aus­si, c'est par grâce que l'Evan­gile nous a at­teints, c'est par la grâce et l'amour de Dieu que le sa­lut nous a at­teints.



  La femme est pas­sée par trois phases : elle s'est hu­mi­liée de­vant Jé­sus, puis elle l'a ap­pe­lé "Sei­gneur" et en­suite elle a ac­cep­té sa pa­role sans ré­serve. Et sa fille fut gué­rie. Gloire à Dieu!



  Que nous ap­prend en­core ce texte?



  Il nous ap­prend que Dieu ne ré­pond pas "oui" à toutes nos prières. Par­fois c'est "oui", par­fois c'est "non" et par­fois c'est "at­tends".



  Chers frères et sœurs, notre foi n'est pas ba­sée sur les ré­ponses de Dieu à nos prières, mais sur Jé­sus-Christ lui-même, sur sa mort et sur sa ré­sur­rec­tion.



  Dans 1 Co­rin­thiens 2:2 , Paul dit aux chré­tiens de Co­rinthe : "Car je n'ai pas es­ti­mé de­voir vous ap­por­ter autre chose que Jé­sus-Christ, Jé­sus-Christ cru­ci­fié." Jé­sus est la pierre an­gu­laire. Il est la base de notre foi, lui, Jé­sus-Christ et Jé­sus-Christ cru­ci­fié.



  Notre foi est ba­sée sur cela : Jé­sus-Christ cru­ci­fié pour les pé­cheurs, et rien d'autre. Notre foi ne dé­pend pas des ré­ponses de Dieu à nos prières, car Dieu seul connaît notre fu­tur, nos réels be­soins et il sait ce qui est bon pour nous. Notre foi ne dé­pend ni des dons qu'il nous a don­nés, ni des sen­ti­ments que nous avons, mais elle est ba­sée sur ce fait his­to­rique de la mort et de la ré­sur­rec­tion de Jé­sus-Christ pour le monde en­tier.



  La femme ca­na­néenne n'avait pas de foi en elle-même, mais en Jé­sus et au sa­lut qu'il pou­vait don­ner. Elle ne s'est pas ap­puyée sur son ori­gine, sa re­li­gion ou sa jus­tice, mais uni­que­ment sur Jé­sus et sur ce que Jé­sus pou­vait lui don­ner.



  Elle s'est ap­puyée sur Jé­sus-Christ de tout son cœur, de toute sa pen­sée et de toute sa force, et cela a suf­fi. Elle a per­sé­vé­ré parce qu'elle s'ap­puyait non pas sur elle, mais sur Jé­sus et sur sa pa­role.



  Que le Sei­gneur nous fasse la grâce de re­ce­voir une telle hu­mi­li­té, une telle confiance en sa pa­roles et une telle foi.


  Amen


  LE POURQUOI JESUS EST DIGNE QUE NOUS CROYIONS EN LUI



  Hb.4:13-16



  [image: img0.jpeg]


  (Prê­ché à Glain, di­manche le 4 dé­cembre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  IN­TRO­DUC­TION


  On avait pro­mis à une pe­tite fille qu’elle pour­rait mon­ter au som­met d’une col­line où son frère ai­mait jouer. Mais lors­qu’elle vit la pente qu’elle de­vait gra­vir et l’état du che­min cou­vert de pier­railles, elle re­non­ça dé­cou­ra­gée. “Pour­quoi, dit-elle, n’y a-t-il pas un autre che­min plus lisse qui se­rait plus fa­cile à em­prun­ter que ce­lui-ci qui est tout bos­se­lé et ro­cailleux?”



  “Il y en a un, lui ré­pon­dit son frère aîné, mais com­ment fe­rais-tu pour mon­ter jus­qu’au som­met si tu n’avais pas ces pierres et ces bosses? Car, vois-tu, ces pierres et ces bosses nous per­mettent de bien ap­puyer nos pieds afin de ne pas glis­ser et de pou­voir nous rendre au som­met de la col­line” Ain­si en est-il avec Dieu qui, dans sa fi­dé­li­té, per­met que nous af­fron­tions cer­taines dif­fi­cul­tés sur le che­min sur le­quel nous mar­chons, et que cer­tains consi­dèrent comme étant des pierres d’achop­pe­ment.



  Pour­tant, pour le chré­tien, les obs­tacles qu’il ren­contre sur sa route peuvent être com­pa­rés à des pier­railles qui lui per­met­tront de s’agrip­per et de pro­gres­ser tou­jours plus haut dans sa re­la­tion avec le Sei­gneur.



  Sou­vent nous vies res­semblent à cette col­line que cette jeune fille de­vait grim­per. Nous nous lais­sons fa­ci­le­ment ef­frayer par les bosses et les pierres que nous de­vons sur­mon­ter au quo­ti­dien dans notre marche chré­tienne. Nous ou­blions que dans tout ce que nous af­fron­tons, Dieu a un plan, et même si Dieu per­met que nous vi­vions des choses dif­fi­ciles, son but est de tou­jours nous faire grim­per plus haut.



  Au ver­set 14 , nous voyons que ces Hé­breux vi­vaient des mo­ments dif­fi­ciles. Ils su­bis­saient des per­sé­cu­tions et plu­sieurs étaient non seule­ment tor­tu­rés, mais tués à cause de leur foi. De plus, ils avaient été mis à l'écart de la com­mu­nau­té et ils ne pou­vaient ni ache­ter ni vendre comme bien d’autres dans les villes. Leur foi était ru­de­ment mise à l’épreuve, et non seule­ment plu­sieurs se sen­taient aban­don­nés, mais ils étaient ten­tés de ne plus rendre té­moi­gnage pu­bli­que­ment de leur foi en Jé­sus afin de pou­voir jouir d’une vie plus fa­cile.



  Bien que nous ne soyons pas per­sé­cu­tés au­jourd’hui à cause de notre foi, nous sommes sou­vent ten­tés de vivre une foi qui ne coïn­cide pas né­ces­sai­re­ment avec l’en­sei­gne­ment que nous avons reçu du Sei­gneur Jé­sus-Christ. Nous sommes ten­tés de re­gar­der ailleurs pour trou­ver de l’aide plu­tôt que de nous tour­ner vers le Sei­gneur.



  Puis-je vous rap­pe­ler que Jé­sus-Christ est lar­ge­ment su­pé­rieur à toute autre forme d’aide qui peut exis­ter dans ce bas monde? Chers amis, le plan de Dieu est tou­jours le même, ce­lui de vivre par la foi (Rom.14:23; Hb.11:6; Hab.2:4) .



  J’ai­me­rais vous mon­trer ce ma­tin, à par­tir de cer­tains ver­sets, pour­quoi Jé­sus est digne que nous lui fas­sions confiance. J’ai­me­rais que vous puis­siez avoir la cer­ti­tude, si vous êtes dans le doute ce ma­tin, que vous pou­vez lui faire confiance pour tous les be­soins dont vous au­rez à faire face dans cette vie. Après tout, si nous pou­vons faire confiance à Jé­sus pour nous la­ver de nos pé­chés et nous don­ner la vie éter­nelle, nous pou­vons cer­tai­ne­ment lui faire confiance concer­nant les pe­tits pro­blèmes aux­quels nous de­vons faire face au quo­ti­dien.



  Re­gar­dons donc pour­quoi Jé­sus est digne que nous pla­cions notre foi en lui.



  I- DIEU A LA CA­PA­CITE DE VOIR EN TOUT TEMPS CE QUE VOUS VI­VEZ (v.13)



  “Il n'est rien dans la créa­tion qui puisse être ca­ché à Dieu. A ses yeux, tout est à nu, à dé­cou­vert, et c'est à lui que nous de­vons tous rendre compte.”



  Ce ver­set rap­pelle aux hommes que Dieu conserve un re­gistre et qu’au jour du ju­ge­ment, “le Sei­gneur sera as­sis sur un grand trône blanc et les morts grands et pe­tits qui se­ront de­bout de­vant lui, le ver­ront ou­vrir des livres, ain­si qu’un autre livre, le livre de vie. Les morts se­ront ju­gés se­lon ce qu’ils ont fait d’après ce qu’il y a dans les livres. Qui­conque n’aura pas son nom écrit dans le livre de vie sera jeté dans le lac de feu qui est la se­conde mort” (Apo.20:11-15) . Ce­pen­dant, si Dieu a la ca­pa­ci­té de voir toutes les mau­vaises ac­tions com­mises par les mé­chants, il a aus­si la ca­pa­ci­té d’ob­ser­ver ce que font ses en­fants.



  1) Dieu sur­veille constam­ment votre che­mi­ne­ment



  Rien ne lui échappe, il di­rige ses re­gards par­tout. “Il ob­serve aus­si bien les bons que les mé­chants” (Prov.15:3) . “Il connaît même le nombre de che­veux que nous avons sur la tête” (Mat.10:30) .



  Il voit les épreuves que vous tra­ver­sez et les ten­ta­tions que vous de­vez af­fron­ter. De plus, il voit non seule­ment les larmes qui coulent de vos joues, mais il en connaît le nombre et “il les re­cueille dans son outre” (Ps.56:8) .



  2) Dieu agit sans re­lâche tout au long de votre pè­le­ri­nage



  “Quand la conduite d’un homme lui plaît, le Sei­gneur lui donne d’avan­cer avec as­su­rance dans la vie et si cet homme vient à tom­ber, il ne reste pas à terre, car le Sei­gneur le prend par la main” (Ps.37:23-24) . Chers amis, “L’homme éla­bore des plans, mais c’est le Sei­gneur qui di­rige ses pas” (Prov.16:9) . Peu im­porte ce que vous vi­vez dans la vie, soyez as­su­rés que Dieu est tou­jours en contrôle de tout ce qui ar­rive “et vous sa­vez du reste que c’est pour votre bien” (Rom.8:28) .



  Rap­pe­lez-vous ce que Jo­seph a dit à ses frères: “Vous aviez vou­lu me faire du mal, mais Dieu a vou­lu chan­ger ce mal en bien, parce qu’il a vou­lu sau­ver la vie d’un grand nombre de gens comme vous le voyez au­jourd’hui” (Gen.50:20) .



  Rap­pe­lez-vous de Ruth qui va gla­ner dans un champ der­rière les mois­son­neurs et qui dé­couvre que ce champ ap­par­te­nait à Booz le pa­rent de son beau-père (Ruth 2:3) . Il n’y a rien dans la vie d’un en­fant de Dieu qui ar­rive par ha­sard. Il n’y a que Dieu, dans sa pro­vi­dence, qui agisse pour faire pro­gres­ser son en­fant dans la foi. Ce que Dieu per­met qu'il sur­vienne dans nos vies n’est pas tou­jours agréable à vivre, mais tout ce que Dieu fait est juste et c’est pour notre bien.



  Un pe­tit gar­çon était en train de jouer avec son voi­lier au bord d’un lac, lorsque le vent pous­sa le voi­lier hors de la por­tée de l’en­fant. Lors­qu’il vit que son ba­teau s’éloi­gnait de plus en plus du bord, il com­men­ça à pleu­rer.



  Un ado­les­cent qui vit la scène com­men­ça à lan­cer des pierres en di­rec­tion du voi­lier. Le pe­tit gar­çon lui dit: “Pour­quoi jettes-tu des pierres sur mon voi­lier?” L’ado­les­cent lui ré­pon­dit: “Tu ne sais pas ce que je fais. Je jette des pierres de l’autre côté du voi­lier afin de créer des vagues qui le ra­mè­ne­ront vers toi. Fais-moi confiance, je sais ce que je fais.” Dieu sait ce qu’il fait lors­qu’il lance des pierres dans nos vies. Elles sont sim­ple­ment des­ti­nées à créer des vagues afin de nous rap­pro­cher da­van­tage de lui et non pas à nous éloi­gner de lui.



  La grande ma­jo­ri­té des gens pré­fèrent qu’il fasse tou­jours so­leil. Mais es­sayez juste d’ima­gi­ner à quoi res­sem­ble­rait notre monde s’il ne pleu­vait ja­mais. Il y a une ré­gion si­tuée entre la grande Cor­dillère des Andes et l’océan Pa­ci­fique, dans le nord du Chi­li, où la pluie ne tombe ja­mais. Tous les ma­tins, le so­leil se lève sur les mon­tagnes, tous les mi­dis, il brille dans les val­lées et tous les soirs, vous as­sis­tez à un ma­gni­fique cou­cher de so­leil.



  Bien que les tem­pêtes fassent sou­vent rage dans les mon­tagnes, et que d’énormes bancs de brouillard à cou­per au cou­teau soient ob­ser­vés au-des­sus de la mer, le so­leil conti­nue à briller sur cette bande de terre fa­vo­ri­sée et pro­té­gée. On pour­rait pen­ser que cette ré­gion res­semble à un vé­ri­table pa­ra­dis ter­restre, mais ce n’est pas le cas. Cette ré­gion est dé­ser­tique et sté­rile, parce qu’il n’y a au­cune source d’eau; alors rien ne pousse à cet en­droit.



  Trop sou­vent, nous sou­hai­tons voir le so­leil tou­jours briller et vivre une vie sans nuage. Nous sou­hai­tons ne pas avoir de lourdes res­pon­sa­bi­li­tés à as­su­mer, mais comme cette ré­gion non fer­tile du Chi­li qui bé­né­fi­cie pour­tant tout le temps du so­leil, une vie sans ses far­deaux, sans ses épreuves et qui n’offre au­cun défi à re­le­ver ne se­rait ni sti­mu­lante ni pro­duc­tive. Nous avons be­soin non seule­ment du so­leil, mais éga­le­ment de la pluie pour vivre une vie in­té­res­sante.



  Du­rant la se­conde guerre mon­diale, on a de­man­dé à des mé­tal­lur­gistes de tes­ter l’acier qui se­rait uti­li­sé pour construire les chars d’as­saut qui se­raient four­nis aux sol­dats amé­ri­cains com­bat­tant au front. Ils de­vaient s’as­su­rer que le mé­tal n’était ni trop dur ni trop mou lors­qu’il ve­nait de pas­ser dans les fours. On ap­pli­quait alors une cer­taine pres­sion pour dé­ter­mi­ner la li­mite de la ré­sis­tance que l’acier avait, pour sa­voir si on pou­vait l’uti­li­ser.



  Des contrôles étaient éga­le­ment faits afin de s’as­su­rer que l’ar­mure que les sol­dats por­te­raient ré­sis­te­rait aux balles. Si des fai­blesses ap­pa­rais­saient dans l’acier, on le trem­pait en­core un peu plus long­temps, et lors­qu’il quit­tait l’usine, il était bien pré­pa­ré à ré­sis­ter à la pres­sion à la­quelle les sol­dats de­vaient faire face lors de com­bats.



  Ain­si en est-il pour les en­fants de Dieu. Pour bien nous pré­pa­rer à tra­vailler et à de­ve­nir les ins­tru­ments de sa louange, le Sei­gneur nous passe dans le four des épreuves et nous en­voie en­suite dans la salle de tests de la vie où nous su­bis­sons constam­ment la pres­sion pour nous sanc­ti­fier et nous ré­vé­ler nos fai­blesses, afin que dans sa grâce, il puisse trans­for­mer ce qui ne va pas dans nos vies.



  On ve­nait d’ap­prendre à un couple qu’ils ve­naient de perdre tous les deux leur em­ploi. Ils étaient dé­vas­tés sa­chant qu’ils avaient plu­sieurs dettes à payer à la fin de chaque mois. Alors qu’ils ve­naient d’ac­cep­ter cette ter­rible épreuve, leur fosse scep­tique s’ef­fon­dra et une par­tie de la cour ar­rière céda. N’ayant pas l’ar­gent né­ces­saire pour faire ap­pel à un en­tre­pre­neur pour ré­pa­rer si pos­sible la fosse scep­tique, le mari dé­ci­da d’ef­fec­tuer lui-même les tra­vaux.



  Alors qu’il était en train de creu­ser, il re­mar­qua quelque chose qui brillait dans la boue. Il ra­mas­sa l’ob­jet pour s’aper­ce­voir qu’il te­nait dans ses mains une pièce d’or. Ex­ci­té, il conti­nua à creu­ser et il dé­cou­vrit plu­sieurs autres pièces d’or. On éva­lua le tout à en­vi­ron un 1.500.000 dol­lars. Ce que lui et son épouse avaient consi­dé­ré comme étant une ter­rible tra­gé­die, Dieu l’avait uti­li­sé pour se glo­ri­fier.



  3) Dieu vous ac­com­pagne jus­qu’à la fin de votre pè­le­ri­nage ter­restre



  Tout ce que Dieu per­met qu’il vous ar­rive dans votre vie est tout sim­ple­ment sa fa­çon de faire pour vous ame­ner à res­sem­bler à son Fils Jé­sus (Rom.8:29) . “Dieu veut que son in­fluence gran­disse et que la nôtre di­mi­nue” (Jn.3:30) .



  II- DIEU A LA CA­PA­CITE DE COM­PA­TIR A VOTRE DOU­LEUR (v.15)



  “Car nous n'avons pas un sou­ve­rain sa­cri­fi­ca­teur qui ne puisse com­pa­tir à nos fai­blesses; au contraire, il a été ten­té comme nous en toutes choses, sans com­mettre de pé­ché”.



  A. Il com­pa­tit à notre dou­leur



  1) Pen­sez à ce qu'Etienne va dire au mo­ment où on al­lait le la­pi­der : Il re­gar­da vers le ciel, il vit la gloire de Dieu et Jé­sus de­bout à la droite de Dieu. Il dit: “Écou­tez, je vois les cieux ou­verts et le Fils de l’homme de­bout à la droite de Dieu” (Ac.7:55-56) .



  2) Pen­sez à Saul de Tarse qui était en route pour Da­mas ... quand, tout à coup, une lu­mière qui ve­nait du ciel brilla au­tour de lui. Il tom­ba à terre et en­ten­dit une voix qui lui di­sait: “Saul, Saul, pour­quoi me per­sé­cutes-tu?” (Ac.9:3-4) De même que Jé­sus a com­pa­ti à la dou­leur de ces gens, de même il com­pa­tit à votre dou­leur ce ma­tin.



  Lorsque vous avez un be­soin par­ti­cu­lier dans votre vie, Dieu com­pa­tit et prend soin de ré­pondre à ce be­soin. Jé­sus sait ce que vous res­sen­tez, il vous aime et il com­pa­tit avec vous. Lorsque vous souf­frez, il souffre aus­si avec vous.



  B. Il res­sent la souf­france que nous vi­vons



  Cer­tains peuvent se dire en eux-mêmes: “Com­ment Jé­sus peut-il sa­voir jus­qu’à quel point je souffre dans ce que je vis pré­sen­te­ment, il est par­fait, et il ha­bite quelque part dans le ciel? Com­ment est-il pos­sible qu’il puisse com­prendre ma souf­france?” Il est ca­pable de sa­voir ce que nous res­sen­tons parce qu’il a vécu en tant qu’homme sur la terre et qu’il a ex­pé­ri­men­té les mêmes dif­fi­cul­tés aux­quelles vous êtes confron­tés ce ma­tin.



  1) Il sait ce que nous res­sen­tons lorsque nous sommes ten­tés (Mat.4:3-11)



  Il a été ten­té dans cha­cun des do­maines aux­quels nous sommes ten­tés au­jourd’hui. “Le diable l’a ten­té de sa­tis­faire ses propres dé­si­rs ou de pos­sé­der ce que l'on voit, toutes ces choses qui viennent non pas du Père, mais du monde” (1Jn.2:16) . Les ten­ta­tions qu’il a dû af­fron­ter ont pro­ba­ble­ment été su­pé­rieures en in­ten­si­té que les nôtres, du fait qu’il était sans pé­ché.



  Car voyez-vous, il était non seule­ment sans pé­ché, tout en ayant la ca­pa­ci­té de pé­cher, mais il avait une haine et un dé­goût du pé­ché que peu d'entre nous peuvent ima­gi­ner. Par consé­quent, être confron­té face à face avec le pé­ché était quelque chose d’hor­rible pour le Sei­gneur Jé­sus. Il peut donc vous ai­der lorsque vous êtes ten­tés.



  2) Il sait ce que c’est d’être re­je­té



  “Il a vu beau­coup de ses dis­ciples se re­ti­rer et ces­ser d'al­ler avec lui” (Jn.6:66) . Il sait ce que c’est de voir le monde vous tour­ner le dos. En fait, il sait ce que c’est de vivre des choses que per­sonne dans cette salle n’ex­pé­ri­men­te­ra ja­mais. Il sait ce que c’est d’être aban­don­né alors que vous au­riez plu­tôt be­soin d’être sou­te­nu. Dans le jar­din de Geth­sé­ma­né au mo­ment où on ve­nait l’ar­rê­ter, “tous les dis­ciples l'aban­don­nèrent et s'en­fuirent” (Mc.14:50) .



  Alors qu’il est sus­pen­du sur la croix et qu’il porte nos pé­chés, il voit Dieu se dé­tour­ner de lui (Mat.27:46) . Et il a en­du­ré ces choses afin qu’il puisse nous ai­der lorsque nous fai­sons face à un be­soin par­ti­cu­lier dans notre vie.



  3) Il sait ce que c’est de man­quer du né­ces­saire et être dans le be­soin



  “Si les re­nards ont des ter­riers et les oi­seaux ont des nids, Jé­sus lui-même n'avait pas un en­droit où il puisse se cou­cher et se re­po­ser” (Mat.8:20) . Il sait que cer­tains ont beau­coup d’ar­gent au point de ne pas sa­voir quoi en faire, mais il sait aus­si que tous n’ont pas ce pri­vi­lège, et il pour­voit à leurs be­soins dans les mo­ments dif­fi­ciles. L’ar­gent n’est pas un pro­blème pour lui. Il peut en trou­ver même dans la bouche d’un pois­son (Mat.17:24-27) .



  4) Il sait ce que c’est d’avoir le cœur triste



  Lors de la mort de son ami La­zare, lors­qu’il vit que Ma­rie pleu­rait ain­si que ceux qui étaient ve­nus avec elle, il en fut pro­fon­dé­ment ému et trou­blé, et “Il pleu­ra” (Jn.11:35) . Lors­qu’il vit l’état spi­ri­tuel de la ville de Jé­ru­sa­lem, “Jé­sus pleu­ra” (Lc.19:41) .



  Jé­sus sait exac­te­ment ce que c’est de perdre quel­qu’un qu'on aime. Par consé­quent, il peut vous ai­der lorsque vous de­vez faire face à ce genre de si­tua­tion. Il com­prend ce que c’est d’avoir le cœur bri­sé parce qu’on a per­du un être cher.



  5) Il sait ce que c’est la so­li­tude



  Dans le jar­din de Geth­sé­ma­né, alors qu’il priait et qu’il se rap­pe­lait ce qui l’at­ten­dait, il a vécu un grand mo­ment de so­li­tude, au point de de­man­der à Dieu que “si c'était pos­sible, qu’il éloigne de lui cette coupe de dou­leur” (Mat.26:39) . Lors­qu’il était cloué sur la croix et qu’il por­tait nos pé­chés, il a vécu là aus­si un grand mo­ment de so­li­tude au point de dire: “Mon Dieu, mon Dieu, pour­quoi m'as-tu aban­don­né?” (Mat.27:46) .



  Il sait ce que c’est de n’avoir per­sonne au­tour de soi qui com­prenne ce qu'on tra­verse. Il sait ce que cela si­gni­fie de se re­trou­ver seul, et il sait com­ment vous ai­der à tra­vers ces mo­ments de so­li­tude que vous pou­vez vivre à l’oc­ca­sion.



  III- IL A LA CA­PA­CITE DE RE­SOUDRE VOS PRO­BLEMES



  “Ap­pro­chons-nous donc avec as­su­rance du trône de la grâce afin d'ob­te­nir mi­sé­ri­corde et de trou­ver grâce, pour être se­cou­rus dans nos be­soins” (v.16)



  A. Pré­sen­tons-lui notre prière comme si c’était une pé­ti­tion



  Le Sei­gneur in­vite l’homme à ve­nir à lui pour trou­ver l’aide dont il a be­soin pour af­fron­ter la vie. Pour­quoi est-il ce­lui que nous uti­li­sons sou­vent en der­nier res­sort alors qu’il de­vrait être le pre­mier? Nous sommes tel­le­ment cou­pables d’es­sayer tout et n’im­porte quoi avant de nous ap­pro­cher de lui pour lui de­man­der son aide.



  Lorsque nous tra­ver­sons des mo­ments dif­fi­ciles, ne nous a-t-il pas dit : “Ne vous in­quié­tez de rien, mais en toute cir­cons­tance de­man­dez à Dieu dans la prière ce dont vous avez be­soin, faites-le avec un cœur re­con­nais­sant. Et la paix de Dieu, qui dé­passe tout ce que l'on peut ima­gi­ner, gar­de­ra vos cœurs et vos pen­sées en com­mu­nion avec Jé­sus-Christ”?(Phi.4:6-7) . Ne nous a-t-il pas de­man­dé de “Nous dé­char­ger sur lui de tous nos sou­cis, car il prend soin de nous”? (1Pi.5:7) .



  B. Il est tout-puis­sant



  Ceux qui étaient as­sis sur des trônes à cette époque avaient tout pou­voir de dé­ci­der qui pou­vait vivre ou mou­rir. En­semble, ils pos­sé­daient un grand pou­voir, mais leur puis­sance n’est rien lors­qu’on la com­pare à la puis­sance du Sei­gneur Jé­sus-Christ. En ayant cela en tête, ima­gi­nez-vous quelle est la puis­sance que Jé­sus pos­sède?



  1) “Dieu a le pou­voir de faire in­fi­ni­ment plus que tout ce que nous de­man­dons ou même ima­gi­nons, par la puis­sance qui agit en nous” (Eph.3:20) .



  2) “Dieu a le pou­voir de pour­voir à tous nos be­soins, se­lon sa ma­gni­fique ri­chesse, par Jé­sus-Christ” (Phi.4:19) , et “Il prend soin de nous, pour que nous puis­sions com­prendre qu'il est notre Dieu”(Deut.29:5) .



  3) “Il a le pou­voir de nous pu­ri­fier de tout pé­ché à tra­vers le sang de Jé­sus son Fils” (1Jn.1:7) .



  4) “Il a le pou­voir de gué­rir. Nous avons de nom­breux exemples dans les Evan­giles.



  5) Si nous ve­nons à lui, en lui ap­por­tant nos far­deaux, il a le pou­voir de nous don­ner le re­pos dont nous avons be­soin (Mat.11:28) .



  6) Il a le pou­voir de dé­pla­cer les mon­tagnes de la vie aux­quelles nous de­vons faire face (Mat.21:21) .



  7) Il a le pou­voir sur toutes choses puisque “Tout pou­voir lui a été don­né dans le ciel et sur la terre” (Mat.28:18) . Et je le ré­pète : “Il a le pou­voir de faire in­fi­ni­ment plus que tout ce que nous de­man­dons ou même ima­gi­nons, par la puis­sance qui agit en nous” (Eph.3:20) .



  C. Il nous a fait une pro­messe



  Si nous nous ap­pro­chons de lui par la foi, nous trou­ve­rons tout ce dont nous avons be­soin pour ré­pondre aux be­soins de notre cœur et pour notre vie. Il a pro­mis de nous don­ner exac­te­ment ce dont nous avons be­soin.



  “Nous n’avons pas à avoir peur, car il a plu à notre Père de nous don­ner le Royaume” (Lc.12:32) . “Le Sei­gneur est notre ber­ger, nous ne man­que­rons de rien” (Ps.23:1) . “Si nous de­man­dons, nous re­ce­vrons. Si nous cher­chons, nous trou­ve­rons. Si nous frap­pons, on nous ou­vri­ra la porte. Car qui­conque de­mande re­çoit, qui cherche trouve et l'on ouvre la porte à qui frappe. Y a-t-il quel­qu'un par­mi vous qui donne à son fils une pierre si ce­lui-ci de­mande du pain? ou qui lui donne un ser­pent s'il de­mande un pois­son? Tout mau­vais que vous êtes, dit Jé­sus, vous sa­vez don­ner de bonnes choses à vos en­fants. A com­bien plus forte rai­son, donc, votre Père qui est dans les cieux don­ne­ra-t-il de bonnes choses à ceux qui les lui de­mandent!” (Mat.7:7-11) .



  Nous pou­vons prier plu­sieurs fois le Sei­gneur de nous dé­li­vrer d’une si­tua­tion dif­fi­cile, mais il peut aus­si nous ré­pondre: “Ma grâce te suf­fit, parce que ma puis­sance se ma­ni­feste pré­ci­sé­ment quand tu es faible, afin que la puis­sance du Christ étende sa pro­tec­tion sur toi”(2Cor.12:9) .



  CONCLU­SION



  Avez-vous déjà été ten­té d’aban­don­ner la foi? Avez-vous l’im­pres­sion que la charge que vous por­tez pré­sen­te­ment de­vient trop lourde à cer­tains mo­ments? Peut-être que Sa­tan ou des gens in­sen­sés vous en­cou­ragent à aban­don­ner. N’aban­don­nez pas, ve­nez à Jé­sus. Il veut et il est ca­pable de vous don­ner tout ce dont vous avez be­soin pour pas­ser à tra­vers ce que vous vi­vez ce ma­tin, et ce, peu im­porte la dif­fi­cul­té. Si par la foi vous lui faites confiance pour s’oc­cu­per de votre pro­blème, il le fera. Y-a-t-il quelque chose que vous avez be­soin d’ap­por­ter à Jé­sus main­te­nant? Si c’est le cas, ve­nez à lui tel que vous êtes, et lais­sez-le prendre la place qu’il veut oc­cu­per dans votre cœur et dans votre vie. Il est tout ce dont vous avez be­soin.


  Amen


  NOTRE GRAND-PRETRE



  Hébreux 4:14-16



  [image: img0.jpeg]


  (Prê­ché à Glain di­manche le 18 dé­cembre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  IN­TRO­DUC­TION


  L’épître aux Hé­breux s’adresse à un groupe de Juifs qui vi­vaient à l’ex­té­rieur d’Is­raël. L’au­teur s’adresse à cette com­mu­nau­té afin de les en­cou­ra­ger dans leur marche avec le Sei­gneur. Bien que la grande par­tie de ce livre s’adresse à des croyants pour les en­cou­ra­ger à de­meu­rer fi­dèles à leur en­ga­ge­ment en­vers Jé­sus, ce livre s’adresse aus­si à des Juifs qui ont non seule­ment aban­don­né le Ju­daïsme, mais qui ne croient pas en­core à Jé­sus-Christ. L’au­teur de l’épître les in­vite à faire confiance à Jé­sus afin de pou­voir en­trer dans son re­pos et être sau­vés (Hb.4:1-13) .



  Jus­qu’à pré­sent, l’au­teur avait sur­tout ap­puyé sur le côté né­ga­tif de l’Evan­gile. Le mes­sage qu’ils avaient en­ten­du était le sui­vant: “Si vous ne ve­nez pas à Jé­sus, vous se­rez condam­nés.” Il ap­pelle donc ces Juifs qui n’étaient pas conver­tis à échap­per à l’en­fer en ve­nant à Jé­sus pour être sau­vés.



  Main­te­nant, l’au­teur va ap­puyer son mes­sage sur le côté po­si­tif de l’Evan­gile. Même si le sa­lut nous évite d’al­ler en en­fer, il nous ap­porte tel­le­ment plus; car non seule­ment le fait d’être sau­vés nous dé­livre de la mort éter­nelle, mais il nous donne aus­si la vie éter­nelle et il change notre re­la­tion avec le Sei­gneur Jé­sus-Christ. Ceux qui sont per­dus se pré­sen­te­ront de­vant le Sei­gneur pour être ju­gés, et ceux qui ont été ra­che­tés pas­se­ront l’éter­ni­té avec leur Sau­veur et Sei­gneur bien-aimé.



  Les Juifs qui avaient reçu cette lettre es­sayaient d’avoir ac­cès à Dieu à tra­vers un prêtre hu­main. L’au­teur de l’épître veut que ces Juifs sachent que la foi qui sauve en Jé­sus-Christ four­nit aux chré­tiens un Grand-Prêtre qui est de loin su­pé­rieur à tout prêtre hu­main. Ce pas­sage met en lu­mière les ca­rac­té­ris­tiques qui font en sorte que Jé­sus est digne d’être ap­pe­lé notre Grand-Prêtre. J’es­père que vous trou­ve­rez beau­coup de ré­con­fort dans ces ver­sets ce ma­tin.



  Dans la so­cié­té dans la­quelle nous vi­vons au­jourd’hui, nous avons tous be­soin de quel­qu’un pour nous ai­der, pour nous en­cou­ra­ger et pour nous for­ti­fier; et dans ce pas­sage, l’au­teur nous ré­vèle ce­lui qui peut nous ve­nir en aide. J’ai­me­rais vous par­ler ce ma­tin de notre Grand-Prêtre et vous mon­trer les ca­rac­té­ris­tiques le concer­nant que l’au­teur nous ré­vèle dans ces ver­sets.



  I- NOTRE GRAND-PRETRE EST SU­PER­IEUR (v.14)



  A) Il est su­pé­rieur en tant que per­sonne



  Les an­ciens Juifs dé­pen­daient de leur grand-prêtre. C’était ce­lui qui les re­pré­sen­tait de­vant le Sei­gneur, c’était ce­lui qui in­ter­cé­dait pour eux de­vant le Sei­gneur et qui of­frait les sa­cri­fices d’ex­pia­tion pour leurs pé­chés. Le grand-prêtre était quel­qu’un de très im­por­tant dans leur vie, dans leur culture et dans leur re­la­tion avec Dieu. Le pro­blème ma­jeur avec les grands-prêtres Juifs, c’est qu’ils étaient hu­mains.



  Ils avaient be­soin eux aus­si non seule­ment de par­don, tout comme les gens du peuple qu’ils re­pré­sen­taient, mais ils étaient des pé­cheurs comme les gens qu’ils re­pré­sen­taient, et ils étaient su­jets à pé­cher tout comme les gens qu’ils re­pré­sen­taient.



  Mais voi­là, notre Grand-Prêtre est su­pé­rieur parce que ce n’est pas seule­ment un grand-prêtre hu­main, mais parce qu’il est le Fils de Dieu. Il est non seule­ment sans pé­ché, mais il n’a ja­mais com­mis de pé­ché. Il n’a donc pas be­soin de par­don, car il est par­fait.



  B) Il est su­pé­rieur dans ce qu’il peut ac­com­plir pour nous



  Une fois par an­née, c’est-à-dire le jour de l’ex­pia­tion, le grand-prêtre of­frait un sa­cri­fice pour l’ex­pia­tion des pé­chés du peuple. Avant de pou­voir en­trer dans le lieu très saint et faire le sa­cri­fice d’ex­pia­tion des pé­chés, il de­vait of­frir un sa­cri­fice pour ses propres pé­chés. En­suite, il pre­nait le sang du sa­cri­fice qu’il ve­nait d’ac­com­plir, il en­trait dans le lieu très saint et il le ré­pan­dait sur le pro­pi­tia­toire (sur le cou­vercle du coffre). Lors­qu’il avait ter­mi­né, il de­vait se re­ti­rer de la pré­sence du Sei­gneur. Le grand-prêtre de­vait ré­pé­ter ce ri­tuel chaque an­née (Lév.16) .



  Pour se rendre au lieu très saint, le grand-prêtre de­vait tra­ver­ser trois por­tails. Il de­vait fran­chir la porte qui se trou­vait dans la cour du ta­ber­nacle, il de­vait fran­chir la porte qui me­nait au lieu saint et il de­vait tra­ver­ser le voile dans le lieu très saint (Lév.16) . 



  Jé­sus est su­pé­rieur dans ce qu’il a ac­com­pli parce qu’il n’a ja­mais pé­ché. Ce n’est donc pas le sang d’un bouc qu’il a of­fert comme sa­cri­fice d’ex­pia­tion, mais son propre sang (Hb.13:12) . Etant sans pé­ché, “c’est nos pé­chés qu’il a por­tés dans son propre corps, sur la croix, afin que nous mou­rions au pé­ché et que nous vi­vions une vie comme Dieu le de­mande” (1Pi.2:24) .



  “Il n'est pas en­tré dans un sanc­tuaire construit par des hommes, qui ne se­rait qu'une co­pie du vé­ri­table. Il est en­tré dans le ciel même, où il se pré­sente main­te­nant de­vant Dieu pour nous. Si le grand-prêtre du peuple juif en­trait chaque an­née dans le sanc­tuaire avec du sang d'ani­mal, le Christ n'est pas en­tré pour s'of­frir plu­sieurs fois lui-même. Au­tre­ment, il au­rait dû souf­frir plu­sieurs fois de­puis la créa­tion du monde” (Hb.9:24-26) .



  Jé­sus a of­fert son propre sang comme paie­ment éter­nel pour ré­gler la dette de notre pé­ché (Hb. 9:23-25) . Il a donc ac­com­pli ce qu’au­cun grand-prêtre ne pou­vait faire. “Il a of­fert un seul sa­cri­fice pour les pé­chés, puis il s'est as­sis à la droite de Dieu” (Hb.10:12) . Jé­sus est un Grand-Prêtre su­pé­rieur, parce qu’il a ob­te­nu le par­don de nos pé­chés et qu'il nous a dé­li­vrés de nos pé­chés lors­qu’il est mort sur la croix.



  C) Il est su­pé­rieur aux membres de son peuple



  Les Juifs étaient des gens in­cons­tants. Peu im­porte le nombre de fois que les prêtres fai­saient des sa­cri­fices pour l’ex­pia­tion des pé­chés, les Juifs étaient por­tés à aban­don­ner leur en­ga­ge­ment en­vers le Sei­gneur et il leur est ar­ri­vé à plu­sieurs re­prises de s’éloi­gner de Dieu.



  Jé­sus est su­pé­rieur aux prêtres hu­mains parce que ceux qui lui ap­par­tiennent, ceux qui ont été par­don­nés et li­bé­rés à tra­vers son sa­cri­fice, per­sé­vèrent dans l’en­ga­ge­ment qu’ils ont pris avec lui. Il nous est tous ar­ri­vé de tom­ber, mais ceux qui ont la foi qui sauve conti­nuent à mar­cher avec lui.



  Ils peuvent fai­blir, ils peuvent chan­ce­ler, mais ils ne laissent pas tom­ber Dieu. Une des ca­rac­té­ris­tiques qui res­sort de ce­lui qui est vé­ri­ta­ble­ment sau­vé, c’est qu’il a ex­pé­ri­men­té la nou­velle nais­sance, et ce qu’elle pro­duit, c’est une vie trans­for­mée. “Il est une nou­velle créa­ture. Les choses an­ciennes sont pas­sées; voi­ci, toutes choses sont de­ve­nues nou­velles” (2Cor.5:17) et il a un dé­sir constant de vivre pour le Sei­gneur et de mar­cher avec lui. Ain­si donc, Jé­sus est su­pé­rieur à un grand-prêtre ter­restre parce que ses dis­ciples ont pris l’en­ga­ge­ment de vivre comme Dieu le de­mande et de se sou­mettre à sa vo­lon­té.



  II- NOTRE GRAND-PRETRE EST QUEL­QU’UN DE COM­PA­TIS­SANT (v.15)



  A) Parce qu’il s’est iden­ti­fié à nous en tant qu’homme



  Ce ver­set dit clai­re­ment, en par­lant de Jé­sus, que “nous n’avons pas un sou­ve­rain sa­cri­fi­ca­teur qui ne puisse com­pa­tir à nos fai­blesses”. Un des pro­blèmes avec un prêtre hu­main, c’est qu’il ne peut pas sa­voir ce que vous vi­vez in­té­rieu­re­ment, parce qu’il n’a pas ex­pé­ri­men­té toutes les si­tua­tions que vous vi­vez. Il ne peut donc pas com­pa­tir avec vous, tan­dis que Jé­sus, lui, il le peut.



  L’ex­pres­sion “puisse com­pa­tir à nos fai­blesses” si­gni­fie “être af­fec­té au point de res­sen­tir la même chose”. C’est plus que sim­ple­ment res­sen­tir notre dou­leur, c’est l’idée de sa­voir ce que nous res­sen­tons avec le dé­sir de nous ai­der. C'est “un cœur bien­veillant qui tend la main pour ai­der la per­sonne qui souffre”.



  C’est cette idée que Mat­thieu veut par­ta­ger lors­qu’il dit: “Voyant la foule, Jé­sus fut ému de com­pas­sion pour elle, parce qu'elle était lan­guis­sante et abat­tue, comme des bre­bis qui n'ont point de ber­ger” (Mat.9:36) . Com­ment Jé­sus a-t-il pu réus­sir à avoir ce genre de com­pas­sion pour les gens? Il a pu y ar­ri­ver en de­ve­nant un homme comme nous (Jn.1:1; Jn.1:14) . “Il a de lui-même re­non­cé à tout ce qu'il avait et il a pris la condi­tion de ser­vi­teur” (Phi.2:5-8) .



  Lorsque Dieu est de­ve­nu un homme, il a élar­gi son ex­pé­rience. Nous sommes tous d’ac­cord pour dire que Dieu est om­ni­scient, c’est-à-dire qu’il connaît tout et que rien ne lui échappe. “Nulle créa­ture n'est ca­chée de­vant lui, mais tout est à nu et à dé­cou­vert aux yeux de ce­lui à qui nous de­vons rendre compte” (Hb.4:13) .



  Avez-vous déjà pen­sé au fait qu’il y avait des choses que Dieu sa­vait en les ayant ob­ser­vées et non pas en les ayant ex­pé­ri­men­tées? Il y a cer­taines choses que Dieu ne sau­ra ja­mais par ex­pé­rience. Par exemple, il ne sau­ra ja­mais ce que c’est que de dire un men­songe. Il ne sau­ra ja­mais ce que c’est que d’en­ter­rer sa mère. Il ne sau­ra ja­mais ce que c’est que de lais­ser tom­ber quel­qu’un. Il connaît ces choses en les ayant ob­ser­vées, mais non pas en les ayant ex­pé­ri­men­tées. Lorsque Dieu est de­ve­nu un homme, il a connu cer­taines choses qu’il pou­vait seule­ment connaître au­pa­ra­vant en les ob­ser­vant.



  VOI­CI CER­TAINES DE CES CHOSES QUI SONT NÉ­GA­TIVES EN SOI. LORSQUE DIEU EST DE­VE­NU HOMME SUR LA TERRE, IL A CONNU CE QUE C’ÉTAIT :



  La faim



  “Après avoir pas­sé qua­rante jours et qua­rante nuits sans man­ger, Jé­sus eut faim” (Mat.4:2) .



  “Le len­de­main ma­tin, tan­dis qu'il re­ve­nait en ville, Jé­sus eut faim” (Mat.21:18) .



  La soif



  Une femme de Sa­ma­rie vint pour pui­ser de l'eau et Jé­sus lui dit: “Donne-moi à boire” (Jn.4:7) .



  “Après cela, comme Jé­sus sa­vait que, main­te­nant, tout était ache­vé, il dit pour ac­com­plir le texte de l'Écri­ture: “J'ai soif” (Jn.19:28) .



  L’an­goisse



  “Jé­sus se mit à ge­noux et pria en ces termes: Père, si tu le veux, éloigne de moi cette coupe de dou­leur. Tou­te­fois, que ce ne soit pas ma vo­lon­té qui se fasse, mais la tienne” (Lc.22:41-42) .



  La fa­tigue



  “Jé­sus, à l'ar­rière du ba­teau, dor­mait, la tête ap­puyée sur un cous­sin” (Mc.4:38) .



  “Là se trou­vait le puits de Ja­cob. Jé­sus, fa­ti­gué du voyage, s'as­sit au bord du puits. Il était en­vi­ron midi” (Jn.4:6) .



  Le fait d'être ému et trou­blé



  “Jé­sus vit qu'elle pleu­rait, ain­si que ceux qui étaient ve­nus avec elle. Il en fut pro­fon­dé­ment ému et trou­blé”(Jn.11:33-35) .



  L'aban­don



  “Alors tous les dis­ciples l'aban­don­nèrent et s'en­fuirent” (Mc.14:50) .



  La souf­france



  “De même qu'il a été pour plu­sieurs un su­jet d'ef­froi, tant son vi­sage était dé­fi­gu­ré, tant son as­pect dif­fé­rait de ce­lui des fils de l'homme” (Es.52:14) .



  “Ce­pen­dant, ce sont nos souf­frances qu'il a por­tées, c'est de nos dou­leurs qu'il s'est char­gé; et nous l'avons consi­dé­ré comme puni, frap­pé de Dieu, et hu­mi­lié. Mais il était bles­sé pour nos pé­chés, bri­sé pour nos ini­qui­tés; le châ­ti­ment qui nous donne la paix est tom­bé sur lui, et c'est par ses meur­tris­sures que nous sommes gué­ris. Nous étions tous er­rants comme des bre­bis, cha­cun sui­vait sa propre voie; et l'Éter­nel a fait re­tom­ber sur lui l'ini­qui­té de nous tous” (Es.53:4-6) .



  La mort



  “Jé­sus prit le vi­naigre, puis il dit: Tout est ache­vé! Alors, il bais­sa la tête et mou­rut” (Jn.19:30) .



  L’in­di­gna­tion



  “Jé­sus les re­gar­da tous avec in­di­gna­tion” (Mc.3:5; Jn.2:13-17; Mc.11 :15-17) .



  Le fait d'être dé­tes­té



  “Les chefs des prêtres et les maîtres de la loi ap­prirent cela et ils cher­chaient un moyen de faire mou­rir Jé­sus” (Mc.11:18) .



  Le fait d'être dans le be­soin



  “Plu­sieurs uti­li­saient leurs biens pour ai­der Jé­sus et ses dis­ciples” (Lc.8:3) .



  La sou­mis­sion



  “Et Jé­sus gran­dis­sait, il pro­gres­sait en sa­gesse et se ren­dait agréable à Dieu et aux hommes” Lc.2:52) .



  La dé­cep­tion



  “Le Sei­gneur se re­tour­na et re­gar­da fixe­ment Pierre. Alors Pierre se sou­vint de ce que le Sei­gneur lui avait dit : Avant que le coq chante au­jourd’hui, tu au­ras pré­ten­du trois fois ne pas me connaître” (Lc.22:61) .



  “Jé­ru­sa­lem, Jé­ru­sa­lem, toi qui mets à mort les pro­phètes et tues à coups de pierres ceux que Dieu t’en­voie ! Com­bien de fois ai-je dé­si­ré ras­sem­bler tes ha­bi­tants au­près de moi comme une poule ras­semble ses pous­sins sous ses ailes, mais vous ne l’avez pas vou­lu!” (Mat.23:37) .



  L’in­com­pré­hen­sion de sa propre fa­mille



  “Quand les membres de sa fa­mille ap­prirent cela, ils se mirent en route pour ve­nir le prendre, car ils di­saient : Il a per­du la rai­son!” (Mc.3:21) .



  “En ef­fet, Jean est venu, il ne mange ni ne boit, et l’on dit : Il est pos­sé­dé d’un es­prit mau­vais!” (Mat.11:18) .



  Le mé­pris



  “Il était ce­lui qu’on dé­daigne, ce­lui qu’on ignore, la vic­time, le souffre-dou­leur. Nous l’avons dé­dai­gné, nous l’avons comp­té pour rien, comme quel­qu’un qu’on n’ose pas re­gar­der” (Es.53:3) .



  La tra­hi­son



  “Ils furent très contents de l’en­tendre et lui pro­mirent de l’ar­gent. Et Ju­das se mit à cher­cher une oc­ca­sion fa­vo­rable pour leur li­vrer Jé­sus” (Mc.14:11) .



  La ten­ta­tion



  “Nous n’avons pas un grand-prêtre in­ca­pable de souf­frir avec nous de nos fai­blesses. Au contraire, notre grand-prêtre a été ten­té en tout comme nous le sommes, mais sans com­mettre de pé­ché” (Hb.4:15; Mat.4:1-11) .



  



  VOI­CI MAIN­TE­NANT CER­TAINES CHOSES QUE JE­SUS A VÉ­CUES ET QUI SONT PO­SI­TIVES EN SOI :



  L’amour



  “Jé­sus re­gar­da le jeune riche avec amour” (Mc.10:21) .



  “Jé­sus ai­mait Marthe et sa sœur, ain­si que La­zare”(Jn.11:5 ).



  L’ami­tié



  “Notre ami La­zare s'est en­dor­mi, mais je vais al­ler le ré­veiller” (Jn.11:11) .



  “Je ne vous ap­pelle plus ser­vi­teurs, parce que le ser­vi­teur ne sait pas ce que fait son maître; mais je vous ai ap­pe­lés amis, parce que je vous ai fait connaître tout ce que j'ai ap­pris de mon Père”(Jn.15:15) .



  La com­pas­sion



  “Voyant la foule, il fut ému de com­pas­sion pour elle, parce qu'elle était lan­guis­sante et abat­tue, comme des bre­bis qui n'ont point de ber­ger” (Mat.9:36) .


  “Quand il sor­tit de la barque, il vit une grande foule, et fut ému de com­pas­sion pour elle, et il gué­rit les ma­lades” (Mat.14:14) .


  “Jé­sus, ayant ap­pe­lé ses dis­ciples, dit: Je suis ému de com­pas­sion pour cette foule; car voi­là trois jours qu'ils sont près de moi, et ils n'ont rien à man­ger. Je ne veux pas les ren­voyer à jeun, de peur que les forces ne leur manquent en che­min” (Mat.15:32) .



  L’émer­veille­ment



  “Après l'avoir en­ten­du, Jé­sus fut dans l'éton­ne­ment, et il dit à ceux qui le sui­vaient: Je vous le dis en vé­ri­té, même en Is­raël je n'ai pas trou­vé une aus­si grande foi” (Mat.8:10) .



  L’éton­ne­ment



  “Et il s'éton­nait de leur in­cré­du­li­té. Jé­sus par­cou­rait les vil­lages d'alen­tour, en en­sei­gnant” (Mc.6:6) .



  La sa­gesse



  “ [1] L’en­fant gran­dis­sait et se for­ti­fiait. Il était rem­pli de sa­gesse et la fa­veur de Dieu re­po­sait sur lui” (Lc.2 :40).



  L'obéis­sance



  “ [2] Bien qu’il fût le Fils de Dieu, il a ap­pris l’obéis­sance par tout ce qu’il a souf­fert” (Hb.5:8) .



  La prière



  “Très tôt le len­de­main, alors qu’il fai­sait en­core nuit noire, Jé­sus se leva et sor­tit de la mai­son. Il s’en alla hors de la ville, dans un en­droit iso­lé; là, il se mit à prier” (Mc.1:35) .



  “ [3] Après l’avoir congé­diée, il s’en alla sur une col­line pour prier” (Mc.6:46) .



  



  Ayant ex­pé­ri­men­té toutes ces choses, Jé­sus est ca­pable de com­pa­tir avec ceux qui lui ap­par­tiennent lors­qu’ils se re­trouvent dans les mêmes si­tua­tions. Cela de­vrait nous ré­con­for­ter. Il est ca­pable de se mettre à notre place. Il sait ce que nous res­sen­tons lorsque nous souf­frons, lors­qu’on nous fait de la peine ou lorsque quel­qu’un nous dé­çoit. Il nous com­prend lorsque nous vi­vons des épreuves et il est ca­pable de nous don­ner la grâce dont nous avons be­soin pour tous les be­soins que nous ren­con­trons dans la vie.



  Mais il peut aus­si nous ré­pondre: “Ma grâce te suf­fit, car ma puis­sance se ma­ni­feste pré­ci­sé­ment quand tu es faible” (2 Cor.12:9) .



  “Vous pou­vez lui de­man­der de vous for­ti­fier à tous égards par sa puis­sance glo­rieuse, afin que vous puis­siez tout sup­por­ter avec pa­tience”, et il le fera (Col.1:11) .



  Notre Grand-Prêtre est aus­si quel­qu'un de com­pa­tis­sant parce que :



  B) Il n’a pas été épar­gné, il a vécu les mêmes choses que nous



  “Jé­sus a été ten­té en toutes choses comme nous le sommes, mais sans ja­mais suc­com­ber à la ten­ta­tion” (Hb.4:15) . “Il n'a pas com­mis de pé­ché et au­cun men­songe n'est ja­mais sor­ti de sa bouche” (1Pi.2:22) . Lorsque l’au­teur de l’épître aux Hé­breux dit qu’il a été ten­té en toutes choses, cela si­gni­fie qu’il a été ten­té de la même ma­nière que nous sommes ten­tés.



  La ten­ta­tion à la­quelle il a fait face dans Mat.4:1-11 est pa­reille à celle à la­quelle Eve a eu à faire face dans le Jar­din d’Eden(Gen.3:16) . Il a été ten­té de la même ma­nière que nous le sommes tous. Le diable a cher­ché à l’ame­ner “à vou­loir sa­tis­faire ses propres dé­si­rs, à pos­sé­der ce que l'on voit, ain­si qu'à l'ame­ner à amas­ser le plus pos­sible de biens ter­restres. En­fin, toutes les choses qui viennent non pas du Père, mais du monde” (1Jn.2:16) .



  Nous sa­vons que Jé­sus n’a pas été ten­té de vo­ler une voi­ture, cam­brio­ler une banque, uti­li­ser frau­du­leu­se­ment la carte de cré­dit de quel­qu’un, jouer au ca­si­no ou pa­rier sur les ré­sul­tats des matchs spor­tifs. La plu­part de ces choses n’exis­taient pas à cette époque et d’autres ne fai­saient pas par­tie de sa vie. Mais le diable “a es­sayé de l’ame­ner à sa­tis­faire ses propres dé­si­rs ou à pos­sé­der ce que l'on voit, ain­si que l'or­gueil fon­dé sur les biens ter­restres”. Tous ces pé­chés que nous ve­nons d’énu­mé­rer ap­par­tiennent à une de ces trois ca­té­go­ries que Jean men­tionne dans 1Jn.2:16 .



  Chers amis, parce qu’il n’a pas suc­com­bé à la ten­ta­tion et qu’il a rem­por­té la vic­toire sur cha­cune d’entre elles, Jé­sus a la ca­pa­ci­té de nous ré­con­for­ter et de nous for­ti­fier lorsque nous sommes ten­tés. “Il peut main­te­nant se­cou­rir ceux qui sont ten­tés, parce qu'il a pas­sé lui-même par la ten­ta­tion et la souf­france” (Hb.2:18) .



  De plus, “les ten­ta­tions que vous avez connues ont toutes été de celles qui se pré­sentent nor­ma­le­ment aux hommes. Dieu est fi­dèle à ses pro­messes et il ne per­met­tra pas que vous soyez ten­tés au-delà de vos forces; mais, au mo­ment où sur­vien­dra la ten­ta­tion, il vous don­ne­ra la force de la sup­por­ter et, ain­si, le moyen d'en sor­tir” (1Cor.10:13) .



  John Wil­son (1804–1875) fut mis­sion­naire à Ma­ha­ra­sh­tra en Inde. Il ra­conte qu’un jour, il avait été in­vi­té par l’Ar­mée du Sa­lut à prê­cher à Chi­ca­go. C’était le co­lo­nel Booth Tu­cker qui pré­si­dait la réunion. Ce soir-là, après avoir prê­ché sur la com­pas­sion de Jé­sus, un homme est venu vers lui en lui de­man­dant com­ment il pou­vait par­ler d’un Dieu ai­mant, com­pré­hen­sif et com­pa­tis­sant. Il lui dit : “Si votre épouse ve­nait juste de mou­rir comme c’est pré­sen­te­ment mon cas, et que vos en­fants crient après leur mère et que vous sa­vez qu’elle ne re­vien­dra ja­mais, vous ne di­riez pas ce que vous avez dit ce soir.”



  Quelques jours plus tard, l’épouse du mis­sion­naire per­dit la vie lors d’un ac­ci­dent de train. Son corps fut trans­por­té à Chi­ca­go et por­té à la ci­ta­delle de l’Ar­mée du Sa­lut pour le ser­vice fu­nèbre. Après la cé­ré­mo­nie, le pré­di­ca­teur en deuil fixa le vi­sage de son épouse, puis se tour­nant vers ceux qui étaient pré­sents, il leur dit ceci: “L’autre jour lorsque je suis venu prê­cher ici, un homme m’a dit que si mon épouse ve­nait à mou­rir et que je voyais mes en­fants pleu­rer parce qu’ils dé­si­raient voir leur mère, je ne se­rais pas ca­pable de dire que Christ com­pre­nait ce que je vi­vais et qu’il com­pa­tis­sait, ou qu’il était suf­fi­sant pour tous mes be­soins. Si cet homme est dans cette salle au­jourd’hui, je veux lui dire que Christ est suf­fi­sant.



  Mon cœur est bri­sé, je suis écra­sé, mais j’ai un can­tique que Christ a pla­cé dans mon cœur. Je veux dire à cet homme que Jé­sus-Christ m’a don­né des pa­roles de ré­con­fort au­jourd’hui.” L’homme dont John Wil­son par­lait était dans la salle, et lorsque John Wil­son eut ter­mi­né, il s’avan­ça en avant, il s’age­nouilla à côté du cer­cueil en larmes tan­dis que le co­lo­nel Booth Tu­cker l’ame­nait à re­ce­voir Jé­sus-Christ.



  III- NOTRE GRAND-PRETRE EST NOTRE RE­FUGE, NOTRE SANC­TUAIRE (v.16)



  Parce que Jé­sus com­prend ce que nous vi­vons en tant qu’être hu­main, et parce qu’il a sup­por­té toutes les ten­ta­tions qui se sont pré­sen­tées de­vant lui, il est ca­pable de nous ai­der peu im­porte ce que nous vi­vons dans nos vies. Voi­là pour­quoi dans ce ver­set, il nous in­vite à nous ap­pro­cher de lui dans les mo­ments dif­fi­ciles.



  A) Son in­vi­ta­tion



  Il dit: “Ap­pro­chez-vous donc avec as­su­rance du trône de la grâce.” Les Juifs n’avaient au­cune idée de ce que l’au­teur était en train de leur dire ici. Ils ne pou­vaient pas ima­gi­ner un Dieu qui in­vite les gens à ve­nir se pré­sen­ter de­vant lui quand ça leur plai­sait. Dans les temps an­ciens, vous pou­viez ap­pro­cher un roi seule­ment lors­qu’il vous in­vi­tait à vous ap­pro­cher de lui (Es­ther 4:11) . Eh bien, les Juifs avaient la même concep­tion concer­nant Dieu.



  L’au­teur de l’épître aux Hé­breux veut que nous sa­chions que nous pou­vons nous ap­pro­cher de Dieu à tout mo­ment et aus­si sou­vent que nous le vou­lons. Sous la loi, le grand-prêtre pou­vait ve­nir se pré­sen­ter de­vant Dieu une seule fois par an­née, lors du jour de l’ex­pia­tion et seule­ment avec le sang d’une bête in­no­cente qui avait été sa­cri­fiée. Lorsque Jé­sus est mort, il a sa­tis­fait aux justes exi­gences d’un Dieu trois fois saint.



  Chers amis, le trône de Dieu n’est pas un trône de ju­ge­ment, c’est un trône de grâce. Les en­fants de Dieu peuvent ap­pro­cher le Sei­gneur à tout mo­ment pour de­man­der et re­ce­voir son aide.



  B) Sa pro­messe



  Lorsque ses en­fants viennent à lui dans les mo­ments dif­fi­ciles, il leur pro­met “qu’ils ob­tien­dront le par­don et qu’ils trou­ve­ront la grâce, pour être se­cou­rus au bon mo­ment”. Lorsque nous nous pré­sen­tons de­vant le Sei­gneur parce que nous sommes éprou­vés ou lorsque nous sommes ten­tés, nous dé­cou­vrons que “Dieu est pour nous un abri sûr, un se­cours tou­jours prêt dans la dé­tresse” (Ps.46:1) . Jé­sus nous a ou­vert le che­min pour al­ler vers Dieu. Nous pou­vons donc ve­nir à lui à tout mo­ment pour re­ce­voir le par­don et l’aide dont nous avons be­soin. “Nous pou­vons nous dé­char­ger sur lui de tous nos sou­cis, car il prend soin de nous” (Mat.11:28; 1Pi.5:7) .



  Que le Sei­gneur nous aide à nous ap­pro­cher de lui lorsque nous tra­ver­sons des épreuves et lorsque nous fai­sons face aux ten­ta­tions que le Ma­lin di­rige sur nous. Da­vid di­sait: “Quand je suis cou­ché, je me sou­viens de toi; je pense à toi pen­dant les heures de la nuit” (Ps.63:7) . Il connais­sait bien les ruses du Ma­lin, il en avait fait les frais dans le pas­sé. Il dira de lui: “Son dis­cours est tout sucre et tout miel, mais il garde l'in­ten­tion d'at­ta­quer. Ses pro­pos sont plus onc­tueux que l'huile, mais ce sont des poi­gnards prêts à frap­per. Dé­charge-toi de ton sou­ci sur le Sei­gneur; il te main­tien­dra de­bout, il ne lais­se­ra pas tou­jours le fi­dèle chan­ce­ler” (Ps.55:22-23) .



  Quant à l’apôtre Paul, il écri­ra ceci: “Ne vous in­quié­tez de rien, mais en toute cir­cons­tance de­man­dez à Dieu dans la prière ce dont vous avez be­soin, et faites-le avec un cœur re­con­nais­sant. Et la paix de Dieu, qui dé­passe tout ce que l'on peut ima­gi­ner, gar­de­ra vos cœurs et vos pen­sées en com­mu­nion avec Jé­sus-Christ” (Phi.4:6-7) .



  CONCLU­SION



  Avez-vous be­soin d’aide ce ma­tin? Faites-vous face à des épreuves qui me­nacent de vous en­glou­tir? Avez-vous ja­mais eu à faire face à des ten­ta­tions qui vous pa­raissent être au-des­sus de vos ca­pa­ci­tés de ré­sis­tance? “En Jé­sus, nous avons un Grand-Prêtre, qui est as­sis dans les cieux à la droite du trône de Dieu, la puis­sance su­prême. Il exerce ses fonc­tions dans le sanc­tuaire, c'est-à-dire dans la tente vé­ri­table dres­sée par le Sei­gneur et non par un homme...” (Hb.8:1-2) .



  “Quand il est en­tré une fois pour toutes dans le lieu très saint, il n'a pas of­fert du sang de boucs et de veaux; il a of­fert son propre sang et nous a ain­si dé­li­vrés dé­fi­ni­ti­ve­ment de nos pé­chés” (Hb.9:12) . Il com­pa­tit à tout ce que vous vi­vez, il veut ré­pondre à tous vos be­soins, et il est votre re­fuge lorsque vous vi­vez des mo­ments dif­fi­ciles.



  Vous a-t-il par­lé ce ma­tin concer­nant un be­soin par­ti­cu­lier? Si c’est le cas, ve­nez à lui et vous trou­ve­rez l’aide dont vous avez be­soin au­jourd’hui.


  Amen


  LES SIX BONNES NOUVELLES DE LA NAISSANCE DE CHRIST



  Luc 2:8-20
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  (Prê­ché à Glain, di­manche le 25 dé­cembre 2016) (Re­trans­crit dans un style par­lé) JH/sa



  



  IN­TRO­DUC­TION


  Un soir avant d’al­ler au lit, un jeune gar­çon de sept ans de­mande à son grand-père de lui ra­con­ter l’his­toire la plus émou­vante qu’il connaisse. Le vieil homme le re­gar­da pen­dant quelques se­condes, puis ou­vrit la bouche et il dit : “D’ac­cord, je vais te ra­con­ter l’his­toire la plus émou­vante que je connaisse et qui s’est pas­sée il y a plus de 70 alors que je tra­vaillais comme ber­ger dans les champs de Beth­léem. Je n’étais alors qu’un ado­les­cent, et nous étions tous là à gar­der nos trou­peaux lorsque sou­dai­ne­ment un ange est ap­pa­ru au mi­lieu de nous. La pré­sence de cet ange a éclai­ré tout le voi­si­nage. Nous étions tous sai­sis de peur.” “Wow, dit le gar­çon, c’est une his­toire ex­ci­tante grand-papa. Conti­nue, qu’est-il ar­ri­vé par la suite? Vous êtes-vous en­fuis? Dis-moi à quoi res­sem­blait l’ange?”



  Le vieil homme conti­nua : “Nous étions ter­ri­fiés, puis l’ange nous a dit: N'ayez pas peur, car je vous ap­porte une bonne nou­velle qui ré­joui­ra beau­coup tout le peuple: cette nuit, dans la ville de Da­vid, est né, pour vous, un Sau­veur; c’est le Christ, le Sei­gneur” (v.10-11) .



  Les yeux du pe­tit gar­çon brillaient d’ex­ci­ta­tion et il dit à son grand-père: “Tu veux dire qu’un hé­ros se­rait né en Is­raël? Je sup­pose que c’était le fils d’un roi qui vi­vait dans un grand pa­lais ou dans un ma­noir. Avez-vous de­man­dé à l’ange où vous pou­viez trou­ver ce hé­ros qui ve­nait de naître en Is­raël?”



  “Eh bien oui, ré­pon­dit le grand-père, et l’ange nous a in­di­qué où nous pou­vions le trou­ver. Il nous a dit : Voi­ci le signe qui vous le fera re­con­naître: vous trou­ve­rez un pe­tit en­fant en­ve­lop­pé de langes et cou­ché dans une crèche” (v.12) . “Dans une man­geoire? dit le pe­tit gar­çon, je croyais qu’il était le fils d’un roi. Com­ment se fait-il qu’il était cou­ché dans une man­geoire dans la­quelle mange les ani­maux? Y avait-il une cho­rale près de la man­geoire grand-papa?”



  “Oui, et c’était quelque chose d’ex­tra­or­di­naire. Je me sou­viens que tout à coup, il y eut avec l’ange une troupe nom­breuse d’anges du ciel, qui louaient Dieu en di­sant: Gloire à Dieu dans les cieux très hauts, et paix sur la terre pour ceux qu'il agrée!” (v.13-14) .



  “Mais grand-papa, dit le jeune gar­çon de sept ans, est-ce que ce que tu as vécu ce jour-là est de­ve­nu pour toi l’évé­ne­ment le plus émou­vant de toute ta vie?” Et le vieil homme ré­pon­dit : “Oui, parce que pour la pre­mière fois de ma vie, en tant que ber­ger, je me suis sen­ti tel­le­ment ho­no­ré et pri­vi­lé­gié d’en­tendre la pro­cla­ma­tion la plus mer­veilleuse qui soit, la pro­cla­ma­tion de la Bonne Nou­velle qui parle de la nais­sance du Sau­veur.”



  LA BONNE NOU­VELLE DE NOEL (Luc 2:8-20)



  Quels pour­raient être les bien­faits de la nais­sance de Jé­sus dans ce monde? La pro­cla­ma­tion de la Bonne Nou­velle par les anges nous en a don­né un ré­su­mé.



  1) La nais­sance de Jé­sus fait dis­pa­raître toutes nos craintes (v.10) .



  L’ange leur a dit: “N’ayez pas peur, ne crai­gnez point.”



  Il y a plu­sieurs rai­sons pour les­quelles l’ange a ex­hor­té les ber­gers à ne pas avoir peur. Tout d’abord, il est tout à fait nor­mal pour les ber­gers d’avoir été ter­ri­fiés lors­qu’ils ont vu “les anges leur ap­pa­raître et la gloire du Sei­gneur res­plen­dir au­tour d'eux” (v.9) .



  Les ber­gers sa­vaient que les anges étaient des êtres su­pé­rieurs, alors qu’eux n’étaient que de simples ber­gers que la grande ma­jo­ri­té des gens consi­dé­rait comme étant des ci­toyens de troi­sième classe. Mis à part cela, l’ange vou­lait pro­ba­ble­ment dire que toute leur peur ac­tuelle dis­pa­raî­trait en en­ten­dant la Bonne Nou­velle qu’ils al­laient éven­tuel­le­ment pro­cla­mer.



  Les ber­gers sa­vaient ce qu’était la peur. Il leur ar­ri­vait de ren­con­trer des ours ou des vo­leurs dans les champs. Il leur ar­ri­vait aus­si, à l’oc­ca­sion, d’être har­ce­lés par les sol­dats ro­mains. Mais sur­tout, comme tous les êtres hu­mains, les ber­gers avaient peur de la mort. Le sau­veur qui ve­nait de naître ce jour-là était ce­lui qui chas­se­rait la peur de leurs cœurs, car Jé­sus a vain­cu la peur en rem­por­tant la vic­toire sur la mort quand il est res­sus­ci­té le troi­sième jour après sa mort.



  2) La nais­sance de Jé­sus ap­porte une grande joie (v.10)



  “Je vous an­nonce une bonne nou­velle, qui sera pour tout le peuple le su­jet d'une grande joie.”



  Le mé­tier de ber­ger était un des mé­tiers les plus so­li­taires qui soit au Moyen-Orient. Ce tra­vail les em­pê­chait de par­ti­ci­per aux nom­breux ras­sem­ble­ments et aux nom­breuses ac­ti­vi­tés so­ciales qui avaient lieu dans la ré­gion, parce qu’ils de­vaient sur­veiller leurs trou­peaux.



  Lorsque nous voyons la tris­tesse qui en­va­hit ce monde avec tout ce que cela peut com­por­ter, il est bien dif­fi­cile de res­ter joyeux. D'une se­conde à l’autre, votre joie peut être trans­for­mée en cha­grin et votre gaie­té en conster­na­tion. Vous avez peut-être per­du votre joie cet après-midi, le cha­grin s'est abat­tu sur vous et rien ne peut em­pê­cher vos larmes de cou­ler sur votre vi­sage.



  Si c’est votre cas, écou­tez le mes­sage que Jé­sus a pour vous: “Le Sei­gneur Dieu me rem­plit de son Es­prit, car il m'a consa­cré et m'a don­né pour mis­sion d'ap­por­ter aux pauvres une bonne nou­velle, et de prendre soin des déses­pé­rés; de pro­cla­mer aux dé­por­tés qu'ils se­ront libres dé­sor­mais et de dire aux pri­son­niers que leurs chaînes vont tom­ber... J'ai mis­sion de rem­pla­cer les marques de leur tris­tesse par au­tant de marques de joie” (Es. 61:1-3) .



  La joie du Sei­gneur est la vôtre à par­tir du mo­ment où vous lui per­met­tez de vous la trans­mettre. Il est donc im­por­tant que vous puis­siez dé­po­ser à ses pieds ce vê­te­ment d'af­flic­tions afin qu'il puisse vous cou­vrir du man­teau de sa joie. "Ne soyez pas dans la tris­tesse, car la joie qui vient de l'Éter­nel sera votre force" (Néh. 8.10) .



  Le mé­tier de ber­ger était aus­si un des mé­tiers les plus mé­diocres et un des plus mo­destes à exer­cer au Moyen-Orient. Ce tra­vail était sou­vent ré­ser­vé au membre le moins consi­dé­ré de la fa­mille ou aux do­mes­tiques. Da­vid exer­çait le mé­tier de ber­ger lorsque Dieu en­voya le pro­phète Sa­muel choi­sir un roi par­mi les fils de Jes­sé (1Sam.16:1-13) .



  Quel mes­sage ré­con­for­tant pour un pauvre ber­ger que cette pa­role ras­su­rante sor­tant de la bouche de l’ange : la Bonne Nou­velle de la nais­sance de Jé­sus-Christ n’est pas seule­ment pour les riches et les gens les plus consi­dé­rés de ce monde, mais ce mes­sage in­cluait aus­si les moins bien nan­tis et les moins bien consi­dé­rés de la so­cié­té, comme c’était le cas pour ces ber­gers. Ce genre de mes­sage dé­truit les murs de dis­cri­mi­na­tion qui sé­pa­raient les gens.



  Lorsque Jé­sus est mort sur la croix, le voile du temple qui sé­pa­rait le lieu saint du lieu très saint a été mi­ra­cu­leu­se­ment dé­chi­ré. Cela illustre bien que l’ac­cès à Dieu était main­te­nant ren­du ac­ces­sible à tous les peuples. Dieu ve­nait d’étendre sa grâce à tous les hommes et à toutes les femmes du monde qui croi­raient en Jé­sus-Christ. Le par­don de­ve­nait ac­ces­sible à tous, à tra­vers le sang de Jé­sus, ce­lui qui est l’Agneau de Dieu (Jn.1:29) . “Il n'im­porte donc plus que l'on soit juif ou non juif, es­clave ou libre, homme ou femme; nous sommes tous un dans la com­mu­nion avec Jé­sus-Christ” (Gal.3:28) .



  Lorsque le pre­mier homme a déso­béi à Dieu dans le jar­din d’Eden, le pé­ché a rom­pu la re­la­tion étroite que l’homme avait avec Dieu. “L’homme et la femme furent chas­sés du pa­ra­dis et le Sei­gneur pla­ça des ché­ru­bins en sen­ti­nelle de­vant le jar­din d'Éden” (Gen.3:24) . Mais voi­là, Jé­sus est venu ré­ta­blir cette re­la­tion pri­vi­lé­giée que l’homme avait per­due avec son créa­teur, en payant de sa propre vie le prix exi­gé par la loi pour nous ra­che­ter. De plus, il est aus­si res­sus­ci­té.



  3) La nais­sance de Jé­sus ex­prime la touche per­son­nelle de Dieu (v.11)



  “Au­jourd'hui, dans la ville de Da­vid, il vous est né un Sau­veur, qui est le Christ, le Sei­gneur” (v.11) .



  Un des noms don­nés à Jé­sus, c’est ce­lui d’Em­ma­nuel. “Voi­ci, la vierge sera en­ceinte, elle en­fan­te­ra un fils, et on lui don­ne­ra le nom d'Em­ma­nuel, ce qui si­gni­fie Dieu avec nous” (Mat.1:23) . Ce ver­set nous montre que Dieu a choi­si de s’im­pli­quer per­son­nel­le­ment pour sau­ver l’hu­ma­ni­té.



  Dans l’An­cien Tes­ta­ment, Dieu par­lait à son peuple prin­ci­pa­le­ment à tra­vers les pro­phètes. Mais lorsque Jé­sus est venu au monde, Dieu s’est adres­sé di­rec­te­ment à son peuple à tra­vers son Fils Jé­sus-Christ. Dieu ne pou­vait pas nous dé­mon­trer de ma­nière plus évi­dente jus­qu’à quel point il nous ai­mait, que lorsque le Fils de Dieu est de­ve­nu un homme, pour per­mettre à l’homme de de­ve­nir un en­fant de Dieu.



  “Dieu nous a tel­le­ment ai­més, qu’il a don­né son Fils unique, afin que qui­conque croit en lui ne pé­risse pas mais qu’il ait la vie éter­nelle” (Jn.3:16) .



  4) La nais­sance de Jé­sus ap­porte le sa­lut (v.11)



  “Cette nuit, dans la ville de Da­vid, est né, pour vous, un Sau­veur; c'est le Christ, le Sei­gneur .”



  Les Juifs at­ten­daient la ve­nue du Mes­sie ou du Sau­veur qui s’as­sié­rait sur le trône de Da­vid pour les li­bé­rer de la do­mi­na­tion ro­maine qui per­ce­vait des taxes de plus en plus éle­vées, et qui les ren­dait de plus en plus pauvres. Lorsque Jé­sus est venu au monde, il n’a pas li­bé­ré le monde de la do­mi­na­tion ro­maine mais du royaume des té­nèbres, pour nous ou­vrir ain­si l’en­trée dans le Royaume de Dieu.



  “Quand le mo­ment fixé est ar­ri­vé, Dieu a en­voyé son Fils: il est né d'une femme et il a été sou­mis à la loi juive, afin de dé­li­vrer ceux qui étaient sou­mis à la loi, afin de nous per­mettre ain­si de de­ve­nir en­fants de Dieu. Et pour prou­ver que nous sommes bien ses en­fants, Dieu a en­voyé dans nos cœurs l'Es­prit de son Fils, l'Es­prit qui crie: “Abba, Père!” Ain­si, nous ne sommes plus es­claves, mais en­fants; et puisque nous sommes ses en­fants, Dieu nous don­ne­ra l'hé­ri­tage qu'il ré­serve à ses en­fants” (Gal.4:4-7) .



  “Car à tous ceux qui ont reçu Jé­sus, à ceux qui croient en son nom, il leur a don­né le pou­voir de de­ve­nir en­fants de Dieu”(Jn.1:12) .



  5) La nais­sance de Jé­sus ma­ni­feste la gloire de Dieu (v.14)



  “Gloire à Dieu dans les lieux très hauts” (v.14) .



  N’était-ce pas là la meilleure fa­çon pour Dieu de ma­ni­fes­ter sa gloire en­vers des gens qui étaient in­dignes de re­ce­voir quoi que ce soit de lui, en de­ve­nant lui-même un homme dans la per­sonne de Jé­sus-Christ?



  “Il a paru comme un simple homme, il s'est hu­mi­lié lui-même, se ren­dant obéis­sant jus­qu'à la mort, même jus­qu'à la mort de la croix. Il a de lui-même re­non­cé à tout ce qu'il avait et il a pris la condi­tion de ser­vi­teur. Il est de­ve­nu homme par­mi les hommes, il a été re­con­nu comme homme; il a choi­si de vivre dans l'hu­mi­li­té et s'est mon­tré obéis­sant jus­qu'à la mort, la mort sur une croix. C'est pour­quoi aus­si Dieu l'a sou­ve­rai­ne­ment éle­vé, et lui a don­né le nom qui est au-des­sus de tout nom, afin qu'au nom de Jé­sus tout ge­nou flé­chisse dans les cieux, sur la terre et sous la terre, et que toute langue confesse que Jé­sus Christ est Sei­gneur, à la gloire de Dieu le Père” (Phi.2:6-11) .



  6) La nais­sance de Jé­sus ap­porte la paix aux hommes qui bé­né­fi­cient de sa fa­veur (qui vivent comme Dieu le de­mande ) (v.14)



  “Et paix sur la terre par­mi les hommes qu'il agrée!” (v.14)



  “A tra­vers la mort de Jé­sus sur la croix, nous avons été ren­dus justes de­vant Dieu à cause de notre foi et nous sommes main­te­nant en paix avec lui par notre Sei­gneur Jé­sus-Christ” (Rom.5:1) .



  Bien-ai­més, “Dieu nous a prou­vé à quel point il nous aime: le Christ est mort pour nous alors que nous étions en­core pé­cheurs. Par son sa­cri­fice, nous sommes main­te­nant ren­dus justes de­vant Dieu; à plus forte rai­son se­rons-nous sau­vés par lui de la co­lère de Dieu. Nous étions les en­ne­mis de Dieu, mais il nous a ré­con­ci­liés avec lui par la mort de son Fils. A plus forte rai­son, main­te­nant que nous sommes ré­con­ci­liés avec lui, se­rons-nous sau­vés par la vie de son Fils” (Rom.5:8-10) .



  “Ain­si, nous ne sommes plus es­claves, mais fils; et puisque nous sommes ses en­fants, dans sa grâce, Dieu nous don­ne­ra l'hé­ri­tage qu'il ré­serve à ses en­fants” : La vie éter­nelle (Gal.4:7) .


  Amen
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